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PRÉFACE. 


Nous  obéissons  à  la  nécessité  en  scindant  en  deux 
parties  les  annales  de  i'Église  du  Mans,  que  nous  au- 
rions voulu  conduire  >  sans  interruption ,  jusqu'à  nos 
jours.  Toutefois,  loin  de  renoncer  à  notre  premier  pro- 
jet» nous  nous  proposons  de  publier  prochainement  une 
suite  à  ces  premiers  récits,  et  nous  avons  même  la  con- 
fiance de  trouver  dans  cette  nouvelle  disposition  un 
cadre  plus  ,  commode  pour  développer  les  doeoments 
importants  que  nous  sommes  parvenu  à  découvrir,  sur 
la  persécution  religieuse  qui  signala  h  fin  du  xvm'âb- 
cle.  Ces  mémoires  formeront  deux  volumes»  qui  ne  tar- 
deront pas  à  paraître. 

,  Si  nous  eussions  été  maître  de  Tespaoe»  nous  devions 
donner  à  la  ïm  de  ce  volume  un  tableau  des  institutions 
de  cBarité  établies  dans  le  diocèse  du  Mans»  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusqu^à  notre  époque,  ainsi  qu'une 
table  générale  des  madères  à  laquelle  nous  avons  tra- 
vaillé longtemps  ;  mais  il  nous  faut  ajourner  la  réalisa- 
tion de  ce  projet. 

Nous  regrettons  moins  de  ne  pouvoir  fournir  ici» 
comme  nous  en  avions  formé  le  plan,  une  liste  des  di- 
gnitaires principaux  de  TÉglise  du  Mans  et  des  prélats 


Ti  ntiPAfiB. 

qui  ont  gouverné  les  monastères.  Ce  travail  paraîtra 
dans  un  ouvrage  que  nous  publierons  sur  les  Églises  de 

France  en  général.  Noire  manuscrit  est  assez  avancé 
pour  que  nous  puissions  espérer  de  le  livrer  bientôt  à 
rimprimeur. 

Tandis  que  nous  préparions  ce  sixième  volume, 
M*  A.  de  Martotme»  archiviste  de  Loir-et-Gher,  &isait, 
dans  le  dépôt  qui  lui  est  lieureusement  confié,  une  d» - 
couverte  importante  pour  l'histoire  de  VÈglm  du  Mans; 
il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  de  h  manifestation  de 
deux  évoques  du  Mans,  qui^  jusqu'à  ce  jour,  n'ont  figuré 
sur  aucune  des  listes  qui  ont  été  publiées.  Nous  aurions 
désiré  nous  procurer  une  copie  de  ce  document  subite- 
ment retrouvé  ;  mais  nos  démarches  ont  été  infruc- 
tueuses ;  un  habitant  de  Blois  se  réserve  d'en  fiiire  la 
communication  au  public.  Nous  sommes  donc  réduit  à 
donner  une  analyse  de  la  lettre  que  l'inventeur  adre&* 
sait,  le  25  mars  1862,  au  directeur  de  la  Revue  des 
sciences  ecclésiastiques,  c  Parmi  les  papiers  admiiiis- 
tratifs  de  la  préfecture  de  Loir-et-Cher,  on  a  fait  une 
découverte  inattendue  :  celle  d'un  manuscrit  du  xv'*siè- 
de,  contenant  la  vie  de  saint  Victor,  évèque  du  Mans, 
ioiTi*  siècle...  —  Cet  ouvrage»  provenant  ancienne- 
ment de  réglise  de  la  Chaussée-Saint- Victor,  paroisse 
rurale  des  environs  de*  Blois,  semble  un  extrait  d'un 
bréviaire  du  diocèse  de  Chartres. . .  C'est  prol)al)leineiit 
un  de  ces  lectionnaires  qu'on  rédigeait  jadis  pour  l'usage 
des  églises,  et  qui  contenaient  la  vie  du  saint  local  ré- 
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duUe  en  leçons,  de  manière  à  être  récitée  dans  tes  of- 
fices spéciaux. 

c  L'écrivain  Ait  connaître  les  diverses  phases  de 
l'existence  de  saint  Victor,  mais  surtout  ses  miracles. 
On  Ty  voit  d'abord  nommé  ainsi  comme  vainqueur  des 
démons  et  préposé  par  Dieu  à  la  garde  du  château  de 
Blois.  La  naissance  de  Victor  est  inconnue;  ses  mira*- 
des  sont  nombreux.  Un  navire  chargé  de  marchandises 
naviguant  sur  la  Loire  passait  devant  1  ermitage  de  la 
diaussée.  Un  matelot  se  met  à  insulter  le  solitaire,  l'ae- 
cusant  de  vivre  mal  en  concubinage.  Peu  après,  dans 
une  tempête,  Tinsulteur  tombe  à  l'eau,  et  on  voit  le  dia- 
ble renfonoffl*,  malgré  ses  effinrts  pour  surnager.  Le 
saint  parait,  gourmande  le  démon»  tire  le  malheureux 
de  ses  griffes  et  ramène  an  port»  converti  et  repentant. 
Âpres  un  tel  miracle,  la  réputation  de  Victor  se  répand 
au  loin,  et»  à  la  mort  de  i'évéque  du  Mans»  te  peuple  et 
le  dergé  de  cette  ville  envolent  vers  lui  et  Tarrachent  ft 
sa  solitude  pour  Télever,  malgré  son  refus»  au  pouliû- 
eat.  Là»  Victor  abandonne  furtivement  les  pompes  sé^ 
culiëres  pour  aller  retrouver  son  désert  chéri,  ou  il 
meurt  enfin»  exténué  de  jeunes  et  de  mortifications. 
Apiès  son  trépas,  la  légende  rapporte  qu'une  biche 
blanche  venait  chaque  année,  le  jour  de  son  anniver- 
saire» se  présenter  devant  le  temple»  dont  les  portes 
s'ouvraient  d'eUes-mémes,  au  bruit  de  la  dodiette  mi- 
raculeusement secouée»  et  s'agenouiller  devant  Tautd 
et  le  sacré  mausolée... 


Digitized  by  Google 


VIII  PiUSFAG£. 

€  Sur  la  couverture  extérieure  (du  manuscrit)  se  lit 
un  extrait  de  Tbistoire  de  Gui,  première  partie,  chapi- 
tre m  :  —  Deux  pensomiages,  dit  eette  note,  ont  été 
appelés  ainsi  (du  nom  de  Victor),  tous  deux  nobles. 
L'un  fat  martyrisé  sous  les  empmura  Dioeiétien  et 
Maximieo  ;  Tautre  se  rendit  célèbre  dans  le  Maine.  Son 
père  s'appelait  le  chevalier  Thibault,  et  sa  mère  Jeanne. 
Il  laissa,  tout  enfant,  parents  et  patrie,  et  alla  cons- 
truire un  oratoire  sur  le  château  de  Biois,  où,  après 
la  mort  d'Allain,  évéque  du  Mans,  et  sar  le  bruit  de 
ses  miracles,  il  fut  élu  en  sa  place.,. 

c  L'histoire  locale  nous  apprend  qu'il  y  avait  jadis 
dans  ce  village  une  ancienne  église  qui  eut,  dit-on,  pour 
fondateui  Charlemagne.  Elle  fut  ravagée  au  xvi*  siècle 
par  les  protestants,  et  les  reliques  de  saint  Victor,  qu'elle 
possédait,  furent  perdues.  Ce  n'est  qu'en  1670  qu'elles 
furent  retrouvées  et  recueillies  par  les  habitants,  qui  les 
renfermèrent  dans  des  chftsses,  déposées  maintenant 
dans  l'église  nouvelle,  aucien  prieuré  dépendant  de 
l'abbaye  de  Marmoutier-lez-Tours.  Chaque  année,  le 
jour  de  la  fête  du  pays,  on  promène  processionnellement 
dans  les  rues  du  village  les  châsses  contenant  les  reli- 
ques de  plusieurs  saints;  et  cette  cérémonie  attire  un 
grand  concours  de  peuple  du  lieu  et  des  environs...  Il 
y  a,  près  de  Blois,  une  ancienne  ^lise  paroissiale  dé- 
diée à  saint  Victor,  ou  il  est  fort  honoré  par  les  habi- 
tants, et  fêté  avec  saint  Ursin  et  saint  Fronicule,  qui 
ont  laissé  une  mémoire  très- vénérée  dans  le  pays.  On 
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y  garde  leurs  reliques,  que  Hervé,  abbé  de  Bourgmoyen, 
y  tmisféra  Tan  1579.  Elles  ont  été  déplacées  par  la 

crainte  des  huguenots,  puis  rétablies  de  nouveau  eu 
1688»  le  3  des  calendes  de  juillet.  > 

En  terminant,  M.  de  Martonne  fait  observer  que  le 
récit  qu'il  a  tiré  du  manuscrit  découvert  par  lui,  récit 
appuyé  par  les  sculptures  d'une  cMsse  authentique  et  le 
témoignage  de  la  tradition  orale, ne  concorde  en  aucune 
fiiQon  avec  les  données  que  lui  ont  fournies  les  Bollandis- 

tes.  Le  Cointe,  le  Gallia  christiana  et  le  Propre  du  dio- 
cèse de  Blois»  sur  saint  Victor,  évéque  du  Mans.  Pour 
nous,  qui  avons  prouvé  que  denx  prélats  du  nom  de 
Yictorius  et  un  du  nom  de  Victor  ont  occupé  la  chaire 
épisoopaie  du  Blans»  nous  ne  serions  peut-être  pas  aussi 
embarrassé  pour  retrouver  celui  dont  il  est  question 
dans  le  manuscrit  de  Blois  ;  mais  nous  aurions  be8<»n 
de  renseignements  plus  iDomplets  pour  hasarder  une  con- 
jecture (1).  Toutefois  nous  en  avons  assez  pour  recon- 
naître ici  un  argument  sérieux  qui  vient  corroborer  cette 
vérité  déjà  démontrée  dans  notre  introduction,  que  la 
liste  des  évèques  du  Mans  contenue  dans  les  Gesta  a 
besmn  d'être  complétée. 

Nous  avons  rapporté,  dans  notre  premier  volume 
(p.  193),  que  saint  Calais  fut  visité  dans  sa  solitude 
par  saint  Léobin  (Lubin),  depuis  évéque  de  Chartres; 

(1)  Quant  à  réyéque  AUafn,  dont  parle  la  note  du  manuscrit  de  BIoU, 
son  existence  nous  paraît  fort  problématique.  Cette  note  éTidemoMini  n'a 
point  k  même  autorité  ^ue  le  mAauserit  lui-même. 
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les  fiollandistes  et  tous  les  autres  hagiographes  affir- 
ment le  même  fait;  il  semble  néanmmiis  que  ce  soit  ime 
erreur,  et  dom  Lu  on  a  démontré  dans  ses  Aménités  de 
la  critique  (  t*  II,  p.  4  et  suiv.)  que  tous  les  maoui»- 
erits  portent  Nileffus  au  lieu  de  Garileffîis. 

L'histoire  de  saint  Fronl^  telle  que  nous  l'avons  ra- 
ooDtée  d'après  les  historiens  et  les  traditions  locales,  a 
été  naguère  présentée  comme  une  licLioti  inventée  au 
xvu''  siècle  par  Le  Ck>rvaisier  ;  nous  en  avons  dit  assee 
dans  tout  le  cours  de  notre  histoire  pour  prouver  que 
nous  ne  suivions  jamais  les  opinions  de  Le  Gorvaisier 
sans  les  soumettre  à  un  contrôle  sévère.  Nous  ne  nous 
sommes  pas  écarté  de  cotte  ligne  habituelle  en  ce  qui 
concerne  saint  Front  ;  et  nous  croyons  que  les  données 
positives  recueillies  sur  ce  saint  solitaire  sont  des  garan- 
ties de  véracité  bien  supérieures  comme  motifs  de  cré- 
dibilité aux  négations  opposées  par  H.  Pergot.  Le 
silence  du  Martj/rologium  capituli  cenomanensis  ne 
prouve  absolument  rien,  cet  ouvrage  n'étant  autre  que 
le  Martyrohge  à^Vsfimà,  auquel  on  a  ajouté  quelques 
saints  du  diocèse  du  Mans^  mais  en  très-petit  nombre; 
et  sainte  Âlexia»  sainte  Cérotte,  saint  Gervais»  diacre  et 
martyr  de  l'Église  du  Mans,  saint  Gault,  saint  Sylvain, 
sainte  Eugénie,  et  une  ioule  d'autres  que  nous  avons 
feit  oonnattre,  ont  eertatnement  vécu  dans  notre  paya» 

et  ne  sont  pas  mentionnés  dans  ce  Martyrologe,  dont  le 
but  est  de  conserver  seulement  le  souvenir  des  saints 
qui  avaient  eu  quelques  rapporta  avec  la  ville  du  Mans»  et 
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surtout  avec  l'église  cathédrale.  En  im  mot,  c'est  ie  Mar- 
tyrologe du  chapitre  de  Saiot-niulieo;  ee  n'est  pas  celui 

du  diocèse.  Voilà  ce  qu'ignorait  M.  Pergot.  Il  ignorait 
aussi  que  le  culte  de  saiat  Froot,  apôtre  de  Périgueux, 
établi  depuis  longtemps  daos  le  Maine,  ne  prouve  rien 
contre  Texisteuce  du  saint  solitaire  qui  a  porté  le  luéme 
nom  ;  pas  plus  que  plusieurs  églises  dédiées  autréfob  à 
saint  Julien  le  Pauvre  dans  le  diocèse,  et  même  dans  la 
ville  du  Mans^  ne  prouvent  contre  lexistence  de  l'apô- 
tre du  Maine,  son  homonyme.  D'ailleurs  quelles  garanties 
de  critique  nous  offre  M.  le  curé  de  Terrassoa?  Abso- 
lument aucune  :  il  a  pris  pour  un  monument  respectable 
une  amplification  des  plus  mauvais  temps.  C'est  ainsi 
qu'il  parle  de  communautés,  non  pas  de  clercs,  mais  de 
prêtres,  qui  existaient  dans  les  Gaules  dès  le  i**  siècle; 
il  mentionne  un  sénateur  roinaui  nommé  Annibal,  un 
gottvenieur  ou  proconsul  romain  du  nom  de  Théodoric» 
et  tout  cela  avant  Tannée  99  de  notre  ère.  D'aussi 
étranges  cooiùsions  de  temps  qui  se  rencontrent  à  tout 
moment  dans  les  pages  de  M.  Pergot,  et  Thabitude 
qu'il  a  de  citer  des  autorités  qui  n'en  sont  pas,  lorsqu'il 
prend  la  peine  de  citer»  laissent  assez  peu  de  poids  à 
ses  raisonnements. 

Depuis  que  nous  avons  publié  le  troisième  volume  de 
cette  histoire^  une  polémique  très-ardente  s'est  élevée 
sui-  les  origines  du  prieuré  d'A\  esiiières.  C'est  une  rai- 
son pour  nous  de  n'y  pas  entrer,  ayant  pour  habitude 
et  pour  résolution  absolue  de  ne  nous  mêler  dans  au- 
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cuoe  coiUroverse»  lorsqu'il  ne  s'agit  pas  des  intérêts  de 
la  foi.  Nous  nous  oonteoterons  dooc  de  résumer  ici 
rinstoire  de  cette  fondation,  telle  qu'elle  résulte  des  do- 
cuments ies  plus  autbeotiques,  nous  réservant  de  don- 
ner séparément  une  histoire  plus  complète.  En  1040, 
Yves  de  Saint-Berthevin  fonda  Féglise  d'Avesniëres, 
d'après  une  diartede  l'abbaye  de  Marmootier»que  nous 
avons  publiée  le  premier  (  1. 111,  p.  648)  ;  Guérin,  son 
fils,  donna  te  prieuré  aux  religieuses  du  Ronceray  ;  et 
cette  fondation  fut  confirmée  et  garantie  par  Hamon  de 
Laval,  en  qualité  de  suzerain,  lequel  lit  des  dons  assez 
considérables  au  monastère,  aussi  bien  que  son  fils 
Guy  m,  ainsi  que  le  constatent  neuf  chartes  comprises 
dans  le  cartulaire  de  Tabbaye  du  Ronceray,  sous  les 
n^  380  à  369,  d'après  Tédition  préparée  par  M.  Paul 
Marchegay,  Ces  points  incontestables  s'opposent-ils  au 
miracle  par  lequel  Guy  II  de  Laval  fut  arraché  à  un 
péril  évident  de  mort?  Nous  ne  le  pensons  pas.  En 
voilà  assez  pour  réibrmer  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'inexact 
dans  notre  récit. 

Nous  passons  à  une  correction  importante ,  et  que 
nous  sommes  particulièrement  heureux  de  consigner 
avant  de  finir  cette  prélace.  Nous  avons  dit  (  t.V,  p.  467) 
que  Pierre  de  Ronsard  avait  joui  de  la  cure  d  Évaillé; 
ainsi  le  rapportent,  non -seulement  de  Thou,  mais  le 
torrent  des  historiens  ;  nous  éprouvions  cependant  quel- 
ques  scrupules;  mais  nous  avions  sous  les  yeux  une 
note  ioui  iiie  par  Tuii  des  écrivains  les  plus  féconds  sur 
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rhistoira  du  Maine»  lequel  affirmait  pOBÎtivemeDt  avoir 

vu  sur  les  registres  de  Téglise  d'Évaillé  la  signature  de 
Pierre  jde  Ronsard  en  qualité  de  curé*  Mous  pensioDs 
pouvoir  noua  fier  à  ce  témoiguage ,  ayant  d'ailleurs 
compulsé  les  registres  des  insinuations  ecclésiastiques 
du  diocèse  pour  y  chercher  divers  renseigoements  ;  mais 
celui  que  nous  aurions  désiré  rencontrer  sur  le  curé 
d'Évaillé  nous  avait  échappé.  Par  un  bonheur  que  nous 
partageons,  M.  Mégret-Ducoudray  est  parvenu  i  mettre 
la  main  sur  le  document  précieux  qui  nous  avait  fui, 
n  est  constant  maintenant  que  le  poète  Pierre  de  Ron- 
sard ne  fut  jamais  curé  d'Évaillé ,  mais  bien  Tun  de 
ses  parents.  Celui-ci,  aoinmé^Cbarles  de  Ronsard,  per- 
mutait le  29  janvier  le  prieuré  de  Brâton,  dont 
il  était  titulaire,  pour  la  cure  d'Évaillé,  que  possédait 
Olivier  Estienne  ;  et  le  26  février  de  la  même  année, 
Charles  de  Ronsard  prenait  possession  de  la  cure.  Au 
reste,  il  ne  &ut  pas  croire,  avec  le  savant  historien  qui 
nous  fournit  cette  rectification,  que  les  cures,  et  en  gé- 
néral les  bénéfices  à  charge  d'âmes ,  ne  fussent  pas 
deimés  en  conunende  au      siècle  :  les  prieurés  con- 

veiUuels  el  les  abbayes  sont  des  bénétices  à  charge 
d'âmes;  et  le  poète  Ronsard  possédait  à  lui  seul  l'abbaye 
de  Bellozane,  au  dioetee  de  Rouen,  et  le  prieuré  de 
Saint-Côme-iez-Tours  ;  les  évêchés  sont  assurément 
des  bénéfices  à  charge  d'âmes;  et  plus  de  la  moitié  de 
ceux  de  France  étaient  possédés  en  commende.  ïl  en 
était  à  peu  près  de  même  des  cures.  Si  donc  Tassertion 
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de  Thistorien  de  Thou  n'est  pts  exftcte  »  elle  est  du 

moins  vraisemblable. 

Il  u'a  jamais  pu  nous  venir  en  pensée  d'omettre  quoi 
qœ  ce  soit  dans  ces  annalee  de  Tfiglise  du  Mans  ;  et 
dès  ce  moment,  si  nous  ie  voulions^  uous  serions  en 
mesure  de  compléter^  parde  nombreux  développements, 
une  grande  partie  des  faits  que  nous  avons  rapportés. 
Il  est  vrai  que  nous  en  avons  laissé  de  côté  volontaire- 
ment une  foule  d'autres  qui  peuvent  avmr  de  rintérêt 
dans  une  chronique  tout  à  fait  locale,  mais,  qui  ne  nous 
semblaient  pas  devoir  occuper  une  place  dans  l'histoire 
que  nous  écrivions.  Nous  terminerons  donc  en  faisant 
appel  au  courage  des  travailleurs  qui  viendront  après 
nous;  nous  espérons  qu'ils  feront  à  leur  tour  de  nouvelle» 
et  intéressantes  découvertes.  Il  nous  suffit  d'avoir  révélé 
de  nombreux  exemples  de  vertus,  de  précieux  mérites, 
dont  les  témoignages  gisaient  dans  la  poussière  des  ar- 
chives et  des  bibliothèques  ;  d'avoir  cherché  partout  la 
gloire  de  la  sainte  Èi^im,  en  nous  attadiant  fidèlement 
à  la  vérité,  quia  été  le  seul  guideque  nous  nous  sommes 
proposé  de  suivre.  Si  nous  avons  souvent  contredit  les 
rédts  de  plusieurs  de  nos  devanders ,  nous  espérons 
ravoir  fait  sans  jamais  offenser  personne. 

C'est  dans  cette  confiance  que  nous  terminons  cette 
préface  par  le  vœu  qu'exprimait  dora  Mabillon  à  la  fin 
de  celle  de  son  second  siècle  bénédictin  :  <i  Yerum  id 
mutuae  gratias  beneficium  postule  ab  iis,  quibus  hic  la- 
bar  qualiscumque  noster  usui  iuturus  est,  ut  me  et  eos 
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omnes  qoi  quocpio  modo  huic  operi  adlaboraverint,  pi^ 

cibus  suis  juvent  :  quo  Deus  Opt.  Max.  labores  noslros 
fortunet,  et  Ecclesise  sanctâs»  cui  potissimum  hac  iu  re 
eoDSultain  Tolumus»  luuid  inotUes  esse  coneedat*  » 
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BPUOOPAT  ra  CHARLES  DB  BBÂQHANOIH.  (1641-1637.) 

Charles  de  Bes  h  manoir,  troisième  fils  du  maréchal  de  Beaumanoir,  est 
destiné  à  PÉglise.  —  Charles  Loppé,  son  gouverneur.  —  Maihurin 
Régnier,  son  ami.— Charles  de  Beaumanoir  reçoit  deux  abbayes.  —  U 
est  nommé  à  l*évéché  du  Maos  i  dix^sepf  ans.  —  Établissement  des 
capucioaau  Uans.  —  Administration  dn  chapitre  dorant  la  vacance. 

—  Les  capucins  à  Mayenne.  —  Maladies  contagieuses  et  disettes.  — 
l^es  huguenots  veulent  établir  un  temple  aux  portes  du  Mans.  —  Les 
rccollr  ts  à  la  Ferlé-Beruard.  —  Fondation  du  collège  de  la  Flèche.  — 
Les  jésuites  se  rendent  maîtres  de  l'abbaye  de  Beîlcbranche.  —  Le 
cœur  de  Henri  iV  traverse  le  Maine.  —  Intronisation  de  Charles  de 
Beaumanoir  (1610).  —  Son  portrait.  Détails  d*adminislration.  — > 
Le  liréviaire.  —  La  régale.  —  Soulèvement  Aet  protestants  et  des 
princes.  —  Louis  XIII  dans  le  Haine.  —  Assemblée  pour  la  nomi- 
nation des  députés  aux  états  généraux  de  1614. —  Le  duc  de  Ven- 
dôme rançonne  le  Mans  el  rava^^c  la  proviure.  -  -  Le  prince  de  Condé 
et  les  huguenots  porleul  la  clcsolalion  dans  notre  pays.  —  Le  Maine 
se  dispose  à  la  révolte.  —  Le  comte  d'Auvergne  rétablit  la  tranquillité. 

—  Les  protestants  proiilenl  des  révoUes  des  grands  pour  troubler  le 
Maine.  —  Mootcbrétien- Vatville  essaie  de  soulever  les  protestants  du 
llaiue,  et  périt  victime  de  son  entreprise.  —  Conversion  de  Guy  XX, 
comte  de  Lavai.  »  Jean  Terpereau.  —  Jean-Baptiste  Gault,  évéque 
de  Marseille,  et  autres  saints  personnages  de  notre  Église. 


Le  xvn«  siècle  sembla  s'ouvrir  pour  notre  pays  sous  les 
aaspices  les  pltis  lavorabies.  Quoique  la  province  fût  oou- 
▼I.  1 
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verte  des  mines  que  les  guerres  précédentes  avaient  amon- 
celées» l'esprit  de  foi  dominait  encore  les  masses;  et  Ton 
se  mettait  déjà  à  élever  de  nouveaux  sanctuaires.  Malheu- 
reusement ces  commencelments  d*une  désirable  renais- 
sance  furent  contrariés  quelque  temps  par  l'esprit  turbu- 
lent de  la  haute  classe  de  la  société,  et  surtout  par  les 
principes  taux  (juc  le  protestantisme  avait  introduits  cliez 
nous.  Dans  le  cadre  restrcini  de  nos  annales  particulières, 
nous  verrons  désormais,  et  juscprà  la  fin  du  siècle  suivant, 
cet  antagonisme  continuel  entre  les  éléments  d  ordre  et  de 
bien,  fruits  du  catholicisme,  et  les  éléments  de  désordre 
et  de  mort  issus  de  la  prétendue  réiorme. 

Aussitôt  après  la  mort  de  Claude  d'Angennes,  Henri  IV 
nomma  au  siège  du  Mans  Gbarles  de  Beaunianoir  de  Lavar- 
din,  âgé  seulement  de  dix-sept  ans.  Le  roi  voulait  récom  - 
penser  par  ce  choix  les  exploits  du  maréchal  Jean  de  Beau- 
manoir  de  Lavardin,  dont  nous  avons  parlé,  et  aussi»  dit-on» 
les  brillantes  espérances  que  faisait  déjà  concevoir  le  jeune 
abbé.  D'ailleurs  la  famille  de  Beaumanoir,  originaire  de 
Breta^^iie,  illustre  dès  le  xu'"  siècle,  et  établie  dans  le  Maine, 
dès  U'i^,  y  occupait  Tun  des  premiers  rangs  (1).  Rlle  te- 
oait  la  baronnie  de  Lavardin,  érigée  ensuite  en  marqui- 
sat (1595),  de  Jean  de  Beaunianoir,  premier  de  ce  nom, 
marié  à  Alix,  tille  et  héritière  de  Foulques,  seigneur  d'Assé- 
le  Kiboul,  de  Lavardin,  etc.,  et  de  Jeanne,  de  Montjean. 
Le  maréchal  Jean  de  Beaumanoir  était  gouverneur  pour 
le  roi  des  provinces  du  Maine  et  du  Perche,  et  du  comté  de 
Laval  (1595)  ;  il  eut  huit  enfants  mâles  de  son  mariage  avec 
Catherine  de  Ganïiaing,  noble  dame  alliée  aux  maisons 
ro^  aies  d'Albret,  de  Navarre  et  de  Foix  (2).  Jean  de  Beau- 

(I)  Pour  ia  généalogie  de  la  fomiUe  de  Beaumanoir  de  Lavardin. 
voir  le  P.  Anselme,  t.  VII,  p.  879  ;  VIII,  944;  IX,  184,  et  passim. 

(1)  La  fam'ille  de  Beaumanoir  de  Lavardîn  était  si  puissante  à  la  cour 
de  Henri  IV,  que  M.  de  Tucé,  second  fils  du  maréchal  de  Lavardin, 
s'étanl  battu  en  duel  le  jour  où  le  roi  devait  publier  un  <^(lit  contre  ces 
combats  particniiers,  en  i609,  le  roi  suspendit  la  publication  de  son  édit 
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manoir  réserva  l'héritage  de  sod  gouvernement  à  l'aîné  de 
SCS  enfants;  le  troisième,  Charles  de  Beaumanoir,  celui 
dont  nous  allons  nus  occuper,  né  au  château  de  Lavardin- 
Tucé,  en  1586,  i'ut  destiné  à  l'état  ecclésiastique,  et  élevé 
dans  ce  dessein  chez  Catherine  de  Chaources,  sa  tante, 
abbesse  du  Pré  (15^  •  1 607),  qui  l'entoura  des  soins  les  plus 
tendres,  et  lui  inspira  dès  le  berceau  les  sentiments  d'une 
ardente  piété.  A  huit  ans,  Charies  de  Beaumanoir  fut 
pourvu  de  l'abbaye  de  Beaulieu  (1592),  et  il  commença  à 
n'être  plus  appelé  que  Tabbé  de  Beaulieu  (i).  Il  conserva  ce 
bénéfice  toute  sa  vie  ;  et  à  sa  mort  l'abbaye  ftit  donnée  h  Vnn 
de  ses  neveux,  dont  nous  aurons  longuement  à  parler.  En 
1596,  on  l'envoya  à  Paris  cx)mmencer  ses  études,  et  on  le 
confia  h  la  conduite  de  Charles  Loppé,  né  au  Mans,  dans  la 
|)aroisse  de  Saint -Germain,  en  1553,  et  élevé  par  les  cha- 
rités de  l'abbesse  du  Pré,  Catlit  rinc  de  Ctiaources.  Charles 
Loppé  s'acquitta  de  ses  péinbies  fonctions  de  manière  à 
s'acquérir  la  reconnaissance  de  son  élève,  qui  lui  donna  plus 
tard  Parchidiaconé  de  Sablé  ;  puis  il  prit  ses  degrés  en  la 
faculté  de  théologie  de  Paris,  fut  reçu  docteur^  occupa  la 
charge  de  grand  maître  du  collège  de  Navarre  et  de  pro- 
fesseur de  théologie,  et  mounit  curé  de  Saint-Andié-des- 
Arcs,  &  Paris,  âgé  de  quatre-vingts  ans  (25  décembre  i6d3)« 
Quoique  tous  les  historiens  parlent  avec  éloge  du  pro- 
tégé de  rabbesse  du  Pré,  et  qu'il  ait  même  aspiré  du- 
rant quelque  temps  aux  premiers  honneurs  du  sanc- 
tuaire, il  a  mérité,  selon  nous,  un  grave  reproche  en  in- 
troduisant dans  la  iainiliarité  de  son  élèvo  le  fameux 
Maihurin  Régnier,  le  pore  de  la  salii'e.  Ce  [MH  tr  titait  né  à 
Chartres  le  21  décembre  1573,  et  mourut  à  Uouen  le  22  oc- 
tobre i613.  Tonsuré  à  neuf  ans,  ses  talents  lui  valurent 
des  protecteurs  puissants:  le  cardinal  François  de  Joyeuse, 
Philippe  de  Béthune>  ambassadeur  à  Home,  le  maréchal 

préparé  de  longue  main.  Mémoires  du  marquis  de  Fûntenay-Mareuiit 
p.  tl^éiiit.  MichauU. 
(t)  lli.  de  Ift  MUiotbèque  de  Bennei,  n*  fS6. 
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d'Estrées  et  aatres  grands  personnages.  Tl  obtint  une  abba  ye 
de  cinq  mille  livres  de  rente,  une  pension  de  deux  mille 

livres  sur  l'abbaye  de  Vaux -de-Cernay,  et  un  canonicatà 
Chartres.  L*usa^c  (ju  il  fit  île  ces  biens  fnt  assez  peu  con- 
forme A  la  sainteté  ilo  if^ur  orifîine.  Déjà  vienx  h  trente  ans, 
il  mourut  à  quarante,  usé  parles  déhauches.  Il  s'est  rendu 
justice  dans  une  épitaphe  a  (ju'il  se  bastit  A  soy-mesme  en 
pa  jeunesse  desbaneh(^e,  estant,  comme  il  pensoit,  sur  le 
point  de  rendre  i'àme.  » 

J'ai  vtiicu  sans  nul  pensement, 
Ile  laitsanf  êlkr  doulcement 
A  la  bonne  loj  natnrollc  ; 
Et  si  m*e$tonne  fort  pourqaof 
La  mort  osa  songer  à  moy , 
Qui  ne  songeay  jamais  en  eUe. 

Comme  homme  priv^,  le  seul  éloge  qu'on  puisse  faire 

de  Régnier  est  d'avoir  él<  l  aini  de  Malherbe.  Tout  le  monde 
connaît  les  vers  que  lioileau  a  consacrés  à  la  louange  du 
poëte  chartraiu  dans  VArt  poétique  : 

De  ces  maîtres  savants  (1)  diseiple  ingénieux, 
Régnier,  seul  parmi  nous  formé  sur  leurs  modèles, 

Dans  son  vieux  style  encor  a  des  grâces  ntmvrllea. 
Heureux  si  ses  discours,  craints  du  chaste  lecteur, 
Ne  se  sentaient  dos  liotix  oii  fréquentait  Tauteur; 
£t  si,  du  son  hardi  de  ses  rimes  cyniques, 
Il  n'alarmait  souvent  les  oreilles  pudiques! 

Cet  émule  de  Perse  et  de  Javénal  dédia  sa  huitième  sa- 
tire k  Tabbé  de  Beaulieu,  déjà  nommé  à  révèché  du  Mans. 
C'est  peut-être  à  cette  liaison  de  Charles  de  Beau  manoir 
avec  le  cynique  Mathurin  Régnier  qu'il  faut  attribuer  les 
bruits  calomnieux  que  Tallemant  des  Réaux  nous  a  trans- 
mis sur  le  premier,  mais  auxquels  on  ne  doit  attacher  au- 
cune importance.  On  ajoute  que  le  célèbre  Philippe  de 
Cospc'au  ou  Cospeau  ,  d  abord  évéque  d'Aire  (1G07),  puis 
de  Nantes  (\&2i),  et  eniiu  de  Lisieux  (1636),  l'ut  le  maître 

(S)  Horaee,  Perse  et  JuTénal. 
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de  philosophie  de  notre  jeune  prélat.  Sous  ties  professeurs 
aussi  distingués,  il  est  probable  que  Charles  de  Beaaina- 
noir  profita  beaucoup,  puisque  nous  le  verrons  dans  la 
suite  loué  comme  un  habile  orateur,  La  naissance  seule  ne 
pouvait  lui  procurer  cet  avantage,  mais  elle  put  lui  faire 
obtenir  encore  une  nouvelle  abbaye,  celle  de  Sain  t-Ugaîre, 
qu'il  transmit  à  sa  mort,  comme  celle  de  Beaulieu,  à  son 
neveu  Philibert-Emmanuel. 

Nommé  à  l'évêché  du  Mans  en  1001,  Cbariesde  Beau- 
manoir  dut  attendre  justiu  au  mois  de  novembre  1010 
pour  prendre  possession  de  son  siège  ;  i!  était  alors  à^^é  de 
vingtH|u  iti  i^  ans.  W  y  eut  donc  une  vacance  de  neiirauset 
demi,  durant  laquelle  le  chapitre  administra  le  diocèse,  et 
qui  nous  fouruit  plusieurs  faits  à  enregistrer  (i).  D'abord 
les  chanoines  eurent  soin  d'adresser  des  commissions  à 
l'archevêque  de  Tours,  aux  évéques  de  Hennés,  de  Tré* 
guier,  de  Paris,  de  Troyes,  d'Angers,  et  à  quelques  autres 
prélats  que  leurs  affaires  ou  leur  zèle  appelaient  au  Mans, 
pour  y  conférer  les  sacrements  de  Tordre  et  de  la  confirma- 
tion; malgré  cette  précaution,  ce  dernier  sacrement  dut 
rester  à  l'état  de  simple  notion  pour  le  grand  nombre  des 
iidèles  ainsi  dépourv  us  d'évêque  résidant.  Dès  le  premier 
moment,  le  chapitre  avait  confié  l'exercice  de  ses  pouvoirs, 
en  qualité  de  ses  vicaires  généraux,  à  François  Le  Pelle- 
tier, son  doyen,  à  Claude  Lefebvre  et  à  (luillaume  Chape- 
let, chanoines.  Le  Pelletier,  que  sa  qualité  de  prédicateur 
royal  et  de  docteur  l'eteoaît  à  Paris ,  s'excusa  de  venir  au 
Mans,  et  les  chanoines  lui  permirent  néanmoins  d'user  de 
ses  pouvoirs,  tout  en  restant  dans  la  capitale  (2),  Peu  de 
temps  après,  ce  même  personnage  fit  afficher  à  la  porte  de 
la  cathédrale  un  placard  dans  lequel  il  affirmait  que  la  juri- 
diction sur  les  quarante  cures  anciennes  lui  appartenait 
comme  doyen  durant  la  vacance  du  siège.  11  avançait  encore 

(()  Archives  du  dtapitre  du  Miiis.  DéUlïâralious  capUulaicos,  &a- 

oées  1601  à  IflîO. 
(1)  Archives  du  chapilre,  registre  B-i5. 
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dans  œ  placard  plusieurs  autres  |ii  positions  contraires  aux 
droits  du  chapitr»^  ;  mais,  sur  U^s  représentations  que  lui 
firent  les  chanoines^  U  reconnut  ses  torts  (3  et  9  avhi  4602). 
Il  ne  fut  pas  aum  facile  aux  chanoines  d'avoir  raison  des 
gend  da  toi.  Taron,  lieutenant  général  civil,  leur  iateota 
UQ  procès,  parice  qu'ils  exerçaient  la  juridiction  épisoopale 
durant  la  vacance;  mais  le  doyen  de  Sablé,  le  maréchal  de 
Lavaidin,  et  Fabbé  de  Beaulieu,  Charles  de  Beaumanoir, 
agirent  avec  activité  pouç  faire  reconnaître  les  droits  do 
chapitre^  et  ils  réussirent  (  1 4  juin  et  27  septembre  1601  ). 
Dans  une  autre  circonstance,  il  iallut  avoir  recours  au  car- 
dina  d'Ossat  pour  obtenir  les  expéditions  de  Rome  qui 
avaient  été  refusées  contre  le  droit  et  l'usage,  diéent  les 
registres  des  délibérations  des  chanoines,  proba bien i put  à 
cause  de  cette  juridiction  exercée  par  eux  (19octobre  1601). 

La  juridiction  que  réclamait  le  chapitre  lui  apportait 
plttsienrspriviléges assez  notabiesi  comme  les  rétributions 
pour  le  sceau;  mais  aussi,  chaque  année,  i'évèque  dé- 
signé faisait  un  voyage  dans  Je  pays  pour  y  visiter  ses 
terres  et  les  domaines  de  sa  famille,  et  alors  les  chanoines 
lui  envoyaient  une  députation,  lui  offiraient  les  présents 
d'usage,  consistant  en  bougies,  et  aussi  une  somme  consi* 
dérable  (4  mars  1602).  D'après  un  concordat  conclu  entre 
(Uiarles  de  Beaumanoir  et  les  chanoines,  ceux-ci  s'enga- 
jîèrent  à  lui  payer  centécus  tous  les  troismois(l S  juin  1603). 
Le  jeune  prélat  avait  au  Mans  un  procureur  pour  le^  hiens 
rie  Tévèché  ;  mais  on  ne  trouve  pas  le  moindre  indice  qu'il 
ait  jamais  cherché  à  s'immiscer  dans  Tad  ministration  spiri- 
tuelle (i). 

Aussitôt  que  la  société  commença  à  jouir  de  quelque 
repos,  après  les  guerres  civiles,  l'intérêt  se  dirigea  sur  les 
ordres  religieux,  et  les  fondations  se  multiplièrent  dans  le 
diocèse  du  Mans,  comme  dans  le  reste  du  royaume,  avec 
une  rapidité  étonnante.  La  ville  du  Mans  donna  l'exemple 

((}  Il  existe  néanmoins  un  Rituel  ou  Manuel  promnlp-iip  par  un  man- 
dement en  iGO^t,  au  nom  de  Charles  de  Beaumanoir;  d'autre  part  tous 
les  actei  officiels  sont  datés  sede  vacante. 
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Durant  plusieurs  années,  le  chapitre  avait  appelé  des  capu- 
cins pour  prêcher  à  la  cathédrale  les  stations  du  carême, 
ainsi  que  dans  d'autres  circonstances  solennelles.  Le  zèle 
fie  fies  humbles  enfants  de  saint  François  fut  apprécié  des 
habitants  de  la  ville  épiscopale»  qui  témoignèrent  le  désir 
de  les  voir  se  fixer  au  milieu  d'eux.  Dès  le  mois  de  mars 
1601,  l'assemblée  générale  de  ville  exprimait  ce  vœu^  et 
an  mois  de  novembre  elle  s'engageait  à  payer  le  loyer 
d'une  maison  durant  quatre  à  cinq  ans,  pendant  lesquels 
ils  s'établiraient.  Bienf<M  (15  mars  1()()2),  le  chapitre  ap- 
prouva le  projet  d'établissenieat  et  extiorta  les  lidèles  à  y 
concourir  par  leurs  aumônes.  Le  dimanche  3!  avril  1602, 
une  procession  générale  partit  de  la  cathédrale  et  se  rendit 
à  l'église  paroissiale  de  la  Couture,  où  fut  célébrée  une 
meE«e  .solennelle,  et  ie  grand  doyen  Le  Pelletier  bénit  la 
croix  rouge  des  capucins.  Enfin  au  chapitre  général,  à  Tu* 
nauimité  et  sans  aucune  réclamation^  les  chanoines  don- 
nèrent à  ces  religieux  le  champ  Morenne  pour  y  bâtir  leur 
couvent,  ta  propriété  du  fonds  restait  au  chapitre,  et  les 
capucins  étaient  tenus  h  fournir  chaque  année  deux  bou- 
([iiets  de  fleurs  à  la  fête  de  la  Translation  de  saint  Julien, 
pour  être  déposés  sur  la  châsse.  Un  orateur  d'un*;  éloquence 
entraînante  et  d'un  mérite  éminent,  le  P.  Laurent  de  Paris, 
gar  lien  du  couvent  de  Blois,  eut  la  plus  grande  pari  à 
cette  fondation.  11  occupa  la  chaire  de  Saint-Julien  durant 
les  deux  années  1601  et  ItiOâ  dans  toutes  les  principales 
circonstances,  et  sa  parole  persuasive  produisit  les  plus 
heureux  fruits.  Le  célèbre  franciscain  François  Feuardent, 
si  fumeux  du  temps  de  la  Ligue,  prêcha  aussi  plusieurs  fois 
en  Téglise  cathédrale  (15  et  20  janvier  1603]^  ainsi  que  le 
P.  de  Joyeuse  (7  mai  1fi03J.  On  entendit  aussi  dans  les 
églises  du  Maus^  et  ien  particulier  à  la  cathédrale^  le  doyen 
d'Orléans,  André  du  Saussay,  qui  fut  depuis  évêque  de 
Toui  (8  septembre  1602)  (i). 

(1)  Registres  des  conclusions  capitiilaircs  aui  archives  du  cbapiiredu 
llans.     Ms.  de  la  bibliolbèque  de  Reaaes,  ofi  7<>6. 
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Le  chapitre»  qui  s'était  vu  condamné  par  l'assesseur  du 
Mans  pour  Texercice  de  la  juridictioD  spirituelle^  Je  siège 
vacant^  obtînt  ensuite  une  sentence  favorable  devant  le 
parlement  (10  août  I60S).  11  continuait  du  reste  avec  zèle  à 
réparer  les  ravages  que  les  calvinistes  avaient  faits  dans  l'é- 
glise cathédrale.  Il  fit  achever  à  cette  épo jueune  magni- 
lique  clôture  du  chœur  toute  en  cuivre  (2  octobre  et  4  no- 
vembre 1602).  Presque  aussitôt  il  fit  commencer  un  jubé 
qui  fut  construit  par  notre  compatriote,  i'architecle  et 
sculpteur  Ho yau,  et  dont  la  Réponse  s'éleva  à  t7,263  livres 
tournois,  c'est-à-dire 52,99"  Iraiics  de  notre  monnaie.  Pour 
subvenir  «1  cette  dépense,  il  fallut  vendre  un  reliquaire  en 
or  contenant  les  reliques  de  saint  Démétrins;  mais  on  le 
remplaça  tout  d'abord  par  une  châsse  en  argent  et  en  ver- 
meil (24  octobre  1605  et  30  juillet  1610).  Les  chanoines 
eurent  soin  aussi  de  prévenir  les  abbés  de  la  province  de 
comparaître  à  la  féte  de  saint  Julien,  selon  l'ancien  usage 
(20  janvier  1603).  Il  parait  que  le  droit  de  déport,  dont 
jouissaient  depuis  longtemps  les  archidiacres  du  diocèse 
du  Mans,  avait  été  violé  ;  ils  le  firent  confirmer  par  un  arrêt 
qu'autorisa  le  roi  Henri  IV  (i). 

Une  sentence  par  laquelle  le  fermier  de  la  prévôté  fut 
débouté  du  droit  qu'il  prétendait  avoir  d'exi;;er  un  grand 
pain  blanc  de  chacun  îles  boulangers  au  jour  des  Hameaux 
(20  mai  i606),  mérite  moins  de  nous  arrêter  que  l'établis- 
sement des  capucins,  qui  se  fit  à  la  même  date  dans  la  ville 
de  Mayenne  (2).  A.  peine  installés  au  Mans,  ces  reUgieux 
furent  désirés  dans  toutes  les  autres  villes  de  la  province  ; 
mais  Mayenne  mit  le  plus  d'empressement  à  les  attirer. 
Une  assemblée  générale  des  ecclésiastiques^  officiers^  bour- 
geois et  habitants  de  la  ville  et  des  faubourgs,  sous  le  bon 
plaisir  de  Charles  de  Lorraine,  duc  de  Mayenne  (  46  avril 
iOOOJ,  invita  les  enfants  de  saint  François  à  venir  se  fixer 

(1)  Pièces  justificatives,  ii«  1.  —  Begistroi  des  cooclusions  capitulaires. 

(2)  Ms.  de  la  UbliotbèNioe  de  ReaoeB,  vfi  74»6.  —  Guyanl  deiaFooe, 
Bùtoire  de  Majfeime,  p.  ISS, 
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à  Mayenne,  ét  leur  donna  un  terrain  pour  construire  leur 
ooavent,  s'engageant  même  à  faire  tous  les  irais  des  bâti- 
ments. Le  lendemain^  Guîllaurae  Gbapelet»  docteur  ea 
théologie ,  archidiacre  de  Passais  y  vicaire  général  du  cha- 
pitre durant  la  vacance  du  siège  épisoopal»  arbora  la  croix 
au  lieu  destiné  pour  le  monastère.  Les  aumônes  recueillies 
pour  la  construction  s'étant  trouvées  insufifisantes,  les  ha- 
bitants de  Mayenne  adressèrent  une  requête  au  roi  (8  juin 

1609)  ,  pour  obtenir  d'employer  à  celte  onivre  les  deniers 
proveiius  d'un  impôt  concédé  par  Henri  IV  puui  ia  recons- 
truction des  murs  de  Ja  ville.  Eu  attendant  la  réponse  à 
cette  requête,  iis  s'adressèrent,  d'accord  a\ee  Ips  vicaires 
généraux  capitulaires  et  le  P.  Valentin  de  iNaates,  gardien 
du  nouveau  couvent,  à  Nicolas  Le  Cornu,  évêque  de  bain- 
tes,  le  priant  de  consacrer  l'église  déjà  terminée,  ce  qu*il 
fit  le  â2  octobre  1609,  la  dédiant  à  saint  François.  Dès  ia 
première  année  de  son  règne  >  Louis  Xfll  permit  aux  habi- 
tants de  Mayenne  d'appliquer  à  la  construction  du  couvent 
des  capucins  l'excédant  des  deniers  levés  pour  la  construc- 
tion des  murs  de  la  ville.  Ce  fut  à  la  demande  du  maréchal 
de  Boisdaupbin  que  celte  grâce  i'ut  accoidée  (31  juillet 

1610)  ;  et  assurément  les  prières  de  ces  lervents  religieux 
furent  un  rempart  plus  solide  pour  la  ville  de  Mayenne  que 
toutes  les  t'orfifications  de  l'art  in i main  (I). 

A  la  même  époque  (1606),  et  les  années  suivantes,  la 
province  du  Maine  l'ut  visitée  par  des  maladies  contagieuses 
que  les  chroniques  locales  comme  le  peuple  désignent  sous 
le  nom  de  peste.  La  ville  du  Mans  et  l'Hôtel-Dieu  lurent 
vivement  attaqués  par  le  fléau;  les  environs  de  Beaumont- 
Je-Vicomle  et  de  Maraers>  mais  surtout  la  petite  paroisse 
de  Ponthouin  (461J-16i3),  furent  décimés.  La  ville  de 
Lavai  eut  beaucoup  à  souffrir  de  ia  maladie  et  de  la  disette 
qui  vint  h  la  suite.  Dans  cette  triste  circonstance,  on  re- 
marqua la  charité  inépuisable  de  dom  Louis  Biancliard, 

(I)  M  s.  (Je  la  bibliothèque  de  Bennes,  766.  Qayard  deUFosn, 
Histoire  de  Mayenne t  p.  1  âi. 
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prieur  de  Saint-Martia  de  I^val  (1607  et  i608).  Ce  monas- 
tère était  encore  en  règle;  et  partout  où  la  commende  n'a- 
vaitptt  établi  »on  empire  destnicftear^on  vit  des  exemptée 
analogues  (I). 

Un  malheur  plus  terrible  que  la  peste  menaïQaitla  ville 
dn  Man8«  Les  hugœnots  faisaient  de  nouvelles  tentatives 
pour  établir  un  temple  dans  un  jardin  de  la  paroisse  de 
8aint-0aen*de8-Fo88és.  Heureusement  le  clergé  veillait 

avec  sollicitude,  et  parvint  à  détourner  ce  fléau  (20  sep- 
temijfê  iGOë).  Deux  ans  pins  tard  les  sectaires  présentèrent 
de  nouveau  requête  pour  6tre  autorisés  à  hâtirleur  prêche 
près  des  murs  du  la  ville;  mais  l'assemblée  générale  des 
habitants  déclara  qu'elle  s  opposerait  par  tous  les  mnvens 
à  cette  entreprise  contraire  à  Téditdu  roi,  i'édit  de  Nantes, 
qui  portait  •  qu'ès  villes  où  il  y  auroit  siège  d'évesché,  le 
preschene  pourroit  esf  re  plus  près  d'une  lieue  (mai  i()08).  » 
Gomme  ils  poursuivaient  toujours  leur  entreprise,  un  arrêt 
du  oonseii>  du  30  mars  1610,  les  débouta  de  leur  demande. 
Plus  tard,  circonvenu  par  un  de  ses  ministres,  le  roi  nomma 
des  commissaires  de  Tune  et  de  l'autre  communion  pour 
vider  ce  différend  ;  et  les  huguenots  eurent  permission  de 
bâtir  un  temple  à  une  petite  lieue  de  la  ville,  au  delà  de  la 
paroisse  de  Saint-Ouen,  et  de  l'aire  leur  cimetière  dans  un 
terrain  en  dehors  de  la  Vieille-Porte;  mais,  à  raison  du 
grand  éloic^nement  de  ce  temple  ,  ils  obtinrent  d'en  élever 
un  autre  près  de  la  ville,  de  l'autre  côté  des  Arènes,  et  il 
subsista  jusqu'à  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  (1685)  (2). 

Nous  verrons  bientôt  les  huguenots  faire  de  nouvelles 
teotatives  pour  rallumer  le  feu  de  la  guerre  civile  dans 
notre  province,  et  lui  attirer,  par  ces  entreprises  insensées, 
d'incalculables  malheurs. 

Les  imprimeurs  de  la  ville  du  Mans  ayant  contrevenu 
aux  lois  qui  les  soumettaient  à  la  surveillance  du  chapitre, 

1,1)  Ms.  (le  M.  La  iJc;iuluere. 

{•Àj  Archives  niiuii(  ipalcs  de  la  ville  du  Mabs,  a'^  31.  —  Ad«.  d'AuseUue 
Négrier  de  la  Cruchardière.  • 
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h  siège  vacant,  les  chanoines  obtinrent  une  sentence  contre 
eux,  et  la  firent  imprimer  iK>ur  plus  de  solennité  (âM  sep- 
tembre 1608)*  Oa  ouvrit  en  même  temps  au  Mans,  par  uoe 
procession  solennelle^  le  jour  de  Noël^  A  une  heure  après 
roidi^  left  prières  des  quarante  heures,  que  Pftul  V  venait 
<l'y  établir  par  une  bulle  (10  décembre  1609). 

GrAce  aux  libéralités  de  Charles  de  Lorraine,  duc  de 
Mayenne  et  baron  de  la  Ferté-Bernard,  cette  dernière  ville 
fut  enrichie  (4608)  d'un  couvent  de  récolletg,  établi  sur  la 
paroisse  de  Cberré,  et  -ur  une  colline  qui  porte  le  nom  de 
ces  religieux.  Les  bâtiments  conventuels  existent  encore, 
da  moins  en  grande  partie,  mais  Téglise  a  été  renversée 
(►ar  «uite  de  Ja  révolution.  On  lisait  au-dessus  de  la  porte 
rinscripiion  suivante,  composée  par  Keoault  Rouiiietde 
Beauchamp)  bailli  de  la  Ferté  : 

CABQLO&f  ANTIâHA  VSMI£Nâ  AB  OEMlNfi  KEâUM  , 
JfUX  XELLO  INnONIS,  NTLU  PIETATS  SBGITNDVâ, 
HIG  GOLLBGTORUM  FRàNGlSCI  EX  OBDllîB  FBATRUM 
GCEROSIUIC  ïHOrRlO  TlBl,  CBBISTS  »  OIGAVIT  IN  À6B0  (4610). 

Le  chapitre  s'empressa  de  confirmer  cette  fondation,  qui 
a  rendu  de  grands  services  à  la  ville  de  la  Ferté  (1). 

Henri  IV  comprenait,  comme  tous  ses  contemporains 
attachés  au  catholicisme,  la  nécessité  des  établissements 
religieux  pour  s'opposer  aux  malheurs  dont  la  société  était 
menacée.  11  engagea  plusieurs  fois  le  P.  Coton  à  lui  l'aire 
connaître  les  moyens  à  employer  pour  rendre  aux  ordres 
religieux  leur  première  splendeur,  l'assurant  qu'il  ferait, 
d'accord  avec  le  Saint-Siège,  tout  ce  qui  serait  jugé  néces- 
saire pour  atteindre  ce  but  (2).  A  la  persuasion  de  Fouquet, 
dit  de  la  Varenne,  il  fonda  un  collège  de  jésuites  dans  son 
propre  château  de  la  Flèche.  Nous  aurons  plusieurs  fois 
occasion  de  rendre  hommage  aux  nombreux  services  que 

il)  Archives  de  la  Sarlhe,  G-i^î.  ~~  PouUlé,  177*,  fol.  18  T. 
(i)  U  P.  d'Orleaos,  Vie  du  P.  Coton,  p. 
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cet  établissement  a  rend  US  au  pays.  11  est  sans  doute  permis 
de  regretter  que  le  roi  ait  cru  pouvoir  enrichir  la  ibiida* 
tien  en  dépouillant  les  anciens  ordres  qui  continuaient  leur 
mission,  partout  où  les  commendes  ne  les  enchaînaient 
pas,  et  qui  d'ailleurs  manifestaient  la  vitalité  dont  la  Pro- 
vidence les  avait  doués  parles  réformes  qui  se  propageaient 
à  la  même  époipe.  Pour  doter  son  nouveau  collège^  qui 
atteignit  dès  son  origine  un  degré  de  magnificence  extra- 
ordinaire, suit  par  la  splendeur  des  bâtiments,  soit  par  la 
somptuosité  des  letes  qui  s'y  donnaient  fréquemment, 
Henri  IV  affecta  aux  jésuites  les  abbayes  de  Beliebranche 
et  de  Mélinais,  les  prieurés  de  Saiut-Jacques  de  la  Flèche 
et  de  Luché,  et  quelques  droits  sur  le  papegay  de  Bretagne. 
Accoutumés,  depuis  le  xi«  siècle,  aux  bienfaits  de  toute 
nature  que  les  moines  du  prieuré  répandaient  sur  eux,  les 
halHtants  de  Luché  élevèrent  des  réclamations.  A  peine  le 
collège  fuUil  entré  en  jouissance  des  biens  du  monastère, 
que  les  jésuites  intentèrent  procès  aiu  religieux  de  Saint- 
Aubin,  au  curé  et  aux  propriétaires  de  fiefs.  Les  habitants 
ne  payaient  la  dlme  qu'à  la  vingtième  gerbe  ;  ils  furent 
actioiiués  devant  le  parlement  de  Paris,  qui  les  condamna  à 
la  paver  à  la  treizième.  L'alîaire  de  l'abbaye  de  Beliebranche 
enh  iLua  des  iliiliciiltés  bien  plus  longues  à  dénouer;  et 
ii  îaliut  faire  jouer  à  Rome  tous  les  ressorts  d'une  habile 
diplomatie  :  car  le  "Souverain  Pontife  montrait  beaucoup 
d'opposition  (1).  Enfin  les  dépèches  pressantes  de  la  cour 
de  France  remportèrent  de  même  que  pour  Tabltaye  de 
Méiinais.  Par  son  édit  pour  la  fondation  du  collège  (mai 
1607),  Henri IV  assurait  trente-trois  mille  livres  de  revenus 
à  ce  nouvel  établissement  Les  jésuites  prétendirent 
que  les  Ibods  assignés  n'équivalaienl  pas  h  cette  sommé, 
et  ils  obtinrent,  par  les  instances  réitérées  du  roi,  une  bulle 

(1)  Ms.  de  M.  La  Beauluère.  —  Mémorial  de  la  Mayenne,  —  Lettres 
missives  de  Ihnri  IV.  —  Archives  de  la  Sarthe,  H-72,  î. 

f^^  Sous  le  règne  de  Henri  IV,  la  livre  touraois  équivalait  a  3  fr.  66  c. 
tie  noire  moooaie  actuelle  (  1  b&a  )  • 


Digitized  by  Google 


GMAALES  DE  BEAUMANOIE.  13 

(5  octobre  t609  )  qui  réunissait  la  mense  conventuelle  à  la 
messe  abbatiale.  La  première  était  beaucoup  plus  impor- 
tante que  la  seconde,  surtout  à  raison  de  trait  offices  claus- 
traux qui  en  faisaient  partie.  L'abbé  général  et  le  procu- 
reur général  de  Citeauz  firent  opposition  à  la  fulmtnation 
de  celte  bulle  devant  Tofficialitédu  Mans,  et  en  appelèrent 
comme  d'abus  devant  le  parlement  de  Paris  (Il  février 
16 U).  Les  magistrats  prirent  tait  et  cause  pour  Tordre  de 
Clteaiix,et  les  religieux  de  Uellebranche  reutrèrent  en 
possesï^iun  de  lcui*s  revenus;  ils  reçunnt  tles  novices  comme 
par  le  passé,  et  une  preuve  évidente  que  l'observance 
n'était  pas  déchue  dans  cette  maison  autant  que  le  préten- 
daient ses  adversaires,  c'est  que  Ton  compta  depuis  jusqu'à 
trente  reli^^ieux  de  chœur  sans  comprendre  les  frères  con- 
vere^  qui  étaient  très-nombreux.  De  4  6H  ài684,  les  jésuites 
alTermèrent  leur  mense  abbatiale  aux  religieux  de  Belle- 
branche^  et  ne  pressèrent  pas  le  paiement  de  la  mense  con- 
ventuelle.  Mais  vers  1684^  Tabbé  de  Giteaux  se  rendit  à 
Bellebranche  pour  y  établir  la  réforme.  Obéissant  à  une 
fâcheuse  influence,  les  religieux  protestèrent  contre  les 
actes  du  visiteur,  et  ne  voulurent  pas  le  recevoir.  Celui-ci 
mécontent  se  n'tira,  et  les  abandonna  à  lenrs  créanciers. 
Les  jésuites  proiitèrent  du  moment  critiijue;  ils  sollicitè- 
rerjt  les  religieux,  et  particulièrement  le  P.  du  llartlas, 
prieur,  et  les  anciens  oihciers^  qui  étaient  pres({ue  tous 
docteurs,  de  leur  abandonner  la  mense  conventuelle,  leur 
faisant  de  brillantes  promesses.  On  assurait  au  P.  du 
Uardasune  pension  viagère  de  quinze  cents  livres  (1  )  ;  et  le 
P.  de  la  Chaise  s'engageait  à  lui  procurer  une  abbaye.  Aux 
autres  docteurs  et  c^ciers  de  la  maison  on  promettait  des 
pensions  de  douze  cents  livres  chacune.  Ceux-ci  entraînè- 
rent les  plus  jeunes  moines;  et  le  traité  fut  signé  le  H  fé- 
vrier 10H4.  Il  y  avait  tjualorze  religieux  résidants  à  lielle- 

n)  De  1662  à  Uj83,  la  livre  tournois  valait  2  fr.  47  c.  de  notre  mon- 
n  lie;  tnai<:  Tantiue  môme  que  le  traité  fut  signé,  elle  comiiMn^  à  ne 
plus  valoir  que  1  fr.  80  c. 
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branche;  les  autres  étaient  en  diverses  obédîenees*  Pèu 
après  cette  convention^  les  îésniles  obtinreot  un  arrêt  du 
conseil  d*état  (M  octobre  i686)  qui  cassait  le  traité,  et  les 
déchargeait  de  payer  les  pensions;  ils  devaient  seulement 
un  très-médiocre  entrelien  aux  anciens  moines,  jusqu'à 
ce  qu'ils  fussent  tous  morts,  et  alors  seuieiuent  trois  cents 
livres  de  rente  au  collège  de  Saint-Bernard,  collège  que 
l'abbaye  de  Beliebranclie  avait  fondé  à  Angers.  Le  P.  du 
Hardas,  dans  l'espoir  d'obtenir  son  abbaye,  se  fît  transférer 
dans  l'ordre  des  anciens  bénédictins;  et  comme  ses  espé- 
rances ne  se  réalisaient  pas,  il  offrit  ses  services  au  marquis 
de  Servien,  seigneur  de  Sablé,  qui  l'accepta  comme  inten- 
dant. Mais  le  marquis  avait  contracté  des  dettes  bien  au- 
dessus  de  sa  fortune;  on  mit  la  saisie  réelle  sur  ses  biens; 
le  maître  et  Tintendant  furent  obligés  de  sortirdu  château 
de  Sablé.  Le  premier  mourut  eu  prison,  chex  Ghartier, 
prêtre  de  Sablé^  et  le  second  resta  dans  un  réduit  près  des 
écuries  du  château,  où  il  décéda  dans  l'attente  de  stm 
abbaye.  Quant  au  monastère  de  Bellebranche,il  devintune 
maison  de  plaisance,  où  les  professeurs  du  collège  de  la 
Flèche  venaient  passer  leurs  vacances;  on  n'a  patô  encore 
entièrement  oublié  dans  le  pays  les  brillantes  réunions 
musicales  qu'on  y  tenait  durant  Ja  belle  saison.  A  la  sup- 
pression des  jésuites  (nid)^  les  abbayes  de  Bellebrancbe  et 
de  Mélioais,  ainsi  que  les  fmeurés  de  Lucbé  et  de  Saint - 
Jacques  de  la  Plèctie,  passèrent  entre  les  mains  des  doctri- 
naires avec  le  collège  auquel  les  premiers  avaient  donné 
tant  d'éclat»  Quant  aux  fondations  de  Raoul  de  fieaumont» 
lie  Robert  de  Sablé,  de  Henri  le  pouvoir  séculier  qui  dis- 
posait de  ces  biens  en  prenait  peu  de  souci  (1).  Ainsi  fut 
détruite  la  plus  considérable  des  abbayes  de  Clteaux  que 

(1)  Ms.  de  M.  La  Bwuluère.  —  Mémorial  de  la  Mayenne,  t.  11^ 
p.  JtÙ-Ul*'-'  Letintnu'ttiwi  de  Henri  /F,  I.  Vil,  p.  168,  31  i, 
S74,  SS8,  SSS,  SS4.  —  Jule*  Glèrct  Bùtoire  de  féeaie  de  la  Pièehe, 
p.  ki^  et  punin.  —  Il  est  à  remirqoer  que  dans  sa  cootiouation  du 
Gailia  ckrittianat  M.  flauréau  ne  dit  pas  un  mot  de  l^bbtye  de  Belle- 
branehe. 
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possédassent  les  deux  d  iocèses  da  Maosetd'Aogers.  La  té* 
volutioD  ne  fit  que  sceller  la  pierre  sur  un  sépulcre. 

Le  fondateur  du  collège  de  la  Flèche  était  tombé  le  14 
mai  1610  sous  le  couteau  de  Ravaillac.  Le  i*' juio  suivant, 
le  cœur  du  monarque  partait  de  Paris  pour  venir  reposer 
à  la  Flèche.  Le  P.  Armand,  provincial  des  jésuites,  avec 
cinq  autre?  pères  de  la  même  compagnie,  daus  un  carrosse 
(celui  même  où  le  roi  avait  été  tué),  portait  le  précieux 
ûé\)C)i  sur  uu  carreau  de  velours  noir.  La  pompe  funèbre 
liit  reçue  par  tous  les  gouverneurs  et  corps  des  villes,  des 
bourgades  et  des  villages  sur  la  route  qu'elle  eut  à  parcou- 
rir, a  ès  églises  desquels  le  cœur  estoit  mis  la  nuict  et  à 

midy  Les  reposoirs  qu'ils  tirent  depuis  Paris  furent 

Palaiseau,  Ablys,  Chartres,  Champrond,  Nogent,  laPerté* 
Bernard,  Guécélard  et  la  Flèche,  où  le  cortège  funèhre 
arriva  le  vendredi  4  juin,  à  10  heures  du  matin.  »  On  nous 
a  conservé  a  Toraison  et  consolation  funèbre  pour  la  station 
et  servicesolennelducœurdeHenri  IV  àla  Ferté-Bernar  1,  j) 
prononcée  par  le  curé  de  cette  ville,  Sé vérin  Bertrand.  Au 
Mans  on  célébra  durai  il  t  mit  jours  consécutifs  des  services 
solennels  pour  le  monarque  défunt;  et  Louis  XHl  s'em- 
pressa de  reconnaître  la  fondation  que  son  père  avait  faite 
dans  Tt  ^lisc  cathédrale  d'un  anniversaire  perpétuel.  Le 
chapitre  recevait  comme  honoraire  deux  muids  de  sel. 

La  tranquillité  publique,  qui  s'était  maintenue  sous  le 
gouvernement  ferme  et  vigilant  de  Henri  IV,  fut  un  mo- 
ment menacée  daus  notre  pays;  et  une  assemblée  générale 
de  la  ville  résolut  de  murer  toutes  les  poternes  qui  don- 
oaient  sur  la  rivière,  et  d'y  hire  la  garde;  on  plaça  des 
capitaines  aux  portes  de  ville,  et  Pon  fit  un  empruat  de 
neuf  cents  livres  (l). 

Toutes  ces  mesures  de  sûreté  étaient  en  pleine  exécu- 
tion, lorsque  Charles  de  Beaumanoir,  ayant  enfin  obtenu 
ses  bulles  eu  cour  de  Home,  vint  prendre  possession  de  son 

♦ 

,  (1)  Ar<:hives  municipaies  du  Mans,  i>«  tu. 
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évêché.  Le  27  aovembre  i6i0  au  matin ^  Le  Vayer,  lieute- 
nant général»  se  présenta  au  chapitre ,  tes  dianoines  ra»- 
semblés»  et,  en  vertu  de  lettres  royales,  leur  déclara  au 
nom  du  roi  qu'il  mettait  hors  des  mains  de  Sa  Majesté  et 
levait  la  saisie  des  revenus  de  l'évéché.  Le  même  joui^  le 
jeune  prélat  fut  intronisé  selon  le  cérémonial  ordinaire  ; 
mais  il  refusa  de  taire  une  entrée  solennelle.  Il  repartit 
presque  aussitôt  après  pu-ir  prêter  le  serment  de  fidélit(^ 
au  roi,  revint  dans  le  diocèse  le  31  (Jéceinbre,  et  oiiicia 
pour  la  première  lois  à  la  iète  de  saint  Julien  (1).  Chai'les 
de  Beaumanoir  avait  alors  vingt-quatre  ans. 

Les  contemporains  de  notre  Jeuae  prélat  en  ont  tracé  un 
porlrait  avantageux.  Il  gouverna,  nous  disent-ils,  toujours 
avec  douceur  et  modération,  relèctiant  même  de  ses  droits 
certains  pour  entretenir  la  paix.  Son  chapitre  imita  cet 
exemple  y  et  la  plus  parfaite  harmonie  régna  toujours  en- 
tre eux.  Charles  de  Beaumanoir  était  doué  de  grands  avan- 
tages naturels  :  nne  conception  facile  et  étendue»  une  élo* 
cution  brdiante  et  vive,  ainsi  que  le  don  de  gagner  les 
espriU  par  les  grâces  répandues  sur  tonte  sa  peiMiuue, 
auraient  pu  le  porter  à  la  tète  <les  alî'aires  fie  l'bglise  •  t  de 
l'Etat,  s'il  n'eût  préléro  le  séjour  habituel  de  sa  province. 
Nous  le  verrons  réussir  dans  les  négociations  ditliciles qu'il 
entreprit,  et  paraître  avec  éclat  à  la  cour  de  Rome,  à  la 
cour  de  France^  et  dans  les  assemblées  du  clergé.  La  pein- 
ture^ d'accord  avec  les  tûstoriens^  nous  montre  Charles  de 
Beaumanoir  doué  d'une  taille  avantageuse  et  d'un  aspect 
dans  lequel  respiraient  ta  bonté,  la  noblesse  et  la  sensibi- 
lité de  son  âme.  Personne  n'avait  plus  de  dignité  que  l'é- 
véque  du  Mans  dans  les  fonctions  saintes,  «  et  il  sembloit 
accroitre  la  pompe  et  la  solennité  d'une  lète  lorsqu'il  y 
assistoit  paré  de  ses  habits  poutilicaux  »  Charles  de 
lieauiitanoir  usa  consiiuinnent  de  toii^  ces  avantages  et  du 
crédit  de  sa  haute  naissauce  pour  maintenir  la  paix  dans 

(1)  Archives  du  chapitre  du  Mans,  D-8,  fol.  12;  fol.  208;  B-lft. 
(t)  Dom  Bondoonet,  Vies  des  évéques  du  Mans, 
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son  (iiocèse,  où  les  guerres  précétlentes  avaient  hissé  de 
vigoureux  germes  de  discordes, surtout  parmi  la  nol  U-sse. 

Si  notre  rôle  d'tiisturien  impartial  nous  oblige  de  jeter 
quelques  ombres  sur  ce  portrait  tout  en  lumière  qu'ont 
tracé  nos  prédécesseurs,  nous  espéroos  néanmoins  que 
les  traits  généraux  resteront  les  mêmes. 

Cliarles  de  Beaumanoir  s'occupa  très  -  activement  des 
affaii^  de  son  évécbé.  Dès  le  commencement»  il  proposa 
au  chapitre  la  informe  du  bréviaire.  Les  chanoines  lui  dé* 
putèrent  sept  d'entre  eux  pour  s'entendre  avec  lui  sur 
ce  sujet  (27  juillet  1611).  Déjà  Claude  d'Augcnnes  avait 
commencé  ce  travail;  et  nous  verrons  notre  évéque  et  le 
chapitre  y  revenir  dans  la  suite.  Il  promulgua  aussi  un 
décret  pour  les  ohils  et  fondations  auxquels  était  tenu  le 
chapitre  (1).  La  contagion  s  étant  d(îclaiée  dans  la  vJle 
épiscopale,  iJ  présida  l'assemblée  générale  réunie  dans  son 
palais;  on  nomma  des  commissaires  pour  maintenir  la 
police,  et  l'on  se  mit  en  mesure  de  subven  r  aux  besoins 
des  indigents  (â7  juillet  et  10  novembre).  Un  fait  relatif  à 
cette  contagion  prouve  combien  les  mœurs  publiques  s'é- 
taient modifiées  depuis  1596.  Une  femme  nommée  Cupit 
fut  prii^e  de  céder  une  partie  de  sa  maison  pour  y  loger  le 
prêtre  qui  assistait  les  pestiférés;  au  lieu  d'obtempérer  à 
cette  demande,  elle  se  laissa  aller  à  des  jurements  et  à  des 
blasphèmes  pour  lesquels  elle  fut  condamnée  à  quitter 
entièrement  sa  maison  et  à  payer  quatre  francs  «l'aiiR  ode. 
Du  reste  on  renconti'e  »'neore  à  cette  é[)()que  des  traits  qui 
annoncent  des  mœurs  asbt  z  dures.  L)eux  compagnons  tisse- 
rands reçurent  du  prévôt  de  ^^•î^té  Tordre  de  ijuitter  la  ville 
sous  trois  jours^  et  un  leur  intima  pendant  ce  temps  la 
défense  de  vaguer  dans  les  rues;  en  cas  de  contravention, 
il  était  permis  à  tous  les  citoyens  de  tirer  dessus  à  coups 
d'arquebuse 

Bientôt  Charries  de  Beaumanoir  eut  une  occasion  de 

(1)  Archives  du  chapitre  du  Mans^  B-8,  fol.  SOS. 
(9)  ArehifM  maDicipalesdu  Mam,  M*  9W. 
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manifester  sa  fermeté  contre  les  envahissements  du  pou- 
voir séculier.  Louis  Xlll,  (]ui  n'avait  (]ue  dix  ans,  ayant 
nommé  un  chantre  de  sa  inusi()ue  à  un  canonicat  vacant 
de  Tc^lise  cathédrale,  en  vertu  de  son  joyeux  avènement, 
pro  JucuTi'lo  aduentfi,  révè.jue  du  Mans  et  l'archevêque  de 
Toui's  refusèrent  des  provisions  au  protégé  du  roi.  Alors 
révêque  de  Chartres,  Philippe  Hurauli  de  CJiiverny,  con- 
Beiller  d'état^  et  originaire  de  notre  parois&e  de  Vibray, 
par  la  plus  étrange  des  usurpations  de  pouvoir,  expédia 
les  provisions  désirées;  et  le  chapitre,  qui  avait  résisté  du- 
raot  si  longtemps  à  l'introduction  de  la  régale,  eut  la  fai- 
blesse de  recevoir  lechanti-e  du  roi.  Il  se  nommait  Le  Paige, 
et,  avec  son  canonicat  du  Mans,  il  conservait  sa  place  à  la 
chapelle  royale  ^29  octobre  1(512).  A  la  même  époque,  un 
arrêt  du  conseil  (14  août  1612)  défendit  aux  trésoriers  et 
élus  de  la  ville  du  Mans  de  comiaiUe  de  la  police  et  nour- 
riture des  pauvres,  et  régla  que  le  rôle  de  rassisfance  des 
indigents  serait  fait  par  le  lieutenaut  général,  le  grand 
vicaire  de  l'évôque  et  les  échevins. 

A  Angers,  l'évèque  Charles  Miron,  prélat  que  nous  avons 
eu  occasion  de  faire  connaître,  signalait  son  activité  par 
des  attaques  contre  les  anciennes  institutions  que  les  siè- 
cles avaient  respectées.  En  1613,  il  s'éleva  contre  la  juri- 
diction dont  jouissait  le  chapitre  de  l'église  cathéilrale  ; 
les  chanoines  du  Mans,  unis  depuis  plus  de  quatre  cents 
ans  à  ceux  d'Angers,  s'émurent  de  cet  incident  et  vinrent 
en  aide  à  leurs  confrères.  On  convint  d'abord  de  nommer 
des  arbitres,  (jui  furent  trois  évèques,  le  doyen  de  Nantes 
et  le  chantre  <lu  Mans,  (  laude  Lefebvre.  La  juridiction  du 
chapitre  fut  maintenue  par  ces  juges  choisis  d'un  connnun 
accord,  et  plus  tard  par  le  parlement  lui-même  (1).  Mais 
des  éléments  de  discorde  beaur.oup  plus  sérieux  mena- 
çaient la  société  elle-même,  et  notre  province  en  était  vi- 
vement ébranlée. 

(1)  Procès  'Verbaux  des  assemblées  du  dergéf  collection  généiale, 
t.  It.  ^  Mémoire  du  clergé^  U  VI. 
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Les  hugueDots  n'avaient  pas  été  satisfaits  des  concesâons 
si  larges  da  l'édit  de  Nantes;  toutefois  ils  avaient  compris 
qu'ils  ne  devaient  pas  lever  l'étendard  de  la  révolte  tant 
que  la  main  du  Béarnais  pourrait  porter  une  épée.  Aussi<- 
t6t  quHls  sentirent  cette  main  glacée  par  la  mort,  ils  tinrent 
à  Saurour  une  grande  assemblée  qui  donna  de  vives  in- 
quiétudet*  à  tout  le  royaume.  Sons  l'in?[)iration  du  duc  de 
Rohan^  «  qui  pensoit  dès  lors  à  har aider  tout  et  à  périr,  ou 
faire  une  république  (1),  »  les  calv  inistes  renouvelèrent  le 
projet  d'une  nnioif^rénérale  et  du  partage  de  la  France 
protestante  en  sections,  afin  de  former  une  république  fé- 
dérale comme  la  Suisse.  On  y  demandait  Textension  du 
culte  calviniste,  de  nouvelles  places  de  sûreté^  des  écoles» 
des  assemblées  tous  les  deux  ans»  un  salaire  pour  les  mi- 
nistres. Le  ton  arrogant  de  celte  assemblée  annonçait  assez 
que  les  chefs  qui  la  conduisaient  étaient  décidés  à  en  venir 
aux  partis  les  plus  extrêmes  pour  obtenir  Teffet  de  leuns 
demandes.  La  cour  eut  beau  prodiguer  les  trésors  de  la 
France  à  ces  factieux;  elle  ne  réussit  pas  à  les  apaiser.  Heu- 
reusement le  peuple  comprit  que  sous  ces  dehors  de  reli- 
gion les  chefs  huguenots  n'avaient  qu'un  but,  celui  de  ré- 
tablir à  leur  profit  exclusif  l'importance  prépondérante  de  la 
noblesse.  «Le  temps  des  rois  est  passé,  disaient  ces  seii^^ieurs 
séditieux  ;  celui  des  grands  et  des  princes  est  venu;  il  nous 
faut  bien  lairti  valoir.  »  iMais,  tout  au  contraire,  letempsdes 
seigneurs  élait  lini,  et  l'ère  de  la  monarchie  absolue  allait 
commencer.  En  1614,  le  prince  de  Condé,  lesducs  de  Lon- 
gueville ,  de  Vendôme,  de  Bouillon  et  de  Nevers,  se  liguè- 
rent; et  le  premier  étant  retiré  à  Sedan,  y  publia  un  ma- 
nifeste contre  le  gouvernement  de  la  régente  Marie  de 
Médicis,  et  finit  par  demander  la  convocation  des  états  gé- 
néraux. Cette  prise  d'armes  répandit  la  terreur;  on  parvint 
à  ra{)aiser  en  comblant  les  chefs  de  pensions  et  de  char 
ges.  Le  duc  de  Vendôme,  plus  avide  que  les  autres,  ne  se 
contenta  pas  des  trésors  qui  lui  étaient  uilerts,  et  se  relira 

(1j  Mémoires  de  Fimtenay-Mareuil^  1. 1,  p.  1^8. 
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dans  son  gouvernement  de  Bretagne,  où  il  ge  Uni  en  ar- 
mes {\).  Louis  XIK,  polir  assurer  la  paix,  se  rendit  jusqu'à 
Nantes.  Les  habitants  du  Mans  députèrent  vers  le  jeune 
roi  pour  l'engager  h  visiter  leur  cité.  Après  la  soumission 
du  duc  de  Vendôme^  Louis  et  la  mne  mère»  la  comtesse  de 
Boissons,  le  duc  de  Guise,  Tarchevéque  de  Reims»  le  chan- 
celier de  Villeroy,  le  garde  des  sceaux  Jeannin,  Arnauld,  de 
Maupeou,  de  Bullton,  et  le  reste  de  la  cour,  se  dirigèi'ent 
vers  le  Maus,  où  ils  furent  reçus  le  5  septembre  avec  beau- 
coup de  solennité  (2).  Charles  de  B€#imianoir  harangua 
le  jeune  roi  sur  le  seuil  de  I  enlise  cathédrale;  son  discours, 
qui  nous  a  été  conservé,  sent  plulùt  les  ellorlsd'un  rhéto- 
riciea  inexpérimenté  que  la  parole  grave  d'un  évéque  (3). 
Les  circonstances  auraient  pu  ce[)endant  inspirer  un  ora- 
teur. Depuis  vingt  ans,  la  ntisère  et  la  ciiutagion  dévas- 
taient le  Maine;  beaucoup  de  lieux  étaient  restés  déserts; 
les  maisons  étaient  abandonnées,  et  les  portes  fermées  avec 
des  épines;  au  dedans  on  n'eût  trouvé  que  des  cadavres  en 
putréfaction.  Le  roi,  touché  d'un  état  si  pitoyable»  déctiar- 
gea  la  ville  du  Mans  de  la  moitié  de  la  taille  pour  dix  an- 
nées consécutives  (1612).  Cependant  les  protestants  ne  ces- 
saient de  faire  des  efforts  pour  troubler  le  pa}s,  et  ils 
vouaient  de  causer  de  grands  désordres  dans  le  Passais  et 
aux  environs  de  Domfront  (1611  et  années  suivantes).  Quel 
sujet!  et  quelles  circonstances!  Les  chanoines  présentèrent 
àLouisXlll  l'auniusseet  lesurpiiï^,  couuneau  premier  cha- 
noine. Le  roi  assista  à  l  olfice  divin  ayant  l'auumsse  sur  le 
bras,  et  il  reçut  les  lislributions  orduian  (  -  Le  monarque 
logea  au  palais  é;  iscopal ,  et  la  reine  [uère  à  l'hôtel  de 
Tessé.  Louis  Xlll  ne  partit  du  Mans  que  le  8,  et  il  visita 
durant  son  séjour  les  principaux  sanctuaires  de  notre  ville, 
et  en  particulier  l'église  abbatiale  de  SaiutnJulien  du  Pré 

(1)  B.  Roger,  Histoire  de  l'Anjou,  p.  476. 

[T)  Me't'f'urps  (le  Fontenay-Mareuily  p.  79,  édit.  Micbauil.  —  Mé- 
moires de  Pontcharirain,  p.  S86.  —  Mémoires  de  Bassompierre, 
p.  96. 

(B;  ArchÎTes  municipales  du  Mtns»  n«  SI,  t.  111^  p.  S8  <t  foir. 
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et  l'église  priorale  de  Saint-Vîetetir,  où  il  tai  harangué 
par  le  prieur  clom  Turgot;  à  Téglisede  Saint-Pierre-<ie-Ia- 
Conr,  le  doyen,  de  Vassé,  lui  adressa  au^si  un  discours.  Le 
roi  était  le  9  à  la  Ferté- Bernard;  et  i  on  tient  que  la  veille 
Louis  XIH  et  si  mère  visiteront  le  sanctuaire  de  Notre- 
Dame  de  Torcé;  ilsas^istè^ent  à  la  solennité  de  VÀngpinne^ 
et  en  partant  ils  y  laissèrent  des  marques  de  leur  pieuse 
munificeace  (1). 

La  cour  néaamoins»  voyant  que  les  mécontents  se  tenaient 
touyours  sous  les  armes,  avait  convoqué  les  étals  généraux. 
La  première  réunion  pour  Télection  des  députés  eut  lieu 
au  Mans,  le  samedi  2  août  1614,  au  couvent  des  frères 
prêcheurs.  Le  lieutenant  général  de  la  sénéchaussée  du 
Maine,  François  Le  Vayer,  présidait;  à  sa  droite  siégeaient 
l'évêqne  du  Mans  et  les  représentants  du  clergé  ;  à  sa  gau- 
che, les  membres  de  la  noiilcsse.  Le  clergé  se  réunit  en- 
suite, le  m^me  jour,  dans  la  irrande  salle  du  rnaïKiir  épis- 
copal,  suup  la  présidenc*^  tlo  rr-v^qu»',  pour  procé  der  avec 
lui  à  la  députation  d'une  on  deux  n<dablf?  personin's  de 
Tordre,  chargées  de  comparaitre,  de  leur  part,  en  rassem- 
blée des  états  généraux,  et  d'y  présenter  leurs  cahiers  ("2). 
Dans  cette  réunion,  Michel  Vasse,  conseiller,  magistrat  au 
siège  présidial  et  sénéchaussée  du  Maine,  chanoine  de  l'é- 
glise cathédrale  du  Mans,  et  chargé  de  représenter  le  cha- 
pitre diocésain  conjointement  avec  Raphaël  Marie^  prêtre, 
licencié  ës  droits^  et  aussi  chanoine,  se  leva  pour  dire  qu'il 
lui  avait  été  enjoint  par  ses  commettants  d'empêcher  que 
les  curés  de  chaque  doyenné  eus^^ent  une  voix  en  l'assem- 
blée. 0  Les  curés  de  ce  diocèse,  diL  il,  ne  font  <]u'un  corps 
qui  doit  comparcdr  par  nous  et  parler  par  notre  bouche 
seulement,  comme  étant  leur  chef,  suivant  l'usage;  jamais 

(I  )  Hardouin  Le  Boordais,  Disewr»  sur  tordre  tenu  en  l'entrée  d9 
leure  nu^jestée  Lom»  XUI  et  Marie  de  Médieis  au  Mom,  —  Mé^ 
moires  de  Pcntchartrain,  p.  88ft. — Lo€het,  Manuel  du  pèlerin  à  Notre* 
Dame  de  Torcé,  p.  47. 

(«)  États  du  Maine,  p.  Sl-47. 


ils  n'ont  comparu  aux  ammblées  du  deigé  de  ce  diocèse.  » 
Houdayer,  docteur  en  théologie^  chanoine  du  Mans^  et 
curé  de  Saint-Nicolas  ^  chargé  de  représenter  les  curés  de 

la  vilie  et  Quinte,  conjointement  avec  Jean  Piron,  licen- 
cié ès  droits,  chanoine  de  Saint-Pierre  et  curr-  de  Pruilié- 
le-Chétif,  se  leva  à  son  tour  pour  réfuter  les  raisons  allé- 
gué par  Vasse;  il  assura  que  les  curés  avaient  été  appelés 
à  l'assemblée  de  1588,  pour  iiouiiner  les  députés  aux  états 
de  Blois.  Le  doyen  de  Passais,  Gauvain  do  Boishuart,  ap- 
puya les  motifs  développés  par  l'avocat  des  curés  ;  plusieurs 
parlèrent  ensuite  pour  et  contre  la  proposition  du  chapi* 
tre-  L'évéque  ilonna  à  chacun  acte  de  sesdires^  et  remit  à 
statuer  au  lundi  suivant.  Dès  l'ouverture  de  cette  séance 
du  lundis  dans  laquelle  allaient  se  consommer  les  élections, 
i*évéque  demanda  si  l'on  s'était  accordé  sur  le  différend 
élevé  au  sujet  des  curés,  et  si  on  leur  acconlait  vingt*cinq 
voix  délibératives,  comme  ils  les  réclamaient,  ou  une 
seule,  comme  le  voulait  le  cliapili  e.  Tous  répondirent  que 
les  tentatives  d'accommod»  nient  avaient  échoué.  Alors, 
conformément  au  mandement  du  rui  et  à  l'ordonnance  du 
lieutenant  général  do  ce  même  jour,  le  prélat  exposa  ce 
qui  avait  été  fait  par  son  prédécesseur,  Claude  d'Augeunes, 
pour  les  états  de  Blois,  en  io8S,  et  ordonna  provisoire- 
ment, et  sans  tirer  à  conséquence,  que  chaque  député  des 
curés  de  la  ville  et  Quinte  et  des  doyennés  aurait  voix 
dans  l'assemblée.  Sur  quoi  les  députés  du  chapitre  protes- 
tèrent de  nouveau.  Les  chanoines  approuvèrent  là  con- 
duite de  leurs  mandataires;  mais  ils  ne  s'en  tinrent  pas  là. 
Au  mois  d'octobre  suivant,  ils  commencèrent  un  procès 
contre  les  doyens  ruraux,  les  curés  et  Pévêque. 

Les  abbés  et  couvents  tirent  entendre  à  leur  tour  une 
requête.  Ils  demandèrent  que  p.irmi  les  députés  aux  états 
il  y  eût  un  régulier,  attendu  qu'on  l'avait  tonjnurs  prati- 
qué ainsi  aux  états  précédents.  Vasse  remontra  que  les 
ecclésiastiques  séculiers  et  réguliei's  ne  formaient  qu'un 
seul  corps,  et  que  si  l'on  était  astreint  à  nommer  un  régu- 
lier, on  diviserait  Tétat  du  clergé.  Gauvain  de  Boishuart> 


Digitized  by 


GEAEI.B8  I»  BEA171fAN<HR. 


23 


au  nom  des  curéi?,  dit  (pie  le  clergé  4tant  pauvre,  il  soullri- 
rait  d'avoir  d^'nx  dépulés  pour       liiH^èso,  I.es  «hhés  et 
coDvents  déclarèrent  ne  vouloir  di^iCutiT  le  nomhip  des 
députés,  pourvu  qu'il  y  eût  un  régulier.  Le  président, 
après  avoir  pris  l'avis  de  rassemblée  sur  le  nombre,  or^ 
donna  qu'il  serait  nommé  trois  députés,  et  déclara  ijue 
chacun  serait  libre  d'élire  des  séculiers  ou  des  réguliers. 
Alors  on  procéda  aux  élections,  et  Charles  de  Beaumanoir 
fot  élu  ft  runanimi(é,puis  dom  Guillaume  Richer,  abbé  de 
Saint-Vincent,  le  seul  abbé  régulier  qui  fût  alors  à  la  tête 
d'une  abbaye  du  M  i  ne,  et  entin  Claude  Lefebvre,  chantre 
de  l'église  du  Mans,  L'assemblée  conlia  la  réd.K^tion  des 
cahiers  à  Claude  Lefebvre,  Michel  Vnsse,  dom  Jacqurs  De- 
iaiusse,  piieur  claustral  et  prévôt  de  la  C«juture,  (|ui  avait 
obtenu  un  grand  nombre  de  voix  pour  la  députation  ; 
à  dom  Cottereul,  prieur  de  Perseigne;  à  dom  Ricber  et  à 
François  Blaochet,  curé  deJuillé.  Dans  les  curieux  procès* 
verbaux  de  cette  élection,  on  peut  remarquer  que  les 
abbayes  de  filles  étaient  représentées,  que  les  curés  de 
plusieurs  doyennés  avaient  député  des  réguliers  ;  que  le 
prieur  de  Beaulieu,  comme  député  de  son  chapitre,  obtint 
séance  avant  Houdayer,  député  des  curés  de  la  ville,  et  que 
1  ou  donna  acte  à  dom  Girard,  prieur  claustral  de  Saint- 
Calais,  (|ue  Torilre  de  l'appel  suivi  en  cette  assemblée  ne 
préjudicierait  pas  à  l'ablu' de  Samt-Calai-.  luoji.urs  ap- 
pelé avant  celui  de  Saint-Vinrent.  H  faut  enotire  remar- 
quer rallocution  remplie  de  sagesse  de  Tévéque  Charles 
de  Beaumanoir,  qui  engagea  l'assemblée  à  nommer  des 
hommes  recommandables  non^eulement  par  leurs  vertus, 
mais  encore  par  leur  science  et  par  la  connaissance  des 
affaires,  d'autant  plus  que  les  états  auraient  des  questions 
difficiles  et  importantes  à  traiter^  et  sur  lesquelles  il  leur 
faudrait  émettre  leur  avis  (1). 
Ces  états,  qui  furent  les  derniers  de  la  France  monar- 

(1)  Archives  municipales  de  la  ville  du  Mans,  n«>  825.  —  Archives  dn 
chapitre;  délibérations  capitulaires  du  l<^r  août  au  25  octobre  i6i4. 
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chique,  ne  firent  qu'ajouter  aux  troubles  du  royaume,  par 
les  dissensionç  (|ui  éclatèrent  entre  les  trois  onlres.  Le 
clergé  réclama  la  publication  (hi  concile  de  Trente.  L'as- 
semblée se  jeta  dans  la  conli  '\  erse  religieuse,  la  grande 
préoccupation  du  temps  et  l'ainuent  ordinaire  de  tous  les 
esprits.  Le  tiers  état,  composé  prestpie  entièrement  de 
magistrats,  voulait  qu'on  décrétât  comme  loi  fondamentale 
«qu'il  n'y  a  nulle  puissaoce  en  terre  qui  puisae  priver  de 
la  royauté  les  personnes  sacrées  des  roi^.  ni  dispenser 
leurs  sujets  du  serment  de  fidélité.  »  Le  clergé  se  prononça 
contre  la  docfrine  du  l'égicide,  et  reconnut  rindépeodance 
de  la  couronne  en  matière  temporelle;  mais  il  établit  que 
si  le  roi  cessait  de  vivre  dans  la  religion  catholique,  il 
pouvait  être  déposé  par  un  concile  ou  par  le  Pape^  comme 
violant  la  loi  fondamentale  et  première  du  royaume;  c'était 
ensuite  à  la  iiation  à  appliquer  la  sentence.  Cette  opinion 
était  généralement  celle  lin  penph'  et  de  la  nohh  sse;  c'était 
l'ancienne  tradition  de  la  nation  ;  le  cardinal  dn  Perron  la 
développa  victorieusement.  Le  parlenienf  v<»ulut  appuyer 
l'opinion  gallicane,  qui  commençait  à  se  iaire  jour;  mais  le 
conseil  du  roi  imposa  silence,  voyant  les  esprits  s'agiter 
vivement  ausuj(  t  de  ces  tlifférentes  opinions  (1).  A  l'issue 
de  cette  réunion  des  états,  Gbarlesde  Beaumanoîr  prononça 
une  harangue  qui  ne  nous  a  pas  été  conservée  (mars  1615). 
Claude  Lefebvre^  ohautre  de  l'église  du  Mans,  se  fit  aussi 
remarquer  dans  cette  assemblée,  aussi  bien  que  nos  deux 
compatriotes  Boisdauphin  et  Souvré  (2) . 

Durant  la  tenue  des  états,  Charles  de  Beaumanoir  était 
revtînu  dans  le  Maine  pour  y  recevoir  la  cour,  ainsi  que 
nous  l'avons  rapporté^  et  aussi  .pour  les  lunérailles  de  son 
père,  le  maiéclial  de  Lavardin.  Depuis  1595,  le  maréchal 

(1)  Mémoirefi  de  Fontenay-Mareuil ,  p.  80  et  81,  édil.  Michaud.  — 
Menjure  français,  t.  Hl,  p.  416.  —  Procès-verbaux  des  assemblées  du 
ciergét  t.  11 ,  p.  6 ,  in-fol. 

(i)  ÀrcMva  euHetuei  dt  Phistoire  de  FnMee,S«  série,  t.  i,  p.  18 
êtM. 
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était  gouverneur  du  Maine  et  voyait  sa  fortune  tle  plus  en 
plus  Ûorissfinte.  En  1609,  il  avait  coainïandé  le?  années 
du  roi  en  Bourgogne  ;  au  sacre  de  Louis  Xlil,  il  remplit  les 
fonctions  de  grand  maître;  il  fut  envoyé  en  1612  ambassa- 
deur extraordinaire  eu  Angleterre^  et  mourut  à  son  retour 
à  Paris  en  novembre  1614.  La  ia:..ille  de  Beaumanoir  ne 
perdit  rien  de  sa  prépondérance  dans  le  Maine  par  suite 
de  cette  mort  Henri  de  Beaumanoir»  frôre  aîné  de  notre 
prélat,  devint  aussitôt  gouverneur  des  provinces  du  Maine 
et  du  Perche^  et  du  comté  de  Laval,  marquis  de  Lavardin, 
comte  de  Beaufort  -  en  -  Vallée,  «seigneur  de  Malicome  et 
autres  terres;  Claude,  le  quatrième  fib  du  maréchal  de 
Lavardin,  vicomte  de  Saint-Jean,  baron  de  Launay,  suc- 
céda (1018)  à  Charles  d'Anf^onnes  dans  les  fonctions  si 
importantes  de  sénéchal  du  Maine.  Ainsi  la  province,  au 
spirituel  comme  au  temporel,  restait  tout  entière  entre  les 
mains  de  cette  l'araille,  dont  la  puissance  étaitencore  accrue 
par  les  alliances  nombreuses  qu'elle  avait  contractées  avec 
les  maisons  les  plus  riches  du  pays. 

Mais  ni  la  puissance  des  Beaumanoir,  ni  les  efforts  des 
habitants  ne  pouvaient  détourner  les  fléaux  qui  s'appesan- 
tisBaient  sur  noe  parages.  Les  années  i6L5  et  1616  furent 
affligées  de  chaleurs  acciiblantes  qui  amenèrent  la  stéri- 
lité du  sol.  De  pluS;  les  parlements,  dans  leur  ardeur  de  s'é- 
riger en  pouvoir  politique  et  dans  leur  zèle  gallican,  fomen- 
taient l'esprit  de  révolte  des  princes.  Sous  prétexte  de 
remédiera  raduimistration  «lu  royaume,  très-déiectuouse 
en  effet,  ils  y  railumau^iil  la  guerre  civile.  Le  roi  allait 
épuuser  l'inFante  d'iispagne,  et  donner  sa  sœur  Elisabeth 
en  mariage  au  jeune  monarque  qui  occupait  le  trône  ca- 
tholique; ces  alliances  déplaisaient  aux  huguenots;  et 
Gondé,  entraînant  à  sa  suite  les  ducs  de  Longueviiie,  de 
Mayenne,  et  le  comte  de  Saint-Pol,  refusa  de  suivre  la  cour, 
et  prit  l'attitude  de  la  révolte.  Uneletti'e  du  roi  aux  éche- 
vins  du  Mans  les  prévint  de  garder  leur  ville,  en  sorte  que 
ces  personnes  ne  pussent  y  entrer.  On  arma  la  ville  comme 
en  temps  deguerre.  Une  députation  se  rendit  àTours  pour 
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complimenter  le  roi  sur  le  mariage  qu'il  allait  contracter, 
et  le  8  novembre  il  y  eut  feu  de  joie  sur  la  place  Saint- 
Pierre,  en  réjouissaDce  de  l'aiiiance  qui  unissait  la  France 
et  l'bispagne  (1). 

Quelque?  jours  après  (12  novembre  1615),  il  fallut  re- 
courir à  lie  nouvelles  mesures  pour  pourvoir  à  la  sûreté  du 
Mans.  L'assemblée  de  ville  résolut  de  fermer  les  poternes 
des  murailles  de  la  ville,  la  porte  du  Pont-Neuf  et  autres. 
Injonction  fut  donnée  à  tous  les  habitants  de  se  fournir  de 
bonnes  et  suffisantes  armes  et  de  poudre  à  canon.  Les  cha* 
noinesréclamèrent>  comme  ils  l'avaient  fait  l'année  précé- 
dente, pour  faire  exempter  les  vicaires,  officiers  et  sergents 
de  leur  église  de  la  garde  de  la  ville  ;  leurs  instances  souvent 
répétéessemblentindiquerqu'ilsn'obtenaieut  pas  facilement 
cette  laveur,  môme  pour  les  vicaires.  Le  danger,  en  effet, 
devenait  de  plus  en  plus  pre?^aut.  Le  duc  de  Vendôme,  qui 
avait  aussi  levé  1  étendard  delà  révolte,  après  avoir  ravagé 
la  Bretagne,  s'était  jeté  sur  TAnjou,  puis  sut  le  Maine,  y 
semant  partout  les  mêmes  (lé sordres  (2).  Le  âB  décembre 
il  occopait  le  cbâteau  de  Mouttort  avec  son  armée,  dont 
rapproche  répandait  la  terreur.  Le  lieutenant  particulier 
fut  envoyé  vers  lui  pour  le  sommer  de  tenir  sa  parole,  de 
n'approcher  de  la  ville  de  quatre  lieues.  Ainsi  il  y  avait  eu 
déjà  des  pourparlers^  et  on  abandonnait  le  plat  pays  aux 
soldats  du  rebelle.  Pour  donner  plus  d'autorité  à  la  députa- 
tion,  la  ville  supplia  Charles  de  Beaumanoir  de  se  mettre 
à  la  tète,  et  de  parler  lui-même  au  prince.  Le  prélat  s*ac- 
(ILiittade  cette  commission,  et  revintannoncer  à  l'assemblée 
de  ville,  qui  se  tenait  chez  son  tW're  le  gouverneur,  que  le 
duc  de  Vendôme  exigeait  douze  mille  livres  atin  de  procurer 
du  idé  à  son  armée.  Il  n'y  avait  pas  à  balancer  :  la  somme 
fut  répartie  sur  les  habitants  les  plus  riches.  L'abbaye  de 
Sainl-Yinceni  avança  trois  mille  livres  (3)  ;  et  cet  imp6t 

(1)  Archives  municipales  de  la  ville  du  Mans,  244. 

(2)  Roger,  Iliffoire  de  PAnjou^  p.  476, 

(â)  A  celte  époque  la  livre  touroois  valait  3  fr.  7  c.  de  noire  monoaie 
ifitiw11e(18S5). 
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levé  si  précipitamment  fat  «asBÎtAt  envoyé  au  duc.  La  vîtl«, 

en  témoignage  de  sa  gratitude  envers  le  prélat,  lui  iît  don 
de  deux  pipes  de  viu  blanc,  et  à  son  écuyer  d'un  habit  de 
satin.  Malgré  cette  ponctualité  des  habitants  du  Mans,  le 
duc  ne  s'éloigna  pas  imméiliatement.  et  trois  moi:^  ilu- 
rant  il  tint  la  ville  sous  le  joug  de  la  terreur.  Ses  habi- 
tants firent  de  grandes  dépenses  pour  se  préparer  à  la  réûs» 
tance  (I),  et  ils  écrivirent  au  roî  pour  se  plaindre  des  vexa- 
tions qu'ils  avaient  à  souffrir.  Les  populations  de  l'Anjou, 
exposéesaumème  brigandage,  envoyërentdes  plainteseem- 
blables  à  la  cour  (1).  Ces  doléances  laiilireni  attirer  sur  la 
province  un  fléau  presque  aussi  redoutable  que  celui  qui  la 
désolait  :  la  cour  envoya  des  gens  de  guerre  pour  tenir  les 
places;  mais  les  habitants,  prévenus  à  temps  du  malheur 
qui  les  menaçait,  députèrent  de  ia  Houssaye  pour  détour- 
ner ces  e:arni6iins  (le  la  ville  et  des  faubourgs.  Ainsi  on 
abandonnait  toujours  le  plat  pays  à  son  propre  sort. 

Durant  ce  temps,  des  lettres  patentes  imposèrent  aux 
habitants  du  Mans  l'ordre  de  fortifier  et  clore  de  murailles 
les  faubourgs  de  la  Couture,  de  Saint-Nicolas  et  de  Saint- 
Vincent.  Deux  ibis  le  chapitre,  appelé  à  délibérer  sur  ce 
sujet,  répondit  qu'on  ne  devait  assembler  le  clergé  qu'au 
retour  derévéquequi  était  absent  (i4  mars  et  ISavril  1616). 
D'autres  parties  du  diocèse  souffraient  des  extrémités  plus 
grandes  encore.  JeanLouvet» dans  son  curieux  journal,  nous 
apprend  que  le  prince  de  Condé,  à  la  téte  d'une  troupe  de 
huLTuenots,  s'étantjeté  sur  l'Anjou  en  cette  année  1616,  y 
porta  le  ravage  et  y  commit  des  violences  inimaginables, 
surtout  dans  le  Craonnais,  le  pays  de  Chàteaugoiiiier  et 
les  parages  voisins  (3). 

LecomtedeSoissons  etleducdeMayenneétant  venus  dans 
leurs  terres  du  Maine^  à  la  même  date  (16)6),  y  pratiquè- 
rent des  intelligences  contre  le  gouvernement  de  ia  régente^ 

(1)  Archives  municipales  de  la  ville  du  Mans,  n^'  188  et  344. 

(2)  Mémoires  de  Fontenay-MareuH ,  p.  108. 
(8)  Rmiedt  f Anjou,  1855,  p.  158,  et  paatim. 
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et  tout  se  disposait  en  faveur  du  parti  des  princes.  Le  mar- 
quis de  Lavardin  lui-même,  qui  venait  de  recevoir  de  la 

cour  le  gouvernement  de  la  ville  du  Mans  et  de  la  province, 
entretint  avec  eux  des  relation?;  et  le  duc  de  Mayenne  vint 
loger  quelque  temps  au  ch  Urau  de  iMalicorne.  D  ailU  urs 
La^  ardin  épousait  en  m^mf»  temps  Marguerite  de  la  Baume, 
lille  le  Rojitaing,  cointc  de  Suze,  et  de  Madeleine  des  Prez- 
Moiitpezat,  nièce  du  duc  de  Mayenne.  Le  corps  de  ville  lui- 
même  alla  saluer  le  comte  de  Soissons  à  Bonn(>table  et  le 
duc  de  Mayenoe  à  Malicorne.  Aussi,  dès  le  mois  de  novem- 
bre 1616,  la  cour  envoya  le  régiment  de  Piémont  en  garni- 
son à  Verneuil  au  Perche,  pour  surveiller  de  Médavy,  qui 
en  était  gouverneur*  Puis,  «lès  le  commencement  de  l'an- 
née  suivante  (1617),  Charles  de  Valois,  comte  d'Auvergne, 
bâtard  de  Charles  ÎX,  s'avança  vers  le  Maine  avec  une 
armée  pour  en  assurer  la  soumission  au  roi.  Le  procu- 
reur de  la  ville  du  Mans  fut  sussitcM  député  en  cour  pour 
empêcher  le  prince  d'avan^or;  mais  les  représentations 
n'eui'ent  que  peu  d"e{le{,  le  g»»iivt  rneineiit  étant  persuadé 
que  les  habitants  de  la  province  étaient  pour  le  parti  des 
Hiécontento.  Le  comte  d'Auvergne  partit  de  Paris  le  26 
janvier,  assura  au  roi  Senonches,  (]ui  était  au  duc  de 
Nevers,  la  Ferté-au-Vidame,  qui  appartenait  au  vidame  de 
Chartres,  Verneuil,  dont  il  chassa  de  Médavy,  Nogent-ie- 
Botrou,  dont  Gondé  était  le  maître,  la  Ferté- Bernard,  qui 
était  au  duc  de  Mayenne,  et  il  arriva  au  Mans  le  11  février. 

Tout  d'abord  il  annonce  qu'il  a  ordre  de  faire  démo- 
lir le  château  ;  il  ôte  le  gouvernement  de  la  ville  et  de  la 
province  à  Henri  de  Beanmanoir,  et  le  donne  A  Bené  du 
Bellay,  baron  de  la  Flittle,  auquel  il  fait  prêter  serment  par 
lesotliciers  et  les  échevins,  en  sa  présence.  Le  23,  il  oiduime 
au  gouverneur  «le  démolir  le  château  et  de  travailler  aux 
fortitications  des  faubourgs,  puis  il  se  rend  à  Alencon,  où 
il  arrive  le  26.  Il  y  fait  désarmer  let»  protestants,  et  rétablit 
la  tranquilhté  partout.  Il  laisse  des  garnisons  dausIaFerté- 
Bernard,Senonches,  la  Ferté-au*Vidame  et  autres cliAleaux 
appartenant  aux  ducs  de  Nevers  et  de  Majrenne  ou  h  ceux 
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de  leur  parti;  et  voyant  que  LAvardio^  le  vidanie  de 
Chartres  et  le  seigneur  de  la  Loupe  ayant  quitti^  le  pays.  Il 
n'y  avait  plus  rien  à  craindre»  il  retourne  à  Paris  au  com- 
mencement du  mois  de  mars.  Les  habitants  du  Mans  ayant 
demandé  à  se  charfçer  eux-mêmes  de  la  garde  de  la  ville, 
elle  leur  fut  accordée  par  le  rtii  (  i  ).  Ce  même  prince  écrivit 
Je  -28  lévrier  Uil7  aux  échevinsdu  Mans,  pour  leur  défen- 
dre (le  laisser  entrer  dans  la  cité  le  inar(|uis  de  Lavardin; 
mais  les  alFaires  [trirent  bientôt  une  autre  tournure;  Con- 
ciiii,  maréchal  (rAiirre,  dirii^eait  la  reine  mère,  venait 
de  succomber  sous  les  balles  des  gardes  du  roi  par  ordre 
de  ce  monanjue  (25  avril  1617),  et  des  lettres  royaux 
(6  juin  1617)  annonçaient  au  baron  de  la  Flotte,  institué 
gouverneur  par  le  coiTite  crAuvergne,  que  le  marquis  de 
Lavardin  devait  jouir  désormais  du  gouvernement  du 
Maine,  comme  avant  le  voyage  de  Charles  de  Valois.  Le 
même  ordre  était  signifié  aux  échevins. 

La  position  de  Charles  de  fieauraanoir  devenait  nécessai* 
rement  embarrassante  au  milieu  de  ces  changements  qui 
concernaient  son  frère,  le  chef  de  sa  famille.  On  avait  d'ail- 
leurs toujours  recours  aux  Imances  du  clergé  dans  les  crises 
qu'amenaient  ces  événements:  ainsi  celui  de  la  ville  épisco- 
pale  contribua  pour  les  deux  neuvièmes  dans  la  levée  «les 
fonds  livrés  au  conde  d'Au\ ergne.  îl  parait  «l'autre  part  que 
les  ecclésiastiques  du  Mans  étaient  soumis  à  une  cotisation 
vexatoire  pour  la  réparation  des  murs  et  des  fortiticalions 
delà  ville;  car  l'assemblée  générale  duclergé,qui  se  tenait 
à  la  même  époque  (27  mai  1617),  prit  hautement  leur  dé- 
fense (2).  Dans  les  lieux  où  le  clergé  était  moins  puissant 
que  dans  la  capitale  de  la  province,  il  est  probable  qu'il 
eut  plus  encore  à  souffrir.  Toutefois  il  dut  se  porter  avec 

(1,  Mémoires  de  Pontenay- Mareuil ^  p.  H4,  édil.  Michaud.  —  Mé~ 
moires  de  Pontchartrain,  p.  379  et  381.  —  Mémoires  de  Richelûu, 
p.  147.  —  Odolanf-Deiûos,  M-imoires  sur  Alençon,  t.  H,  p.  371. 

(2)  Procès-verbaux  des  assemblées  du  clergé,  t.  11,  p.  814,  édit. 
in*foI. 
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joie  aux  sacrifices  qu'il  lui  était  possible  défaire;  car  ces 
révoltes  des  seigneurs  avaient  des  atiiuités  avec  les  mou- 
vemeots  hérétiques^  et  nous  avons  vu  que  le  comte  d'Au- 
vergne ue  putassurerlapaix  de  la  contrée  qu'en  désarmant 
les  calvinistes. 

La  religion  fut  étrangère  aux  troubles  qui  agitèrent  le 
royaume  au  commeDceraent  de  I6i9;  mais  les  sectaires 
surent  en  profiter  dans  l'intérêt  de  leur  cause.  Le  2Smars> 
le  roi  ordonna  aui  échevins  du  Mans  de  fûre  faire  la  garde; 
la  reine  mère  s'était  enfuie  de  Blois  (21  février),  espérant 
arracher  à  son  fils  par  la  force  la  ilirectiou  des  affaires.  On 
étaljlit  des  patrouilles  de  jour  et  de  nuit;  le  chapitre  de- 
manda que  ses  vicaires  fussent  dispensés  de  la  garde  de  la 
ville  (19  avril);  et  ce  qui  prouve  encore  mieux  à  quel 
point  était  l'alarme,  c'est  que  ce  ne  fut  qu'assez  tard  {\ue 
les  femmes  veuves  furent  dispensées  du  service,  et  encore 
à  la  condition  de  fournir  à  la  dépense  du  bois  et  de  la 
chandelle.  Mais  lepaysn'avait  pas  été  préparé  pour  un  sou- 
lèvement^ et  dès  le  28  mai  le  roi  annonçait  à  la  ville  du 
Mans  que  la  paix  était  rétablie  (1). 

Ce  ne  fut  qu'une  trêve.  Le  roi,  qui  s'était  rendu  au 
Lude,  avait  acheté  la  suspension  d'armes  en  cédant  à  sa 
mère  le  gouvernement  de  l'Anjou.  Marie  de  Médicis  vint 
se  fixer  à  Angers;  la  cour  qu'elle  y  réunit  devint  bientôt 
plus  considérable  que  celle  du  Louvre  ;  Mayenne,  Longue- 
ville,  Vendôme  et  une  foule  d'autres  ambitieux  s'y  rendi- 
rent; la  plupart  des  gouverneurs  de  province  se  décla- 
rèrent pour  Marie  de  iMédicis.  Le  marquis  de  Lavar  lin 
s'étant  engagé  de  nouveau  dans  ce  parti,  le  prince  de 
Rohan-Guémené  fut  nommé  gouverneur  du  Maine  (22  jan- 
vier 1620).  L'évèque  du  Mans  ne  quitta  pas  la  ville;  on  ie 
voit  assister  aux  assemblées  qui  avaient  lieu  pour  la  dé- 
fense de  la  place.  De  son  côté,  le  chapitre,  toujours  chargé 
de  la  conservation  de  la  grosse  tour,  s'occupait  d'y  placer 
des  hommes  propres  à  la  protéger  (25  juillet).  Une  ordon- 

(1  )  Archives  muuicipalds  du  Mans,  n<*  S44« 
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nance  prescrivit  aux  habitants  d'avoir  en  leurs  maisons 
armes,  poudre  et  farines.  Presque  toute  la  province  était 
sous  les  arîiies;  le  comte  de  Soissons,  seigneur  de  Bonné- 
table,  tenait  Dreux,  la  Ferté-Bernard ,  le  Perclie  et  une 
grande  partie  du  Maine  ;  le  maréchal  de  Boisdauptiia  te- 
nait les  environs  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe,  Château- 
gontîer  et  Sablé  ;  Laval  appartenait  au  duc  de  la  Trémouille^ 
qui  s'occupait  avec  Roban  à  soulever  les  liugueoots  (1).  La 
ligue  des  grands  n'avait  pas  encore  paru  aussi  redoutable; 
heureusement  elle  était  sujette  à  des  divisions,  et  le  peuple 
ne  la  secondait  pas ,  sachant  bien  qu'il  n'y  avait  pas  là  de 
question  nationale,  et  r{u'en  définitive  ce  serait  lui  qui 
paierait  les  Irais  de  la  guerre.  Le  rui  marcha  sur  la  Nor- 
mandie, qui  se  soumit  sans  résistance;  puis  il  s'avança 
vers  le  Maus,  dont  la  reine  voulait  s'eiuparer.  Il  envoya 
en  avant  le  marquis  de  Créquy,  avec  une  partie  de  son  ar- 
mée. Ce  capitaine  s'empara  d'Alençon,  dont  François  de 
Faudoas  d'Averton,  comte  de  BeJin,  s'était  emparé,  malgré 
les  dispositions  du  peuple,  qui  était  tout  pour  le  roi.  Ma- 
rie de  Médicis  s'était  déjà  rendue  jusqu'à  la  Flèche  avec 
ses  troupes;  mais  ayant  appris  ce  qui  s'était  passé  à  Alen- 
çon,  et  voyant  que  Ci  équy  serait  au  Mans  aussitôt  qu'elle^ 
elle  se  retira  A  Angers,  laissant  seulement  quelques  gens 
dans  la  Flèche  pour  garder  cette  ville,  et  le  grand  prieur 
de  Vemlôme,  avec  toute  la  cavalerie,  pour  Itattre  la  cam- 
pagne. En  arrivant  au  Mans,  Girquy  logea  sej  ti'onpes 
dans  les  villages  voisins,  et  particulièrement  à  Pontlieue, 
où  il  mit  les  carabins  d'ArnauId.  Le  grand  prieur  en  ayant 
été  averti,  vint  les  attaquer,  croyant  les  surprendre  au  dé- 
pourvu ;  mais  il  y  l'ut  trompé;  l'attaque  fut  repoussée  avec 
ligueur,  et  il  perdit  plusieurs  soldats;  ce  qui  répandit  la 
panique  jusque  dans  Angers. 

Au  seul  hpuii  de  la  marche  du  roi»  toutes  les  petites 
places  qui  étaient  sur  son  chemin,  et  Vendôme  même  se 
rendirent.  D'autre  part  Bassompierre,  qui  avait  reçu  ordre 


(1)  Archives  curieuses  de  l'histoire  de  France,  2«  série,  t.  III,  p.  il». 
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de  venir  rejoindre  le  roi  au  Mans,  prit  en  passant  Dreux  et 
laFerté-Bernanl.  Louis  Xlll  arriva  au  Mans  le  13  juillet,  à 
onze  heures.  Il  lut  reçu  à  la  cathédrale  avec  les  rér^^mo- 
uies  ordinaires,  et  prit  son  rang  dr  [it'prTner  chanoine.  Il 
logea  à  l'évèché  ;  Monsieur,  chez  le  lieutenant  crimine], 
et  le  garde  des  sceaux  de  Vair,  à  l'abbaye  de  Saint- Vincent, 
Voyant  que  tout  ce  qu'il  laissait  derrière  lui  était  rentré  daos 
robéissance^  le  roi  repartit  du  Mans  Je  3  août»  à  sii  heures 
du  matiiij  après  avoir  entendu  la  messe  dau^  le  chœur 
de  Téglise  cathédrale.  It  monta  à  cheval  à  la  porte  de  l'é- 
glise, près  du  béaitîer,  et  se  rendit  k  la  Suze  avec  Monsieur, 
y  passa  la  revue  de  ses  soldats  et  leur  distribua  un  mois  de 
solde.  L'armée  se  trouva  phis  forte  et  plus  belle  que  le  roi 
ne  l'avait  espéré;  ce  qui  l'engagea  à  partir  aussitôt  pour  la 
Flèche.  Les  troupesde  la  reine  ne  Ty  avaient  pas  attendu. 
A  Angers  tout  était  dans  la  conl'usK'n  ;  Richelieu  envoya 
\ers  le  roi  l'arciievêque  de  Sen-  et  le  P.  de  BéruMe,  chargés 
de  négocier  au  nom  de  la  reine  mère.  L'accommodement 
fut  long  à  conclure  ;  mais  après  une  vive  escarmouche  en 
avani  des  Ponts-de-Cé  (7  août),  où  les  seigneurs  furent  mis 
en  déroute  et  perdirent  quatre  à  cinq  cents  hommes^  la 
paix  fut  faite  par  l'entremise  de  Richelieu  (9  août),  qui 
avait  désapprouvé  la  folle  entreprise  de  la  reine  (1). 

Si  le  motif  religieux  était  étranger  aux  troubles  dont 
nous  venons  de  parler^  ils  entretenaient  néanmoins  une 
émotion  dangereuse  que  les  sectaires  surent  mettre  ft  pro- 
fit. Dès  le  20  décembre  i(>i20  .  le  roi ,  par  une  lettre  datée 
d'Amiens,  informe  le  Y)rince  de  Onémené  des  entreprises 
(ailes  par  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée  de  Nava- 
reins,  pour  s'emparer  de  cette  place,  et  lui  ordonne  de 
faire  faire  la  garde  dans  toutes  les  places  de  son  gouverne- 
ment. L'ordre  du  roi  fut  exécuté  dans  toutes  les  villes  et 

{1}  Mémoires  de  Richelieu^  p.  iîâ  et  245.  —  Mémoii-es  deFontenay- 
Mareuil^  p.  US  et  Ui.  —  Mémoiret  du  due  de  Hohanf  p.  516.  —  /ont- 
m/  de  Jean  iMsvet  —  Le  Clerc,  Vie  du  cardùuU  de  RicheU'eu,  1. 1, 
p.  6B,  79  et  75. 
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châteaux  du  Maine;  mais  il  ne  suffit  pas  à  pi'évenîr  entiè- 
rement les  troubles.  Les  Imguenots,  irrités  des  progrès 
que  le  catholicisme  faisait  de  toules  parts,  avaient  résohi 
de  lentei"  un  elfort  suprènuî  dans  T Europe  entière,  pour  dé- 
truire partout l'iiglise  catholique  et  la  l'orme  monarchique. 
Quoique  notre  province  ne  comptât  qu'un  petit  nombre 
de  calviDÎâleSy  elle  u'en  fui  pas  uioins  vivement  ébranlée. 
On  n'y  voyuil  aucuue  grande  église  protestante.  Bans 
la  division  que  les  sectaires  avaient  faite  du  royaume, 
le  Maine,  l'Anjou  et  la  Touraioe  ne  formaient  qu'une 
seule  province,  et  Ton  y  comptait  vingt  et  une  ^lises^ 
cinquanle-neuf  en  Normandie,  quatorze  en  Bretagne  et 
\iagt<neuf  dans  l'Orléanais  et  le  Berry  ;  de  plus  Alenoon 
continuaità  être  un  foyer  puissant  de  propagande;  les  cal- 
vinistes, quoique  ilésannés,  y  étaient  redoutés  (1).  C'était 
ce  voisinage  qui  CiUisaiL  le  péril  de  iii)tre  pays;  car  au  fa- 
meux synode  d'Alais  (16i21]il  n'y  avait  aucun  liépulé  du 
Maine;  et  certaines  villes,  comme  Laval  et  Mayenne,  ne 
souffrirent  jamais  qu'un  prêche  s'établit  dans  leurs  murs* 
D'autre  part^  on  a  vu  combien  il  y  avait  peu  de  sympathie 
au  Mans  pour  la  réforme.  Néanmoins  le  comte  de  la  Suze, 
qui  possédait  plusieurs  terres  considérables  dans  notre 
diocèse,  se  mît  le  premier  à  lever  îles  troupes ,  et  il  se 
renferma  dans  Saint-Jean*d'Angely,  où  il  soutint  long- 
temps les  efforts  des  catholiques.  Le  comte  de  Montgom* 
mery  était  puissant  encore  dans  la  Normandie  et  dans  le 
Passais,  et  ses  coreligionnaires  mettaient  eu  lui  de  grandes 
espérances.  Quant  au  duc  de  la  Trémouille,  seigueur  de 
Laval,  il  fut  des  premiei*s  à  se  jeter  dans  la  Rochelle ,  et  il 
s'y  battit  d'abord  avec  beaucoup  d'ardeur;  mais  se^^  con- 
victions étaient  déjà  très-ébranlées ,  et  durant  W  siège 
même  il  entretint  des  relations  avec  Uichelieu ,  et  bien- 
tôt se  réconcilia  avec  l'Église  et  avec  son  roi  (i6i(â). 

(1)  lU'tfoirf.     In  rébellion  excitée  en  France  parles  rebelles  de  la 
Teliywn  prétendue  réformée,  p.  155,  167,  182,  186,  t&l,  591,  736,  et 
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En  1621 9  le  principal  théâtre  de  la  guerre  fut  le  midi  de 
la  France.  Louis  Xlii  s'y  rendit  à  la  téte  de  son  armée 
(1er  mai);  mais  auparavant  il  eut  soin  de  confirmer  ^  par 
sa  déclaration  du  24  avril ,  le  bénéfice  de  Tédit  de  Nantes 
è  tous  les  calvinistes  ([ui  demeureraient  paisibles.  Cette 
mesure  arrêta  la  panique  (jui  jjoussait  déjà  vers  Sauinur , 
comme  vers  un  lieu  de  refuge  ,  tous  les  protestants  du 
pays  de  Ctiartres,  de  Normaudie  et  du  Maiue.  L'assemblée 
des  calvinistes,  qui  continuait  de  se  tenir  à  la  Kochelle, 
partagea  toutes  les  provinces  du  royaume  entre  les  prin- 
cipaux seigneurs  de  la  secte.  Le  duc  de  Bouillon  eut  pour 
son  département  particulier  la  Normandie,  l'Ue-de*France^ 
l'Anjou,  le  Maine,  le  Perche  et  la  Touraine^  à  la  réserve 
de  Flle-Bouchard.  D'un  autre  cOté,  l'impoilance  de  la  place 
de  Sedan,  dont  il  était  souverain ,  de  grands  services  et 
un  mérite  rare  le  faisant  regarder  comme  le  chef  du 
parti,  il  fut  nommé  commandant  général  des  armées  » 
en  (juelifue  lieu  qu'il  se  trouvât;  mais  l'expérience  du 
passé  et  une  s<i^e  prévoyance  de  i'aveuii'  ie  lireut  de- 
meurer tramjuide. 

Antoine  Monlchrestien  n'imita  pas  i^ette  conduite  pru- 
dente, et  faillit  allumer  la  guerre  civile  dans  le  Pas-ais  et 
une  partie  de  notre  diocèse  (1).  Il  était  fils  d'un  apothicaire 
de  Falaise,  passait  pour  avoir  de  l'esprit,  et  avait  composé 
des  pièces  de  théâtre.  On  lui  attribuait  aussi  du  courage; 
mais  il  était  surtout  remuant  et  factieux.  Ayant  épousé 
une  dame  riche,  d'une  bonne  maison  de  Normandie ,  il  se 
faisait  appeler  le  baron  de  Vatevilie.  Il  était  parvenu  à 
être  gouverneur  de  Ghâtillon-sur-Loing,  et  venait  de  dé- 
fendre le  château  de  Sully  contre  le  prince  de  Condé, 
lorsque  Tasse nddée  de  la  Uoclielie  le  choisit  pour  aller  sou- 
lever les  protestants  de  ^»oriiiaiidie.  bille  lui  donna  l'ordre 
(9  août  1021)  de  lever  un  régiment  de  gens  de  pied,  dont 

(t)  ArtÂives  curieuses  de  Phittoire  de  Ëranee^  ^  ftérîe,  t.  Il,  p.  Vit, 
—  Hittoire  de  U  rébellion  excitée  en  France  par  le»  rebelles  de  la 
religifm  prétendue  réformée,  p.  60$. 
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diaqne  compagnie  devait  être  de  cent  tkommes,  avec 
pouvoir  de  nommer  les  officiera.  Il  était,  de  plus,  porteur 
de  co  m  fuissions  pour  enrôler  plusieurs  régiments  et  com- 
pagnies (le  (  lie vau- légers  Jans  le  Maine  et  dans  la  Nor- 
mauilie.  ht  duc  de  Longueville,  ^«»u\erneur  de  Norman'lie^ 
et  Goyon  de  Mati^^non,  lieutenant  général,  ne  lurent  pas 
plutôt  informés  des  menées  »lu  baron  de  Vatevillc,  qu'ils 
se  rendirent  avec  des  troupes  aux  environs  d'Argentan 
et  de  Domt'ront^  pour  tomber  sur  celles  du  baron,  qui 
étaient  en  bon  nombre  dans  les  forêts  d'Alençnn  .  d'An- 
daine  et  de  Mayenne.  VateviUe  n'en  fut  pas  effrayé;  il 
redoubla  ses  brigandages,  et  donna  rendez-vous  à  tous 
ceux  de  son  parti  dans  les  forêts  d'Alençon  et  de  Mayenne, 
pour  le  lundi  II  octobre.  Cette  réunion  devait  former  un 
corps  de  cinq  à  six  mille  hommes.  Mais  sMtant  logé ,  le 
7  octobre,  avec  huit  capitaines  déterminés,  au  buurg  de 
Tourailles,  à  cinq  lieues  de  Falaise  ,  Turgot,  seigneur  du 
lieu^  l'un  des  vingt-quatre  gentilshonnnes  de  la  chambre 
du  roi,  instruit  de  Sun  arrivée ,  lassembla  quelcjues  amis 
et  ses  domestiques,  et  résolut  de  l'arrêter.  Il  se  rendit  à 
l'auberge  où  était  Vateville,  qui  se  défendit  avec  valeur. 
Deux  geutilsliommes  qui  accompagnaient  Turgot  des  Tou- 
railles succombèrent;  mais  il  tua  Vateville  d'un  coup  de 
pistolet.  Ses  compagnons,  quoique  tous  blese^,  trou- 
vèrent moyen  de  se  sauver.  Matignon,  qui  était  &Dom- 
front,  fît  faire  le  procès  au  cadavre  de  Montchrestien,  qui 
fut  déclaré  criminel  de  lèse-majesté  au  premier  chef  par 
le  parlement  de  Normandie,  et  ses  restes  furent  traînés  sur 
la  claie  dans  les  rues  de  Doml'ront  (I).  La  guerre  civile 
que  les  huguenots  avaient  allumée  dura  lungtemps;  elle 
rec4immença  jusqu'à  trois  t'ois,  et  ne  finit  tju'en  1(529,  un 
an  après  la  prise  de  la  Rochelle.  Mais  après  la  mort  de 

(1)  Histoire  de  la  rébellion  excUée  en  France  par  les  rebelles  de  la 
reliyion  prétendue  réforoiée,  p.  )56  à  786.  —  Niceron,  Mémoires^ 
t  XXXll,  p.  64  et  suiv.  —  Mémoires  de  Richeiieu^  p.  242»  245, 247  et 
tS5.  — 'Odolani-DeiiiM,  Mémoires  y  etc.,  t.  lU  p.  S74. 
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Montchrestien,  le  diocèse  du  Mans  ne  ressentit  plus  aucune 
commotion.  Aussi,  durant  ce  mémorable  siège  de  la  Ro- 
chelle, révt^que  du  Mans  et  le  comto  de  IJeliii  allèrent 
trouver  le  roi  pour  l'assurer  de  la  IMelité  îles  Maiiceaux. 
Partis  le  10  mai  1628  du  Mauô,  ils  y  étaient  rentrés  le 
3  juin  (I). 

Pour  ce  qui  concerne  le?  protestants  du  diocèse  du  Mans 
pendant  Tépiscopat  de  Cliarles  de  Beaucnanoir^  il  nous 
reste  peu  de  laits  à  enregistrer.  Lo  seigneur  d'une  paroisse, 
successeur  des  fondateurs  de  Téglise  du  lieu^  quoique  pro- 
testant ,  voulut  se  faire  enterrer  dans  le  chœur  de  cette 
église*  Le  juge  du  Mans  ordonna  que  son  cadavre  serait 
exhumé,  et  cette  sentence  fut  contlrmée  par  le  parlement 
de  Paris  (3  mars  1625)  {il) .  Quelques  années  plus  tard  (16:28) 
un  membre  d'une  des  plus  illustres  familles  du  Maine  et 
de  i'Anjuu^  lo  baj'oii  Hercule  de  t^liariiacé,  négocia  1  alliance 
des  Français  avec  les  protestants  d'Alleniagne  (3).  Ptni 
après  (1630)  mourait  au  cliàteau  du  Maurier,  en  la  pa- 
roisse de  la  Fontaine-Saiut-Martin ,  Benjamin  Aubry  du 
Maurier,  célèbre  dans  les  ambassades,  et  fort  con?irléré 
dans  toutes  les  affaires  deshu;>  aenots,  pour  ies(]ueiles  il 
montra  un  zèle  digne  d'une  meilleure  cause.  Toutefois  il 
fit  élever  ses  enfants^  six  garçons  et  six  filles,  dans  la  reli- 
gion catholique;  et  lorsque  les  seigneurs  factieux  de 
France  appelèrent  à  leur  secours  les  hérétiques  hollan- 
dais>  il  fit  arrêter  les  armes  et  les  officiers  déjà  embarqués. 
L'un  de  ses  fils ,  Louis  Aubry  du  Maurier ,  qui  mourut 
en  i687,  à  son  château  du  Maurier,  après  un  long  séjour 
dans  le  Maine,  a  dédié  à  Louis  de  la  Vergne  Montenard  de 
Tressan ,  a  loi  s  évêque  du  Mans,  quehiues-nns  de  ses  ou- 
vrages, dans  lesquels  on  regrette  de  trouver  beaucoup 

(1)  Archives  municipales  de  la  ville  du  Maos,     21,  t.  III,  p.  7$. 

(î)  Mémoires  du  clergé. 

(3)  Mémoires  de  Fontenay-Mareuil^  p.  119  et  238.  —  Mémoires  de 
Richelieu,  t.  VII,  p.  673  ;  V[ll,  p.  66,  299,  339,  451,  545.  —  Le  Clerc, 
ViediiwàMdtKich/eIkUy  1. 1,  p.  Ul,  298,  458,  468;  t.  III,  p.  3. 
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de  préjugés  que  Tanteui  avait  dû  puiser  dans  le  com- 
merce hér«^tique>  et  dans  écrits  de  snij  pore.  Lonise 
Aubry,  tille  aiiiée  de  Benjamin  Auhry  du  iManrier,  ma- 
riée en  premières  noces  au  seigneur  d'Ardenay  au  Maine, 
puis  à  Benjamin  de  Pierre-ButHer,  marquis  de  Ghambeit^ 
et  aïeule  des  Madaillan  de  Moatatère ,  était  un  prodige  de 
science;  elle  eût  rétabli  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament 
slls  eussent  été  perdus^  les  sachant  par  cœur.  Elle  avait  lu 
tontes  les  histoires  et  tous  les  romans  français^  itoliens et 
espagnols.  M<tlheureu8ement  elle  suivait  les  erreurs  de  la 
prétendue  réforme. 

Au  cliàteau  de  Poligné ,  dans  la  paroisse  de  Bonchamp, 
Madeleine  de  Beaumanoir,  femme  d'Olivier  de  Feschal,  et 
tante  de  Pévêipie  du  Mans,  attirait  près  d'elle  tous  les 
beaux  esprits  du  pays.  C'était  une  personne  très-remar- 
quable pour  ses  brillantes  facultés ,  mais  aussi  très-entèiée 
dans  l'hérésie. 

Après  avoir  imité  d'abord  la  conduite  factieuse  de  ses 
coreligionnaires >  Guy  XX ^  comte  de  Laval,  dont  nous 
avons  déjà  parlé ,  donna  un  grand  exemple  à  toute  la 
noblesse  du  royaume  par  une  conversion  éclatante  et  par 
les  suites  de  ce  changement.  Dès  l'âge  de  dix-huit  ans,  il 
s'était  signalé  à  la  prise  de  l'Écluse ,  à  côté  des  comtes 
Jean  et  Henri  de  Nassau.  Dès  lors  Henri  IV  le  prit  en 
allection  et  lui  donna  des  lettres  de  conseiller  d'état.  Etant 
toujours  sous  la  direction  du  savant  Daniel  Tilénus  ,  qni, 
après  avoir  été  son  précepteur^  continuait  d'être  son  mi- 
nistre et  avait  sur  sou  esprit  une  grande  influence,  rien 
ne  semblait  moins  probable  que  sa  conversion,  il  fit  le 
voyage  d'Italie,  et  fut  vivement  touché  par  le  miracle  du 
sang  de  saint  Janvier,  dont  il  tut  témoin  à  Naples.  L'accueil 
qu'il  reçut  à  Rome  du  Pape  Paul  V ,  et  les  affectueuses 
exhortations  du  Pontile,  le  ramenèrent  entièrement  Toute- 
Ibis  il  ne  fit  pas  abjuration  en  Italie ,  mais  il  promit  au 
Saint-Père  qu'il  la  prononcerait  en  France.  A  peine  rentré 
dans  son  pays ,  malgré  les  sollicilations  et  les  larmes  de  sa 
mère,  et  les  murmures  des  protestants,  il  se  met  eii  lela- 
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tion  avec  Pierre  de  BéruUe,  depuis  cardinal,  qui  finit  de 
Téclairer.  De  BéruUe  s'enferme  tmi^  jniirsavec  le  cumte 
aux  Feuillants  à  Paris,  lui  fait  faire  iiiie  conles^ion  géné- 
rale,  et  le  laisse  fervent  catholique.  Sa  conversion  encore 
86crète,Guy  veut  aller  voir  une  possédée  nommée  Adrienne 
qae  l'oo  eioroisait  aux  Bernardine.  De  BéruUe  l'y  conduit, 
el  prononce  les  exorcisme)» ;  la  possédée  entre  en  fureur, 
frappe  le  comte  d'un  coup  de  pied  et  lui  reproche  son  ab- 
juration. Puis,  saisissant  une  épée>  elle  poursuit  tous  les 
assistants;  de  BéruUe  commande  mentakment  au  diable 
de  laisser  cette  épée,  et  elle  tombe  des  mains  d' Adrienne  (t). 
Ce  fait  confirma  le  comte  dans  sa  croyance,  et  il  montra 
dès  lors  une  tr^s-çrrande  ferveur.  Il  en  donna  une  preuve 
éclatante  en  partant  peu  après  pour  la  Hou- rie ^  afin  d'y 
combattre  les  Turcs  dans  Tarmée  de  l'empereur.  Henri  IV 
autorisa  cette  ent repliée.  Le  départ  de  Laval  eut  lieu  le 
29  août  1605;  Guy  était  suivi  de  quinze  gentilsliommes 
et  d'un  brillant  équipage.  Toute  cette  noblesse  mancelle 
partageait  la  pieuse  ardeur  de  son  chef;  mais  celui  que 
Pou  remarquait  le  plus,  et  avec  raison ,  dans  cette  troupe 
généreuse,  était  David  Rivault,  sieur  de  Fleurance,  fils  du 
châtelain  de  la  Gropte.  Bon  gentilhomme  sous  les  armes 
et  savant  du  premier  mérite ,  Rivault  de  Fleurance  s'était 
déjà  fait  connaître  par  son  aptitude  pour  les  sciences^  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  (2) ,  et  il  a  été  loué  par  les  plus  grands 
écrivains  de  son  siècle  et  lu  notre;  il  compte  parmi  les 
premiers  inventeurs  des  forces  et  de  l'application  de  la 
vapeur.  Henri  IV  appréciant  mérite  l  avait ,  dès  1603  , 
nommé  gentilhoruine  de  la  chambre  (3).  Près  du  (  'intn 
de  Lavai  on  voyait  encore  le  sieur  de  MaroUes ,  oiiioxer 

(t)  Le  P.  d*0rléaii8,  Vie  du  P.  Cotm,  p.  98,  io-M,  dit:  «  Rieo  ne  fit 
plus  (l*boniiear  au  P.  Goten  que  la  conTenibn  de  Guy  de  Laval.  »  Tout 
les  historiens  que  nous  avons  pu  consulter  i^aocordent  &  attribuer  la 

conversion  de  Guy  XX  an  cardinal  de  BéruUe. 

(2)  Tome  V,  p.  619. 

(3)  Voir  Ardnves  curieuses  de  ^histoire  de  France,      série,  l.  V, 

p.  m. 
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distingué,  que  le  roi  avait  chargé  de  guider  notre  jeune 
seigneur.  Aprf's  avoir  reçu  un  accueil  flattt^ur  du  duc  de 
Lorraine  à  Nancy,  et  de  l'archiduc  Mathias  à  Vienne,  le 
comte  de  Lavai  joignit  Tarmée  impériale»  campée  aux 
environs  de  Komore  ,  le  13  octobre.  L'ennemi  pi^ssait  le 
siège  de  Strigonie^  et  les  l'orce?  chrétiennes  n'étaient  pas 
saffisantes  pour  le  contraindre  de  l'abandonner.  Dès  la 
première  occasion  qu'ils  eurent  de  combattre ,  Guy  et  les 
siens  montrèrent  autant  de  bravoure  que  de  sang-froid. 
Quelques  jours  après  (3  décembre),  dans  une  attaque  su- 
bite des  infidèles,  le  comte  de  Laval  reçut  une  blessure 
mortelle;  il  n'en  pourriuivit  pas  moins  les  ennemis  plus 
d'une  liene  et  jusqu'aux  bords  du  Danube.  Enfin  les  forces 
lui  niaiiqn^rent;  mai^^  la  vict-dre  était  cnniplète  ;  il  expira 
sur  l'hcrhc.  dt'jà  couvert  de  glaire,  à  un  A'^e  où  d  or  liiiaire 
on  commence  à  songer  à  en  acquérir.  Guy  avait  communié 
la  veille  et  le  jour  même,  il  laissait  une  liante  opinion  de 
sainteté;  ses  compagnons  avaient  été  dignes  de  leur  chef; 
plusieurs  moururent  à  ses  côtés;  Rivauit  reçut  trois  bles- 
snreSy  deux  coups  de  cimeterre  et  un  coup  de  hache.  Après 
d^honorables  funérailles  à  Vienne^  Je  corps  du  comte  de 
Laval  fîit  rapporté  dans  cette  ville  par  les  gentilshommes 
qui  l'avaient  suivi  II  y  eut  un  grand  procès  entre  le 
chapitre  de  Saint-Thugal  et  le  couvent  des  dominicains, 
chacun  prétendant  avoir  le  droit  d'inhumer  la  dépouille 
mortelle  du  défunt.  Au  bout  de  trois  ans  on  s'arrêta  à  ce 
parti  :  les  chanoines  de  Saint-Thugal  obtinrent  le  cœur, 
et  les  jacobins  ('onservèrent  le  corps.  Le?  funérailles  atti- 
rèrent tout  le  clergé  et  la  noblesse  du  pays.  L'oraison 
funèbre  fut  prononcée  par  Olivier  de  Guilly^  docteur  de 
Sorbonne^profèsdu  couvent  de  Laval,  et  longtemps  prieur 
de  ce  même  monastère.  Il  est  probable  que  ce  fut  ce  reli- 
gieux qui  se  fit  remarquer  à  Paris  parmi  tes  prédicateurs 
les  plus  véhéments  au  temps  de  la  Ligue.  Il  a  composé 
quelques  ouvrages  sur  l'Écriture  et  des  traités  de  morale  ; 
mais  son  oraison  funèbre  du  comte  Guy  XX,  dans  laquelle 
il  voulut  faire  l'histoire  des  seigneurs  de  Laval,  axmonce 
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qu'il  possédait  peu  ce  sujet  U  mourut  ïui-iiiéme  le  2  no- 
vembre 1630,  à  Pâge  de  cinquante-sept  ans  ;  son  (^loj^e 
funèbre  fut  prononcé  par  le  P.  Froillard,  religieux  da 
même  monastère. 

D'antres  rnîi\ Cl  ^in]i:,«lépt'otpstants  réjouiront  à  la  même 
époqup  1.  -  iidèlesdu  diocèse  du  Mans,  mais  aucune  n'eut 
autant  d  <5clat  que  celle  de  Guy  XX  et  de  Henri  de  la  Tré- 
mouille^  sou  successeur  dans  le  comté  de  I^val  (1).  Des 
prêtres  zélés  s'appliquaient  à  ramener  au  sein  de  l'Église 
ceux  que  Terreur  en  avait  écartés.  De  ce  nombre  fut  un 
ecclésiastique  nommé  Julien  Lebouchery  homme  de  sainte 
vie,  qui  obtint  des  succès  remarquables  h  Domfronl  et 
dans  le  Passais,  et  sur  lequel  nous  reviendrons. 

Toute  une  légion  d'antres  personnages  éminents  par 
leurs  vertus  éclairaient  l'Kglise  du  Mans,  sous  l'éniscopat 
de  Chai  1(  s  de  BiMuiiua  .oir,  et  plusieurs  prolougèrent  leur 
carrière  sous  Kuiéry-.Marc  de  la  Ferté  et  Pliilihert- Km  ma- 
nuel de  I-^var  lin,  ses  successeurs.  La  plupart  se  trouve- 
ront mentionnés  dans  la  suite  du  réeit.  Depuis  l'incendie 
de  1518,  dans  lequel  périt  l  iennette  Lésiarde,  recluse  près 
de  la  chapelle  de  Sainte- Catherine  au  Grand-Cimetière  de 
la  ville  du  Mans,  on  ignore  s'il  y  a  eu,  comme  par  le  passé, 
d'autres  reclus  ou  recluses  en  ce  lieu.  Toujours  est-il  qu'au 
commencement  du  xvii*  siècle  un  prôtre  d'une  vertu  émi- 
nente,  nommé  Jean  Terpereau,  qui  en  4611  se  dévoua 
pour  avoir  soin  des  malades  frappés  de  la  contagion,  se 
consacra  ensuite  au  service  des  pauvres,  et  établit  sa  de« 
meure  au  Grand -Cimetière.  Environ  l'an  4620,  plusieurs 
personnes,  excitées  par  sa  piét^,  firent  des  dons  considé- 
rables aux  pauvres  de  la  Maison- Dieu  de  Coëffort,  et  des 
fondations  de  tupsses  daus  la  chapelle  de  Sainte-Catherine. 
Jean  Terpereau  entreprit  de  rebâtir  ce  petit  édilice  qui  tom- 
bait en  ruines,  et  fit  encloi'e  le  cimetière  de  murailles  par  le 
secours  des  aumônes  qu'il  recueillit.  Par  sou  testament  du 

fl)  D'Oisseau,  «naître  particulier  des  eaux  et  forêts  du  Maine,  abjura 
le  calvinisme  dans  Téglisc  de  Itfalicorae,  le  SO  nii  iSSt. 
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15  avril  1623,  F^lix  !f  Gras,  conseiller  an  parlement  de 
Hennés,  fit  bâtir  <leux  petite?  rhamiut  ^  pn  appentis,  arco- 
lées  à  la  chapelle  île  Sainte-Catli(»rme,  pour  servir  de  de- 
meure à  Jean  Terpereau  et  à  ses  successeurs.  Les  pain  res^ 
circonstance  touchante,  ajoutèrent  un  jardin  à  la  donation 
du  pieux  magistrat.  Le  saint  prêtre  s'était  entièrement 
dévoué  au  soulagement  des  indigents  et  à  rinstruction  des 
enfants  trouvés,  aaxoiueis  il  donoaii  des  leçons  de  lecture 
et  enseignait  le  catéchisme.  11  jouissait  de  la  vénération 
universelle.  On  nous  a  conservé  un  inventaire  détaillé  du 
petit  nombre  d'objets  qui  se  trouvèrent  dans  sa  cellule  au 
moment  de  sa  mort  ;  et  ce  document  prouve  qu'il  vivait 
dans  la  plus  étroite  [>au  v re té,  mal gn?  les  sommes  consiflé- 
rables  qui  pa-^aient  rha<|ue  année  par  ses  mams.  [lom  se 
répandre  dans  le  s»  i!i  des  |)ain  res.  Jean Terpereau  n^ourut 
en  162G,  et  tut  reiiiidacé  par  Pierre  Dubois,  auijuel  succéda 
en  1640  Jean  Ledru,  qui  décéda  en  1697.  Les  mémoires 
écnts  par  les  contemporains  de  Jean  Terpereau  assurent  que 
ce  saint  prêtre  nourrit  plus  de  deux  cents  pauvres,  consola 
des  milliers  de  malades  sur  leur  lit  de  douleur,  et  instruisit 
plus  de  quatre  cents  écoliers  (1  ). 
•  Quoique  le  vénérable  Jean-Baptiste  Oault  ne  soit  pas  né 
dans  le  Maine,  TÉglise  du  Mans  peut  cependant  le  regarder 
comme  une  de  ses  gloires  ;  car  sa  vie  presque  tout  entière 
se  dépensa  dans  noti'e  pays.  Ce  saint  personnage  était  né  à 
Tours,  en  MiXo,  au  sein  d'une  famille  opulente.  H  entra 
des  premiers  dans  la  nouvelle  congrégation  de  l'Oratoire, 
et  se  mil  sous  la  du-ection  in  l^iei-re  de  bérulle  (2).  On  ne 
tarda  pas  à  le  regarder  comme  l'un  des  principaux  nieiiibres 
de  ia  congrégation^  et  il  l'ut  envoyé  comme  supérieur  de  la 

(1)  AKhIves  de  rhftiittal  g^oéral  du  Mans.  —  Loshet,  Études  sur  h 
tharité  et  la  misère  CM  Mans  dans  le  xvii*  siède.     Ardiites  mil» 

lûcipalesdu  Mans,  iio  â44. 

(i)  Voir  Godeau,  évêque  de  VeiiCf,  Eloge  historique  de  Jean-Bap- 
tiste Goult,  évêque  de  Marseille,  et  surtout  la  Vie  in-4°  de  cr  prélat. 
—  Les  archives  de  la  Visitation  du  Mans  contiennent  sur  Jean-Bap- 
tiste GauU  plusieurs  particularités  inédites  dont  nous  avons  fait  usage. 
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maison  (pH»  !ps  oratoriens  venaient  de  tmideraii  Mans.  H  y 
remplit  tout  la  inonde  d'admiration  par      \  ertn?,  surtout 
par  son  abnégation  parfaite,  sa  conduite  remplie  de  dou- 
ceur^ de  vigilance  et  de  fermett^.  Rien  ne  pouvait  décou- 
rager sa  cbarité  pour  ie  prochain  ;  et  le  zèle  avec  lequel  il  se- 
courait les  besoins  spirituels  et  temporels  des  pauvres  était 
infatigable.  On  racontait  dès  Jofs  des  choses  merveilleuses 
de  loi^  et  dans  les  nécessités  de  la  maison  naissante  des 
secours  miraculeux  lui  furent  accordés.  Ses  supérieurs  l'en- 
voyèrent quelque  temps  en  Flandre,  et  il  y  laissa  une  haute 
opinion  de  sa  sainteté;  mais  il  revint  bientôt  au  Mans,  où 
il  eut  beauroup  à  souflVirde  quelques  esprits  fâcheux.  Rien 
n'était  nécessaire  comme  les  missions  après  une  époque  de 
bouleversement  social  et  au  milieu  des  efforts  incessants  de 
l'hérésie;  Jean-Baptiste  Ganlt  s'y  employa  de  tout  son  zèle.  Il 
parcourut  beaucoup  d»'  jiaroisses  rurales  du  diocèse,  en  y 
donnant  des  exercices  qui  produisirent  les  plus  heureux 
fruits.  Ce  fervent  apùtre  de  nos  campagnes  était  presque  tou- 
jours accompagné  d'un  gentilhomme  de  la  province  nommé 
de  Perthuis,  seigneur  de  la  Porte,  qui  fournissait  libérale* 
ment  de  sa  bourse  aux  frais  de  la  mission .  Le  90  juillet  -1634, 
jour  où  furent  installées  au  Mans  les  religieuses  de  la  Vi- 
sitation, Jean-Baptiste  Gault  prêcha  à  la  messe  que  célé- 
bra le  grand  doyen,  et  prédit  une  particulière  protection 
de  Dieu  sur  la  nouvelle  communauté.  La  même  année,  il 
acconiplit  le  pèlerina^^e  de  Notre-Daine  de  Torré.  Il  passa 
du  Mans  à  Montaulian,  où  il  s'occupa  beaucoup  de  la  con- 
version des  prote^taiitb  et  oi)tint  d  heureux  succès.  Il  fît 
aussi  des  missions  dans  la  Touraine;  puis  il  revint  au 
Mans,  où  son  zèle  lui  permit  de  diriger  le  collège  comme 
supérieur^  de  donner  des  leçons  de  théologie  et  de  se  charger 
d'un  très-grand  nombi  e  de  confessions  et  de  prédications. 
Marguerite  de  Miée  de  Guespré,  abbesse  du  Pré^  désirant 
établir  la  réforme  dans  son  monastère»  se  servit  avec  beau* 
coup  d'avantage  des  conseils  et  des  exhortations  puissantes 
du  serviteur  de  Dieu.  Il  fut  appelé  à  remplacer  son  frère 
Eustache,  qui  venait  de  mourir  évèque  de  Marseille*  Ce 
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fut  au  Mans  qu'il  verni  '^e^  bulles.  Le  siège  de  saint  Lazare 
ne  It!  posséda  (]np  «-ix  inms;  mais  ce  fut  assez  à  notre  \énr- 
rable  pour  y  cunijuérir  un  grand  nombre  d'àmes.  Après 
sa  mort,  arrivée  le  <24  mai  1643,  de  nombreux  miracles 
éd  itèrent  à  son  tombeau,  et  plusieurs  fois  les  assemblées 
du  clergé  de  France  ont  demandé  que  la  caoae  de  la  béati- 
fication fût  instruite.  Le  corps  de  ce  saint  personnage  a  été 
retrouvé  à  la  fin  de  dans  une  muraille  de  la  chapelle 
de  la  sainte  Vierge  de  l'ancienne  cathédrale  de  Marseille 
que  l'on  démolissait^  et  l'on  assure  que  les  démarches  pour 
sa  béatification  vont  se  continuer  (1859). 

Durant  son  séjour  au  Mans,  Jean  Baptiste  Gault  dirigea 
Marie  de  la  liarre,  née  dans  notre  ville,  et  (jui  parait  avoir 
pratii|!ié  des  vertus  héroï  jncs;  mais  plus  lard  elle  eut  le 
nialtieur  d'être  introduit»-  dans  l'abbaye  de  Poi  t-Royal,  où 
elle  mourut  en  1656.  Si  Ton  en  rroit  les  écrivains  de  cette 
maison,  elle  persévéra  jusqu'à  la  tin  dans  les  pratiques  de  la 
plus  haute  perfection  :  néanmoins,  comme  il  n'y  a  pas  de 
vertu  vraiment  chrétienne  sans  la  foi^  et  que  le  séjour  de 
Port- Hoyai  est  justement  suspect,  nous  ne  proposerons  pas 
sœur  liiarie  de  Saint-Gabriel  de  la  Barre  comme  un  mo- 
dèle à  imiter  (4). 

Mais  la  foi  la  plus  pure  et  la  soumission  la  pins  entière 
aux  décisions  de  TEglise,  jointes  à  la  pratique  de  la  piété  la 
plus  éniinente,  recommandent  le  souvenir  d'Anne  Beau- 
doin  et  celui  de  son  mari  Jean  (lirault,de  la  {laroisse  de  la 
Guierclie(2).  !'<  ~-<'>seurs(rune  niodiijue  lv»i  tuwe^,  si  ces  deux 
époux  l'augmentèrent  peu  h  \\e\i  par  leur  travail  et  leurs 
épargnes,  ce  ne  fut  que  pour  en  taire  jouir  les  églises  et 
les  pauvres;  pour  eux,  ils  vécurent  toujours  de  privations 
Us  commencèrent  par  faire  des  largesses  vraiment  éton- 
nantes à  l'église  de  leur  paroisse,  que  Ton  reconstruisit 
presque  en  entier  à  cette  époque  (IfiaO).  Le  sanctuaire  de 

(t  !  Ne'crologe  de  l*af>hni/f  de  Port-Hoyal^  iii-4<». 
{l]  Gbi  oniques  manut^c rites  des  paroisses  de  la  Guierche  et  de  Notre- 
Dame  de  Torcé . 
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Notre-Dame  de  Torcé,  où  ils  venaiont  souvent  implorer  le 
secours  de  la  Mèrech^  Dimi,  reçut  de  ces  pieux  i^poux  des 
dons  qui  semblaient  au-desï^usde  leur  eondition.  Aune 
Heaudoin  ne  manquait  pa?  de  visiter  ce  pèlerin;! ge  an  luoins 
une  l'ois  ctiaque  annexe,  et  elle  s'y  rendit  encore  quehjues 
mois  avant  sa  mort  (14  février  1647).  Par  ses  hautes  vertus 
cette  pieuse  femme  s'était  tellement  concilié  les  respects 
de  toute  la  contrée,  qu'elle  n'y  était  connue  que  sous  le  nom 
de  la  bonne  Anne  de  la  Gwerehe,  «  Il  serait  impossible^  dît 
Ja  chronique  manuscrite  de  cette  paroisse^  de  rédiger  par 
écrit  les  vertus  et  les  bonnes  actions  de  cette  bonne  Anne* 
Sa  maison  était  un  véritable  hôpital  pour  le  logement 
des  jiauvres  passants,  le  refuge  des  orptielins  et  nécessi- 
teux, la  retraite  et  le  couvert  des  leligieux,  etc.  »  Anne 
Beaudoin  et  Jean  Girault  avaient  surtout  une  grande  con- 
fiance dans  la  piété  des  capucins  etdes  cordeliers  du  Mans; 
ceux-ci  par  reconnaissance  assistèrent  en  corps  à  la  sépul- 
ture de  la  iwnne  Anne,  et  l'un  d'eux  prononça  son  oraison 
funèbre.  Ces  saints  époux  eurent  trois  enfants,  Jacques, 
Anne  et  Jean,  qui  furent  tiéntiersUe  leur  foi. 

On  doit  beaucoup  regretter  que  les  contemporains  de 
Charles  de  Beaumanoir  ne  nous  aient  pas  transmis  plus  de 
détails  sur  la  vie  d'un  pieux  talque  de  Laval,  nommé  Gha* 
bert.  Au  milieu  des  distractions  du  commerce,  il  se  fit  re- 
marquer par  un  esprit  intérieur,  une  charité  ardente  pour 
les  pauvres,  et  un  zèle  pour  la  conversion  des  âmes  qui 
produisit  en  quelques  circon^t.iii -tis  des  effets  ijui  appro- 
chent du  miracle.  L  iriappic*  iable  avantage  qu'il  eut  de 
devenir  l'ami  de  dom  (ji'é-;t>ir«' Tarisse,  ce  grand  homme 
qui  jeta  les  bases  de  la  congréi^ation  de  Saiot-Maur,  hâta 
encore  ses  progrès  vers  la  perfection. 

Notre  clergé,  de  son  côté,  était  heureux  de  posséder 
dans  son  sein  des  hommes  d'une  vertu  éminente;  ne  pou- 
vant tous  les  nommer,  nous  nous  arrêterons  un  moment 
sur  Jean  André,  curé  de  la  Guierche,  et  Charles  Jarry,  son 
vicaire,  dont  la  vie  fat  un  modèle  constant  du  zèle  le  plus 
ardent  au  service  de  Dieu,  et  du  dévouement  le  plus  entier 
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au  soulagenieDt  des  pauvres.  Leurs  exemples  produisirent 
des  i'ruits  abondacts  d'étliticatioo.  A  leur  suite  on  vit  plu- 
sieurs fidèles  s'imposer  de  généreux  sacrifices  pour  venir 
en  aide  aux  malheureuses  victimes  de  la  contagion  et 
de  la  disette,  si  fréquentes  à  cette  époque.  Ces  deux  ver* 
tueux  prêtres  aidèrent  à  diriger  dans  la  voie  de  Ja  perfec» 
tion  Jean  Girault  et  Anne  Beaudoin,  dont  nous  venons  de 
parler.  La  ville  du  Mans  recevait  les  exemples  les  plus  ad- 
miiables  île  la  part  d'André  Vasse,  doyei)  du  chapitre 
royal  de  Saint-IMerre-de-la-Cour.  Occujjaiil  uu  des  premiers 
rangs  dans  le  clergé  du  diocèse,  soili  d'une  famille  illus- 
tre, doué  de  talents  remarquables,  surtout  comme  prédi- 
cateur, ce  noble  doyen  vivait  dans  la  plus  grande  humilité 
et  ne  dédaignait  pas  de  servir  lui-même  les  pauvres.  Il  lut 
un  bienfaiteur  signalé  de  rU6tei-0ieu  du  Mans  et  des  cor* 
deliers  de  la  même  ville.  Son  père  et  sa  mère,  remarqua- 
bles par  leurs  vertus  chrétiennes,  avaient  bien  mérité  des 
enfants  de  saint  François,  et  avaient  obtenu  d'être  inhumés 
dans  leur  église.  Quant  à  André  Yasse,  il  était  très-intime- 
ment uni  aux  moines  de  Saint- Vincent;  il  habitait  même 
dans  leur  monastère,  et  y  iiioiimt  le  16  décefnhre  1632. 

Sorti  aussi  d  une  noble  iamillp,  Jacques  du  Gastel  parut 
durant  toute  sa  carrière  pré\eiju  de  grâces  pnvilégii'^es.  H 
était  tilsde  François  du  Gastel,  écuyer,  sieur  de  Launay,  et 
de  Catherine  de  Saint-François.  Il  naquit  à  Saint-Mars- 
d'Outillé^  le  31  décembre  1581,  et  il  fut  tenu  sur  les  fonts 
sacrés  par  Jacques  de  Segraye  et  Louis  de  Saint- François^ 
prieur  de  Montvigne,  selon  l'usage  abusif  dont  nous  avons 
parlé  de  donner  plusieurs  parrains  aux  nouveaux  baptisés* 
Sa  marraine  fut  Catherine  de  Montecler,  femme  de  Louis 
de  Segra}  c,  sieur  du  Houx.  Il  resta  orphelin  de  très-bonne 
heure,  et  fut  destiné  à  entrer  dans  la  maison  du  comte  de 
Soissons  en  qualité  de  page.  Ce  premier  pas  devait  l'en- 
gager dans  la  voie  qu'avaient  suivie  ses  aïeux,  qui  s'étaient 
distingués  sous  les  armes.  La  grâce  l'appelait  daus  une 
autre  milice.  1!  entra  comme  novice  au  prieuré  de  Ghâ- 
teau*ri:j:mitage>  sous  son  parent  le  pheur  Quanette>  et  s'y 
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forma  à  toutes  le^  vertus  du  clottre  sous  ce  maître  expéri- 
ineoté  dans  les  voies  de  la  perfection.  Après  sa  profeseioD 
daofi  l'ordre  des  chaaoines  réguliers  de  Saint- Augustin, 
il  fat  envoyé  à  Angers  pour  y  étudier  dans  Tuniversité.  Il 
s'y  distingua  bientôt^  non-seulemeat  par  ses  vertus^  mais 
encore  par  la  facilité  avec  laquelle  il  approfondissait  tous 
les  secrets  des  sctences  ecclésiastiques.  Son  application  à 
Tétude  ne  faisait  souifrir  aucune  perte  à  son  zèle  aposto- 
lique; et,  n'ayant  encore  que  vingt  ans,  il  obtint  de  Té- 
vêque  d'Angers  la  permission  Je  pn^clier  dans  tout  le  dio- 
cèse. Il  devint  bientAt  I  apùtre  du  pa}  .-^,  où  il  déracina  beau- 
coup d'erreurs  et  les  Vices  qui  en  sont  la  suite.  Ayaut  été 
élevé  au  grade  de  docteur  aux  applauilisseraents  (les  juges 
éclairés  qui  rinterrogèrent>  il  revint  à  Château-rErmitage. 
il  fut  peu  de  temps  après  élu  prieur,  à  peine  parvenu  à  sa 
vingt-cinquième  année,  il  entreprit  dès  lors  une  œuvre 
laborieuse  poor  laquelle  il  avait  aussi  grand  besoin  de  cou* 
rage  que  de  lumière.  L'exemple  de  ses  vertus  le  servit 
merveilleusement;  il  fit  adopter  la  réforme  par  toute  la 
communauté ,  et  les  constitutions  qu'il  avait  dressées  y 
furent  reçues  à  l'unanimité.  Sept  ans  plus  tard,  il  devint 
prieur-curé  d'Ax  esï^é,  où  il  parut  counue  un  ange  conso- 
lateur. Le  peuple  y  vivait  dans  l'ignorance  des  vérités  les 
plus  essentielles;  il  y  répamlit  une  instruction  sulidej  sur- 
tout par  le  moyen  des  catéchismes.  L  église  tombait  en 
ruine  :  il  la  restaura  et  la  pourvut  de  tout  ce  qui  était  né- 
cessaire pour  ie  culte  divin;  il  augmenta  le  prieuré  et  y 
établit  une  riche  bibliothèque.  Ses  aumônes  en  tout  genre 
étaient  très-abondantes;  mais  il  dépensa  surtout  des  som- 
mes considérables  pour  élever  des  jeunes  gens  qui  mon- 
traient des  dispositions  pour  l'état  ecclésiastique.  Juste 
appréciateur  du  sèle  et  des  lumières  de  notre  vertueux 
prieur,  Charles  de  Beaumanoir  le  nomma  doyen  de  Brûlon, 
et  il  devint  le  bienfaiteur  de  toute  la  contrée.  Il  ne  se  bor^ 
naît  même  pas  aux  intérêts  spirituels  des  peuples,  mais  il 
travailla  au.-^si  à  répandre  dans  le  pays  la  culture  de  la 
vigne,  il  ue  se  servait  du  crédit  de  sa  iamiile  et  de  celui  des 
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seigneurs  de  Fontenay,  de  la  famille  de  Bastard,  à  laquelle 
il  tenait  par  les  liens  du  saog^  que  pour  rendre  service. 
Aussi  à  sa  mort,  arrivée  le  2  Janvier  1646,  à  Tàge  de 
soixante-quatre  ans,  il  fut  pleuré  du  clergé  et  du  peuple, 
qui  le  vénéraieat  comme  un  saint.  Son  éloge  fut  aussitM 
publié  sous  ce  titre  :  Panégyrique  de  ia  me  eturaùim  fu- 
nèbre mr  ia  mari  et  trépae  de  défunt  d'immortelle  mémoire 
noble  Jacquet  du  Gastel,  par  Louis  Ferré,  prêtre,  principal 
du  collège  de  Sablé. 

On  trouve  dans  Thomas  Le  Gauffre,  ué  au  Grand-Lucé 
en  \6i)A,  et  mort  à  Paris  en  la  pratique  de  la  plus 

héroïque  charité  unie  à  la  vie  Uiïiiue.  Il  rtaît  aniiiteur  à  la 
chambre  des  comptes  en  1628,  et  conseiller- maitin?  en 
cette  chambre  en  1636.  Ayant  rencontré,  par  une  conduite 
secrète  de  la  Providence,  au  mois  de  septembre  de  l'année 
4638,  Claude  Bernard,  si  connu  sous  le  uom  du  pauoreprêtre, 
il  fut  vivement  touché  des  discours  de  ce  grand  serviteur 
de  Dieu;  il  s'attacha  uniquement  ft  lui  et  ne  voulut  plus  le 
quitter.  Il  partagea  d'abord  les  pénibles  fonctions  de  cet 
intrépide  pénitent  près  des  malades  dans  les  hôpitaux,  et 
près  des  prisonniers.  Telle  futTestimeet  la  confiance  que 
Thoiiid»  Le  Gauffre  inspira  au  P.  Bernard,  ijue  ceiui-ci, 
avant  de  mourir,  le  désigna  comme  devant  continuer  son 
œuvre.  Le  Gauffre  acce[)ta  cette  mission  pleine  d'épreuves 
et  de  dé;40ûts,  et  la  poursuivit  avec  un  courage  intrépide 
jusqu'à  sa  mort.  Notre  compatriote  a  écrit  une  vie  de 
son  saint  ami  intitulée  la  Vie  de  Claude  Bernard,  dit  le 
pamre  prêtre^  et  Ton  doit  vivement  regretter  que  ses  pro- 
pres actions  n'aient  pas  été  recueillies  par  quelque  pieux 
biographe.  Thomas  Le  Gauffre  était  neveu  d'Ambroise  Le 
Gauffre,  dont  nous  avons  déjà  parlé»  et  qui  mourut  en 
chanoine,  trésorier  et  officiai  de  TÊglise  de  Bayeux, 
vicaire  général  de  Tétéque  Jacques  d'Ângennes,  et  vice- 
chancelier  de  l'université  de  Gaen.  Ce  personnage  s'était 
acquis  dans  l  accomplissement  de  ces  liants  emplois  unu 
grande  réputation,  surtout  par  son  zèie  pour  la  discipline 
et  sa  charité  envers  les  indigents.  Un  autre  neveu  d'Am- 
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broise  Le  GauU're,  maître  des  comptes  à  Paris,  a  publié  la 
vie  de  ce  vertueux  chanoine.  Michel  Dmocher,  iils  d'un 
marchand  du  Gi  and-Lucé,  lut  intimement  lié  dès  Teniance 
avec  Ambroise  Le  Gauffre,  et  lui  ayant  survécu ^  il  le  rem* 
plaça  comme  chanoine  et  vicaire  général*  Il  fit  aussi  re- 
vivre le»  exemples  vertueux  de  son  pieux  ami^  et  partagea 
avec  lui  la  vénération  des  peuples. 

La  ville  de  Verdun  recevait  le  même  spectacle  d'édifica- 
tion de  la  part  de  dom  Jacques  Pichard,  né  au  Mans,  et  re- 
ligieux de  l'abbaye  de  Saint-Vanne  (1).  Introduit  de  bonne 
heure  dans  la  réforme  qui  prit  son  nom  de  ce  monastère, 
et  uni  d  amitié  ixwc  le  vénérable  ilom  Didier  de  La  Cuur, 
et  avec  dom  Jeau  Fraiirois,  dom  Picliaid  avança  à  grands 
p.ki^  daub  les  sentiers  de  la  plus  sublime  pei'l'ectioii.  Il  rem- 
plit dans  sa  congre^aliun  li  -  i  tlices  de  prieur  en  divers 
monastères  durant  vin^^t-et-uu  ans,  lut  ï^ept  fois  visiteur 
et  une  l'ois  président.  Tous  ceux  qui  le  connaissaient  Tho- 
noraient  comme  un  saint;  et  cetiiit  avec  justice.  Sa  dé- 
votion envers  la  sainte  Vierge  était  si  tendre  et  û  fervente, 
que  son  siècle  n'a  pas  produit  un  plus  fidèle  serviteur  de  la 
Mère  de  Dieu>  au  rapport  de  ses  historiens.  Dans  son.  ca- 
chot» le  maréchal  de  Marillac(S)  demanda  dom  Jacques 
Pichard,  avec  lequel  il  avait  eu  autrefois  de  fréquents  ra^H 
ports;  et  lorsqu'on  lui  dit  que  ce  religieux  était  mort  :  «  Ah  ! 
le  saint  homme  !  s'écria  le  maréchal;  hélas  î  il  m'avait  pré- 
dit ce  i]ui  m'arrive  aujourd'hui,  o  On  se  souvint,  en  effet, 
que  4om  Fichard avait  annoncé  a  Marillac,  alors  au  cumhie 
des  honneurd^  tous  les  détails  de  sa  ûa  malheureuse. 

(t)  Vie  du  Tm  dmn  JHdier  dë  ia  Cour. 

1%)  Lm  llArillac  tenaient  à  la  province  do  Haine  par  la  terra  de  Ole- 

tigny  (cantou  de  Moutdoubleau)^qiii,  après  avoir  appartenu  longtemps  à 
la  raïuiilc  du  Bellay,  était  passée  dans  leur  maison. Ce  fut  même  à  Gla- 
tigny  que  fut  arrêté  Michel  de  Marillnc,  garde  des  ?ceaiiT.  Voir  ilr- 
dùves  curiewes  de  l'hUioire  de  France,  2«  série,  1. 111,  p.  4i9. 


Digitized  by  Google 


CllAKL£â  DU  BËAL'MANOIR. 


II 

SUITE  D£  L*BPISCOPAT  OS  CBAKLES  DB  BBAUMAMOIB* 

Étabiisseraenl  de  nuuvenux  inoaastères.  —  Vie  et  Oijirtyre  du  P.  Aga- 
thange  de  Vendôme.  —  l^es  capucins  1  iAfal.  —  Les  ursulines  à 
Laval.  Les  récellets  à  Gbâteau>dtt>Loir.  —  Les  minimei  au  llani. 
—  Les  ursulines  au  Mans.  —  Les  bénédictines  à  Laval.  —  Les  minimes 

à  Sillé-le-Giiillaume.  —  Les  religieuses  du  Calvaire  à  Mayenne.  — 
l^es  bénédictines  à  Do  nfront-en-Passais  — Les  bénédictines  à  Château- 
du-Loir,  àl^ssay,à  Krnée  — -  Les  éli^  ibéthines  à  Sablé,  à  Beauinont- 
le- Vicomte  et  à  Noyen.  —  Los  visitaudines  à  la  Ferté-lJernard,  h 
Maincrs  et  au  Mans. —  L'abbave  de  Sainte-Geneviève,  ordre  de  Sairtt- 
Benoit,  à  Moutsorl.  —  Réformes  des  anciens  monastères;  obstacles 
qu'elles  rencontrent.  —  La  congrégation  de  Saint -llaur  introduite 
en  Tabbaye  de  Saint-Vincent.  —  Réformes  des  abbayes  du  Pré  et 
d*£stiTal-en-Charnie  et  du  prieuré  de  la  Pontaine-Saiut-Martin.  — 
Les  jésuites  cherchent  à  s*établir  au  Mans.  —  Les  oratoriens  prennent 
la  direction  du  coUége-séniinuir  •  du  Mans.  —  Charles  de  Beaumanoir 
vent  céder  aux  jésuites  le  collège  du  Mans,  à  Paris;  abandon  de  ce 
projet;  en  168i  le  collège  du  Mans  à  Paris  est  uni  à  celui  de  Glermout. 

Nous  avons  parlé  «le  TétabliSM  inent  des  capucins  au 
Mans  et  à  Mayenne.  Ces  religieux  s'attirèrent  de  plus  en 
plus  i'affeclion  des  populations  par  leur  régularité  et  leur 
dévouement  dans  tous  les  malheurs  publics  dont  notre  pays 
fut  si  souvent  visité  durant  un  demi -siècle.  En  1625  par* 
ticulièrement,  lisse  consacrèrent  au  service  des  personnes 
atteintes  de  la  contagion.  Le  chapitre  diocésain^  qui  avait 
comme  adopte  cette  communauté  dès  son  origine,  lui  con- 
tinua sa  protection  et  redoubla  ses  largesses  envers  elle^ 
dans  les  diverses  occasions  de  pestes  et  de  disette.  La  peur 
de  l'épidémie  a>ani  porté  beaucoup  d  habiLails  du  Mans  à 
fuir  la  ville,  en  1620,  la  maison  dos  capucins  se  trouva  dans 
une  nécessité  extrême;  mais  les  cliauoines  vinrent  géné- 
reusement à  sou  secours  (l ).  L'hôtel  de  ville  lui-même  leur 

(1)  Archives  du  chapitre,  registre  B>1S*  —  Archives  nranicipales  de  la 
ville  du  Mans,  n« 
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accorda  en  plusieurs  circonstances  (1618  et  1619),  des 
pierres  provenant  de  la  démolition  du  château  pour  la 
construction  de  ieur  couvent.  Le  4  juillet  1612,  Chartes  de 
Beaumanoir  dédia  leur  église  sous  le  titre  de  la  Visita- 
tion. En  1658,  à  la  fête  de  saint  Joseph,  les  capucins  corn** 
menoèrent  à  reconstruire  leur  couvent  et  augmentèrent 
le  chœur  de  leur  église.  Toutes  ces  constructions  étaient 
marquées  fin  sceau  rie  la  pauvreté  si  particulièrement  chère 
à  Tordre  sriapliiiiue;  mais  l'église  et  !c  réfVcloiie  iHaieut 
ornés  de  bons  tableaux  dus  au  piii(*eau  haliile  de  Saie,  qui 
les  acheva  en  1663.  Quelques  capucins  du  Mans  rendi- 
rent de  grands  services  à  la  province  par  leurs  talents  pour 
la  prédication,  et  par  le  zèle  a\ec  lequel  ils  s'employèrent  à 
cette  pénible  l'onction  tant  dans  la  ville  que  dans  les  cam- 
pagnes. Durant  un  grand  nombre  d'années  on  les  voit 
presque  constamment  occuper  les  chaires  dans  les  stations 
du  carême  et  de  Tavent,  et  dans  les  circonstances  les  plus 
importantes.  Un  religieux  de  cet  ordre,  né  au  Mans,  et 
profès  du  couvent  de  cette  ville,  porta  l'Évangile  jusqu'en 
Perse;  il  se  nommait  le  F.  Raphaël  du  Mans,  et  il  a  laissé 
une  reUiùitn  lie  son  voyaye  de  l'erse,  qui  n'a  jamais  été 
publiée  (1).  Le  P.  Matthieu  de  Luché  (ut  l'un  des  exorcistes 
des  nrsulines  de  Louihiii,  et  a  publié  une  relation  des  faits 
de  cette  célèbre  possession.  La  vie  du  F.  Agathau,:^^e  de 
Vendôme  rapporte  que  le  couvent  du  Mans  donna  asile  à 
beaucoup  de  saints  religieux  ;  l'un  des  plus  remarquables 
assurément  et  l'un  des  premiers  fut  ce  même  P.  Agathange. 
Né  à  Vendôme  eu  1 599,  d'une  famille  qui  tenait  un  rang 
distingué  dans  la  ville,  et  dont  le  nom  était  Nouvois,  le 
P.  Agathange  entra  de  bonne  heure  au  couvent  descapu- 
cins  au  iSilans.  Là  était  le  noviciat  de  la  province  de  Tovh 
raine,  qui,  outre  laTouraine,  comprenait  le  Maine,  l'Anjou 
et  la  Breta<,^ne;  mais  en  162-2  le  noviciat  fut  transféré  dans 
la  ville  d'Angers.  En  1619,1e  jeune  Nouvois  reçut  I  haluldes 
mains  du  P.  Gilles  de  Monay,  gai'dienet  maître  des  novices 

(1)  Bibliothèqne  inp.  suppl.  fran.  n*  lOiSO 
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dans  noire  «té.  Ses  vertus  firent  UeutU  radmirstkm  de 
tous  les  religieux.  Il  prononça  ses  vœux  en  i620,  et  fut 
euvoyé  à  PoUiers  pour  y  suivre  le  cours  d  études.  Ses 
talents  et  les  dons  les  plus  précieux  l<'  la  ^^^-àce  ([ui  bril- 
laient en  lui  le  tirent  reninnjuei"  par  le  célèbre  P.  Joseph 
du  Tremblay,  qui  t'oudait  alors  les  missions  du  Levant. 
Bientôt  lo  P.  Agathange  lut  envoyé  dans  ces  contrées  loin- 
taines pour  y  répamlre  la  foi.  Il  y  lit  des  prodiges  de  cou- 
rage et  de  patience,  et  les  fruits  de  son  ministère  répondi- 
rent aux  fatigues  qu'il  endura.  ïMnt  bientôt  serendredans 
la  mission  d  Ethiopie  avec  le  P.  Cassien  de  Nantes.  Déjà  île 
commençaient  à  ramener  à  l'Égliss  catholique  un  grand 
nombre  d'Ames,  lorsqu'on  leur  fit  subir  le  martyre  par  les 
intrigues  d'un  apostat,  dans  la  ville  de  Dombea,  en  4638. 
Aussitôt  après  leur  glorieuse  mort,  des  lumières  miracu- 
léuses  et  d'autres  pro  liges  éclatèrent  sur  le  lieu  où  repo- 
saient leurs  précieuses  dépouilles  (f). 

Sanctifié  par  les  vertus  de  ce  génén^ix  ruartyr,  le  couven 
des  capucins  du  Mans  f)rotluisit  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers évangélinues,  [>res(jue  tous  nés  dans  le  Maine  et 
dont  nous  pouvons  à  peine  énumérer  les  noms.  A  leur 
tête  se  place  le  P.  Bonaventure  de  Moncé,  supérieur, 
qui  semble  avoir  accompli  en  sa  personne  le  type  de  la 
perfection,  et  qui  conduisit  longtemps  la  maison  du  Mans; 
non  moins  remarquable  était  le  P.  Balthazar  de  Bellème» 
né  à  fieaumont-le- Vicomte  en  4603 ,  et  longtemps  l'objet 
de  la  vénération  de  toute  la  province  du  Maine.  Les  annales 
du  couvent  du  Mans  célèbrent  également  les  vertus  et  les 
tttlentsdu  P. Gabriel  d'Ernée,  prédicatenr  distingué.  Dans 
l'humble  rang  des  frères  coavers,  Firniin  ilo  Gennes  et 
Émilien  de  Mayenne  firent  admirer  des  vertus  dignes  des 
saints,  iin  1037 ,  les  pères  Bernard  de  Mayenne  et  iNicolas 

(J)  Abrégé  de  la  vie  et  du  martyre  des  BH.  PP.  Agathange  de  Ven- 
dôme et  Cassiez  de  Nantes ,  capuans,  prêtres,  par  le  H.  P.  Emmanuel  de 
Rennes,  capucin;  Rennes,  1766,  in-12.  —  Archives  curiemes  de  Phis- 
ioire  de  France,  S«  série,  t.  IV,  p.  36î.  —  Ms.  de  la  bibliothèque  de 
Rennei»  766* 
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da  Mans,  suivis  de  deux  autres  oompagnons ,  paiiirent 
pour  la  Guinée  y  où  ils  succombèrent  vîcUmes  de  leur  xèle 
à  annoncer  la  religion  chrétienne.  Peu  de  temps  après  j  le 
Mans  vit  un  pieux  et  touchaot  spectacle  ;  le  9  septem- 
bre 1645  arrivèrent  en  cette  ville  les  pères  Analecte  de 
Lassay  et  Théophile  lie  Hennés,  avec  le  IVère  llilarion  de 
Rosco;  ils  portaient  encore  les  marques  sensibles  des  tour- 
ments qu'ils  avaient  e??ny(S  à  Alger  j>our  le  iioni  de  Jt'sus- 
Christ,  et  ils  conduisaient  trente  prisonniers  dont  ils  avaient 
rompu  les  fers,  et  (ju'ils  rendaient  à  leurs  tarnilles  et  à  la 
vraie  religion,  insatiables  de  labeurs  pour  la  gloire  du  divin 
maître  auquel  ils  s'étaient  cor)sacrés ,  ils  repartirent  dès 
le  16  octobre  suivant,  avec  le  P.  Joseph  de  Fresnay  et  le 
frère  Urbain  de  Rennes  y  pour  la  Palestine,  où  les  atten- 
daient de  nouveaux  supplices  pour  la  foi.  Le  couvent  du 
Mans  fut  toujours  une  pépinière  de  missionnaires;  les 
études  y  fleurirent;  il  fut  presque  toujours  ou  noviciat  ou 
séminaire;  les  religieux  y  étaient  en  grand  nombre;  il  vit 
plusieurs  fois  des  chapitres  provinciaux.  En  1629,  les  capu- 
cins firent  deux  ja'ovinces  des  diocèses  soumis  A  la  métro- 
pole de  Tours,  et  le  Maine  lut  désormais  compris  dans  la 
province  de  Bretagne. 

Laval  portait  nne  pieuse  envie  au  Mans  et  à  Mayenne; 
enfin  il  obtint  un  couvent  de  capucins.  Ces  religieux  y 
arrivèrent  le  24  juin  IGU,  et  dès  le  jour  même  ils  prirent 
possession  du  terrain  qui  leur  était  destiné  en  y  plantant 
îft  croix.  C'était  le  chapitre  de  Saint-Thugal  qui  le  leur 
concédait  aux  conditions  suivantes  :  la  communauté  ac- 
compagnerait le  chapitre  aux  processions  de  la  Féte-0ieu, 
des  Rameaux,  du  jour  de  saint  Firmio^  de  la  translation 
de  saint  Thugal ,  et  en  outre  à  toutes  les  processions  pu* 
bliques  auxquelles  elle  serait  convoquée  par  les  chanoines. 
Enfin ,  le  jour  de  la  translation  de  saint  Thugal ,  les 
capucins  devaient  présenter  au  chapitre  un  bouquet  de 
lieur&  (1), 

(1)  BonUier,  Reeheixhet  sur  Nglùt  de  lû  Trinité  de  iW,  p..a67. 
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A  leur  arrivée  à  Laval  »  les  capucins  éprouvèrent  une 
aœes  vive  opposition ,  surtout  de  la  part  des  eordeJiers  et 
des  dominicains.  Ils  parvinrent  à. en  triompher  ;  leur  cou* 
vent  S'éleva  rapidement,  et  leur  église^  dédiée  à  sainte 
Geneviève,  lut  consacrée  par  Charles  de  Beaumandr  le 
94  septembre  46^.  Destinée  d'abord  à  n'avoir  que  dix 
religieux,  la  inaisoD  des  capucins  do  La\al  ^'accrut  bientôt, 
et  à  la  lin  du  XYii»  siècle  elle  en  comptait  (juarante.  Leur 
vie.  disent  tous  les  liiétoriens,  était  très-édi liante ,  et  ils 
jouissaient  dans  la  ville  et  dans  toute  la  c*>iitrée  de  la  plus 
grande  estime  ,  au  point  que  le  clerg(^  de  la  Trinité,  qui 
ne  leur  l'ut  pas  toujours  iavorable,  n'osa  jamais  iaire  écla- 
ter son  opposition  (t). 

Le  couvent  des  capucins  de  Laval  donna  à  TÉglise  un 
grand  nombre  d'ouvriers  utiles.  Le  P.  Jérôme  de  Mayenne 
habila  la  maison  de  son  ordre  à  Laval  ;  c'était  un  puissant 
prédicateur,  mais  il  se  consacra  surtout  à  rcauvre  du 
rachat  des  captifs ,  et  nul  ne  le  surpassa  en  dévouement 
pour  cette  sainte  entreprise.  Par  ses  tiavaux  il  répandit 
beaucoup  la  confrérie  du  Rédempteur,  dont  le  but  était  de 
recueillir  des  auuiùnes  pour  racheter  les  chrétien.-^  qui  gé- 
missaient dans  les  tV-rs  à  Alger  et  à  Tunis,  au  grand  péiil 
(le  |pi)r  salut.  iNous  ignorons  si  cette  pieuse  association 
(iliùnt  ijeaucoup  de  suc(iès  dans  le  Maine;  (e  (ju  il  y  a  de 
certain,  c'est  que  quelques-uns  de  nos  compatriotes  lui 
durent  le  bien  inappréciable  de  la  liberté.  En  i039»  Michel 
Ambauit,  île  Changé-lez-le-Mans,  fut  racheté  à  Tunis  avec 
(juarante^trois  capttls.  au  moyen  des  aumônes  recueillies 
par  cette  confrérie. 

Avant  même  que  Laval  possédât  un  couvent  de  capu- 
cins ,  un  de  ses  citoyens  s'était  cousacré  à  Dieu  dans  cet 
ordre^  et  y  avait  acquis  de  bonne  heure  la  réputation  d'un 
théologien  profond,  d'un  controversiste  solide  et  d*un  zélé 
prédicateur.  Le  P.  Silvestre  de  Lavai  a  laissé  deux  ouvrage 

(1)  Àrehiues  municipales  éê  iattiiiêdu  Mans^  n*  SOI.  -«-Piehot  de 
la  Gr&ferie,  p.  i67,  Ms. 
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de43ontroyer8e;  Je  premier  a  pour  titre  :  Correctkn  chré- 
Hernie  det  erreurs  et  impiétée  du  mmàtre  Viguier,  et  de  4a 
vraie  partieipaHm  du  eorpê  et  du  tang  de  JéMe-'Chriet  ; 
Bk>t8»  1600,  — Le  second  est  intitalé  :  Lee  juetee  Gran^ 
deun  de  l'Église  romaine,  contre  l'impiété  de  ceux  gui 
nommef^  le  Pape  Antechriet,  et  singulièrement  contre  le  mi" 
nietre  Viguier;  Poitiers,  !t>1 1,  Nicolas  Viguier,  auteur 
du  Théâf?'e  de  l' Antéchrist ,  ministre  à  Blois ,  après  avoir 
S('.an>lali^é  ses  propi'es  coreligionnaires  par  la  véhémence 
de  ses  derlr^mations,  se  lit  catholiipie  aiii^i  (|iie  son  lils.  Le 
P.  Silvestre  de  Laval  eut  pour  eniieiiu  pej'somiel  le  fameux 
Duplessis-Mornay ,  (ju'il  convainquit  d'avoir  avancé  cinq 
cents  faits  ou  textes  faux  dans  son  livre  de  V Eucharistie^ 
En  1600,  il  prêcha  à  Saamur,  et  les  habitaDts  en  furent  si 
édifiés^  qu'ils  Mtirent  un  couvent  pour  les  capucins.  Deux 
ans  apxès  »  étant  visiteur  des  capucins  de  Ja  proviaoe  de 
Paris,  le  P.  Silvestre  de  Laval  prêcha  le  carême  à  Alen^n. 
Il  y  fut  tellement  goûté ,  que  tous  les  ordres  de  la  ville 
rengagèrent  à  y  fonder  un  établissement  (1).  Celte  colonie 
rendit  d'importants  services  à  Alençon  et  à  toute  la  con- 
trée DansTincendie  de  réudise  N»)tre-name,  ces  religieux 
surpassèrent  tous  les  lialutants  par  J«*ur  dévouement.  De 
iTièiiie  dans  les  maladies  contai^ienses  qui  affligèrent  le 
pays,  et  surtout  en  103H  ,  personne  ne  les  égala  en  assi- 
duité près  des  malades;  vingt  de  ces  religieux  furent 
victimes  de  leur  charité,  et  entre  autres  un  de  nos  compa- 
triotes, le  P.  André  de  Beaumont.  Quant  au  P.  Silvestre  de 
Laval,  son  mérite  Téleva  aux  plus  hautes  fonctions  de  son 
ordre;  et  Henri  IV,  juste  appréciateur  du  talent,  eut  tou- 
jours pour  lui  une  grande  considération;  il  venait  le  con- 
sulter dans  son  couvent,- et  dans  une  occasion  on  le  vit 
se  ranger  à  l'avis  de  ce  religieux,  malgré  le  sentiment 
contraire  du  nonce  et  de  l'évêque  de  Paris. 
Les  capucins  n'étaient  pas  encore  défini tivemeiU  établis 

(1)  (MI«)aflt-DesBo«,  Mémoires  hittoriques  sur  iû  vUie  d'Àlsnfon, 
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à  Laval,  que  déjft  les  habitants  soDgeaie&t  à  appeler  dans 
leurs  murs  les  tirsulines,  dont  riostitnt  oorameaGait  à  se 

répandre  avec  une  protection  visible  de  fa  Providence  (1). 
L'initiative  vint  de  la  part  des  membres  de  la  conlrérie  du 
Saint-Sacrement  étiblie  à  Saint-Vénérand.  LV\r(|ue  du 
Mans  appuya  leur  deiriande,  et  un»'  dépiitation  partit  pour 
Bordeaux,  aven  dt^s  lettres  du  prélat  pniir  le  eardiuai  de 
Sourdis  et  la  mcro  Françoise  de  Gaz«'re>,  antrenn  ut  dite  de 
la  Croix.  De  £eauvais,  prieur  de  Cbàtilloii,  qui  jouissait 
d'une  assez  grande  influence  dans  le  lieu  de  sa  naiseanoe, 
où  il  habitait,  se  transporta  à  Bordeaux,  et  pour  preuve  de 
l'estime  que  l'on  professait  à  Laval  pour  les  ursulines^  il 
«menait  au  noviciat  deux  demoiselles  de  la  ville,  dont  l'une 
était  sa  propre  nièœ,  Anne  de  Beau  vais,  dont  il  sera  parlé 
dans  la  suite.  La  mère  de  la  Croix  s'engagea  dès  lors  à  sar 
tisfaire  aux  désirs  des  habitants,  aussitôt  quilsauraient  ef- 
fectué leurs  promesses.  Dès  le  mois  de  décembre  1615,  elle 
obtint  des  lettres  patentes  du  roi  qui  \ui  perfuettaieiit  d'é- 
tablir ses  religieuses  à  Poitiers,  Angers,  Péi  igueux,  Laval 
et  la  Flècbe.  Néanmoins  rétablissement  définitif  se  lit 
longtemps  attendre^  et  il  se  pas^i  deux  ans  en  pourpaiiers. 
Enfin,  en  461(3,  le  prieur  de  Ghàtilion  revenant  toujours  à 
la  charge,  la  ville  se  trouva  en  état  de  faire  des  offres  effec- 
tives; Cbaries  de  fieaumanoir  se  joignit  encore  à  ses  dio- 
césains, et  la  mère  de  la  Croix  ne  balança  plus  à  partir 
pour  Laval.  Elle  avait  choisi  pour  supérieure  de  la  nour 
velle  colonie  Marie  de  Jentilleau,  et  elle  lui  donnait  pour 
compagnes  tes  mères  Marie  de  Jaile,  Jeanne  du  Teil,  Anne 
et  Renée  de  Beauvais,  Marie  de  Lussaignet  et  Catherine 
Moreau.  Elles  entrèrent  dans  Laval  le  ITi  juin,  au  son  de 
toutes  lesclocties  et  au  milieu  des  acclamations  publiques. 
Une  réception  si  ilatteuse  semblait  d  un  bon  augure.  11  y 
avait  eu  cependant  quelque  embarras  pour  trouver  un  lieu 

(f)  Chrtmiques  g^érales  des  vrsulines,  Histoire  de  Fordre  de 
Sainte  -  Ursule,  in- 4*,  t  vol.  —  BouUier,  Be^^hen^  sw  f  église  de  la 
Trmiiéf  p.  ff7S. 
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convenable  au  oioiiaslère  ;  mais  Guillaume  Riviers^  chan- 
tre de  Saint -Vénérand,  et  Tim  des  «gnataireg  de  la  de- 
mande adressée  h  l'archevêque  de  Bordeaux,  leur  céda  sa 

maison.  Cette  demeure  venait  d'être  donnée  par  Pierre 
Berset  et  Jeanne  Glorial,  sa  femme,  pour  être  employée 
comme  petit  sémiiiaiie.  La  chapelle  de  Saiiit-Jac(|ues ,  bâ- 
tie dans  le  cimetière  par  Jacques  Guérei,  trente  ans  aupa- 
ravant, leur  servit  d  église.  Malf^ré  se&  conditions  impar- 
faites, cet  établissement  plut  aux  religieuses,  et  la  mère  de 
la  Croix  avoua  elle-même  en  partant  qu'elle  n'avait  point 
encore  vu  de  fondation  si  avantageuse.  En  retour,  la  mère 
de  Jentiileau  et  ses  filles  commencèrent  bientôt  à  donner  h 
toute  la  ville  des  preuves  de  leur  reconnaissance  et  de  leur 
zèle.  Lee  enfants  de  la  classe  pauvre  qui  leur  étaient  çon- 
fiéesfirent  bénir,  des  maîtresses  aussi  «iévouées.  On  vit  même 
plusieurs  de  ces  jeunes  filles  quitter  les  classes  pour  entrer 
au  Doviciat.  A  cette  époque  les  ursubnes  n'étaient  pas  en- 
core soumises  à  la  clotui  e  et  à  des  vœux  perpétuels.  L'au- 
torisation régulière  de  cet  ordre  ne  ilatait  que  de  1612,  et 
la  maison  de  Burdeaux  u'a  lopta  les  règles  [prescrites  par 
Paul  V  qu'en  ItilH.  Aussitôt  les  religieuses  de  Laval  iirent 
venir  la  mère  de  la  Croix  pour  recommencer^  sous  sa  con- 
duite, les  exercices  du  noviciat,  La  cérémonie  de  leur  pro- 
fession religieuse  causa  d'autant  plus  de  joie  aux  habitants 
de  Laval,  que  cet  événement  était  ud  gage  de  solidité  pour 
l'institut  dans  un  lieu  où  il  avait  déjà  su  rendre  d'impor- 
tants services  aux  familles  chrétiennes. 
Mais  il  était  impossible  que ,  dans  une  habitation  auf>si 
•  .  restreinte  que  celle  qu'elles  occupaient,  les  ursulines  ac- 
complissent convenablement  leur  devoir  principal,  l'ensei- 
gnement des  jeunes  filles  de  la  classe  pauvre.  Aussi,  dès 
l'ai] née  16"20,  elles  entrèrent  en  possession  d'un  vaste  ter- 
rain dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la  vdle.  Ca^et  de  Vau- 
torte,  juge  civil,  posa  la  première  pierre  (24  mai  1620), 
et  Gigondeau ,  l'un  des  curés  de  la  Trinité,  le  clergé  de 
cette  église,  les  cordeliers,  les  dominicains  et  les  capucins 
,  bénirent  les  lieux  et  y  plantèrent  la  croix.  Dans  les  derniers 
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mois  dm  les  umlines  prirent  poweesion  de  leur  noa* 
▼eau  monastère,  et  leur  église  fut  inaugurée.  Elles  repri- 
sent leurs  fonctions  d'institutrices  arec  un  zèle  dont  elles 

ne  se  départii^ent  jamais  dans  la  suite.  Elles  se  multi- 
plièrent i<ipiileineiit  et  purent  l'on'Iei  plusieurs  colo- 
nies, à  Dinan,  ChAteangontier  et  Thonars  Le  monas- 
tère lie  Dinan  l'ut  établi  d<^8  l'année  ï&li  par  la  mère 
Loiîise  Giiays,  dite  de  Jetons,  profesî^e  de  Laval.  La  mère 
jilarie  Fortin,  dite  des  Anges,  [)rotesse  de  Laval,  et  qui 
avait  été  envoyée  à  la  fondation  de  Dinan,  jeta  à  son  tour 
les  bases  du  couvent  de  Tréguier,  et  y  produisit  beaucoup 
de  fruits.  La  mère  Louise  Guays  fonda  successivement 
les  monastères  de  Vannes»  Saint-Pol-de-Léon ,  Morlaix, 
et  dans  tous  ces  lieux  elle  devînt  Tange  consolateur  non- 
seuletnent  de  ses  religieuses»  mais  encore  d'une  foule  d'in- 
fortunés. 

L'une  (les  religieuses  (|ui  vinrent  fonder  la  maison  de 
Laval  était  la  vénérabU^  mère  \nne  de  Beauvais,  née  à 
Bonieaux  et  morte  h  Sammu'  eu  10-20,  à  l'âge  de  trente- 
trois  ans.  Sa  vie  tut  imbiiée  en  1621,  en  un  volmne  in-12 
de  405  papres,  par  l^ierre  Villebois,  docteur  en  théologie, 
protoQotaire  du  SaintiSiége»  conseiller  et  prédicateur  or- 
dinaire du  roi ,  prévôt  et  pasteur  de  l'Église  séculière  et 
religieuse  de  Saint-Junien.  Ame  hémlque  et  tout  élevée 
au-dessus  des  choses  terrestres^  la  mère  Anne  de  Beauvais 
parvint  au  plus  éminent  degré  de  la  perfection  par  une 
voie  semée  de  croix.  Laval  fut  un  des  théâtres  où  sa  vertu 
brilla  avec  le  plus  d'éclat.  Elle  y  exerça  l'office  de  maltresse 
des  novices;  et  telle  l'ut  [  influence  qu'elle  acijuit  sur  la 
population,  que  l'on  voulait  s'opposer  par  la  force  à  son 
départ,  lorsque  roliéi>s,iiioe  l'appela  pour  être  su[>éneure  à 
Saumur.  Aussi,  après  sa  mort,  on  l  invoqua  comme  une 
sainte,  et  beaucoup  île  personnes  obtinrent  desgrAces  par- 
ticulières par  son  intercession;  nous  devons  citer  en  par* 
ticulier  Guy  Verger  de  la  Chasteneraye,  chirurgien  à  La  vaU 
et  François  Bignon  de  la  Croix,  conseiller  du  roi,  lieute- 
nant en  la  justice,  des  exempts  par  appel  ^  pour  les  cas 
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royaux  de  la  TÎlte  et  comté  de  Lavât  ,  qui  ont  lau»é  àm 
atteetatioDS  rédigées  et  signées  par  eux. 

Le  monastère  de  Château gontier,  second  de  Laval ,  tut 
fondé  par  les  habitants  de  la  ville  en  -1630.  Ils  s'adressèrent 
à  la  mère  de  la  Croix,  qui  exhorta  les  religieuses  de  Laval 
à  se  charger  de  cette  nouvelle  maison.  La  demeure  qu'on 
leur  avait  destinée  fut  mise  en  chMure  le  \"  juin  IB^iO,  et 
les  religieuses  commencèrent  dès  le  lendtunain  les  fonctions 
de  leur  institut.  Cette  communauté  a  touiours  été  d'une 
grande  utilité,  tant  pour  la  ville  deChàteaugontier  que  pour 
les  environs.  Deux  ans  sealement  après  la  fondation  dont 
nous  venons  de  parler,  les  ursulînes  de  Laval  se  trouvèrent 
en  état  d'accepter  les  propositions  des  habitants  de  Thouars 
et  de  leur  seigneur,  qui  était  de  la  maison  de  laTrémonille. 
Elles  prirent  Ta  vis  de  l'évôque  du  Mans  et  de  la  mère  de 
Cazères,  et  s  établirent  le  ^1  novembre  163-2,  disposées  à 
combattre  de  toutes  leurs  forces  les  malheureux  germes 
que  le  protestantisme  avait  prutondément  implantes  dans 
ce  sol.  Malgré  ces  tliverses  émigrations  inspin'es  par  la  cha- 
rité des  ursulines  de  Lavai,  cette  maison  se  maintenait 
dans  un  état  florissant,  et  en  1f>8o  li  s  religieuses  étaient 
encore  au  nombre  de  cin<]uante;  tant  notre  pa^  se  mon- 
trait iéoond  en  vocations  religieuses  ! 

Les  vertus  des  pieuses  filles  qui  habitaient  cette  maison 
étaient  le  premier  et  plus  puissant  élément  de  sa  prospé- 
rité. Quetques-unes  s'élevèrent  jusqu'à  l'héroïsme  de  la  vie 
chrétienne  et  religieuse.  De  ce  nombre  fut  la  vénérable 
mère  Marie  des  Anges  Fortin,  née  à  Bordeaux.  Après  avoir 
pris  une  part  très-active  aux  travaux  de  la  fondation  de 
Laval, elle  eut  à  conduire  les  maisons  de  Dinan,  de  Saiat- 
Brieuc  et  de  Lamballe,  où  elle  fit  voir  un  don  merveilleux 
pour  élever  et  fortitier  les  âmes  de  ses  reii.i^ieuses.  Persé- 
cutée injustement  par  l'évéque  de  Saint-Brieuc,  elle  ne 
montra  que  soumission,  et  retourna  à  Bourg  près  Bor- 
deaux, où  elle  mourut  en  1664,  avec  une  grande  réputa- 
tion de  sainteté.  La  vénérable  sœur  Marguerite  de  la 
Passion  Boulain^  née  à  Laval,  fat  un  exomple  de  modestie 
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dan»  le  nnmde  et  dans  la  religion.  Envoyée  à  f  étabKs^te- 

meulde  Vannes  avec  la  char^çe  rie  dépositaire,  elle  trouva 
le  moyen  de  soutenir  une  maison  naissante  et  riche  seule- 
ment de  pauvreté,  sans  laisser  voir  le  moinrlre  embarras, 
par  une  confiance  entière  en  Dieu  (jn'entretcnnit  rhpz  elle 
une  oraison  perpétuelle.  Elle  pratiquait  des  austérités  sur- 
prenantes, même  pour  ses  saintes  compagnes.  Quoiqu'elle 
ne  pût  jamais  entendre  parler  des  jugements  de  Dieu  sans 
trembler,  lorsque  sa  mort  approcha,  elle  montra  une  joie 
toute  samaturelle  et  ne  cessa  de  soupirer  après  le  moment 
où  elle  verrait  son  Sauveur,  Son  heureux  trépas,  qui  arriva 
le  A  février  4639,  remplit  d'une  consolation  céleste  tous 
ceux  qui  en  furent  témoins.  Nous  avons  déjà  dit  quelque 
chose  de  la  vénérable  m^re  Louise  de  Jésus  Guays,  de 
Laval,  qui  ren  lit  Ici  plus  si^^^nalés  services  à  trois  monas- 
tères de  Breta^^ae,  où  elle  tut  successivement  supérieure. 
Sa  mémoire  est  restée  en  vénération  non-seulement  dans 
ces  maisons,  mais  encore  dans  toute  la  province,  oti  Ton 
eut  connaissance  des  secours  miraculeux  qu'elle  obtînt  par 
l'intercession  de  saint  José  ph.  Étant  devenue  infurme,  et  con- 
naissant par  une  lumière  surnaturelle  sa  fin  prochaine, 
elle  demanda  à  être  déchargée  de  la  supériorité  et  h  reve^ 
nir  à  Laval,  à  sa  maison  de  profession.  Elle  y  mourut  en 
odeur  de  sainteté  le  24  mars  1642.  Ia  vénérable  mère 
Candide  Baillé  était  aussi  de  Lavai.  C'était  une  âme  d'élite, 
douée  d'une  union  particulière  avec  le  Sauveur  dans  ses 
souffrances.  Elle  endura  ave('  une  constance  héroïque  et 
une  sérénité  inaltérable  les  plus  cruelles  intirmités;  et 
quoique  la  pensée  de  la  mort  lui  eût  constamment  ins- 
piré une  profonde  terreur,  elle  la  vit  approcher  avec  une 
joie  qu'elle  ne  put  contenir.  Elle  mourut  le  9  mai  1678. 
Anne  Gaudin,  nièce  de  la  mère  Françoise  de  la  Croix,  était 
venne  à  Laval  deux  ans  avant  la  fondation^  et  ce  furent  ses 
vertus  éininentes  qui  portèrent  les  habitants  de  la  ville  & 
demander  des  ursulines.  Elle  mourut  à  La  val  le  12  mai 
4677,  en  réputation  de  sainteté.  Quoique  la  maison  des 
ursuhnes  de  Laval  n'ait  pas  été  la  aottroeda  «elle  d'Aii^ers^ 
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elle  lai  fournit  néanmoiiis  une  première  supérieure  en  la 
personne  de  la  mère  Anne  de  Beaovais»  née  à  lAval,  et 
nièce  de  Tafobé  de  Beauvats  dont  nous  avons  parlé.  C'était 

une  religieuse  d'une  vertu  éininente  attestée  par  plusieurs 
faits  miraculeux  flurant  sa  vie,  et  après  sa  moi  i,  qui  arriva 
le  10  juin  1620.  Alni  ne  pas  nous  étendre  au  delà  des 
boi'nes  prescrites,  nous  teriimier<ins  eu  mentionnant  la 
mère  Jeanne  de  Saint-Alexis  Buuoicault,  de  Ghâteaugon- 
tier,  religieuse  de  sainte  vie,  qui  laissa  à  sa  mort  (ât  juin 
1619)  son  monastère  tout  rempli  de  l'odeur  de  ses  vertus. 

La  petite  ville  de  CbAteau-du-Loir  donna  un  exemple 
rare  à  oette  éqoque,  non  en  appelant  les  récoUets^  rien 
n'était  aussi  commun  (|ue  les  fondations  religieuses^  mais 
en  leur  donnant^  du  consentement  de  Charles  de  Beanma** 
noir  et  du  prieur  régulier  de  Saint-Guin^^alois,  l'église  pa- 
roissiale de  Saint-Laurent.  C'était  eu  IBIO. 

Deux  ans  plus  tard,  le  P.  Jean  du  Hour^r,  de  Tordre  des 
luiuiuies,  ayant  pi'èclié  au  Mans,  s'y  acquit  Ja  sympathie 
générale,  et  plusieurs  pieux  lidèles  l'enga^xèreut  h  fonder 
un  établissement  de  ses  religieux  dans  la  ville ^  le  clergé 
exprima  le  même  vœu  dans  son  assemblée  synodale,  et 
Charles  de  fieaumanoir  donna  gracieusement  son  autori* 
sation  le  29  août.  Touché  de  cette  unanimité  de  sentiments^ 
le  P.  du  Bourg  présenta  requête  aux  échevins  de  la  ville 
du  Mans^  pour  obtenir  la  permission  de  s'établir  dans  la 
cité;  les  paroisjïes  furent  convoquées  pour  donner  leur  avis, 
et  exprimèrent  leur  consentement  le  3  septeFubre  {i).  Les 
magistrats  ;ijoiit«'Mpnt  né^amnoiiis  la  t;*»ii.lili(>!i  que  ces  reli- 
gieux ne  pourraient  meuiiicr  dans  la  ville,  tis  plantèrent 
aussitôt  leur  croix  aux  Arènes,  dans  un  t«MTain  que  ieuj- 
avait  donné  le  corps  municipal;  mais  l  aunée  suivante,  ils 
se  transportèrent  près  des  halles,  dans  l'hôtel  del'Épiohe- 
lière.  Ce  ne  l'ut  cependant  qu'en  1622  qu'ils  commencèrent 
à  construire  leur  église*  Le  chapitre  de  l'église  cathédrale 

(r  Arcliives  iimiiicipales  de  la  ville  du  Mnii*--,  n"  —  Archives  de 
la  barlhe.  -  Çhronica  generuHa  ordinis  mtmmorum,  ad  au.  1618. 
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Jes  seoonmt  généreusement  dans  les  oommencem^ts  ; 
ansBi  ils  devaient  présenter  à  l'église  Saint-Jnlîen,  le  jour 
de  la  Fête-Dieu,  un  bouquet  destiné  à  être  placé  sur  l'os- 
tensoir. Us  étaient  tenus  à  un  birvice  solennel  au  décès  de 
chaijuH  clianuiiie,  et  h  ce  servii^e  assiï^taient  diuix  archi- 
diacres et  i  lt'ux  chanoine?  (iéputés  par  le  cliapitre.  Vasse, 
doyen  de  Samt-Pierre-de-la-Cour,  et  le  prince  d'Elbeuf,dela 
maison  de  Lorraine,  chevalier  de  Malte  et  baron  de  Pirinii, 
qui  mourut  au  Mans  au  commencement  du  xvin^  siècle,  et 
fat  enterré  dans  Téglise  des  minimes»  furent  bienfaiteurs  de 
cette  communauté.  On  compte  aussi,  parmi  les  protecteurs 
de  ce  couvent,  Marguerite  de  Monthéard,  dame  de  laBli- 
nière.  L'église  des  minimes  du  Mans  était  le  cenire  d'une 
confrérie  de  Jésus,  Marie,  Joseph,  la(juelle  comptait  de 
iioml)reu\  associés  (l  ).  En  U»70,  le  couvent  des  Ghâtelliers, 
paroisse  de  NeurdiàteL  tut  supprimé  et  réuni  à  celui  dont 
nous  7'a(  niiti l'étabiissement.  On  se  rappelle  que  dès 
l'aninje  I48i  Guy  XV  de  Laval  et  Charlotte  d'Alençon,  sa 
femme,  donnèrent  Tei  initage  de  Notre-Dame  des  Gtiàtel- 
Uersàsaint  François  de  Paule.  En  1495,  le  fondateur  ajouta 
seize  arpents  de  terre  et  le  droit  de  prendre  dans  la  forêt 
de  Perseigne  tout  le  bois  nécessaire  pour  la  communauté  (i). 
En  1700,  le  couvent  du  Mans  se  composait  de  vingt*deuz 
religieux,  ({ui  s'employaient  avec  zèle  aux  travaux  du  mi* 
nistère  et  à  l'étude  des  sciences  sacrées;  mais^  en  ÎTIO, 
ils  se  trouvèi  ent  réduits  à  quatre. 

Le  inonastf^re  des  minimes  était  encore  loin  d'être  ter- 
miné, lorsque  iJliarles  de  Beaumanoir  lit  les  premières  dé- 
marches |iour  étaltlir  dans  sa  ville  épiscopale  une  maison 
d'ursulines.  Sur  1  invitation  du  prélat,  les  religieuses  adres- 
sèrent en  1621  une  requête  au  conseil  de  ville  pour  obtenir 
son  agrément;  l'assemblée  se  tint  le  if 3  mars»  et  on  fut 

(1)  Archifesdela  Sarthe.  -  Biblioth.  du  Mans,  Mss.  n<»  5â  et  54. 

(2;  Chronica  generalia  ordinis  minimorum,  Lutet.  Paris.  MDGXX.X, 
io-4°.  —  Trois  actes  passé»  à  Laval  le  24  avril  1495,  en  faveur  de  ce  cou- 
vent, portent  cette  clause  :  «  Frseseote  domiio  Nivellio,  abbate  Claro- 
montensi.  » 
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d'&vis  qu'elles  s'étahliraieot  aux  condiiioin  qu'elle»  avaient 
posées  elles-mêmes,  d'iostmire  la  jeuoeflee  et  de  ne  {ms 
mendier.  La  réalisation  de  ee  dessein  ne  se  fit  pas  beaucoup 

attendre.  L'évêque  du  Mans  di8[)0sa  la  maison,  et  lorsque 
les  religieuses  arrivèrenl  au  mois  de  lévrier  1623,  elles 
trouvèrent  tout  préparé  pour  les  recevoir.  Mais  ce  qui  les 
toucha  !e  plus,  ce  lut  le  bun  accueil  ipi "elles  reçurent  du 
clergé  et  de  toutes  les  classes  de  la  population  (1).  Le  car- 
dinal deSourdis  avait  envoyé  pour  cette  fondation  les  mères 
Marguerite  de  Jentilleau  et  Marie  de  Moraquin;  quatre 
autres  nrsulines  de  la  maison  de  Laval>  conduites  pai*  la 
mère  de  Gazères,  vinrent  se  réunir  à  elles.  Leurs  classes 
commenoèrent  presque  aussitôt^  et  des  postulantes  à  la  vie 
religieuse  ne  tardèrent  pas  à  se  présenter.  Charles  de  Bean- 
nianoir  continua  à  protéf.'er  des  religieuses  (|ui  ren  iaient  à 
son  diocèse  des  services  aussi  essentiels,  et  les  ursnliiies 
attestent  dans  leurs  aimales  qu  il  leur  a  donné  des  preuves 
de  sa  bienveillance  en  toute  occasion,  tant  pour  le  spirituel 
que  pour  le  temporel.  La  mère  Marguerite  de  Jentilleau, 
quii'ut  ia  première  prieui'e^  était  de  Bordeaux,  et  Tune  des 
premières  religieuses  de  sa  congrégation.  C'était  une  fille 
d'un  jugement  solide  et  d'une  vertu  éminente.  ËUe  mourut 
au  Mans  (1657),  où  elle  demeurait  depuis  t^nte-quatre 
ans.  Les  ursulines  du  Mans  écrivirent  le  récit  édifiant  de 
sa  vie.  Sa  sœur,  appelée  Marie,  vint  aussi  flmr  m  jours  au 
Mans  (1647),  après  avoir  été  longtemps  supérieure  à  Laval, 
et  s'être  constamment  montrée  l'imitatrice  des  vertus  de 
son  ainée.  La  paix  et  une  grau  ie  régulante  régnèrent  long- 
temps dans  cette  maison,  qui  devint  bientôt  puissante  et  ri- 
che. Elle  possédait  laseigneurie  de  Saint-Mards-sous-Ballon, 
annexée  au  iiet  de  Thouars.  Kn  1658^  les  ursulines  com- 
mencèrent à  bâtir  leur  église,  dont  la  première  pierre  l'ut 
posée  le  28  mars  par  Philibert-Emmanuel  de  fieaumanoir» 
alorsévdquedu  Mans^et  bénite  par  Simon  Hay  du  Chastelet, 

(1)  Histoire  de  l'ordre  éet  itmiik»9,  t  Vol.  tn4««.  —  Chroniquet 
génânUet  des  urtuitnti* 
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archidiacre  et  chaomne  de  la  cathédrale,  la  mère  Geneviève 
de  k  Porte  étant  sapérieure.  Le  monastère  fut  reconstniU 
à  cette  époque.  Le  d6me  de  l'église  passait  pour  Tune  des 
plus  belles  oeuvres  d'architecture  de  la  ville  du  Itfans* 

Le  prieuré  des  bénédictines  de  Laval  s'élevait  en  mérae 
kmps  (jue  le  monastère  des  ursuliues  du  Mans.  Roi>ert 
Chevallier  et  Lezinne  Helace,  sieur  et  darne  de  laGabrie, 
eu  furent  !e?  ton  hitenrs.  Pour  commencer  cet  établisse- 
ment, ils  donnèrent  le  lieu  de  Moiitmartin  à  Talihesse  de 
la  Trinité  de  Poitiers,  à  condition  qu'elle  bâtit  ait  un  mo- 
nastère dans  lequel  elle  entretiendrait  un  nombre  de  reli- 
gieuses suffisant  pour  célébrer  Toftice  divin  (1).  L*appro^ 
bation  de  l'évèque  du  Mans ,  aussi  bien  qj&e  le  consente- 
ment du  duc  de  la  Trémouille  et  des  habitants  de  la  ville^  ne 
se  fii^t  pas  attendre*  Le  prélat  délégua  pour  recevoir  les 
religieuses  et  les  installer  solennellement  ^  le  doyen  de 
Saint-Thugal ,  ou^  en  son  absence,  l'un  des  curés  de  la 
Trinité.  Deux  religieuses  arrivèrent  de  Poitiers  le  -20  octo- 
bre 1621,  et  la  croix  fut  plaiilée  le  9  octobre  de  raniicc 
suivante  par  Gigondean,  en  présence  de  Gazet  de  Vautorte, 
du  clergé  de  la  Trinité,  des  chanoines  du  Ciuictière-Uieu, 
des  cordeiiers,  des  dominicains^  des  capucins >  des  prêtres 
de  Grenoux  et  d'Avesnières.  Les  religieuses  lurent  mises 
en  clôtmre  par  Jeanne  Guichard  de  Bourbon,  abbesse  de 
la  Trinité  de  Poitiers*  Cette  sainte  religieuse  avait  rétabli 
dans  son  monastère  Fobservance  étroite  de.k  règle  de  Saint- 
Benoit;  et  pour  Vy  mieux  soutenir  dans  la  suite,  elle  avait 
obtenu  des  lettres  patentes  du  roi  (mat  162i),  portant 
qu  à  l'avenir  les  abbesses  de  la  Trinité  seraient  électives 
et  triennales,  afin  d'éviter  les  hasards  des  nominations 
royales.  Touchés  des  vertus  qui  se  pralii]uaieut  dans  l'ab- 
baye de  Poitiers,  ies  habitants  de  Baugé,  Niort,  Redon,  la 
Dorât  et  Vitré,  connue  ceux  de  Laval,  appelèrent  de  ses 
religieuses  dans  leurs  muis*  Jeanne  Guichard  de  liourbon 

(1)  Boullier,  Recherches  iwr  téglise  de  la  Trinité  de  Laval,  —  Ms. 
(le  M.  La  Beauluère. 
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établit  ces -six  prieuréR  comme  membres  de  son  abbaye  « 
jouimot  de  tous  8és  privilèges ,  et  soomîs  aux  mêmes 
ooDditîoDS  d'existence.  Les  bénédictines  de  Laval»  obligées 
à  des  constructions  onéreuses  et  chargées  de  dépenses  que 
n^ivaîent  pas  prévues  leurs  fondateurs ,  obtinrent  de  Charles 
(Je  Heauinanoir  un  secours  puissant  :  sur  le  i-apport  du 
curé  de  THuisserie,  tloyen  rural,  il  onlouiia  l'union  de  la 
cliapclle  de  la  CLancerie  au  prieuré  de  M<wi(martin ,  qui 
demeura  chargé  des  fondations.  Eu  1697,  la  maison  comp- 
tait trente  religieuses  avec  un  revenu  de  quatorze  cents 
livres.  Les  bénédictines  de  Laval  se  trouvèrent  en  état  dVu- 
voyer  deux  colonies  peu  de  temps  après  leur  l'on  dation. 
En  1629,  des  religieuses  de  ce  monastère  allèrent  s'établir 
à  Domfront  sous  la  conduite  de  la  mère  Catherine-Claire 
du  Bois.  Deux  ans  plus  tard ,  la  mère  Louise  Le  Boni  con- 
duisait à  Lassay  plusieurs  de  ses  compagnes  pour  y  établir 
un  prieuré  dont  nous  parierons  bientôt  (1). 

Tandis  que  les  londations  précédentes  s'élevaient  au 
Mans  et  à  Laval,  François  «le  Cossé,  duc  de  Brissac,  pair  et 
grand  panetier  tle  France,  et  baron  de  Sillé-le-Guillauxne, 
et  Guyonue  de  Huillant,  sa  femme  ^  établirent  à  Sillé 
(31  mai  1623)  un  couvent  de  minimes  ^  a  pour  faire  prier 
Dieu  journellement  peureux  de  leur  vivant,  dit  Tacte  de 
fondation,  et  pour  le  repos  de  leurs  âmes  après  leur  décès, 
et  de  celles  de  leurs  défunts  ^rents  et  amis,  à  jamais  et  à 
perpétuité  ;  ensemble  pour  Taugmentation  et  manutention 
de  la  foi  et  religion  catholique,  apostolique  et  romaine...  » 
Dans  toutes  les  fondations  de  cette  époque  on  retrouve 
cette  sollicitude  poui  la  toi  catholique;  et  c'est  elle  qui 
multiplia  si  prodigieusement  les  maisons  religieuses  sur 
notre  s(»l.  Le  duc  de  Brissac  montra  une  attention  toute 
paternelle  pour  la  maison  des  minimes;  il  la  fit  construire 
dans  une  position  délicieuse,  un  peu  au-dessus  île  son  châ- 
teau et  dominant  une  magnifique  vallée*  L'église  et  les 
bàtimentss,  qui  subsistent  encore  aujourd'hui et  servent 

(1)  Ils.  de  la  bibiiiitheque  ile  Rennes,  n«  '«66. 
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d'hApital  à  la  ville  de  Sillé,  ne  pressentent  rien  de  remar- 
quable que  leur  belle  situation.  Outre  d  autres  biens  que 
le  fondateur  avait  affectés  à  la  dotation  du  couvent,  on 
remarque  la  chapelle  de  Saint-Thomas  du  Gué-Grecier^ 
eu  Saînt-Remy-de-Sillé ,  ancleaue  fondation  des  barons  de 
SiUé>  et  la  chapelle  de  Saint*  Jacques»  au  môme  lieu.  Gelle- 
cî  était  primitivement  une  léproserie  »  à  laquelle  les  habi- 
tants de  Sillé  avaient  d'abord  présenté,  puis  ce  droit  revint 
à  leur  seigneur.  L'aumônerie  et  ta  maladrerie  de  Sillé  pas- 
sèi  ent  aussi  aux  minimes,  qui,  après  avoir  été  assez  nom- 
breux ,  se  trouvaient  réduits  à  deux  tlans  les  années  qui 
précédèrent  la  Révolution.  La  première  pierre  du  couvent 
lut  posée  dès  k  l<>  juin  1623  par  Lanceli>t  Grogniet  de 
Vassé,  baron  de  la  Uoche-Mabile ,  et  bénite  par  le  chelcier 
de  la  collégiale  de  Sillé,  Les  lettres  patentes  qui  autorisent 
ce  monastère  ne  sont  que  de  1699.  Emery  Marc  de  la  Ferté^ 
successeur  de  Charles  de  Deaumanoir,  érigea  dans  l'église 
des  minimes  une  confrérie  de  Jésus^  Marie^  Joseph,  la- 
quelle fut  approuvée  par  une  buUe  d'InnoQent  en  oc- 
tobre 4646  [t). 

Le  monastère  du  Calvaire  à  Mayenne  vint  en  1624  ac- 
croître la  série  des  maisons  religieuses  de  notre  diocèse. 
Hené  Pilard ,  sieur  d  iJrUies  et  de  Heauchesne,  lieutenant 
général  de  Mayenne,  et  Jeanne  d'Hélian  1,  sa  femme,  dési- 
rant faire  un  établissement  pour  la  gloire  de  Dien  et  Tuti- 
lité  de  la  ville  de  Mayenne,  engagèrent  René  Labitte,  juge 
général,  à  convoquer  l'assemblée  des  ecclésiastiques,  offi- 
ciers, bourgeois  et  habitants  des  paroisses  de  Notre-Dame 
et  de  Saint-Martin ,  pour  leur  proposer  le  dessein  qu'ils 
avaient  de  fonder  un  monastère  de  religieuses,  de  l'ordre 
de  SaintpBeaolt,  de  Sainte-Glaire  ou  autre  règle.  Cette 
aBsemblée  eut  lieu  le  $4  juillet  i693 ,  daos  rauditoire 
public  (2).  René  Pitard  exposa  sou  projet  j  il  promit  de 

(i)  Chroniea  gmerulia  crdinit  mt'nlmortfm,  ad  an..l6SS.  —  ArcUves 
de  k  Sarthe,  H-8t  bis  1.  —  Bibliollièqi»  imp.  M»,    4508  S.  F. 
(i)  Guyard  de  la  Foaae,  HUtcire  de  Maffomê, 

VI.  5 


Digitized  by  Google 


<Ï6  HISTOIRE  DE  L'^Jlf  lSE  Dr  MANS. 

donner  la  métairie  de  Saint-Antoine,  à  la  porte  de  la  ville, 
dans  le  fief  d'Orthes,  qui  fui  appartenait,  pour  y  établir  le 
nouveau  cloître,  vingt  mille  livres  d'argent  (i),  de  fournir 
aux  frais  des  bâtiments  et  aux  autres  dépenses  néeessaires. 
Sesoffies  furent  acceptées  sans  aocanejo^osition  par  une 
réunion  de  plus  de  quatre  cents  personnes;  et  le  choix  des 
religieuses  fut  laissé  à  la  disposition  du  fondateur.  Celui-ci , 
ayant  eu  connaissance  des  vertus  qui  se  pratiquaient  dans  la 
congrégation  de  Notre-Dame  du  Calvaire  ,  réforme  de  Tor- 
*lre  de  Saiût-Beaoit,  qu'Antoinette  d'Urléaas  venait  de  fon- 
der de  concert  avec  le  fameux  P.  Joseph ,  appela  ces  re- 
ligieuses dans  la  nouvelle  communauté  (2).  L'évèque  du 
Mans  y  et  Charles  de  Gonzagues ,  ligueur  de  Mayenne  , 
donnèrent  leur  consentement.  Le  P.  Joseph  choisit  dansia 
maison  d'Angers  les  religieuses  qui  devaient  former  la  nou- 
velle oolonie;  c'étaient  les  mères  Bfarguerite  de  Tuffimy» 
prieure»  Catherine  de  Sainte-Marie  Cousin^  Françoise  de 
la  Nativité  de  la  Butte-Sara^  Françoise  de  Saînt-Benolt  des; 
Moriers,  Anne  de  Tlncarnation  Poisson,  et  une  s(j3ur  c 00- 
verse,  Anne  de  Saint-Jérôme  du  Port.  Arrivées  à  Mayenne, 
le  8  octobre  1624 ,  elles  furent  conduites  le  15  dans  Thos- 
pice  qui  leur  avait  été  préparé.  Le  clergé  des  deux  paroisses 
de  Notre-Dame  et  de  Saint-Martin  ,  devant  lequel  mar- 
chaient les  capucins ,  alla  les  prendre  à  la  maison  du  lieu 
tenant  Pitard^  et  les  cx)nduisit  processionnellement  jusqu'à 
l'église  de  Notre-Dame.  Un  capucin  monta  en  chaire^  et  fit 
PélQge  de  la  nouvelle  congrégation.  Ensuite  la  processimi 
partit  pour  se  rendre  à  Thospioe,  et  les  officiers  en  corps 
suivirent  les  religieuses ,  dont  la  piété  charmait  toute  ras- 
semblée. Elles  étaient  aecompaguées  par  la  fondatrice  et 
les  femmes  les  plus  distinguées  de  la  ville.  On  célébra  la 
messe  dans  leur  petite  chapelle;  et  les  calvainennes  de- 
meurèrent établies  dans  un  cloître  provisoire.  Une  notable 
partie  de  la  population  s'était  rendue  au-devant  des  reli- 

(1)  La  lifre  vatatt  à  eotle  époque  S  fr.  07  c.  d«  notre  noBoaie. 

(2)  Animl99  eahairitwin. 
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gieuses  à  leur  arrivée  ;  une  foule  plus  grande  les  accom- 
pagna dans  cette  circonstance.  Deux  ans  se  passèrent  avant 
que  Von  travaillât  à  la  construction  du  monastère.  Lacroix 
lut  plantée  au  mois  de  novemt^re  1(126,  et  Ton  fit  à  cette 
occasion  une  processmn  s  ilennelle,  dans  la({iielle  le  ton- 
dateur  et  quelques  ollici(»rs  de  la  ville  portèrent  la  croix 
jusqu'au  lieu  daigné  pour  la  maison  conventuelle.  Le  bâ- 
timent avança  rapidemeui;  mais  bîeutèt  la  charité  de 
René  Pitard  se  refroidit  par  suite  de  la  mort  de  sa  femme, 
et  parce  que  les  religieuses  refusèrent  de  recevoir  parmi 
elles  une  fille  naturelle  qull  avait  Les  calvairiennes  de 
Mayenne  se  trouvèrent  dans  une  grande  nécessité.  Elles 
éprouvèrent  alors  une  assistance  sensible  de  la  Providence, 
et  plusieurs  novices  leur  ayant  apporté  des  dots  assex 
couriidérables,  elles  firent  achever  l'église  et  une  partie  des 
bâtiments.  Enfin  le  3  novembre  1629,  François  Tribon- 
deaUj  curé  de  Mayenne,  bénit  le  nouveau  clottre,  et  y 
introduisit  les  religieuses.  Le  P.  Joseph  obtint  pour  elles, 
en  1633,  des  lettres  patentes. 

Quoique  les  religieuses  du  Calvaire  de  Mayenne  se  trou- 
vassent réduites  À  la  plus  grande  pénurie  durant  un  long 
temps,  elles  ne  laissèrent  pas  de  se  multiplier  beaucoup. 
En  1700,  elles  étaient  encore  au  nombre  de  quarante- 
«(uatre.  Plusieurs  d'entre  elles  ont  laissé  une  mémoire  chère 
à  la  piété  ;  contentons-nous  de  signaler  la  vén(^rable  mère 
Renée  de  laCoaceptioii  Clevet,  dont  la  carrière  fut  courte: 
elle  mourut  à  dix-nput  ans,  mais  u  née  des  dr  u?  surnatu- 
rels les  plus  précieux,  et  même  de  l'avem'S  miraculeuses. 
Cette  religieuse  était  née  à  Mayenne. 

La  vénérable  mère  de  TAnnonciation  Le  Conte  était  de 
la  même  ville.  Elle  montra  dans  la  religion,  où  elle  entra 
de  fort  bonne  heure,  une  constance  hérotque  à  pratiquer 
les  devoirs  les  plus  pénibles  de  cet  état.  Sa  vue  seule  inspi- 
rait le  goût  de  la  vertu,  et  sa  mort  fut  accompagnée  de 
circonstances  merveilleuses  qui  annonçaient  qu'elle  pre- 
nait aussitôt  possession  de  la  gloire.  Quant  à  la  vénérable 
mère  Catherine  de  Sainte-Marie  Cousin,  elle  avait  reçu  le 
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jour  à  Angers.  Sa  vie,  qai  fut  longue^  puisqu'elle  ne  mou- 
rut qu'à  clnquaute-sept  am,  après  trente-huit  de  profes- 
sion (15  octobre  1659),  ne  fut  qu'un  exercice  continuel  de 

la  plus  austère  pénitence.  L'opinion  de  sa  sainteté  était  si 
généralement  répandue  dans  la  ville  de  Mayenne,  (fue  tdut 
le  monde  accourut  pour  Nrnérer  sa  dépouille  morU  lle  ex- 
posée dans  Téglise;  tous  voulaient  lui  faire  tondier  leurs 
rosaires  ou  leurs  chapelets;  et  les  reli^neusos  Jurent  con- 
traintes de  distribuer  ses  pauvres  habits.  Nous  pourrions 
encore  parler  des  mérites  de  Henriette  et Marie^tiierine 
de  Beanregard,  filles  de  René  de  Beauregard^  seigneur  de 
Fresne  en  Ghampéon,  religieuses  du  même  monastère^  et 
de  plusieurs  autres  pieuses  filles  du  Calvaire.  La  ville  de 
Mayenne,  qui  n'avait  jamais  souffert  que  les  huguenots 
s'établissent  dans  ses  murs,  recevait  une  récompense  de 
son  ailachement  à  la  foi  dans  les  vertus  qui  florissaient  au 
CdK  aire  et  cheîi  les  capucins. 

Avant  même  la  fondation  du  monastère  de  Mayenne,  le 
diocèse  du  Mans  avait  donné  à  la  congrétration  du  Cal- 
vaire ijuelques  religieuses  mortes  en  odeur  de  sainteté, 
comme  la  vénérable  ni^re  Catherine  du  Saint -Sacre- 
ment de  Binière,  décédée  à  FEncloltre.  La  vénérable  mère 
Jeanne  du  Cœur  de  Jésus  était,  il  est  vrai,  d'uoe  noble 
famille  du  Dauphiné,  nommée  de  Gonflans,  mais  elle  ha- 
bitait le  Maine.  Elle  était  née  de  parents  calvinistes,  et  fut 
convertie  à  la  seule  vue  de  la  sainte  princesse  Antoinette 
d'Orléans.  Elle  revint  dans  le  Maine  faire  abjuration,  et 
se  consacra  à  Dieu  dans  le  monastère  de  Poitiers,  où  elle 
mourut  bientôt  après,  laissant  une  mémoire  précieuse. 
La  v«  nérable  mère  Marie  de  la  Croix,  (jui  se  nommait  dans 
le  monde  Elisabeth  du  Puy  du  Fou,  bile  unique  du  baron 
deComeronde,  et  d  abord  mariée  à  Charles  des  Touches, 
marquis  des  Planches,  édifia  le  Calvaire  d'Angers  par  ses 
austérités  et  par  la  pratique  de  toutes  les  vertus,  qui  mirent 
son  nom  en  grande  recommandation.  La  vénérable  mère 
Êlisabeth  de  Saint-Jean-rÉxangéliste,  née  dans  la  même 
ville  du  Mans,  de  la  noble  fiaimille  de  Maulne,  et  la  sœur 
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Renée  de  Sainto-Madeleine  Bourdois,  née  aussi  dans  la 
ville  du  Mans,  fuient  deux  âmes  dans  lesquelles  on  ad- 
mira les  merveilles  de  la  gr.ice  manitVs(('<'-  par  des  duiis 
surnaturels.  Nous  nous  contenterons  d'ajouter  que  la  vé- 
nérable mère  Marguerite  de  Tnfï'any,  née  à  Blois,  et  pi^e- 
mière  prieure  de  Mayenne ,  brilla  au  milieu  de  cette  fa- 
mille de  servantes  de  Dieu  par  les  qualités  d'un  esprit 
supérieur  et  par  l'bérolsme  de  son  dévouement.  Elle  mou- 
rut au  monastère  d'Angers,  le  7  avril  1633. 

Le  19  janvier  1624,  les  habitants  de  Domfront-en-Passais 
donnèrent  aux  religieux  de  la  Charité,  venus  d'Argentenil, 
la  maison  et  l'hôpital  de  Saint- Antoine  de  leur  ville,  à  la 
charo't;  il  instruire  leurs  enfants.  Ces  relierieux  avant  trouvé 
(les  diiîicnitt's  à  s'acquitter  de  cette  fondation,  la  remirent 
au  bout  de  trois  ans  (juin  16270  entre  les  mains  des  habi- 
tants. Ceux-ci  y  appelèrent,  deux  ans  après,  des  religieuses 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit ,  qui  s'y  établirent  sous  la  con- 
duite de  Catherine -Claire  du  Bois  (16â9).  Françoise  de 
Clairon  de  Davelais^  qui  fut  la  seconde  prieure^  obtint  des 
bulles  datées  du  16  des  calendes  de  février  1691.  On  con- 
naît ensuite  les  prieures  Marie-Victoire-Renée  Mochon  de 
la  Poillère  (août  1738),  et  Marie-Anne-Barbe  Le  Marchand 
de  Lignerie(I2  lévrier  1784).  Quoique  les  habitants  de 
buinrront  fussent  les  fondateurs  véritables  du  prieuré  de 
Saint-Antoine,  il  était  iiéannioin^,  <iès  1692,  à  la  présen- 
tation du  roi  (1  ).  Les  premières  religieuse-  jui  vinrent  ha- 
biter le  monastère  deDomfront  furent  tirée»  tle l'abbaye  des 
Blanclies,  prèsdeMortagne.  Cette  abbaye  avait  d'abord  été 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit;  puis  elle  entra  dans  la  réforme 
de  Clteaux,  avec  les  autres  maisons  de  la  filiation  de  Sa- 
vigny^  sous  le  bienheureux  Serlon.  En  les  admettant  dans 
son  diocèse,  Charles  de  Beaumanoir  exigea  qu'elles  re- 
prissent l'habit  noir,  et  revinssent  simplement  à  la  règle 
de  Sauit-iienoit.  Isabelle  du  Saussay,  alors  abbesse  des 

(1)  Archives  do  la  Sarthe.  —  Insinuations  ecclésiastiquea^  mars  1692, 
avhl  1714,  mai  ilU,  avrU  ilU,  août  ilSS,  février  17S4. 
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Blanches,  et  l'une  des  plus  saintes  retigîsiises  de  cette 
époque,  conseutit  au  d<jbir  du  prélat  (I  j. 

Eu  1630,  les  récoiiets  île  la  Klèclie  présentèrent  requête 
aux  habitants  du  Mans  afin  d'obtenir  la  permission  de 
s'établir  au  faubourg  Saint-Jean-de-la-Chéverie;  mais  la 
majorité  des  habitants  n'en  lut  pas  d'avis.  Ce  projet  ne  fut 
pas  repris;  et  les  récollets  ne  comptèrent  jamais  que  deux 
couveDts  dans  le  diocèse  du  Mans,  à  la  Ferté-Bemard  et  à 
GhÂteau-du-Loir(2). 

Cette  dernière  ville  s'enrichit,  l'année  suivante  (1631), 
d'un  prieuré  de  bénédictines  qui,  en  4697,  étaient  au  nom- 
bre de  quinze. 

Dans  la  iiièiue  année  1631 ,  les  habitants  de  Lassay  s'a- 
dressèrent à  Tabbesse  tic  la  Très-Sainte-Trinité  de  Poitiers, 
Ambroise  du  Buat,  et  lui  firent  connaître  que  plusieurs 
pieuses  jeunes  personnes  de  leur  ville  désiraient  se  consa- 
crera Dieu  sous  la  règle  de  Saint-Benoit,  et  ils  la  suppliè- 
rent de  fonder  un  monastère  chez  eux.  Pour  répondre  à 
leur  désir,  Tabbesse  adressa  uae  requête  à  l'évêque  du 
Mans,  qui  accorda  la  permission  d'établir  Je  prieuré  de 
Notre-Dame-de  "Grâce  à  Lassay,  sous  la  même  réforme  et 
observance  qui  se  gardait  au  prieuré  de  Sainte-Scholasti* 
que  de  Laval  (3).  Charlotte  du  Tillet,  dame  de  Lassay,  ac« 
corda  son  consentement,  et  Jeanne  de  Lamier,  de  Laval, 
donna  une  somme  assez  forte  et  >e  cuubacrd  à  Dieu  dans  ce 
nouveau  cloître,  qui  lut  d'abord  occupé  par  des  religieuses 
venues  du  prieure  de  Laval.  Le  prieuré  de  Lassay  ne  fut 
jamais  doté,  et  ne  subsistait  (jue  par  les  pensions  des  reli- 
gieuses, leur  travail  et  les  ofh'aodes  des  fidèles,  il  devint 
cependant  considérable  en  assez  peu  de  temps,  comme  on 
en  peut  juger  encore  par  les  vastes  bâtiments,  sans  aucun 
caractère,  il  est  vrai,  que  firent  construire  les  religieuses. 

(1)  Gallia  ehrittiana,  t.  XI,  col.  ft$6. 

(f)  Vers  la  même  époque,  les  religrieuiet  de  l'Uoioii  chrétiemie  es* 
têjinrent  aussi»  mais  en  nia,  de  s'établir  au  Mans. 

(S)  Mémoire  pour  ftf>n'f>  h  Phistoii'e  du  prieuré  dês  àéuédieimeâ  de 
iMêOfft  in-i*".  Ms.  de  Tabbé  de  Belîav 
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La  première  prieure  lut  Jeanne  de  la  Grossonnière,  professe^ 
du  prieuré  de  Laval;  elle  fut  nommée  par  l'évéc|ue  du 
ManSj  et  gouverna  le  monastère  jusqu'eo  i^i,  époque  de 
sa  mort.  Après  cette  sainte  fille,  on  nomma  pour  la  rem* 
placer  Marie  de  la  Grossonnière,  sœur  de  la  dél'unte,  et 
attflâ  prolSm  de  Laval.  Gelle-d  fut  élue  par  lee  religieusee 
capitulairemenfc  aaeembiéeB;  car,  suivant  la  réforme  de  la 
Trinité  de  Poitiers,  à  laqoeUe  le  prieufé  de  Notre^Dame-de- 
Grâce  était  expressément  soumis,  en  vertu  de  sa  fonda* 
tion,  les  supérieLires  étaient  triennales  et  élues  par  la 
communauté.  Mais  au  mois  d'avril  IU09,  Marie  de  la  Cres- 
sonnière étant  décédée,  Philibert-Emmanuel  de  Beauma- 
noir  de  Lavardiu,  alors  évêque  du  Mans,  jeta  le  trouble 
dans  cette  maison  de  retraite  et  de  prière  par  des  préten- 
tions ii^ustes.  De  son  autorité  privée,  il  donna  des  provi- 
sions de  supériorité  perpétuelle  à  Marie-Madeleine  de  Ma> 
daillan  de  Montataire  de  Lespaie,  reli^euse  pioiesse  de 
rabbaye  de  la  Trinité  de  Caen*  En  conséquence  de  ces 
provisions,  Marie  de  Madaiiian  fit  signifier  aux  veligîeuBes 
lie  Lassay  un  prétendu  acte  de  prise  de  possession,  avec 
sommation  de  la  recevoir  et  reoonnattre  eo  qualité  de  su- 
périeure pei  pétuollè.  Les  religieuses  remontrèrent  à  1  e- 
vôque  que  leur  maison  ne  pouvait  avoir  de  supérieures 
perpétuelles;  que  le  décret  de  leur  iondation  les  soumet- 
taitaux  mêmes  observances  que  relie  de  Laval, oii  le  trien- 
nal était  prescrit  ;  que  d'ailleurs  l'élection  est  de  principe 
dans  l'ordre  de  Saint*Benoit;  que  pour  y  déroger  il  eût 
fallu  que  les  fondateurs  eussent  spécifié  le  contiaire;  qu'en- 
finlamaisonde  Lassay  n'avait  pas  de  fondateurs,  puisqu'elle 
n'existait  que  pai*  les  dots  des  religieuses.  Le  délMrt  s'é» 
chauffii.  L'évèque  ne  voulut  pas  avoir  le  dessous  ;  et  comme 
Yùù  avait  à  révèché  des  blancs-seings  des  deux  soBurs 
Jeanne  et  Marie  de  la  Cressonnière,  il  fit  fabriquer  de 
faux  dcieè  par  lesquels  elles  reconnaissaient  que  Tévêque 
du  Mans  pouvait  de  plein  droit  nommer  la  supérieure.  Phi- 
libert prétendit  aussi  que  son  oncle,  Charles  de  Beauma- 
noir,  s'était  réservé  ce  droit.  Marie  de  Madaiiian,  appuyée 
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par  un  si  puissant  prolecteur,  s'empara  dn  prieuré  comme 
d'une  place  forte;  sept  portes  furent  eiilniicres  par  ses 
sateliites,  qui  n'épargnèrent  ni  tes  outrages  ai  les  coupB 
de  bâton  aux  religieuses;  ils  portèrent  même  im  coup 
d'épée  au  chapelain  de  la  communaaté,  accouru  pour  don- 
ner l'absolution  à  une  des  «buts  que  leurs  mauvais  trai^ 
tements  mettaient  en  péril  de  mort.  Entrée  ainsi  en  pos* 
session  de  la  maison,  la  prieure  intruse  voulut  contraindre 
les  religieuses  à  recevoir  les  filles  qui  se  présenteraient 
avec  l'agrément  «lu  cliâteau  de  Lassay,  lequel  appartenait 
à  son  irère,  Louis  île  Madaillan,  second  marquis  de  Lassay. 
Les  religieuse»  se  virent  obligées  d^invoquer  la  justice  des 
mas-islrats.  Marie  de  Madaillan  parvint  pins  tard  à  se  taire 
nommer  abbesse  des  .Montons  et  de  Sainte-Anne  d'Avran- 
ches,  d'où  elle  fut  obligée  de  se  retirer;  et  elle  revint  mou- 
rir dans  le  prieuré  de  Lassay,  dont  nous  parlerons  encore 
dans  la  suite.  Une  fois  cet  orage  dissipé,  la  paix  ne  fut  plus 
altérée  dans  le  prieuré  de  Notre-Dame-de-Grâce;  elle  y  ré- 
gna avec  les  v^us  modestes  et  fortes  d'une  communauté 
nombreuse ,  jusqu'au  jour  où  la  Révolution  vint  avec  vio- 
lence bannir  de  leur  cloitre  les  saintes  lilles  qui  y  trou- 
vaient leur  bonheur. 

L'année  1631  vit  encore  l'établissement  d'un  quatrième 
prieuré  de  bénédictines  dans  le  diocèse  du  Mans;  il  lut 
fondé  à  Ernée  par  Louise  du  Bond,  et  obtint  a'issilôt  la  ra- 
tiiication  de  Tévèque  du  Maiis.  Ën  1708  vingt-trois  reli- 
gieuses habitaient  ce  monastère. 

Les  religieuses  du  tiers  ordre  de  Saint-François ,  dites 
élisabéthines,  furent  établies  k  Sablé  au  mois  de  février  1631 
par  Philippe-Emmanuel  de  Montmorency-Laval ,  marquis 
de  Sablé>  fils  du  maréchal  de  Boîsdauphin  dont  nous  avons 
tant  parlé ,  et  par  Madeleine  de  Souvré ,  fille  du  manfuis 
de  Gourtenvaux  en  Bessé,  sa  lemme.  Contentes  de  pra- 
tiquer les  vertus  modestes  de  leur  vocation,  les  reli^^ieuses 
de  Sablé  se  maintinrent  dans  la  ferveur  la  plus  édiliante 
jusqu'aux  jours  néfastes  de  la  fin  du  xyni^  siècle,  et  ne 
songèrent  jamais  à  iaire  aucun  bruit  dans  le  monde*  11 
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n'en  fut  pas  de  même  de  leur  fondafrire.  La  célèbre  mar- 
quise de  Sablé  assista  aux  derniers  jours  de  l'hôtel  de  Ram- 
bouillet ,  aux  samedi»  de  M"'  de  Scudéry ,  aux  brillantes 
réaaionsdaLuieinbonrg;  elle  fut  l'amie  de  ses  illustres 
contemporaines^  M""  de  Sévigoé  et  M"*  de  Lafayette,  de  la 
duchesse  de  Longueville,  et  de  Marie,  de  tfautefort^doeliesse 
de  Schomberg;  elle  ini^pira  ses  propres  goûts  à  Pascal  lui- 
même  et  à  La  Rochefoucauld  ;  elle  fnt  très-recherchée  jn». 
qu  à  la.  fia  par  les  solitaires  de  Port- Royal,  et  vint  elle- 
même  terminer  sa  ioiigiia  carrière  à  Port-Royal  de  Paris, 
de  plus  en  plus  unie  avec  ia  société  janséniste.  Nous  avons 
fait  de  vains  elforts  pour  découvrir  si  l'influence  d'une 
lemme  aussi  habile  contribua  à  répandre  Phérésie  dans 
noire  diocèse;  mais  il  n'est  pas  probable  qu'elle  ait  eu 
aucune  action  dans  notre  pays  sous  ce  rapport,  n'ayant 
plus  guère  habité  le  Maine  après  IBc'iS.  8i  elle  y  revint 
quelquefois»  ce  dut  être  aux  châteaux  de  Ck>urtenvaux  et 
de  la  Flotte,  où  habita  longtempsMarie  de  Hautefort,  ainsi 
que  nous  le  dirons  en  son  temps.  Toutefois  ce  fut  durant 
l'uo  de  ses  séjours  à  Sablé  qu'elle  donna  occasion  au  docteur 
Ainauld  de  composer  le  livre  trop  fameux  De  la  fré- 
quente communion .  Par  le  voisinage  de  la  Flèciie,  elle  s'était 
mise  sous  la  direction  du  père  de  Sesmaisons,  qui  la  fai- 
sait communier  pins  souvent  (jue  ses  directeurs  jansé- 
nistes. Ceux-ci^  craignant  les  suites  que  devait  produire 
on  tel  changement,  eurent  recours  à  ia  plume  de  leur  cé- 
lèbre docteur  (1)« 

Deux  autres  monastères  de  franciscaines  furent  fondés 
dans  le  diocèse  du  Mans  la  dernière  année  de  l'épiseopat 
de  Charles  de  Beaumanoir  (1637).  L'un  était  à  Beaumont- 
le- Vicomte,  et  il  dut  son  existence  à  la  piété  des  sieur  et 
dame  des  Brunetières.  Vingt- neuf  religieuses  l'habitaient 
encore  en  1700;  mais  un  demi-siècle  plus  tard  environ,  il 
tut  supprimé,  et  ses  biens  furent  réunis  à  ia  Visitation  de 

(t)  Rapia,  Hi^toiredujantëtumgt  p.  4SI.  —  L'Ami  ife  la  religûm, 
D*  do  5  avril  18&6. 
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la  Ferté-Benianl.  L'autre  mai  suri  fut  fondée  dans  Ja  pa- 
roisse de  Saint- Pierre  (le  Noycii,  mais  durant  radmiob- 
tration capitulaire,  comme  il  sera  rap^jorté  plus  tard. 

Les  religieuses  de  la  Vifiitation>8ainte- Marie  lurent  ap- 
pelées  à  la  Ferté- Bernard  par  Marie  Heullin,  veuve  du 
siear  de  Boisrichard ,  qui  obtint  (6  juin  1631)  du  duc  de 
ViUan,  fleignenr  de  la  Ferté,  la  permission  de  les  établir 
ilans  cette  ville;  mais  la  oommaaauté  des  habitants,  qui 
souhaitaient  que  rétablissement  se  fil  en  faveur  des  ursu- 
Unes  pour  l'instruction  de  leurs  filles^  ayant  apporté  quet^ 
ques  obstacles  aux  lesseins  d*'  Marie  Heullin,  ropposition 
ne  fut  levée  qu'en  1033,  après  la  promesse  que  lirent  les 
visitandmes  d'instruire  les  Jeunes  filles  de  la  ville.  Les  pre- 
mières religieuses  qni  vinrent  habiter  la  Ferté  lurent  ti- 
rées du  monastère  de  la  Flèche,  et  elles  se  renfermèi-ent  en 
clôture,  du  consentement  de  Charles  de  Beaumanoir  et 
des  habitants^  le  premier  dimanche  de  carême  1633.  Ayant 
été  obligées  par  i'exi|çulté  de  leur  maîaon  de  changer  de 
local,  elles  furent  conduites  processionneliement  dans  leur 
nouvelle  demeure  par  le  clergé  delà  Ferté.  Enfin»  en  1636, 
elles  acquirent  un  vaste  terrain  h  l'extrémité  du  faubourp^ 
de  Saint-Barthélemy,  sur  la  paroisse  de  Gherié,  et  elles 
y  jetèrent  dans  le  siècle  suivant  les  fondements  d'un  bâ- 
timent très -considérable.  Les  esprits  prudents  prévirent 
aussitôt  que  la  dépense  serait  trop  lorte,  et  ([iie  les  visitan- 
dines  ne  Tachèveraieut  pas.  C'est  ce  qui  arriva  en  etfet. 
Ruinées  en  partie  par  le  système  de  Law,  les  religieuses  de 
la  Ferté-Bernard  ne  virent  jamais  terminé  le  beau  mo- 
nastère qu'elles  avaient  projeté.  Une  partie  de  ces  bâti- 
ments a  été  renversée  ;  Téglise  sert  encore  provisoirement 
au  service  religieux  pour  la  paroisse  de  Gherré,  et  le  reste 
est  consacré  à  des  usages  profanes. 

Le  13  octobre  1633,  Charles  de  Beaumanoir  approuva 
la  fondation  d'un  monastère  du  inèmc  ordre  dans  la  ville 
de  -Mainers,  et  ce  projet  fut  réalisé  Tannée  suivante  (1).  Cet 

(I )  Fondatùms  dê  la  Visitaiùm^  lit.  de  U  VitiutioQ  du  Mit»,  1. 1, 
p.  128. 
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établissement  tat  dù  au  zèle  du  procureur  du  roi  de  Ma- 
nier», père  de  la  mère  Waiie-Augustine  Davoust.  La  ville 
et  le  pays  entrèrent  facilement  dau»  les  vues  de  ce  pieux 
magistrat,  et  secoudèrent  de  tout  leur  pouvoir  les  commea- 
céments  d'un  monastère  dont  les  annales  offrent  pUisieurs 
traits  dignes  de  mémoire.  On  y  voit  d'abord  trois  religienses 
dont  les  vertus  ont  briUé  d'un  éclat  tout  particulier;  ce  sont 
les  môres  Jeanne-Âgnès  Provancfaiàre  et  Marie-Augostine, 
qui  furent  les  deux  firemières  supérieures,  et  une  sïmfà» 
sœur  tonriàre  nommée  Péronne  Chapon.  Le  clorgé  avait  té* 
moigné  un  grand  désir  de  voir  les  religieuses  arriver;  le  curé 
ileMamers  alla  processionaeliement  au-devant  d'elles,  et 
remit  entre  les  mains  de  la  supérieure  un  très-beau  taliteau 
de  la  Vierge,  qui  l'ut  coinme  un  gai^e  de  la  protection  s|i('- 
ciale  qu'elles  éprouvèrent  plus  d'une  lois.  Eugoulvent, 
curé  de  MaroUes-les-Braux,  doyen  du  Saonnois  et  docteur 
de  Sori>onQe,  fit  l'installation  au  nom  de  l'évéque  du  liens: 
et  le  recteur  du  collège  des  jésuites  à  Alençon  prononça  un 
éloquent  discours.  Le  curé  de  MaroUes  fut  run  des  prinoi- 
pauz  bienfaiteurs  de  ce  monastère,  ainsi  que  le  confeeeeur 
des  religieuses.  Le  Gros,  et  le  marquis  de  Sourches  avec 
Marie  de  Nevelle,  sa  femme;  mais  d'ailleurs  toute  la  po- 
pulation s'empressait  avec  uni!  pieuse  rivalité  de  pourvoir 
à  tous  les  besoins  de  la  communauté,  à  ce  point  que,  durant 
tout  le  cours  du  premier  carême,  les  religieuses  ne  débour- 
sèrent que  quarante  sons  pour  leur  subsistance.  Elles  ren- 
diraitdu  reste  avec  usure  les  bienfaits  qu'elles  reçurent  ; 
leur  communauté  fut  un  rempart  pour  l'orthodoxie  à  l'é- 
poque du  jansénisme;  elle  offirit  une  excellente  éducation 
à  la  plus  grande  partie  des  jeunes  filles  de  la  ville;  et  du- 
rant la  guerre  de  la  Fronde,  qui  Ait  très- vive  dans  les  en- 
virons de  Mamers,  les  filles  des  habitants  trouvètent  un 
asile  assuré  dans  la  maison  des  visitandines ,  qui  se  char- 
gèrent môme  de  recueillir  les  meubles  les  plus  précieux 
des  citoyens.  Ce  fut  à  la  Visitation  de  Mamers  que  M'°«  de 
LaPeitrie  vint  se  former  à  la  vie  religieuse,  avant  de  paiiir 
pour  le  Canada  avec  cet  héroïsme  que  tout  le  xvii^  siècle  a 
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admiré.  En  1667,  ce  monastère  obtint  pour  supérieure  la 
mt'i  e  Thérèse  Fouquet,  soeur  de  l'archevêque  de  Narbonne, 
leijuel  procura  à  la  maison  le  très-grands  avantages.  Ce 
prélat  vint  visifer  sa  sœur_,  et  lit  dans  la  chapelle  conven- 
tuelle une  ordination  dans  laquelle  il  conféra  le  sacerdoce 
à  dix  bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  Soas 
le  second  trieoiiai  de  cette  vénérable  sapérieure,  le  mouas- 
tàre  de  Mamers  reçut  une  grande  faveur,  c  Ce  fut  de  8on 
temps,  disent  les  annales  manuscrites»  que  nous  eûmes  la 
grâce  d'avoir  pour  père  spirituel  M.  Gatinat,  abbé  de  Saint- 
Julien  de  Tours^  grand  vicaire  de  révéque  du  Mans» 
et  docteur  de  Sorbonne,  d'une  expérience  et  sainteté  con- 
soininées,  dont  la  conduite  a  été  grandement  utile  à  cette 
maison.  »  ^(ms  verrons  bientôt  des  religieuses  de  Mamers 
aller  fonder  la  Visitation  d'Alenrnn.  Il  nous  faudra  aussi 
signaler  les  aumônes  de  cette  maison,  qui  acquit  une  assez 
grande  prospérité.  Son  état  florissant  etit  encore  attesté  par 
les  vastes  bâtiments  dans  les(|uels  se  sont  installés  tous  les 
services  civils  de  cette  ville. 

Françoise  9  comtesse  de  Perrière ,  fille  de  René  de 
Froullay»  comte  de  Tessé^  et  de  Marie  d'Ësooubleau  de 
Sourdis,  mariée  à  dix-huit  ans  &  Gabriel  dePalaise»  comte 
de  Perrière,  Heuteoant  des  gardes  du  corps ,  étant  restée 
veuve,  et  ayant  perdu  ses  deux  enfants,  s'adoima  tout 
entière  aux  œuvres  de  charité  (1).  Non  contente  de  ré- 
pandre d'abondantes  aumônes  dans  le  sein  des  pauvres, 
elle  se  livrait  avec  ferveui'au  ?cl  ^  ice  personnel  des  malades 
délaissés,  elle  s'appliquait  à  procurer  des  retraites  aux  fem- 
mes pécheresses,  pour  les  retirer  de  leurs  désordres,  et  à 
taire  donner  une  éducation  chrétienne  aux  enfants  pau- 
vres. En  rapport  avec  les  minimes  du  Mans  et  très-ilévote  à 
saint  François  de  Paule,  elle  s'occupait  de  fonder  un  cou- 
ventde  l'ordre  de  ce  saint  solitaire;  mais^dansun  voyage 
de  Paris>  elle  fui  tournée  vers  la  Visitation  par  un  de  ses 

(1)  Fondations  de  la  Visitation,  lis,,  el  plosieun  nBémoirM  maniis- 
mt«  de  la  Vùitatioo  du  liàos. 
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amis,  et  elle  se  lia  intimement  avec  la  mère  Hélène- An- 
gélique L'Uiiillier,  supérieure  da  premier  monastère  de 
Paris.  La  oomtem  de  Perrière  résolut  aussitôt  de  fonder 
uoe  maison  de  cet  ordre  au  Mans,  et  dès  Fannée  4639  elle 
donna  une  somme  assez  considérable  pour  commencer 
roMivre,  et  convint  des  conditions  de  l'établissement  avee 
la  mère  L'fluiilier.  Les  7  et  9  mai  1633,  elle  présenta  re- 
quête aa  corps  de  ville,  afin  (rohtenir  la  permission  de 
fonder  son  monastère.  L'assemblép  i:rni'-n\\e  convoquée 
chargea  une  liéputation  de  rédiger  les  cunditions  sousles- 
q (telles  elle  donnait  son  consentement;  elles  étaient  telles: 
les  religieuses  bÀiiront  leur  couvent  à  leurs  frais,  sans 
pouvoir  rien  demander  à  la  ville»  ni  pour  Tachai  de  Tera- 
placement;  ni  pour  leur  nourriture  et  entretien.  Elles  ne 
pourront  exiger^  pour  l'entrée  des  filles  de  la  ville  et 
iaubourgs  en  leur  monast^,  plus  de  huit  cents  livres 
une  fois  payées,  et  quarante  écus  de  rente  viagère.  La 
comtesse  de  Perrière  accepta  les  articles,  sans  cependant 
fixer  la  somme  due  par  les  lilles  <le  la  ville  pour  leur  ré- 
ception au  couvent;  mais  elle  piomit  lie  les  faire  admettre 
aux  conditions  les  plus  avantageuses.  Les  paroisses  con- 
voquées de  nouveau  et  l'hôtel  de  ville  donnèrent  leur 
consentement.  L'autorité  ecclésiastique  accueillit  avec 
empressement  le  projet  de  la  comtesse  de  Perrière;  les 
lettres  patentés  furent  obtenues  au  mois  de  mai  1634^  et 
peu  après  la  mère  Marie* Anastase  Pavillon  et  cinq  autres 
religieuses  vinrent  fonder  le  monastère  du  Mans.  <J!es 
pieuses  filles  de  saint  François  de  Sales  arrivèrent  en  notre 
ville  le  2'2  juillet;  l'évêque  était  absent;  mais  René  des 
Chapelles,  doyen  et  vicaire  géiici  ai,  les  reçut  en  son  nom, 
et  leur  montra  aussitôt  la  protection  dont  il  les  couvrit 
toujours.  Dès  les  preimeis  temps  de  leur  arrivée  au  Mans, 
un  enfant  vint  frapper  <\  leur  porte,  et  leur  présenta  une 
statue  de  la  sainte  Vierge  qu'il  leur  proposa  d'acquérir; 
puis  il  disparut  subitement.  Cette  sainte  image  est  restée  à 
la  Visitation  du  Mans  jusqu'au  moment  de  la  Révolution, 
comme  un  gage  de  la  protection  de  la  Mère  de  Dieu;  et 
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les  religieuses  lui  ont  attribué  plusieurs  grâces  très- si- 
goaléesdont  leur  communauté  a  été  favorisée.  Les  dame? 
les  plaB  qualifiées  de  la  ville  s'emprettèrent  de  visiter 
les  DOttveÛee  religieuees;  à  FinstailatioDy  qui  eut  liea  le 
aojiiillet»  le  doyen  René  dee  Chapelles  présida  la  oérémonie 
avee  raflsîstance  des  principaux  de  la  dté;  et  Jean-Baptiste 
6aiiit,  dont  nous  avons  parlé,  prononça  un  sermon  ana- 
logue à  la  circonstance.  Des  Chapelles,  qui  n'avait  jamais 
voulu  acctipter  la  conduite  d'.iucune  autre  maison  reli- 
gieuse, devint  père  spirituel  de  celle  de  la  Visitation,  et  il 
exerça  ce  mini^tèn'  durant  .trente-six  ans  ,  jiiS(|u'à  l'Age  de 
quatre-vingt-dix  ans,  rendant  d'inappréciables  services  à 
la  niaû^>D,  tant  pour  le  spirituel  que  pour  le  temporel.  La 
comtesse  de  Tefôé,  qui  s'était  d'abord  opposée  au  dessein 
de  sa  fille,  fat  toucliée  des  vertus  qui  se  pratiquaient  dans 
le  nouveau  monastère»  et  devint  Tune  de  aes  bienfaitrices, 
ainsi  que  la  i>aronne  de  Pesé,  Blarie  de  lignerim,  fille  du 
fameux  dief  ligueur  de  Lansac,  dont  nous  avons  parlé. 
Les  visitandines  éprouvèrent  aussi,  dans  ces  premiers 
lempsde  leur  installation,  les  générosités  du  commandeur 
de  Siilery.  Néanmoins  elles  vécurent  durant  six  ans  dans 
une  grande  indigence;  mais  une  ferveur  extraordinaire 
les  soutint  au  milieu  des  privations,  et  elles  lurent  d'ail- 
leurs préservées  miraculeusement  de  la  contagion  qui 
sévissait  dans  la  ville,  et  garanties  d'un  incendie  ;  ce 
qu'elles  attribuèrent  à  la  protection  de  la  Mère  de  Dieu. 
La  conduite  de  cette  communauté  fut  d'abord  confiée  à 
Marie-Anastase  Pavillon,  fille  remplie  ile  grandes  vertus, 
et  qui  a  mérité  les  éloges  de  saint  François  de  Sales. 
Quoique  son  gouvernement  fût  un  peu  dur,  il  fit  bettu- 
coup  avancer  les  âmes.  Barbe-Marie  Bouvart,  qui  vint 
ensuite,  vit  sa  communauté  de  plus  en  [jlus  florissante. 
Klle  la  transporta  (10  août  1643)  dans  le  beau  et  vaste 
local  qu'elle  a  occupé  jusqu'au  moment  de  la  Révolution  . 
Plusieurs  lettres  de  sainte  Jeanne -Françoise  de  Cliaatai 
lui  sont  adressées,  et  prédisent  une  grande  prospérité  à  la 
Visitation  du  Mans.  Cette  prédiction  s'est  visiblement  ac- 
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compile  au  spirituel  comme  au  temporel.  Ce  monastère 
acffuit  la  seigneurie  de  la  paroisse  île  iNotre-Danie  de  Torcé, 
annexée  à  la  terre  des  Âuloais»  et  d'autres  biens  considé- 
rables; et  sous  le  rapport  spirituel  il  fut  constamment  un 
objet  d'édification  pour  la  contrée.  Charles  de  Beaumanoir 
ne  voulut  jàmaia  en  faire  la  visite,  par  l'estime  qu'il  faisait 
de  la  régularité  qu'on  y  gardait.  Nous  aurons  maintes  fois 
occasion,  dans  la  suite  du  récit,  de  signaler  plusieurs  reli- 
^euses  de  ce  monastère  qui  se  recommandèrent  par  la 
pratique  des  plus  limites  vertus. 

L'abbaye  de  Sainte-Geneviève,  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
au  faubourg  de  Monsort  à  Alençon,  fut  la  dernière  fonda- 
tion religieuse  du  long  épiscopat  de  Charles  de  Beauma- 
noir (i). Geneviève  de  Flottt^,  veuve  de  Charles  de  Vanssay^ 
seigneur  de  Brétel  et  de  la  chàteilenie  deVanssay,  ayant 
obtenu  des  supérieurs  les  pouvoirs  nécessaires  pour  fonder 
un  monastère  de  bénédictines  sous  le  titre  de  Sainte-Ge- 
neviève, fit  don,  le  19  mars  1696,  d'une  somme  de  douse 
mille  livres,  pour  construire  les  béitiments  nécessaires,  à 
la  condition  que  Renée  de  Vanssay,  dite  de  la  Conception, 
religieuse  professe  de  Montmartre,  sa  belle-sœur,  eu  serajt 
première  supérieure.  L  e veque  du  Mans  autorisa  ces  dis- 
positions 1p  mars  1H36.  On  travailla  aussitôt  à  disposer, 
pour  le  lo^tînieut  des  religieuses,  un  vaste  bâtiment  pri^ 
à  loyer.  Kenée  de  Vanssay,  (}ui  avait  déjà  établi  la  réforme 
dans  les  monastères  de  Saint-Maio  et  de  Saint-Amandde 
Rouen,  Anne  de  Fromeutières,  et  Élisabeth  de  Bouville, 
furent  mises  en  possession  de  la  maison  le  2  juillet.  Le 
successeur  de  Gbarles  de  Beaumanoir  approuva  la  fon- 
dation le  4  îuin  1638. 

La  communauté,  soumiss  à  la  réforme  que  la  vénérable 
Marguerite  d'Arbouse  avait  introduite  à  Montmartre,  s'ac- 
crut en  peu  de  temps  ;  elle  était  déjà  nombreuse,  lorsqu'elle 
prit  possession,  le  14  février  1043,  de  la  maison  daus  la- 

{%)  Archives  de  la  préfeeture  de  rOnie.  ^  Odoland-DenuM,  tlittmre 
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quelle  elle  est  resiée  jusqu'en  4790,  sur  la  paroisse  Saint- 
Paterne,  à  l'extrémité  du  laulioui  g  d'Alençon.  11  paraît  que 
Renée  de  Vanssay,  qui  possédait  d'ail  leurs  de  grandes  qua- 
lités, u  était  pas  égaleiueut  pourvue  des  talents  nécessaires 
pour  Tadmiaistration  temporelle  ;  la  construction  des  bâ- 
timents n'était  pas  encore  très-avancée,  que  les  douze  mille 
livres  données  par  la  fondatrice  étaient  plus.qne  consom^ 
mées.  Les  religieuses  furent  obligéef^  de  s'opposer  à  la  con- 
tînaaiiondes  travaux^  et  Renée  de  Vanssay  se  retira  dans 
un  autre  monastère.  On  choisit  pour  la  remplacer  Marie 
Langlois,  qui  sut  soutenir  la  ferveur  de  ses  religieuses  au 
milieu  des  pénibles  épreuves  d'une  indigence  extrême  ; 
elles  n'avaient  d'autres  ressources  pour  subsister  que  le 
.travail  de  leurs  mains.  Dans  cette  nt  *  essité,  Marie  Dauvet, 
veuve  de  Jacques  Le(  unte,  marquis  de  Nouant,  lieutenant 
général  au  gouvernement  de  Normandie,  vint  à  leur  se- 
cours, et  leur  fit  don  de  dix-huit  mille  livres,  à  condition 
que  ses  deux  filles,  religieuses  à  l'abbaye  de  la  Trinité  de 
Caen,  viendraient  demeurer  dans  la  maison  de  Monisort, 
et  qu'elle  pourrait  prendre  elle-même  le  tHve  de  donatrice, 
réparatrice  et  seconde  fondatrice.  L'évèque  du  Mans,  Phi-, 
libert-Emmanuel  de  Beaumanoir  de  Lavardin,  fut  présent 
à  cet  acte,  qui  fut  attaqué  dans  la  suite  comme  entaché  de 
simonie.  Cependant  Marie  ï^comte,  l'une  des  iilles  de  la 
bienfaitrice,  avaitétéélue  jiniir  seconde  supérieure  perpé- 
tuelle le  2  novembre  1655,  et  elle  obtint  en  l(jo9  i  érection 
en  abbaye  du  prieuré  de  iMontsort.  Klle  mourut  le  5  sep- 
tembre 1676,  et  fut  remplacée  par  sa  sœur,  Gabrielle  de 
Nouant,  qui  obtint  (i2  octobre  1677)  un  brevet  royal  de 
nomination  à  l'abbaye  des  bénédictines  d'Âlen^n,  prit 
^  possession  le  2  août  1019^  et  mourut  le  43  janvier  1694>. 

Louis  de  la  Vergue  de  Montenard  de  Tressan,  alors  é\é- 
que  du  Mans,  remit  le  gouvernement  du  monastère  durant 
la  vacance  à  la  marquise  de  Nouant,  encore  vivante.  Cette 
généreuse  bienfaitrice ,  q  :i  s'était  fixée  dans  la  maison  de 
Sainte-Geneviève,  faisait  alors  construire  un  grand  bâti- 
ment qui  ne  fut  jamais  terminé.  Le  roi  nomma  ensuite 
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abbesse  Louise-Françoise  Roussetet  de  Château-Renault, 
fille  du  marquis  de  Château-Renault  (  10  avril  1694)^  et 
|Mir  la  suite  (juin  1706  )  il  la  transféra  à  Pabbaye  de  Port- 
Royal  de  Paris.  Elle  prêta  son  concours  à  la  supprcb^sion 
de  l'abbaye  de  Port-liiyal  des  Champs;  ce  qui  a  attiré  sur 
sa  iiiéiJiDire  les  aQatiièrnes  de  tout  le  parti  jatiei-mste.  ihé- 
rèse-Heonette-Perrine  Rousseiet  de  Château-Ueaault  suc- 
céda à  son  aînée  dans  l'abbaye  de  Montsort  par  nomina- 
tion du  6  octobre  4707.  Mlle  mourut  le  il  novembre  1731  » 
après  avoir  gouverné  durant  longtemps  son  monastère 
avec  une  grande  sagesse ,  et  dans  la  pratique  de  toutes 
les  vertus*  Catherine-Françoise  Desmoulins,  fille  du  mar- 
quis de  Plsle,  lieutenant  général  des  années  du  roi,  com- 
mandeur de  Tordre  de  Saint -Louis,  religieuse  professe 
de  la  maison,  fut  nommée  abbesse  le  12  avril  1732,  et 
mourut  le  10  juillet  1767,  emportant  les  regrets  univer- 
sels de  >es  religieuses  et  de  toute  la  contrée  d'Alençon- 
Louise-Françoise  de  VieuAchâtel  de  Mardilli,  qui  fut  pour- 
vue ensuite  de  Tabbaye  de  Sainte-Geneviève,  n'imita  [tas 
la  saga  économie  des  abhesses  qui  l'avaient  précédée; 
elle  contracta  des  dettes  de  toutes  parts,  et  éprouva  par 
soite  des  chagrine  qui  la  décidèrent  à  se  retirer  (  1774) 
au  Val -de -Doue,  à  Gharenton.  Une  sage  administoation 
eut  bientôt  réparé  totalement  les  brèches  faites  par  cette 
abbesse  à  la  fortune  de  la  maison,  qui  s'était  vue  sur  le 
point  de  succoini>er.  Enfin,  le  19  septembre  1784,  le  comte 
de  Provence  f  depuis  Louis  XVII I  )  nomma  à  Pabbaye  va- 
cante par  ia  (léniission  de  Louise  de  Mardilli,  Catherine- 
Françoise  le  Poulmier  de  la  Livardière,  née  dans  la  ville 
de  Séez.  Elle  obtint  ses  bulles  du  Pape  le  4  octobre  suivant, 
et  fut  mise  en  possession  le  18  janvier  f7H5.  La  tempête 
révolutionnaire  força  cette  abbesse  recommandable  à  tous 
les  titres  d'évacuer  la  maison  de  Sainte-Geneviève  le  l*' oc- 
tobre i79â.  Ainsi  cette  abbaye,  qui  n'a  guère  vécu  que  dans 
des  tempe  malheureux  pour  TÉglise,  n'a  pas  été  sans 
gloire  et  sans  produire  des  fruits  de  sainteté.  La  plus  belle 
toutefois  de  ses  couruiiaes  est  la  jeune  -^iarguerUe  de 
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VaDSsay,  fitle  de  Jean  de  Vanssay  et  de  Marguerite  de 
Tuiéj  qui  fut  la  première  professe  de  Sainte-Geneviève» 
Bile  prit  le  voile  è  ï'ige  de  dix  ans^  changea  son  nom  en 
celui  de  Marguerite  de  Jésus,  et  mourut  en  I643>  à  dix- 
sept  ans  neuf  mois  et  vingt-trois  jours,  en  odeur  de  sain* 
teté.  On  lisait  dans  le  cloître  cette  naïve  épitaptie  : 

Le  château  de  Bretel  a  été  mon  bereean, 
La  Tille  d*Aleiiçoii,  le  lieu  de  ma  victoire  ; 
L*ordre  bénédictin,  tout  rayonnant  de  gloire, 
lie  salue  dans  le  ciel  comme  un  astre  nouveau. 

On  conservait  dans  l'abbaye  une  vie  manuscrite  Je  cette 
religieuse  (I). 

L'ordre  de  Saint-Benoît  allait  bientôt  compter  un  nou- 
veau monastère  dans  le  diocèse  du  Mans;  déjà  Charles  de 
Beaùmanoir  avait  donné  son  consentement  pour  la  fon- 
dation du  prieuré  de  Saint-Joseph  à  Évron;  mais  la  mort 
prévint  le  prélat^  et  rétablissement  n'eut  lieu  que  sous 
son  successeur. 

A  côté  des  fondations  nouvelles  se  placent  naturelle- 
ment les  réformes  qui  s'iHaltlij  eiii  alors  dans  beaucoup 
d'anciens  monastères,  ofi  Ton  vit  refleurir  loutes  les  ver- 
tus du  cloître,  comme  aux  plus  beaux  jours  de  la  vie  reli- 
gieuse. Mais  il  était,  alors  comme  toujours,  beaucoup  plus 
facile  de  fonder  de  nouveaux  établissements  que  de  ré- 
former les  anciens.  Les  raisons  <le  cette  difficulté  se  com- 
prennent assez  d'elles-mêmes;  l'affaissement  qui  provient 
de  la  £iihles8e  de  la  nature  humaine  n'est  un  mystère 
pour  personne;  mais  au  commencement  du  xyif  siècle  les 
projets  de  réforme  rencontraient  en  sus  deux  obstacles 
puissants,  quelquefois.invincîbles  humainement  ;  obstacles 
qui  sont  un  trait  caractéristique  de  l'époque,  et  que  l'on 
ne  soupçonne  pas  au  premier  coup  d'œil.  fl  est  donc  né- 
cessaire de  les  indiquer.  Beaucoup  d'abbayes  trouvèrent 

(1)  Odoland-Dcsiios,  Mémoires  hùtorK^uts'  sur  A/ençoti,  t.  I»  p. 
édit.  de  M.  L.  de  la  Sicotière.  —  Mss.  de  la  bibliothèque  du  àdaiis 
n»  91. 
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d'abord  un  empêchement  h  la  réforme,  dans  les  abbés 
commendataires,  qui  ciaif;ijaient  que  le  rétablissement  de 
la  régularitf'  n'ameiiAt  la  destruction  des  coin niei ides.  Un 
autre  obstacle  plus  puissant  encore  et  qui  se  présente  pres- 
que pariolft  à  cette  date,  ce  sont  les  prétentions  que  la 
noblesse  dans  chaque  pays  élevait  sur  les  inomastères  les 
plas  richement  dotés.  Depuis  longtemps  chaqne  famille 
s^était  accoutumée  à  voir  quelques-uns  de  ses  membres 
entrer  dans  ces  maisons;  les  dispositions  de  fortune  se 
basaient  même  sur  ces  vues  si  contraires  &  l'esprit  chré- 
tien, et  qui  contribuèrent  d'une  fa^n  déplorable  à  ruiner  la 
discipline  vians  les  cloîtres.  Les  familles  qui  avaient  le  pro- 
jet de  se  décharger  ainsi  de  quelques  cadets,  ne  voyaient 
qu'avec  une  peine  extrême  l'introduction  d'un  genre  de 
vie  plus  austère;  elles  craignaient  avec  raison  de  ren- 
contrer une  opposition  invincible  dans  leurs  enfants  ef- 
frayés d'une  carrière  qui  n'offrait  rien  d'attrayant  pour  la 
nature.  Elles  savaient  d'ailleurs  qu'avec  les  religieux  ré- 
formés les  portes  du  cloître  ne  s'ouvraient  plus  devant  les 
titres  et  les  blasons  plus  ou  moins  brillants,  mais  seule- 
ment devant  une  vocation  certaine  et  éprouvée.  Lorsque 
les  bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint-Maur  prirent 
possession  de  l'abbaye  de  Tiron,  tout  aussitôt  les  gentils- 
hommes du  pays  accoururent  armés  au  monastère  pour 
chasser  les  moines  réformés,  en  employant  même  la  force 
s'il  était  nécessaire.  Et  ils  avouaient  hautement  leur  mo- 
tit  :  c'est  que,  disaient-il,  l'abbaye  avait  été  fondée  pour 
servir  de  retraite  aux  cadets  des  lamilles  nobles  ;  et  ils  ne 
souffriraient  jamais  que  leurs  parents  fussent  obligés  de 
se  soumettre  aux  règles  rigides  que  suivaient  les  nouveaux 
disciples  de  saint  Benoit.  On  retrouva  les  mêmes  préten» 
ttoQS^  plus  dissimulées  il  est  vrai,  dans  plusieurs  familles 
do  Mans  lors  de  l'introduction  de  la  réforme  à  l'abbaye  de 
Saint-Vincent  et  à  celle  de  la  Goaiuie  (i). 

(I)  D.  Martène,  Histoire  delà  congrégaUon  de  8aint-Maur,  i  vol. 
iii.4*.  Ml. 
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Soumise  depuis  1608  à  la  coogrégatioii  de  Chezal-Be- 
aolt,  Tabbaye  de  Saiot-Vinceot  avait  i  sa  téte  an  prélat 
régulier  triennal,  et  avait  su  éviter  ainsi  Tune  des  causes 
les  plus  efficaces  de  la  ruine  des  maisons  religieuses,  le 
fléau  de  la  commende.  Guillaume  Richer,  qui  était  cet 
abbé-  et  sa  communauté,  considérant  les  inconvénients  de 
la  suitUiun  à  Jaquelie  ils  se  trouvaient  nsfreints  par  les 
services  dus  à  la  cathédrale  en  vertu  de  la  l'ondation  de 
l'évéque  Gervais  de  Château -du -Loir,  renoncèrent  à  la 
prébende  dont  ils  jouissaient  ;  et  le  chapitre  lee  déclara 
déchargés  de  leurs  anciennes  obligations  (  1615  et  1617). 
En  I6IS9  Louis  XIIl  donna  une  nouvelle  ratification  du 
privilège  qui  exemptait  Tabbaye  de  contribuer  à  la  garde 
des  murailles  de  la  ville  (i).  L'abbé  Jacques  Lemercier 
et  le  celléricr  dom  Jean  Bunilotmci,  savant  historien 
des  évêques  du  Mans,  s*occupèrent  de  bonne  heure  à 
prt^curer  à  Saint-Vincent  l'avantage  d'une  rélorine  et  Tin- 
tro  luctionde  la  oon.irrégatiou  de  Saint-Maur.  Quoique  l'ob- 
servance s'y  maintînt  et  qu'il  y  régnât  même  une  cer- 
taine ardeur  pour  Télude^  néanmoins  Textrème  relâche- 
ment des  mœurs  publiques^  et  les  agitations  continuelles 
auxquelles  toutes  les  existences  avaient  été  soumises  par 
suite  des  guerres,  avaient  introduit  certaines  libertés 
contraires  à  l'esprit  de  saint  Benoit.  Le  projet  de  réforme 
rencontra  de  puissants  obstacles  ;  et  nous  croyons  devoir 
exposer  avec  quelques  détails  celte  aiïaire,  qui  lait  entrer 
assez  au  vif  dans  les  mœurs  de  l'époque,  et  qui  découvre 
quelques  traits  nous  eaux  de  plusieurs  figures  qu'il  est  né- 
cessaire de  connaître.  Dom  Hondonuet,  s'étant  rendu  en 
pèlerinage  à  Notre-Dame  de  Liesse,  s'entendit  avec  les  su- 
périeurs de  la  congrégation  de  Saint-Maur  pour  intro- 
duire leur  réforme  à  Saint  -  Vincent  (â).  il  fut  secondé  dans 
son  pieux  dessein  par  un  de  ses  proches  parents,  très*in- 

(1)  Mss.  delà  bibliolhàqaedn  llatts,    SI.  —  Arcbivei  du  chafritre  da 

Mans,  B-15. 

(3)  D.  blArtène,  Histoire  de  la  congrégation  de  Saint'JUaur,  Mm» 
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flnent  dans  la  vîll^^  du  Mans,  Antoine  Bondonnet  de  Pa- 
rence,  jurisconsulte  distingué.  Le  concordat  pour  ce  chan- 
.  gement  fut  signé  le  22  janvier  1633  par  l'abhd  dom  Le- 
mercier  par  dom  Jean  Hondonnet,  qui  se  faisait  fort  de 
le  faire  ratifier  par  la  meilleure  partie  de  la  communauté. 
Ëa  effety  quelques  jours  après,  vingt  religieux  sur  vingt- 
sept  qui  compoisaient  le  corj)s  de  la  communauté^  appo- 
sèrent leur  signature;  cinq  étaient  absents^  et  deux  refu- 
sèrent de  âgner.  Bientôt  trois  des  absents  revinrent  pour 
s'opposer  à  la  réforme*  A  leur  tète  était  l'ancien  abbé  dom 
Rieher,  homme  instruit,  éloquent  et  entendu  dans  les  af- 
faires, mais  esprit  inquiet  et  ambitieux.  Très -répandu 
dans  le  monde,  il  était  lié  avec  la  magistrature  du  iMans, 
et  surtout  avec  révé(]ii('  Cli.irles  de  Heaumanoir,  qui  lui 
avait  confié  plusieurs  lois  des  missions  nuportantes  et  de 
confiance.  On  l'a  vu  l'un  des  trois  représentants  du  clergé 
du  Maine  aux  états  généraux  de  1614.  li  avait  même  été» 
quelques  années  auparavant,  nommé  par  la  cour  visiteur 
de  l'ordre  de  Fontevrault.  C'était  d'ailleurs  un  religieux 
attaché  &  ses  devoirs  et  d'une  conduite  par&ttement  ré- 
gulière. En  arrivant  au  Mans»  les  trois  religieux  opposés  à 
la  réforme  allèrent  prévenir  le  lieutenant  général  que 
dom  I^mercier  avait  veodu  l'abbaye  à  des  étrangers,  et  ils 
firent  partager  leur  mécontentement  par  tous  leurs  amis 
de  la  ville.  Aussitôt  la  populace  se  soûles  a,  et  vint  assiéger 
Tabbaye  pour  empêcher  les  moines  de  Saint-Maur  d'en 
sortir;  car  elle  croyait  qu'ils  occupaient  déjà  la  maison. 
L'abbé,  suivi  tle  dom  Bondonnet  et  de  dom  Hubert,  va  ré- 
clamer le  secom^sdu  lieutenant  général;  celui-ci,  à  l'insti- 
gation de  certaines  personnes,  retient  ces  trois  religieux 
prisonniers»  sous  le  prétexte  de  les  soustraire  aux  fureurs 
de  la  rue»  mais  dans  des  intentions  hostiles  à  la  réforme. 
A  Saint-Vincent,  voyant  Témeute  s'augmenter  et  Tabbé  ne 
pas  rentrer,  on  sMtait  barricadé,  en  sorte  q[ue  lorsque 
Tevêque  et  le  lieutenant  général  se  présenieieal  pour 
entrer  dans  l'abbaye,  la  [lorte  ne  s'ouvrit  pas.  Le  lende- 
maiu,  le  lieutenant  générai  lit  lever  les  serrures  et  entra 
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par  fom;  en  même  temps  la  foule  ameutée  pénétra  dans 
le  moDaetère,  ety  ût  des  dégftts.  Le  lieutenant  général  se 
retira  après  ayoir  fait  une  sorte  de  visite  de  la  maison  et 

y  avoir  placé  deux  corps  de  s^arde.  Alors  l'évèque  du  Mans, 
avec  le  grand  doyen,  i  ullii  ial  et  plusieurs  ecclésiastiques, 
vint  à  son  tour  ;  et  prétendant  nn  droit  de  dispensateur 
général  de  tuas  les  intérêts  spirituels  dn  diocèse,  il  «It  jx  sa 
le  prieur,  et  nomma  dom  Richer  économe  au  spirituel  et 
au  temporel,  lui  donnant  pour  second  celui  des  religieux 
qui  s'était  montré  le  plus  contraire  à  la  réforme.  Les  moi- 
nes qui  la  désiraient  se  contentèrent  de  protester  contre  un 
aete  évidemment  nul  en  soi.  Durant  ce  temps  Témeute  se 
répandait  dans  la  ville  :  les  amis  des  bons  religieux  furent 
insultés,  quelques-uns  blessés»  et  les  vitres  de  l'avocat  Bon- 
donne  t  de  Parence  brisées. 

Au  bout  de  trois  jours,  tont  semblait  renUé.  dans  l'ordre. 
Le  lieutenant  général  mit  en  liberté  Tabbé  de  Saint-Vin- 
cent^ dom  Bondonnet  et  duni  Hubert;  il  espérait  qu  il  ne 
serait  plus  question  de  réforme.  Les  deux  premiers  s'em- 
pressèrent de  se  rendre  à  Paris  déguisés  en  cavaliers; 
Tautorité  fit  courir  pour  les  arrêter;  mais  ils  échappèrent. 
Pour  dom  Hubert»  que  Ton  trouva  chez  les  dominicains, 
il  fut  immédiatement  reconduit  en  prison.  Le  clergé  du 
Mans,  le  présidial,  la  maison  de  ville  et  Pabbaye  de  la 
Couture  formèrent  opposition  à  l'introduction  de  la  ré- 
forme à  Saint-Vincent,  et  eu  signifièrent  acte  à  la  cour  par 
le  procureur  du  roi,  député  tout  exprès.  L'économe  établi 
par  révéque  du  Mans  partit  aussi  pour  plaider  contre 
l'abbé.  Deux  jours  après,  le  lieutenant  général  revint  à 
Saint- Vincent,  interrogea  successivement  chacun  des  re- 
ligieux, et  voulut  les  forcer  à  rétracter  leur  signature; 
ceux  qui  refusèrent  furent  jetés  en  prison»  même  le  prieur, 
qui  était  dangereusement  malade  d*un  coup  de  lance  qu'il 
avait  reçu  le  )our  de  Vémeute*  Dom  Lemercier  et  ceux 
qui  s'opposaient  à  son  pieux  dessein  furent  appelés  à  ex- 
poser leurs  motifs  devant  le  garde  des  sceaux,  des  con- 
seillers deUt  et  des  maîtres  des  requêtes.  L'abbé  de  Saint- 
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Vincent  n'ayant  pas  amené  d'avocat,  plaida  hn-mème  et 
gagna  sa  cause.  Un  arrêt  rendu  en  conséquence  portait 

défense  à  l'évAque  du  Mans,  au  lieutenant  générai  et  à 
toute  la  ville  '!o  troubler  lo  P.  Leoiercier  dans  ses  fonc- 
tions et  danï-  le  dessein  i|u  il  .nait  d'introduire  la  réforme; 
annulait  tout  ce  que  réve(|ue  du  Mans  avait  ifait  sans  au- 
cun droite  et  lui  défeudait  de  s'iranùscer  dans  les  affaires 
de  Saint -Vincent.  Ce  fut  le  dernier  arrêt  que  soelia  de 
Ghftkeauneuf  avant  son  arrestation  ;  anssi^  lorsqu'un  com- 
missaire vint  le  signifier  au  Mans  aux  opposants^  ce  com- 
missaire fut  maltraité.  Séguîer,  qui  succéda  à  Gliâteaii- 
neuf,  confirma  l'arrêt  et  edvoya  au  Mans  de  Bourgbourg, 
conseiller  d'état,  pour  le  faire  exécuter.  Ce  fut  alors  que 
les  religieux  qui  étaient  en  prison  depuis  plus  d'un  mois 
lurent  délivrés.  H  ne  restait  plus  qu'à  établira  Saiiit-Vm- 
cent  ie»  pères  de  la  con^frégationde  Saint-Maur;  mais  ceux 
qui  avaient  résolu  d'y  maintenir  la  congrégatiou  de  Che- 
zal -Benoit  surent  donner  uu  nouveau  tour  à  l'aifaire,  et 
ce  fut  en  offrant  les  cinq  crosses  dont  disposait  encore  cette 
dernière  congrégation  au  cardinal  de  tlicbelieu,  qui  s'em- 
pressa de  les  accepter  (  %i  février  4634).  Dominique  Sé- 
guier^  frère  du  garde  des  sceaux^  ancien  doyen  de  relise 
du  Mans  août  16Si-1623)^  et  alors  évéqued'Âuxerrej 
fut  l'un  des  commissaires  nommés  en  cette  circonstance. 
Dom  Lemereitr  lut  de  nouveau  déi)osé  pur  des  ma^j^istrats 
qui  tenaient  toute  leur  autorité  du  cardinal  de  Uiciielieu, 
leijuel  n'en  avait  lui-même  aucune  en  cette  circonstance, 
puisqu'il  n'était  pas  reconnu  de  Home,  et  que  ral>baye 
c'était  pas  vacante.  Un  moniloire  qui  reposait  unique- 
ment sur  des  mensonges  évidents,  fut  publié  dans  plus  de 
trois  cents  paroisses  du  diocèse  contre  i'abbé  Lemetcier  et 
les  religieux  qui  lui  restaient  attachés.  D'un  autre  eàié, 
comme  les  cinq  abbés  de  Chezal-Benoit  ne  remettaient  pas 
leurs  crosses  au  cardinal  de  Richelieu^  il  fit  saisir  leur  tem- 
porel; et  l'évéque  du  Mans  eut  la  simplicité  de  servir  de 
commissaire  en  cela  pour  les  abbayes  de  Saint-Vincent  et 
de  Saint-Martiu  de  Séez.  Fatigué  néamuoms  des  lenteurs 
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qu'il  éprouvait,  et  surtout  inquiet  <iu  méoontentenient 
de  Rome,  le  cardinal  consentit  à  renoncer  à  ses  préten- 
tions pour  une  pension  annuelle  de  trente  mille  livres, 

c'est-à-dire  un  peu  plus  de  quatre-vingt-douïe  raille  francs 
de  notre  monnaie  actuelle.  Knfin,  le  i  juillet  1630,  et  après 
d'autres  incidents  dans  les*iaels  nous  ne  pouvons  entrer, 
la  congrégation  de  Saint-Maur  lut  introduite  à  Saint-Viu- 
cent;  les  religieux  qui  s'y  opposaient  se  retirèrent  au  mo- 
nastère de  Tufié^  d'G^  ils  sortirent  au  mois  de  lévrier  1646. 
L'abbé  les  remplaça  par  six  religieux  de  clunur  et  un  frère 
oonvers.  De  iS02  k  1636,  cent  trente-deux  moines  de  Che<* 
sal-fienott  avaient  fait  profession  dans  Tabbaye  de  Saint- 
Vincent  (1). 

Nous  verrons  bientôt  la  congrégation  de  Saint-  Maur 

s'établir  ainsi  successivement  dans  presque  toutes  les  ab- 
bayes de  l'ordre  de  Saint-Benuit  du  diocèse  du  Mans,  y  pro- 
duire durant  quel(]ue  temps  de  grands  fruits  d'édification, 
et  i*endre  d'important  services  au  pays. 

On  a  vu  comment  Marguerite  de  Miée  de  Guespré,  ab- 
besse  du  Pré,  établit,  avec  le  concours  du  vénérable  Jean- 
Baptiste  Gault,  la  réforme  dans  son  abbaye.  Elle  adopta  le 
bréviaire  monastique  ;  elle  exborta  avec  douceur  et  cba- 
rité  ses  religieuses  à  apprendre  le  plaîn-chant  et  la  langue 
latine,  autant  qu'il  est  nécessaire  pour  comprendre  l'Écri- 
ture sainte  ;  elle  mournt  ornée  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes et  religieuses,  le  4  mars  Agée  de  soixante- 
dix  ans.  Elle  l'ut  inhumée  tlans  le  chceur  de  son  abbaye, 
par  Févêque  du  Mans,  Emery  Marc  de  la  Ferté,  (jui  pro- 
nonça son  éloge  funèbre.  Marie  de  Bouille,  religieuse  du 
Pré;  devint  prieure  de  Notre-Dame  de  Moutons  (1637). 
MargueritedeThéronneau ,  religieuse  d*Esti  val-en-Charnie, 
devint  abbesse  du  Val-de-Gràce  à  Paris  (1634).  L'abbaye 
d'Ëstival  se  réforma  à  la  même  époque,  et  reçut  des  oons- 

(1)  D.  M&rlène^  Histoire  de  la  congregat  oti  de  Saint-Maur,  M^.  — 
Mss  de  la  bibliothèque  du  Mans,  n»  91  —  Archives  municipales  du 
Mans. 
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(itulions  nouvelles^  qui  furent  dressées  par  Jaoob  Phe- 
lippeaux,  abbé  de  Bourginoyen  près  Btais^  oonseilier 
au  parlement,  par  dom  JeaD*[gnace  Philibert,  abbé  de 

Saint-Vincent  du  Mans,  el  dom  Farou  de  Ciialus,  abbé  de 
Saint  -  Martin  de  Séez.  Ces  constitutions,  promulguées  le 
2  septemin  t'  1637,  furent  mitigées  sur  plusieurs  point», 
en  1650,  par  l'évêque  du  Mans  Philibert-Emmanuel  de 
Beaumanoir,  à  la  (iemande  de  Tabbesse  et  des  religieuses. 
Même  après  ces  adoucissemeats,  on  pratiquait  encore  dans 
l'abbaye  d'Estival  une  vie  vraiment  austère.  Le  prieuré  de 
la  Fontaine-Saint-IHartin  reçut  vers  le  même  temps,  des 
mains  de  la  vénérable .  Marguerite  d'Angennes  de  Ram- 
bouillet, propre  ntèoe  de  nos  deux  évèques  Charles  et 
Claude  d'Angennes,  et  abbessede  Saint-Sulpice  de  Rennes, 
une  réforme  plus  étroite  encore;  mais  les  exemples  d'une 
des  âmes  les  plus  élevées  de  ce  siècle  eacourageaienl  à 
marcher  sur  ses  ti-aces. 

L'abbaye  de  la  Perrigne,  dans  la  paroisse  de  Saint-Cor- 
neille, fut  alors  gouvernée  par  Hélène  d'Enghien,  fille  na- 
turelle de  Henri  prince  de  Gondé,  duc  d'Ënghien.  Cette 
princesse  était  âgée  d'environ  quarante  ans»  lorsqu'elle  fut 
nommée  abbesse»  et  elle  habitait  la  cour  <1).  Elle  fit  son 
noviciat  à  Paris  dans  un  monastère  de  chanoinessee  régu- 
lières de  l'ordre  de  Samt-Augustin,  et  occupa  la  chaire  ab- 
batiale de  la  Perrigne  durant  dix  à  onze  ans.  Elle  lit  une 
fondation  dans  l'église  des  conleiiers  du  Mans,  et  procura 
de  grands  avantages  à  sa  communauté  au  spirituel  et  au 
temporel  (1f»18,  1622,  1628],  Klle  lut  remplacée  par  Ga- 
therine  de  Bourbon,  iille  naturelle  du  comte  de  Soissoos, 
seigneur  de  Bonnétable.  Après  cette  princesse  on  trouve  à 
la  tète  de  l'abbaye  de  la  Perrigne  Marguerite  de  Beau- 
manoir,  nièce  de  Philibert- Emmanuel  de  Beaumanoir, 
évèque  du  Mans  (  1669). 

(1)  Celle  abbesse  n'est  pas  nommée  dans  la  continuation  du  Gallia 
chriitiana,  par  M  Hauréau.  —  Gauvin  a  fait  ia  même  omissioOt  et  il 
ne  nomme  pas  davantage  Gatherioe  de  Bourbon. 
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L'abbaye  de  Saint-^jalais,  qui  avait  tant  eu  à  6ou£&ir  des 
ravagée  des  huguenots^  éprouva  quelque  soulagement» 
Samuel  de  Caurieune,  fils  du  seigneur  de  Neuville  et  de 
Vitry  dans  rOrléanais,  religieux  de  l'abbaye  de  Saint-Ga- 

lais,  en  fut  nommé  abbé  en  1599,  et  la  gouverna  réguliè- 
rement, li  iiécuid  i'église  abbatiale,  dans  laquelle  il  plaça 
des  orgues,  fit  don  de  mille  livres  d'argent  et  de  toute  sa 
chapijlle,  qui  était  iorl  riche,  et  mourut  universeiiement 
regretté  en  1614.  Sous  Tépiscopat  encore  de  Claude  d'An- 
gennes»  l'abbé  et  les  moines  deSaint-Calais  portèrent  plainte 
au  conseil  du  roi  au  sujet  de  la  visite  que  i'évèque  diocé* 
sain  prétendait  foire  de  leur  monastère,  et  ils  obtinrent  un 
arrêt  qui  reconnaissait  leur  exemption  (  1600)*  Après  la 
mort  de  Samuel  de  Gaurienne^  l'abbaye  retomba  en  com- 
mande :  Gilles  de  Souvré,  fils  du  maréchal  de  ce  nom,  et 
dont  nous  aurons  encore  à  parler  dans  la  suite,  en  l'ut 
pourvu  'lès  1617.  On  voit,  dans  un  a\eu  qu'il  rendit  au 
roi  coMinie  titulaire  de  ce  bénéfice,  qu'il  se  qualifiait  abbé 
commendataire  de  Saint-Calais,  doyen  et  archidiacre  dudit 
lieu,  et  chanoine  prébemlé  de  l'Église  du  Mans  à  cause  de 
son  abbaye.  Le  monastère  ne  comptait  plus  que  quatorze 
religieux  profôs  de  chœur;  mais  ses  prérogatives  spiri- 
tuelles et  temporelles  étaient  encore  très-étendues  (20  no- 
vembre 1629).  Vingt  ans  plus  tard^  la  réforme  de  Saint- 
Maur  y  fut  introduite. 

Ge  fut  aussi  sous  Tépiscopat  de  Charles  de  Beaumanoir 
que  Dieu  suscita  la  réforme  de  l'abbaye  de  Perseigne.  De  là 
sortit  la  réforme  connue  sous  le  nom  d'étroite  observance 
de  Cîteaux,  et  aussi  plus  tard  celle  de  l'abbaye  de  la 
Trappe,  ainsi  que  nous  le  ferons  voir.  L'instrument  le 
plus  puissant  dont  la  Providence  se  servit  pour  produue 
ces  heureux  résultats  l'ut  un  religieux  de  notre  diocèse, 
dom  Jean  Le  Conte.  Nous  publions  ici  l'inscription  inédite 
qui  se  lisait  sur  son  tombeau  dans  l'éghse  de  Perseigne^ 
telle  qu'elle  a  été  recueillie  par  Gaignières. 
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DIS  30  DKGEHB.  OBIIT  D.  JOANNBS 

LE  GOKT£  PRESfiTTEK  BT  DOOTOl  PARISIENSIS. 

QUI  ANNO  1625  FACTUS  PKRSEUiN]^  MONACULS, 
UT  HIC  STRICTIOK  Dlt^CU'IJNA   VÏGBKKT  AULAUO- 
RAVIT,  QUO  ANNO  1637  PElUGIO  PRIMUM 
PHIOR  IIUJUS  LOCI,  UEINDE  ABBAS  DE  CIIA- 

iUIAI£  AD  LESINAS,  YARIIS  IN  OaDIM£ 
MUNIIS  LiLUDABlIilTBR  PUUCTUS  1SST,  «06* 
TREMO  «T  PRIOEIS  HUJOS  LOOI  QUO 
EED1KRAT  0CT06BKARIDS  jœmm 
IN  SBNECmE  ROITA. 

Ed  même  temps  (1030)  le  prieuré  de  Ber^ay,  dans  la 
paroisse  de  Saint-Mar?-frOutillé,  s'iinissant  à  celui  de  la 
Primauilière,  établit  une  réforme  qui  se  répandit  promp- 
tement  dans  l'ordre  de  Grand nriont,  et  particiiUèrement 
au  prieuré  ile  Montguyon^  à  Placé.  Ce  dernier  monastère 
ooaservait  encore  précieusemeot  le  souvenir  de  Jean  GuiU 
lemin  et  de  Tun  des  membres  delà  famille  seigneuriale  de 
Laval,  qui  y  avaient  brillé  par  leurs  vertus  éminentes, 
vers  le  milieu  du  xv«  sièele:  On  se  souvenait  aussi  de  Ri* 
chard  Duboys,  prieur  du  monastère  en  \  495,  lequel  avait 
écrit  un  recueil  historique  des  alfaires  de  son  ordre  dans 
le  Maine  et  l'Anjou  (1). 

L'abbaye  de  Patience,  à  Laval,  s'était  maintenue  dans  un 
état  de  ferveur  qui  lui  permit  d'envoyer  en  1635  uue  co- 
lonie fonder  la  maison  des  urbanistes  de  Fougères  (2). 

Le  couvent  des  cordeiiers  de  Lavai  ne  donnait  que  des 
exemples  d'édification  ;  néanmoins  un  fait  regrettable  at- 
tira l'attention  sur  lui  en  1631*  Jean  Marpault,  sieur  de  la 
fionnelière,  et  Louise  Ghapeletide  Lavai,  forcèrent  leur  fils 

(I)  LtN^qioAtAnMUes  ordinis  grandimontensis,  p.  ftM,  a&7,  8M,  et 

passiin. 

(ij  badiche.  Vie  de  Marie  de  la  Croix,  p.  U  et 
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Louis  Marpault  à  faire  protession  dans  ce  oouvenl.  Ils  fa- 
briquèrent un  faux  acte  pour  tromper  le  gardien^  Pierre 
Moreau^  sur  Tâge  du  jeune  homme^  qui  s'évada  du  mo- 
nastère et  protesta  de  la  nullité  île  sa  profession.  Elle  était 

nulle  en  eiïet,  le  sujet  n'ayant  pas  oncore  seize  ans  ac- 
complis. Le  provincial,  le  P.  Alain  Sauvé,  connu  dans 
son  ordre  pour  ses  vertus  et  ses  talents,  la  déclara  nulle, 
et  l'affaire  fut  plaiiiée  devanl  le  parU ment  par  le  laineux 
avocat  Antoine  Le  Maistre,  ce  qui  a  donné  à  ce  procès  une 
renommée  qui  n'est  pas  encore  éteinte  (1). 

Voyant  la  faveur  dont  les  autres  ordres  jouissaient  dans 
le  diocèse  du  Mans,  les  jésuites  firent  des  tentatives  pour 
s*y  établir*  Ils  se  croyaient  sûrs  d'ailleurs  de  posséder  Taf* 
fectîon  de  Gbarlesde  Beaumanoir,  comme  nous  le  verrons 
bientôt^  et  ils  jetèrent  les  yeux  sur  le  collège-séminaire  de 
la  ville  épiscopale,  dont  ils  désiraient  obtenir  la  direc- 
tion (2).  La  proposition  fut  faite  par  les  délégués  du  cha- 
pitre à  rassemblée  du  clergé  ((ni  se  tint  le  27  août  1618  ; 
ils  représentèrent  au  nom  des  chanoines  la  nécessité  de  re- 
mettre la  direction  de  cet  établissement  entre  les  mains 
'  d'un  corps  religieux,  et  proposèrent  les  disciples  de  saint 
Ignace  comme  très-propres  à  cet  emploi.  Le  projet  fut  mal 
accueilli  par  le  clergé  et  par  l'assemblée  des  paroisses,  pour 
ce  qui  était  de  l'appel  des  jésuites.  Il  y  eut  alors  un  mo- 
ment d'hésitation  ;  à  la  fin  on  s'arrêta  à  un  corps  pure- 
ment séculier,  mais  voué  spécialement  à  l'enseignement 
et  à  la  prédication.  L'Oratoire,  que  venait  de  fonder  (1611) 
Pierre  de  Bérulle,  était  uuc  corporation  ou  coupréi^ation 
autorisée  par  le  Saint-Siège  (1613),  mais  qui  n'avait  rien 
de  commun  avec  les  ordres  religieux;  elle  se  composait  de 

(0  LesPlaiiiûyesei  Baranguêsée  Jf.  U  iiaittre*  Paris,  iii-4«, 

p.  82  et  siiiv.  —  Mémoires  du  clergé,  t.  IV,  COt.  ilî-ltS  et  SOS. 

(2)  G*est  donc  à  tort  que  M.  Hauréaa  raconte,  dans  la  vio  du  P.  Jac- 
ques Noiici,  (jue  le  célèbri-  controversisle  étudia  au  collège  du  Mnim  çons 
le.s  jésuites,  entre  autres  son*  \o.  V   Lallemaiit,  et  qu'il  quitta  cet  éti 
blissemeat  au  momeiit  où  les  orutorieiw  vioroot  8*y  établir.  —  Histoire 
littéraire  du  Maine^  i.  IV,  p.  i98. 
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prêtres  et  de  laïques*  mara  Télément  ecclésiastique  y  do- 
minait. Tous  adonnés  à  la  culture  des  lettres  et  des  sciencesy 

plusieurs  ont  laissé  des  noms  célèbres,  et  parmi  ceux-là 
nous  signalerons  bon  nombre  de  Manceaux  qui  ne  sont  pas 
des  moins  rcmanfnablep.  iMal heureusement  le  jans^'Hisme 
s'introduisit  de  Irès-buoiit;  heure  dans  cette  congrégation, 
gagna  une  grande  partie  de  ses  membres  ;  et  Ton  dut  re- 
gretter plus  d'une  fois  que  la  compagnie  de  Jésus  n'eût 
pas  été  préférée  à  une  institution  «îont  les  influences  fu- 
rent si  nuisibles  aux  véritables  intérêts  des  fidèles.  Ge  fut 
donc  sur  TOratoire  que  l'évèque  du  Mans,  le  clergé  et  les 
habitants  de  la  ville  jetèrent  les  yeux  pour  lui  confier  la 
direction  du  collège  de  Saint-Ouen*  De  4601  à  I6t4,  cet 
établissement  avait  eu  quatre  principaux  séculiei*s,  qui 
l'admuiisU'èi  eut  par  baux,  sous  la  conduite  de  l'évôque,  de 
deux  députés  du  clergé,  et  de  deux  chauumes,  l'un  nuituné 
par  i  évêque,  l'autre  par  le  chapitre  de  la  cathédrale. 
En  1618  on  avait  senti  la  nécessité  de  lui  donner  une 
autre  administration,  et  le  W  juillet  1624,  après  cinq  à 
six  années  de  délibération,  Charles  de  Beau  ma  noir,  assisté 
des  députés  du  clergé,  convint  avec  le  P.  Achille  de  Harlay 
deSancy^  prêtre  de  l'Oratoire,  et  depuis  évêquede  Saint- 
Malo,  député  par  le  P.  général,  Pierre  de  BéruUe,  que  les 
prêtres  de  l'Oratoire  auraient  à  perpétuité  le  gouverne* 
ment  et  Tadministration  du  séminaire,  le  lieu  et  domaine 
du  collège  avec  tous  les  revenus,  à  condition  que  réta- 
blissement demeurerait  toujours  sous  la  juridiction  de  l'évè- 
que du  .Mans,  des  députés  du  clergé  et  des  députes  spéciaux 
du  chapitre  et  de  i'évéque(l).  La  congrégation  s'obligea 
d'entretenir  six  régents,  savoir  :  deux  pour  la  théologie 
et  la  phiiosoplûe,  et  quatre  pour  les  lettres  grecques  et  la- 
tines, tous  membres  de  rOratoire;  de  faire  le  catécliisme 
le  dimanche,  ou  un  autre  jour  de  la  semaine;  de  nourrir 

(1)  Annales  manuscrites  de  ^Oratoire,  par  le  P  Adry,  aux  archives  de 
Tempire,  sect.  hist.  M.  4S9.  —  Caovia,  Étub/issemenU  de  charité, 
p.  It4. 
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et  iostnitre  m  pauvres  bcmrsien  présentés  par  les  dé- 
putés du  dergé^  eteapablesde  la  deuxième  classe  au  luoinSf 
plus  un  septième  boursier  de  la  fondaticm  de  maître  Âu- 

bourg;  do  recevoir  des  pensionnaires  à  un  prix  modéré  ; 
d'entretenir  de  réparations  et  réfections  les  bâtiments  du 
collège  et  les  liions  qui  en  dépendaient.  Cet  acte  fut  enre- 
gistré au  parlement,  lorsque  l  université  de  Paris  eut  levé 
(déc.  40â6)  son  opposition.  Les  oratoriens  prirent  pos- 
session au  mois  d'octobre  1625.  La  maison  du  Mans  de- 
vint promptement  considérable  ;  selon  M.  Uantier,  «  parmi 
les  collèges  fondés  par  les  oratoriens»  ceux  du  Mans  et  de 
Jnilly  acquirent  le  plus  de  renommée,  sui-tout  après  la 
suppression  des  jésuites  en  France.  >  Les  oratoriens  possé- 
daient soixante-treize  collèges  à  la  fin  du  xnu*  siècle. 
Nous  aurons  souvent  occasion  de  parler  du  collège  du 
Mans  dans  la  suite;  car  cette  maison  s'acquit  prompte- 
ment de  ritilluencc,  dans  la  ville  et  dans  tout  le  diocèse. 
Déjà  nous  avons  fait  connaître  le  vénérable  Jean-Baptiste 
Gault,  qui  répandit  sur  cette  maison  un  si  pur  rayon  de 
sainteté;  son  i'rèreainé^  Ëustache  Gault^  qui  occupa  avant 
lui  le  siéfl;e  épiscopal  de  Marseille,  et  qui  rivalisa  de  zèle^ 
de  vertus  avec  son  cadet,  babita  aussi  quelque  temps  le 
collège  du  Mans. 

Au  XT«  siècle,  le  chapitre  de  Saint- Pierre-de-la-Gour 
avait  seul  droit  d'instituer  des  maîtres  d'école  pour  le 
chant  et  la  grammaire,  dans  toute  Vétendne  de  la  ville  du 
Mans  et  de  la  banlieue,  hors  du  ressort  et  h  n  itoire  de 
la  justice  régale  du  chapitre  de  Saint-Julien,  ou  les  cha- 
noines exer<^aient  le  môme  droit  exclusif.  Le  collège  de 
Siiiut-Benoit  ayant  été  fondé  au  commencement  duxvi« siè- 
cle par  le  chanoine  Jean  Dugué,  ou  plutôt  par  le  cardinal 
de  Luxembourg,  comme  le  raconte  La  Croix  du  Maine,  fut 
soumis  au  chapitre  de  Saint-Pierre,  qui  nomma  le  prin- 
cipal, pour  la  première  fois,  le  juillet  IÔ38.  Ce  collège 
prit  de  l'accroissement;  ceux  qui  étaient  à  sa  tète  ayant 
été  pourvus  à  diverses  reprises  de  la  prébende  prècep- 
toriale,  eurent  moyen  de  le  diviser  en  plusieurs  classes.^ 
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d'enseigner  la  grammaire,  les  humanités  et  la  rhétorique^ 
La  liberté  excessive  laissée  aux  écoliers  jetait  id  trouble 
dans  l'établissement  de  l'Oratoire,  surtout  lorsque  les 

élèves  y  rentraient  pour  étuilier  en  philosophie.  Afin  d'ar- 
rêter le  mal,  lesoratoriens  présentèrent  requtHe  (  i 643]  au 
chapitre  de  Saiiit-Juhen,  à  IWet  d'obtenir  la  réunion  de 
la  préceptoriale  à  leur  collège  ;  ils  s'adress^^rent  également 
à  1  hôtel  de  ville.  Leur  demande  ne  fut  accueillie  qu'en 
4649.  L'évA(jue  Philibert-Emmanuel  de  Beaumanoir.  le 
chapitre  de  SaintnJulien  et  l'hôtel  de  ville  convinrent  de 
donner  la  préoeptorîale  au  supérieur  de  l'Oratoire,  à  plu* 
sieurs  conditions,  entre  autres,  de  catéchiser  le  peuple  le 
dimanche,  et  les  écoliers  le  samedi,  et  de  preudrô  de  sept 
ans  en  sept  ans  de  nouvelles  provisions.  Le  S  juillet 
les  héritiers  de  Jean  Dugué  cédèrent  aux  pères  de  l'Ora- 
toire les  dioils  qu'ils  pouvaient  prétendre  sur  le  collège  de 
SaiiîL-Benoît,  aux  charges  et  conditions  portées  par  l'acte 
de  fondation.  Le  26  octobre  suivant,  le  chaf)itre  de  Saint- 
Pierre  consentit  à  l  union  de  ce  collège  à  celui  du  sémi- 
naire. L'Oratoire  s'obligea  de  placer  les  armes  du  chapitre 
sur  le  fronton  de  la  cinquième  classe,  de  fournir  tous  les 
ans,  au  jour  de  l'Ascension,  un  bouquet  de  fleurs  qui  se- 
rait attaché  par  l'un  de  ses  membres  à  la  châsse  de  sainte 
Scolastique,  durant  la  station  que  la  procession  faisait 
dans  l'église  de  Saint-Ouen;  d'envoyer  tout  nouveau  ré- 
gpiit  de  cinquième  se  présenter  au  cli  ipitre  le  samedi 
avaiit  la  Toussaint,  pou)'  témoi^rner  verkilement qu'il  avait 
été  olioisi  par  ses  su  péi  ujurs  pour  régenter  la  classe  dé- 
signée. Le  chapitre  de  l'Kglisedu  Mans  fut  aussi  Tun  des 
principaux  bienfaiteurs  de  l'Oratoire.  Le  1!2  mars  lt>61,  les 
chanoines  firent  remise  d'une  somme  de  mille  soixante- 
treiie  livres,  c'est-à-dire  deux  mille  six  cent  cinquante 
francs  au  pouvoir  actuel  de  l'argent,  et  stipulèrent  les 
conditions  suivantes  :  «  Les  armes  du  chapitre  seront  pla- 
cées en  relief  au  lieu  le  plus  honorable  de  la  principale 
porte  de  la  nouvelle  église^  et  à  cAté  du  grand  autel  ;  le 
jour  de  l  Ascensioii,  auquel  le  chapitre  se  rend  eu  procès- 
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«on  dans  l'église  de  Saint-Oaen,  qui  était  celle  de  l'Ora- 
toire^ le  sacristam,  revêtu  d'un  sarpeUs»  présentera  &  cha- 
cun des  doyen  et  chanoines  un  giand  bassin  plein  de 
bouquets  honnêtes^  afin  que  ctiacun  prenne  le  sien.  » 
En  !668y  les  armes  du  chapitre  furent  placées  dans  Fé- 
glise;  le  marquis  de  Lavardin,  seigneur  du  lief  de  la  plus 
grande  partiedu  terrain  sur  ietjuel  était  ce  bâtiment,  forma 
opposition.  En  4690,  après  un  procès  de  huit  aniu  e?,  les 
armes  furent  enlevées  du  cnnseuteiuent  du  chapitre,  et 
le  42  mai  4697,  l'on  arrêta  qu'au  lieu  de  ce  devoir,  ia  mai- 
son de  l'Oratoire  célébrerait  un  service  solennel  à  la  mort 
de  chaque  chanoine.  Ën  1649>  les  biens  affectés  au  collège 
ne  produisant  qne  deux  mille  livres  de  rente,  c'est-à-dire 
trois  mille  neuf  cents  francs  de  notre  monnaie  actuelle>  les 
pères  de  l'Oratoire  reçurent  de  l'hètel  de  ville  l'autorisation 
verbale  de  lever  trois  livres  par  an  sur  chaque  écolier,  les 
pauvres  exceptés,  pour  aider  à  la  construction  du  collège 
qu'ils  étaient  obligés  de  commencer,  et  qui  l'ut  achevée 
en  1636.  Malgré  cette  ressource  et  diiVérents  dons,  la  com- 
munauté se  trouvait  grevée  d'une  dette  considérable; 
dans  le  but  de  l'aider,  le  clergé  lui  fit  don,  en  4670,  d'une 
somme  de  trois  mille  six  cents  livres,  et  le  lieutenant  gé- 
nérai et  rhôtel  de  ville  autorisèrent  la  levée  d'une  taxe 
plus  considérable  sur  les  écoliers.  Ën  1751  l'évèque  dn 
Mans,  Charles  de  Foullay,  assiyetfit  lesthévdogiens  qui  sui- 
vaient les  cours  de  l'Oratoire  à  payer  la  taxe  comme  les 
autres  écoliers;  jusqu'alors  ils  en  avaient  été  exempts.  Les 
clercs  habitués  des  églises  de  Saint- Julien  et  de  Saint-l^ierre 
coutuuière  ut  seuls  jusqu'en  4794  à  n'être  astreints  a  au- 
cune rétribution.  Le  23  mai  4674-  Louis  de  la  Vergne  de 
Montenard  de  Tressan,  évêijue  du  Mans,  invita  les  députés 
du  clergé  à  accorder  aux  pères  de  l'Oratoire  douze  mille 
livres,  c'est-à-dire  un  peu  plus  de  vingt -neuf  mille  six 
cent  quarante  francs,  pour  l'entretien  de  deux  professeurs 
de  théologie^ce  qui  fut  consenti  aussitôt;  un  peuplas  tardj 
le  clergé  ajouta  deux  mille  livres,  qui  équivalaient  à 
quatre  mille  neuf  cent  quarante  francs,  pour  l'amortisse- 
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ment  des  biens  ruraux  ac  quis  avec  les]  premiers  [oiids. 
Jean-Baptiste  Nouet,  prêtre  de  l'Oratoire,  fonda  le  18  sep- 
tembre 4675  la  mission  des  écoliers,  qui  se  doonait  tous 
les  sept  ans  dans  l'église  du  collège.  Cette  mission  était 
amioncée  par  un  mandement  de  révAque^et  durait  quinze 
jours.  Le  26  août  de  la  même  année»  Louis  de  la  Vergue 
de  Montenard  de  Tressan  posa  la  première  pierre  de  la  nou- 
velle église^  celle  qui  subsiste  encore;  et  le  35  mars  i663 
il  la  consacra  àSaint-Ouen,  l'ancien  patron.  Les  députés  du 
cler^^u  donnèrent  une  gratification  de  huit  mille  cent  li- 
vres, ({ue  Ton  peut  apprécier  à  un  peu  plus  de  vingt  mille 
francs  de  notre  monnaie  actuelle. 
Les  bâtiments  élevés  au  cominencement  et  au  milieu 
xYii''  siècle  menaçant  de  s'écrouler,  on  reconnut  en 
174^  la  nécessité  de  construire  un  nouveau  collège.  Ce 
projet  excita  l'intérêt  général  dans  notre  province  et  dans 
la  congr^ation  de  l'Oratoire.  Le  P.  de  la  Valette,  supé- 
rieur général»  envoya      mille  livres;  l'évéque  Charles 
de  Proullay  donna  deux  mille  livres  ;  le  clergé  du  diocèse» 
trois  mille;  le  présidial, quinze  cents;  rhôteldeville^  miUe; 
les  autres  compagnies  de  ju dicature,  les  corps  et  les  com- 
munautés, ainsi  que  les  propriétaires  aisés  de  la  ville, 
fournirent  des  sommes  plus  ou  moins  considérables.  Ces 
ressources  se  trouvant  insufTisantes,  Samson  de  Lorchère, 
maire  et  lieutenant  général  de  la  sénéchaussée,  obtint  un 
arrêt  du  conseil  d'État  ordonnant  qu'il  serait  imposé  sur 
les  nobles  et  privilégiés»  sur  les  villes,  bourgs  et  paroisses» 
durant  quatre  ans»  la  somme  de  trente -cinq  mille^livres 
(13  octobre  1750).  Enfin»  en  1753,  on  demanda  encore  à 
la  province  une  levée  de  vingt-cinq  raille  livres  pour  ter- 
miner les  bâtiments.  Vers  la  même  époque,  le  P.  de  Jui- 
gné,  prêtre  de  l'Oratoire,  résigna  en  faveur  du  collège  du 
Mans  le  prieuré  d'Asse-le-Riboul,  dont  il  était  titulaire. 
François -Gaspard  de  J(niiïVoy-Gonssans»évèque  du  Mans,  y 
fit  unir  égale  m  eut  la  mense  conventuelle  du  prieuré  de 
Bersay.  Par  ces  unions»  ia  dotation  du  collège  se  trouva 
plus  que  doublée*  La  maison  ne  s'était  soutenue  jusqu'alors 
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que  parla  pins  sév^ro  (économie  et  par  le  désintéressement 
de  ses  membres.  Los  ionctionnaires  étaient  au  nombre  de 
quatorze^  dont  dix  professeurs.  Les  oratoriens,  outre  le 
soin  de  la  paroisse  de  Saint-ûuen,  qu'ils  desservaient,  fai* 
salent  chaque  semaine  une  instruction  religieuse  aux  pri- 
sonniers de  la  ville.  Ces  conférences  avaient  lieu  d'après 
une  fondation  anonyme  du  4  avril  1725.  Souvent  ils  fu- 
rent appelés  à  donner  des  stations  du  carême  et  de  Pavent 
dans  l'église  cattiédrale;  et  parmi  les  prédicateurs  les  plus 
distingués  qui  se  firent  entendre  on  dési^^ue  Mascaron, 
Monteuii  et  Hubert,  sur  lequel  nous  reviendrons.  Jules 
Mascarou,  év(M|ne  de  Tulle,  puis  d*Agen,  l'uudes  pères  de 
la  chaire  française,  Honoré  de  Grimaldi,  des  princes  de  Mo- 
naco, archevêque  de  Besançon,  de  Vertbamon^  évèque  de 
CSonserans,  ainsi  que  les  PP.  Terrasson^  Vieil  et  Dotteville 
ont  professé  au  Mans.  La  suite  nous  amènera  naturelle- 
ment à  parler  de  plusieurs  autres  membi^es  de  cette  con- 
grégation moitié  ecclésiastique^  moitié  civile ,  et  qu'il 
iaut  se  garder  de  confondre  avec  les  ordres  religieux , 
ainsi  que  le  font  trop  souvent  aujourd'hui  beaucoup  d'é- 
crivains. 

Avant  que  Ton  s'occnpàt  de  donner  une  organisation 
nouvelle  au  collège-séminaire  de  Saint-Oiien,  le  collège  du 
Mans  à  Paris  était  tomlié  dans  un  état  voisin  de  la  ruine 
par  la  trop  grande  l'aibiesse  de  ses  revenus,  et  sans  doute 
aussi  par  l'ascendant  que  prenait  le  collège  de  Glermont^ 
confié  à  rhabiledirection-des  jésuites  (4).  Dans  cette  situa- 
tion ,  Tévêque  du  Mans  résolut  de  Tunir  au  collège  de 
Reims»  qui  n'avait  pas  éprouvé  de  moindres  disgrâces, 
dette  union  néanmoins  ne  dura  pas  longtemps  ;  elle  fut 
rompue  par  ctes  contestations  survenues  entre  les  admî- 
-nistidleurs  des  deux  établissements.  On  voulut  alors  re- 
mettre en  vigueur  dans  le  collège  du  Mans  les  statuts 

(i]  Émond,  Histoire  du  eollége  de  ljmMe'4Srandf  p.  111-185.  «-^ 
Grevier,  Histoire  de  runiversité  de  PariSf  t.  IV,  p.  151,  840,  et 
pMnm. 
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primitifs,  et  restaurer  les  études;  cette  tentative  éclioua 
pareiliemeat  :à  peine  tiouva-t-on  quelques  baelieliers  pour 
occuper  la  chaire  de  philosoptiie;  les  autres  cours  demeu- 
rèrent suspendus  par  défaut  d'élèves  et  de  professeurs,  et 
vingt -cinq  ans  après  cet  essai  infructueux^  en  1025, 
Charles  de  Beaumanoir  consentit  à  la  suspension  des  exer- 
cices publics,  et  permit  au  principal  de  louer  les  logements 
au  prolit  tie  rétablissement.  Les  jésuites  du  collét^e  de 
Clcrmont  ne  lurent  pas  les  derniers  à  connaître  la  déti  esse 
de  leurs  voisins.  Ils  écrivirent  en  toute  hâte  à  l'évéque  du 
ManSy  et  se  proposèrent  pour  ac<]uéreurs.  Mais  l'univer- 
sité avait  t>ris  les  devants,  et  avait  arren té  les  bàtimeots 
qui  devaient  être  loués.  Le  prélat  venait  de  terminer  avec 
le;recteury  lorsqu'il  reçut  les  lettres  des  jésuites*  Leurs  pro* 
positions  paraissaient  beaucoup  plus  avantageuses;  ils<^* 
fraient  de  lui  compter  quarante  mille  livres,  c'est-A-dire  un 
peu  plus  de  quatre-vingt-dix-huit  mille  huit  cents  Irancs. 
Charles  de  Beaumanoir  s'empressa  d'accepter  ces  propo- 
sitions, ne  doutant  pas  que  l'université  ne  consentit  vo- 
lontiers à  résilier,  moyennant  un  dédoinin  igiMiient  (  uiive- 
nable.  Mais  quel  dédommagement  pouvait,  aux  yeux  de 
l'université^  entrer  en  compensation  avec  l'intérêt  qu'elle 
avait  à  empêcher  le  collège  de  Clermont  de  s'agrandir  ?  Le 
recteur  répondit  qu'il  s'en  tenait  au  contrat  qu'il  avait 
entre  les  maînsj  et  que  rien  au  monde  ne  le  déciderait  à 
s'en  dessaisir;  puis  il  courut  au  collège  du  Blaos.  En  y 
entrantyil  renoontrales  maçons^que  les  jésuites  envoyaient 
pour  réparer  les  édifices.  Il  trouva  le  principal  avec  le 
procureur  et  les  boursiers,  le  visage  abattu  et  teuaut  à  la 
main  les  dépêches  qu'il  venait  de  recevoir.  On  lui  remit, 
sans  mot  dire,  les  lettres  de  l'évôque.  «  Eh  bien!  que  fe- 
rez-vous?  dit  le  recteur  après  avoir  parcouru  la  lettre.  — • 
Nous  vous  demandons  conseil,  répondit  le  principal.  — 
Mais^  reprit  le  recteur,  il  ne  vous  reste  plus  qu'à  porter 
humblement  vos  clefs  aux  jésuites.  ^  Vous  savez,  ré- 
pondirent les  tristes  habitants  du  collège,  vous  saves  la  vo- 
lonté de  monseigneur  .«Que  parl^-vous  de  monseigneurt 
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s'écria  avec  feu  le  chef  de  l'université;  ai -je  besoiu  de 
vous  apprendre  que  T^vAiiue  du  Mans  est  votre  tuteur,  et 
non  votre  maître  t  Souffrirez- vous  qu'il  dispose  de  votre 
inaiso.n>  de  vous-mêmes,  sans  plus  de  façon  que  s'il  s'agis- 
sait de  ses  fermes  et  de  ses  troupeaux?  Balancez -vous 
encore?  Or  bien,  sachez  que  vous  n'avez  pas  un  mois,  une 
seiiidine,  un  jour,  pour  vous  décider;  il  faut  prendre  parti 
sur  l'heure;  il  faut  ou  déclarer  oppusitiun,  ou  vider  les 
lieux,  et  faire  place  aux  nou\eaux  maities.de  céans  qui 
envoient  préparer  leur  lo^is.  »  En  disant  ces  mots,  il  leur 
faÀi  voir  les  maçons  qui  se  demandaient  où  ils  devaient 
commencer.  A  cette  vue,  tons,  d'une  voix  unanime,  pro- 
testent qu'ils  resteront,  qu'on  ne  les  arrachera  de  leurs 
foyers  que  par  la  force.  «  Ayez  bon  courage,  dit  le  recteur;, 
nous  vous  80utiendy>ns.  Ce  sont  là  tours  de  vieille  guerre* 
Nous  avons  de  quoi  répondre;  nous  avons  un  contrat  en 
bonne  forme.  Toutefois  n'oublions  pas  que  nous  avons 
affaire  à  des  gens  qui  vont  vite  en  besogne,  et  allons, 
de  ce  pas,  former  opposition  en  parlement.  »  Le  succès 
que  l'université  obtint  fut  complet.  Défenses  furent 
faites  aux  jésuite?  et  à  Charles  de  Beanmanoir  d'entre- 
prendre aucune  démolition  et  aucun  nouvel  ouvrage  au 
collège  du  Mans,  à  peine  de  tous  dépens,  dommages  et  in- 
térêts. L'arrêt  porte  la  date  du  15  octobre  1625.  Dès  le 
il  novembre  suivant,  les  jésuites  et  le  prélat  résilièrent 
le  contrat  de  vente,  et  firent  signifier  leur  désistement 
(22  novembre  1025).  L'université  célébra  ce  succès  c<imme 
une  victoire. 

Cependant  les  jésuites  continuaient  da  regarder  le  col- 
lège du  Mans  comme  nécessaire  pour  le  développement 
qu'ils  voulaient  donner  à  leur  collège  de  Glermont.  C'était 
en  1631.  Ils  entamèrent  de  nouvelles  négociations  avec 
Charles  de  Beaumauoir,  qui,  au  lieu  de  quarante  mille  li- 
vres qu'il  exigeait  d'abord,  se  contentait  de  trente-trois 
mille.  L'acte  de  vente  fut  donc  renouvelé  par -devant  no- 
taire, et  le  désistement  déclaré  nul  (  46  octobre  1631  ). 
On  obtint  du  roi  des  lettres  pour  l'exécution  du  contrat 
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(31  octobre);  et  tonte  cette  affaire  tut  mnflmte  avec  tant 
de  secret,  que  i  université  ne  f^e  doutait  de  rien.  Quelques 
jours  plus  tard  (  9  novembre)  Anne  Man^ot,  seigneur  de 
VillarceauZy  maître  des  requêtes^  se  présenta  au  collège 
du  Mans,  muni  dee  ordres  da  roi,  et  suivi  de  trois  ser- 
geots  et  d'une  escorte^  pour  prendre  possession  des  lieux 
au  nom  de  la  compagnie  de  Jésus,  et  sommer  le  principal, 
ainsi  que  le  procureur  et  les  boursiers,  de  se  retirer  &  l'ins- 
tant. L'université  fait  entendre  alors  ses  réclamations  avec 
plus  de  véhémence  qu'elle  ne  Tavait  lait  encore;  dans  une 
nouvelle  requête,  elle  s'efForce  d'établir  que  la  conscience 
des  conseillers  <l  état  a  été  siii'[)rise,  qu'il  y  a  dul  et  fraude 
dans  la  conduite  des  jésuites,  simonie  dans  celle  de  l'évêque 
du  Mans^  et  que  le  bon  droit  exige  la  révocation  des  lettres 
royales.  Le  conseil  rend  un  arrêt  qui  assigne  à  quinzaine 
le  recteur  du  collège  de  Giermont;  puis  trois  jours  sont 
accordés  aux  parties  pour  produire  toutes  les  pièces,  sur 
lesquelles  le  conseil  se  réserve  de  statuer.  Charles  de  Beau- 
manoir  publie  un  factum  ayant  pour  titre  :  Rahom  pour 
lesquelles  MW"  l'évêque  du  Mans  a  uni  /<?  collège  du  Mans  au 
collège  des  PP,  jésuites  de  Pans.  L  université  réplique  par 
deux  mémoires  énergi  [urs  ;  le  premier  était  intitulé  : 
Déjenses  de  l'université  de  Pans  et  du  collège  du  Mans,  contre 
l'usurpation  que  les  jésuites  veuleiU  faire  de  ce  collège  et  de 
la  chapelle  y  fondée^  4632,  in-8°.  Le  second  mémoire  por- 
tait pour  titre  :  Notes  sur  le  factum  de  M.  Charles  de  Bemh 
mœmr  et  detjéntites^  1632,  in-4<».  On  faisait  valoir  de  part 
et  d'autre  des  raisons  sérieuses.  «  Ce  n'est  pas  pour  l'uni- 
versité,  disait  l'organe  de  ce  corps,  que  nous  réclamons; 
c'est  pour  le  faible  opprimé.  Gomment  qualifier  un  prélat 
qui  ne  rougit  pas  de  dépouiller  le  pauvre,  pour  se  bâtir 
un  hôtel  à  Paris,  en  dehors  de  son  diocèse?  Ce  n'est  pas 
d'aujourd'hui  que  les  jésuites  renouvellent  riiisluiie  de  la 
vigne  de  Naboth;  où  en  seraient  les  Gholets  sans  M.  le 
chancelier  de  Sillery,  (|ui  a  déjoué  toutes  les  manœuvres  ? 
Déjà  ils  avaient  marqué  dans  cette  maison  des  logements 
pour  quelques-uns  de  leurs  écoliers,  et,  en  particulier. 
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pour  M.  le  comte  de  Moret  (i).  Ils  se  préparaient  à  faire  une 
porte  de  communication  entre  les  deux  collèges.  Us  son- 
gent, dit-on,  maintenant  à  s'emparer  de  Marmoutier  ;  car 
ils  ont  résolu  d'entreprondre  l'im  après  Tautrr'  tinis  les 
collèges  voisins.  »  On  rcpiitiuait  au  nom  de  Ciiarles  de 
Beaumanoir  :  a  Ud6  s'agit  pas  de  la  vigne  de  Naboth,  mais 
du  collège  du  Mans^  qui  est  ohévé,  et  dont  les  dettes  ne  se 
paieront  pas  avec  des  phrases.  Monseigneur  avait  consenti 
à  ce  que  les  classes  fussent  mises  en  loyer  ;  néanmoins 
l'argent  manque  pour  les  réparations  les  plus  urgentes,  et 
le  mal  empire  de  façon  que  la  propriété  dont  on  offrait 
quarante  mille  livres  il  y  a  six  ans,  trouve  à  peine  trente- 
trois  mille  livres  aujourd'hui.  Le  cardinal  de  Bourbon 
vouiait-il  faire  une  auherixe  de  l'hôtel     >  évôques  ses 
prédécesseurs,  lors(]u'il  le  céiiait  pour  établir  le  collège  du 
Mans  ?  Très-certainement  non.  11  n'a  pas  prétendu  davan- 
tage aliéner  le  droit  de  résidence  dont  jouit  le  titulaire  du 
diocèse;  il  n'en  avait  pas  le  pouvoir.  Que  veut  Charles  de 
Beaumanoir  présentement?  Vendre  l'hôtel  qui  tombe  en 
ruine,  et,  des  deniers  de  la  vente,  acheter  une  maison  bar 
bitable  pour  les  boursiers  que  l'on  peut  compter  encore, 
et  pour  l'évêque  du  Mans^  quand  il  descend  à  Paris.  Que 
runiversitc  oublie  un  momeiit  s<i  viciile  haine  contre  les 
jésuites,  et  il  n'y  a  plus  de  procès  ;  ses  intérêts  sont  les 
nôtres.  »  Cette  déiense,  à  ce  qu'il  parait,  n'était  jias  s  uis 
réplique.  D'ailleurs  la  plupart  des  collèges  se  trouvaient  dans 
la  même  situation  que  celui  du  Mans;  et  la  crainte  de  jeter 
la  perturbation  dans  l'université  porta  le  eonseil  &  re- 
tarder sa  décision.  Durant  ce  temps  les  parties  ne  se  don- 
nèrent guère  de  repos.  Le  clergé  du  Mans  montra  une  vive 
opposition  au  projet  de  son  évèque;  deux  pamphlets  fu- 
rent publiés  pour  le  combattre,  et  la  personne  du  prélat  et 
les  jésuites  n'y  sont  guère  épargnés;  il  parait  même  que 
Charles  Loppé  était  contraire  à  la  mesure.  Le  chapitre  de 
l'Ëglise  du  Mans,  lui  qui  avait  proposé  de  remettre  le  col- 

{i  )  Le  comte  de  Moret  éiaii  bâtard  de  Heari  IV. 
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lége-séminaire  de  Saint-Ouen  aux  disciples  de  saint  Ignace, 
De  domia  soo  consentement  que  le  23  avril  1632.  Celui  de 
Saint-Pierre-de-la-Cour  prutesta  énergiqueiiient  contre  la 
cession  du.  collège.  Enliu  le  conseil  révoqua  rautorisation 
dont  s'appuyait  Gliarles  de  Beaumauoir^  pour  confirmer 
rarrèt  qui  avait  dooné  précédemment  gain  de  cauBe  & 
ronivei^té. 

L'affidre  du  collège  du  Mans  ne  ae  termina  compléta» 
ment  que  longtemps  api^  la  mort  de  Charles  de  Beau- 
manoir,  en  1682.  Louis  XIY  venait  d'accorder  plusieurs 

grâces  si^^nalées  au  collège  de  Clermont,  appelé  désormais 
collège  Louis-le-Graiid,  lorsqu'il  ordonna  au  marquis  de 
Seignelay  de  conciure  avec  Louis  de  la  Vergne  de  Mon- 
tenard  de  Tressan,  évê^^jue  du  Mans^  et  son  chapitre,  pour 
le  collège  du  Mans.  Dès  le  15  avril  1681,  l'université  avait 
donné  son  consentement;  le  contrat  fut  passé  le  6  jum  168â. 
Par  cet  acte,  les  jésuites  sont  mis  en  possession  a  des  places, 
bâtiments^  appartenances  et  dépendances  du  collège  du 
Mans»  sans  en  rien  réserver^  pour  en  jouir  par  eux  et 
leurs  successeurs  à  Tavenir,  en  tout  droit  de  propriété^ 
comme  de  choses  à  eux  appartenant.  »  Le  marquis  de  Sei- 
gnelay promet  de  remettre  une  ordonnance  de  cinquante- 
trois  mille  cent  cinquante-six  livres  sur  le  trésor  royal. 
Cette  somme,  qui  équivalait  à  cent  trente -un  mille  deux 
cent  quatre-vingt-quinze  francs  de  notre  monnaie,,  fut 
employée  à  Tachât  d'une  maison  située  à  l'entrée  de  la  rue 
d'Enfer,  place  Saint- Michel,  où  dix  boursiers  continuèrent 
de  vivre  en  commun,  tous  à  la  nomination  de  l'évéque  du 
Mans,  qui  devait  choisir  aussi  le  principal  et  le  procurenr- 
chapelain.  On  sait  qu'après  l'expulsion  des  jésuites,  en  4762, 
tous  les  petits  collèges  de  Paris  furent  réunis  au  collège 
Louis-le-Grand.  En  rapportant  le  différend  entre  Charles 
de  Beaumanoir  et  son  clergé  pour  le  collège  du  Mans,  uo 
historien  de  nos  jours  ajoute  cette  conjecture  :  <»  L'affec- 
tion que  l'èvèque  du  Mans  portait  aux  associations  reli- 
gieuses fut  sans  (ioute  plus  d'une  Ibis  contrariée  parles 
remontrances  du  clergé  diocésain  ;  mais  il  ne  parait  pas 
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qu'il  en  ait  tenu  compte.  »  Nous  avons  lu  toutes  les  pièces 
relatives  à  ces  l'ondations,  et  nous  n'y  avons  pas  rencontré 
la  moindre  trace  d'opposition  de  la  part  du  clergé,  si  ce 
n'est  pour  l'établissement  des  jésuites  aux  collèges  de 
Saint-Ouen  et  du  Mans;  le  plus  souvent  même  le  clergé 
lût  le  promoteur  de  ces  pieux  établissements.  Le  cha- 
pitre en  particulier  fut  le  bienfaiteur  généreux  de  pres- 
que tous  ceux  de  la  ville  du  fiians*  Si  Ton  excepte  les 
oppositions  que  nous  venons  de  raconter,  l'épi scopat  de 
Charles  de  Beau  manoir  est  remarquable  par  l'harmonie  la 
plus  complète  daus  tout  le  corps  du  clergé. 
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Adrien  Bonnloite  et  le  el«rgé  mnecan.  —  Synodes.  —  L*éeolA  de  ta 
cithédrale.  "  René  Letoy  et  eee  nefein*  Jeen  Povtier.  —  Fma- 
(oîe  Binât,  Pierre  Le  Veneor  et  entres  éerlvelns  eedésiesti^nes.  * 

Clercs  raanceaux  promus  I  répiscopat.  —  Confrérie  de  Notre^Deme 

du  Montserrat  et  autres.  —  Patronage  de  Téglise  de  Gréez  assuré  an 
chapitre  du  Mans.  —  Hélène  Le  Boucher  et  les  sœurs  de  \a  mi?ôri- 
corde  à  Êvron.  —  Concile  de  la  province  de  Tours  en  Î615.  — Ké- 
forme  du  bréviaire  manceau.  — Offirialité  pour  le  Pnsfai<!.  —  Drtigeon 
s*empare  d'une  prébende  de  TÉgUse  du  Mans.  —  Jubé  de  Téglise  ca- 
thédrale. —  Baptême  de  Heorl-llerie  de  Lavat-Boisdanpbin  àSebié.— 
Çharies  de  Beenmanoir  elBde  chei  les  Jésnites  i  la  FlAche.  —  Le  cha* 
nolne  Oonanlt  dispnte  ta  dignité  de  doyen  à  Dominique  Séguier. —  Le 
fief  de  régale  i  Geaulcé.  —  Projet  d'un  évèché  à  LaTtl.  —  Atteintes 
i  rimrounité  ecclésiastique.  —  Disette  et  contagion  des  années 
1625,  1626  et  1647.  —  Les  curés  infidèles  à  la  résidence.  —  Charlw 
de  Beaumanoir  à  l'assemblée  du  clrr  o  de  1625.  -  Procès  du  cha 
pitre  du  Mans  contre  l'uni versilé  au  sujet  des  gradoés.  —  Le  roi  as- 
sistant à  Toffice  du  chapitre  du  Mans  réclame  la  distribution  ma- 
nuelle. —  Charles  de  Betnnanoir  Ikit  une  tisîte  à  rassemblée  du 
clergé  de  lets.  ^  Aflliire  du  enré  de  Solesnes  eeeusé  de  plusieni» 
crimes.  —  Ermites  de  la  Haute-Chapelle;  le  frère  Gilles  &  Laral.  — 
Pèlerinage  de  la  ville  de  Laval  à  Énon.  —  La  ville  de  Saint-Calals 
délivrée  de  la  contagion  après  une  procession  du  saint  sacrement.  — 
Le  chapitre  du  Mans  protège  celui  de  Paderborn, — Troubles  politiques 
dans  le  Maine.  —  Désordres  dans  le  diocèse  du  Mans,  et  grands  jours 
pour  y  remédier.  —  Dévotion  à  sainte  Scolaslique.  —  Notre-Dame 
de  rÉpine.  —  L'évéque  du  Mans  à  Rome.  —Il  défend  Pierre  Camus, 
évêqne  de  Belley,  et  Tebbé  de  Saint- Gyran.  —  Arrêts  du  parlement 
pour  la  préfété  du  chapitre.  —  Statues  de  la  Vierge  placées  sur  les 
portes  de  la  ville  du  liens.  -  Artistes  chrétiens  dans  le  diocèse. 

Le  colléize  du  Man^  rvit  durant  quelque  temps  d'asile 
à  l'un  des  plus  saints  prêtres  de  ce  temps,  Adrien  Bour» 
doise.  Né  dans  la  paroisse  de  Brou,  au  diocèse  de  Chartres, 
il  faut  que  Bouriloise  ail  été  affilié  au  diocèse  du  Mans par 
quelque  lien  sur  lequel  lliistoire  ne  nous  donne  aucun 
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éclaircissement.  En  effet,  le  col  11' -«^  ayant  oie  fondé  pou 
des  écoliers  manceaiix,  comment  revè((ue  du  Mans  aurait- 
il  donné  une  Ix  Mii  N^  à  un  clerc  complélement  étranger? 
Devenu  prêtre,  Adrien  Bourdoise  rendit  au  dioc^se  du 
MàQS  d'importants  services.  Ën  I6â3,  accompagné  de  Rai- 
siD^  son  disciple,  il  paroourut  notre  province  en  mission- 
naire, c  U  y  sema  heureusement  la  cléricature,  dit  son  bio- 
graphe, et  se  fit  pluôeurs  disciples  en  différents  endroit»,  j» 
Le  collège  de  Saint-Onen ,  au  Mans,  servait,  comme  nous 
Tavonsdit,  pour  l'étude  de  la  théologie  et  celle  des  huma- 
nités; il  n'y  avait  pas  d'autre  séminaire;  et  c'était  avant 
l'introduction  des  oratoiitii»  ;  Bounloise  régla  les  exer- 
cices, lit  ajouUT  un  quatrième  régent  prêtre  pour  dire  la 
messe  aux  écoliers,  et  leur  enseigner  le  piam- chant  après 
qu'il  aurait  fait  sa  classe.  «  Cherchez  de  tous  côtés,  écri- 
vait-il à  Le  Clerc,  cherchez  un  homme  qui  ail  assez  de 
capacité  et  d'humilité  pour  aller  au  Mans,  et  y  vivre 
d'une  manière  apostolique,  b  II  trouva  dans  notre  diocèse 
un  curé  selon  son  cœur  :  a  Un  curé,  dit-il,  qui  désire  vivre 
en  curé.  »  11  y  avait  avec  lui  deux  clercs  qui  vivaient  en 
clercs;  Tun  était  du  lieu  même,  l'autre  était  de  Brou,  la 
patrie  de  Bourdoise.  Ces  jeunes  gens  étaient  d'une  si 
grande  piété  et  d'une  si  excellente  réputation,  que  les  ec- 
clésiastiques venaient  de  trois  et  quatre  lieues  pour  les 
voir  et  se  l'oriner  sur  leurs  exemples.  Tout  édiliait  dans 
cette  paroisse  :  Tégfise  était  bien  tenue,  la  sacristie  com- 
mode et  convenablement  ordonnée,  et  les  offices  se  célé- 
hraient  avec  toute  la  décence  et  la  piété  qu'on  pouvait 
souhaiter.  Le  curé  n'épargnait  rien  pour  ohtenir  ce  hut, 
et  il  trouvait  encore  moyen  de  faire  des  aumânes  consi- 
dérables. Bourdoise  et  Rainn,  charmés  de  rencontrer  la 
réalisation  du  type  qu'ils  cherchaient,  restèrent  dix  jours 
dans  le  presbytère,  parcourant  néanmoins  les  paroisses  voi- 
sines, mais  revenant  chaque  soir,  a  iNous  lui  avons  laissé 
un  vicaire,  dit  IJourdoise  ;  il  lui  donne  cent  livres  pour  son 
entretien,  et  le  nourrit  à  sa  taMe  avec  ses  deux  clercs,  qu'il 
tient  aussi  chez  lui  gratuiteineut,  quoique  sa  cure  soit 
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fort  petite  (I).  »  On  doit  rei^retter  vivement  ({ue  l'histo- 
rien qui  nous  dévoile  amsi  Tintérieur  d'un  presbytère 
oianceau  au  commencement  du  xvii*  siècle^  n'ait  pas  Sàii 
coonaitre  la  paroisse  qui  avait  ]e  bonheur  de  posséder  on 
curé  aussi  rempli  de  zàle. 

Quoique  les  guerres  du  siècle  précédent  eussent  jeté 
beaucoup  de  confusion  dans  les  moeurs  cléricales,  une 
heureose  réforme  avait  commencé  de  bonne  heure,  au 
moins  dan&  notre  diocèse,  à  rendre  au  sanctuaire  sa  di- 
gnité et  sa  gloire.  L'un  des  moyens  les  plus  efficaces  de 
cette  réforme  l'ut  la  tenue  régulière  des  synodes.  Avant 
même  le  rétablissement  de  la  paix  définitive,  Clfiude  d'An- 
gennes  avait  plusieurs  fois  réuni  son  clergé  pour  travailler 
avecloi au  renouvellement  de  la  discipUne;  son  succes- 
seur suivit  fidèlement  cet  exemple.  Le  synode  célébré  le 
6  mai  4620  nous  parait  surtout  curieux  k  connaître  pour 
les  particuiarîtég  de  mœurs  qu'il  dévoile.  Il  recommande 
fortement  la  résidence  à  tous  les  prêtres  ayant  charge 
d'âme^;  il  veut  que  les  calices  soient  d'argent^  ou  au  moins 
d'étain  fin;  il  défend  aux  curés  d'admettre  à  confesser 
daos  leurs  églises  tout  prêtre  qui  ne  serait  pas  pourvu  de 
lettres  de  Tévêque  ou  des  vicaires  généraux  qui  Ty  autori- 
sent; la  rvuMne  délenseest  portée  an  sujet  de  la  prédica- 
tion. Dans  beaucoup  de  lieux  les  gentilshommes  voulaient 
régler  eux-mêmes  les  heures  des  offices  divins,  et  comme 
ils  ne  consultaient  en  cela  que  leur  propre  commodité^  il 
en  résultait  de  gravée  inconvénients^  que  le  synode  veut 
prévenir  en  retranchant  cet  abus.  Un  règlement  très-sage 
a  pour  hut  de  prévenir  les  disputes  continuelles  qui  s'éle- 
vaient enti'e  les  gentilshommes  pour  leshonneurs  dansies 
églises.  On  établissait  quelquefois  des  buvettes  dans  les 
églises,  et  surtout  le  jeudi  saint;  cette  profanation  est  ex- 
pressément interdite.  Cet  article  du  synode  nous  semble 
rappeler  une  prescription  rituelle  qui  commeu(^it  à  lom- 

(1)  Vie  de  M.  Poirrdoise,  premier  prêtre  de  la  communauté  de 
Sttmt'Nîcoias  duChardatmet,  Paris,  17i4,  io-4S  p.  iSi  et  iSi. 


bor  en  rléstiétude  presque  partout  ,  mais  dont  on  retrouve 
encore  des  traces  à  Té^lise  cathédrale  du  Maos  à  la  même 
époque.  A  la  communion  pascale,  chaque  fidèle,  après 
avûir  reçu  la  sainte  eudiaristie,  recevait  un  peu  de  vin  non 
consacré.  En  id05,  le  4  avril,  le  chapitre  du  Mans  prescrit 
au  80tt8-chantre  de  fournir  au  sacriste  du  Crucifix  le  vin 
aoooutttmé  pour  la  communion  des  paroissiens.  G^est  l'un 
des  derniers  textes  où  il  soit  parlé  du  Tin  de  PAques  ;  et  ie 
synode  de  I6i0  semble  nous  fournir  la  raison  qui  fit  abo- 
lir cet  usage.  Un  autre  l  èglement  de  cette  assemblée  pres- 
crit a  (le  sonner  le  pardon  trois  fois  le  jour,  à  sçavoir,  à 
soleil  levant,  à  midy  et  couchant.  »  Ce  pieux  usage  n'était 
pas  encore  étal)li  dans  toutes  les  paroisses;  dans  d'antres 
il  était  tombé  en  désnétiide.  Enfin,  une  des  règles  de  ce 
synode  est  conçue  en  ces  termes  :  «  Les  plaintes  orclinairea 
que  nous  avons  recettes^  et  l'incommodité  que  nous  avons 
remarqué  durant  le  cours  de  noetre  visite  par  les  églises 
de  noetre  diocèse,  tellement  occupées  et  surchargées  de 
bancs»  bancelles  ou  sièges»  qu'il  est  impossible  de  vaquer 
au  service^  d'y  faire  processions»  encenser  autels,  ou  faire 
oérémonies  accoustumées ;  pour  lesquelles  raisons,  or- 
donnons expressément  aux  curéz  et  procureurs  de  fabrique 
de  les  faire  oster  à  leur  diligence...  fors  ceux  des  fonda- 
teurs ou  bienfaiteurs,  leur  faisant  entendre  que  nostre 
dite  ordonnance  est  fondée  sur  les  saincts  canons  ecclé- 
siastiques, etmesme  sur  les  ordonnances  royal  es.  »  Durant 
longtemps  les  archidiacres,  dans  leurs  yisites»  faisaieot 
OQlever  les  siégea  fixes  des  églises. 

De  son  côté;  le  chapitre  promulgua  plusieurs  règle- 
ments de  discipline  très  -  propres  à  dévoiler  quelques 
parties  des  usages  et  des  idées  qui  avaient  ooura  dans 
le  Maine  au  commencement  du  xvii*  siècle.  Le  9  juil- 
let 1602,  le  chapitre  iait  signifier  h  deux  de  ses  membres 
qm  n'étaient  pas  dans  les  ordres  sacrés,  larrét  toucliant  les 
études,  leur  déclarant  qu'en  conséquence  ils  perdront  leurs 
distributions  manuelles  et  le  pain  de  chapitre,  s'ils  ne 
vont  étudier»  ou  dans  une  université»  ou  au  aïoim  au  sémi- 
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n.lire  (1).  On  voit  par  là  l'appréciation  difFérente  qne  les 
ci2aQûii]€s  faisaient  des  éludes  de  runiver&ité  et  de  celles  du 
séminaire.  Le  chanoine  Houdayer  est  admis  à  jonir  des 
fruits  de  sa  prébende  sans  assister  aux  offices  du  jour,  aussi 
longtemps  qn'ii  continuera  d'occuper  une  chaire  de  pro- 
fesseur an  séminaire  (S  décembre  i602).  Le  chapitre  gé- 
néral régla  que  le  cinquième  psaume  des  vêpres,  aux 
fêtes  de  première  classe,  serait  chanté  en  faux -bourdon 
(i"  lévrier  1606).  Il  est  ordonné  de  dresser  désormais  les 
comptes  en  français  (4  juillet  1607).  11  est  expressément 
défendu  de  représenter  des  sujets  lascifs  sur  des  turciies 
qui  servaient  à  Téprlise  et  aux  processions  (6  juin  1608). 
Il  est  permis  à  François  Baillif^  professeur  de  langue  hé- 
braïque, d'eu  donner  des  leçons  dans  la  salle  du  chapitre 
aux  heures  où  elle  est  libre  (23  avril  i606).  £n  même 
temps  le  chanoine  Priniet,  dont  il  est  souvent  parié  dans 
les  mémoires  du  temps  pour  sa  piété  et  sa  générosité  en- 
vers les  églises»  faisait  des  leçons  de  théologie  trois  fois  la 
semaine  dans  cette  même  salle  du  chapitre  (23  avril  id08)» 
Peu  après  le  chapitre  général  enjoint  au  scolastique  de 
venir,  confurinéinent  à  Tobligation  de  sa  ciiarge,  entendre 
ceux  qui  donnaient  des  leçons  dans  l'église  (9  septem- 
bre 1610).  Sage  précaution  après  les  périls  que  la  foi  avait 
courus  dans  notre  pays,  et  lorsque  i  hérésie  à  demi  voilée 
cherchait  tous  les  moyens  de  recommencer  ses  conquêtes. 
Depuis  longtemps  déjà  Técoie  de- l'église  cathédrale  était 
sous  la  direction  de  plusieurs  membres  de  la  famille  Le 
Eoy,  de  la  Ferté-Bernard,  tous  reoommandables  par  leur 
savoir  et  leur  piété.  Cette  famille  étmt  encore  puissante  et 
faisait  remonter  très-haut  sa  généalogie.  Au  temps  des 
croisades,  un  gentilhomme  nommé  Louis  Le  Roy,  reve- 
nant de  la  Falestitie,  s'établit  dans  la  paroisse  de  Céton.  Il 
amenait  aveclui  une  noble  captive  élevée  dans  l'islamisme, 
et  qui  ne  tarda  pas  à  renoncer  à  ses  erreurs  pour  adopter 
la  religion  chrétieime.  Hou  baptême  eut  heu  dans  Téglise 

(1)  Archives  du  cbapltra  dn  Mau,  registra  B-iS. 
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de  Céton  ;  on  célébra  ensintr  solennel  lenicnt,  dan?  la  nnéme 
église^  ie  mariage  du  chevalier  français  et  delà  belle  Sar- 
rasioe,  en  présence  d'une  multitude  venue  de  toutes  parts 
pour  assister  à  ce  spectacle  édifiant.  Au  xvi*  siècle,  trois 
frères  descendus  de  cette  souebe  illustre  se  recommandent 
par  leur  science  et  leurs  principes  xeligieux  :  René  Le  Roy, 
mort  en  1579,  docteur  en  théologie^  chanoine  théologdy 
maître  des  écoles  de  TÊglise  du  Mans,  et  auteur  de  plu- 
sieurs écrits  latins  et  français  qui  ne  sont  pas  venus  jus- 
qu'à nous;  Aiitolnc  Le  Uoy, sieur  de  la  Rig.iudière,  juris- 
consulte, chanoine,  etc.,  etc.,  et  Michel  Le  Roy,  docteur 
en  médecine.  Après  Heiié  Le  Roy,  son  trère  Antoine,  bieur 
de  la  Kigaudière,  exerça  la  charge  d'écolâtre  de  la  cathé- 
drale dans  les  premières  années  du  xyif  siècle.  Un  autre 
René  Le  Roy,  neveu  des  précédents,  chanoine  et  archi- 
diacre de  Laval,  occupa  après  eux  la  même  emploi,  et  at- 
tira autour  de  sa  chaire  une  nombreuse  jeunesse.  Ce  René 
Le  Roy  mourut  le  28  avril  4688,  laissant  deux  neveux  en- 
gagés dans  les  ordres  sacrés.  L'alné,  nommé  René,  fut  cha- 
noine de  rÉglisede  Tours,  curé  de  Coulainesprès  le  iMans, 
et  bachelier  en  droit  canonique.  Le  |tliis  jeune,  nommé 
Antoine,  s'acquit  un  certain  renom  (  uanne  orateur  sacré. 

Toutes  les  branches  *los  études  ecclésiastiques  étaient 
alors  représentées  dans  notre  pays;  avec  plus  ou  moins 
d'avantage  par  des  prétres^séculiers  ou  réguliers,  et  même 
par  des  laïques.  Nous  ne  pouvons  que  lès  énumérer  rapi- 
dement. 

La  scienoe  litur^que  fut  soutenue  avec  honneur  par 
Jean  Portier,  né  à  Nevers,  principal  du  collège  de  la  Joi- 
verie  au  Mans,  et  curé  de  8aint>Hilaire  dans  la  même  ville. 

Il  composa  des  leçons  pour  l'office  de  saint  Hilaire  d'Oizé, 
qui  furent  insérées  dans  le  bréviaÏL  e,  et  que  les  bollandistes 
ont  reproduites.  11  est  encore  auteur  de  quatre  tragédies 
latines.  En  téte  de  Lune  de  ces  pièces  on  lit  des  vers  de 
Roland  Chevet,  Manceau,  son  élève.  Portier  mourut  au 
!i4ans.  François  Binet,  prêtre  habitué  de  l'Église  du  Mans, 
composa  des  hymnes  en  Thonneur  de  sainte  Scolastique, 


Digitized  by  Google 


* 


OIAlLflS  1»  BBAOUANOIE.  411 

qui  turent  întrodnites  dans  le  hr^^viaire  du  dioe^^e,  et  tra- 
duites en  vers  français  par  Tavocat  Fournier.  Pierre  Le 
Venier»  né  au  bourg  de  Tr6o,  licencié  en  droit  canon^ 
professeur  de  rhétori  juc  durant  trente  années,  puis  curé 
de  8aint-GeoTges-du-Hosay^  et  enfin  pénitencier  d'Anxerre, 
est  connu  ponr  avoir  publié  divers  petits  poSmes  en  latin; 
maïs  il  n'appartient  à  notre  sujet  que  poor  avoir  composé 
des  hymnes  qui  furent  insérées  dans  le  bréviaire  d'Auxerre 
de  1670,  et  que  Ton  retrancha  de  celui  de  1726.  Dom  Ju- 
lien Tharetl,  reli^rioux  de  l'abbaye  de  la  Couture,  publia 
en  1617,  au  xMans,  un  v(jlmne  de  pieux  cantiques  ,  et  dom 
Pierre  Audouyn,  né  dans  le  Marne,  et  entre  dans  l'ordre 
des  Célestins,  s'y  acquit  une  solide  réputation  par  ses  ver- 
tus et  ses  travaux  littéraires. 

Denis  de  La  Roche,  ermite  près  du  château  de  la  Flotte, 
dans  la  paroisse  de  Lavenay,  est  auteur  d'un  livre  ascé- 
tique qu'il  dédia  a  Charles  de  Beaumanoir,  et  qu'il  inti- 
tula :  Le$  pieux  ei  mntB  enireHens  â^Arét^mtée  ta  chère  Sé" 
raphique.  Le  livre  eut  asses.de  succès  ;  mais  Fauteur,  comme 
il  est  assez  explicable  pour  un  ermite^  n'est  connu  que  par 
eet  écrit.  Ce  fut  aussi  dans  un  ermitage,  ou  du  moins  dans 
une  solitudC;,  que  Michel  Dubonchet,  sieur  de  la  Porterie, 
composa  Touvrage  intitulé  :  Le  Parc  royal,  sa  fondation  et 
fermeté  ;  ok  sont  représentées  au  vif  les  fortes  colonnes  et  bases 
de  son  édifiée  par  de  très'àeiles  senienees  tirées  de  divers 
sujets^  etc.,  etc.  L'auteur  pouvait  parler  des  vanités  du 
monde  avec  autorité;  car  après  avoir  mené  une  vie  de 
plaisir  et  de  disâpationyil  s'était  renfermé  dans  la  retraite^ 
et  soumis  au  régime  le  plus  austère.  Garcie  Néria  ou  Le 
Rin ,  médecin  au  Mans,  n'est  connu  que  par  l'ouvrage  qu'il 
a  pul»lié  sous  ce  titre  :  La  Semaine  divine,  etc.  Après  avoir 
exercé  queb|ue  temps  la  profession  d'avocat  au  iMans, 
Charles  Auberlde  Versé  entra  dans  la  cléricature  et  reçut 
les  ordres  saciés  des  mains  de  Charles  de  Beaumanoir.  îl 
s'employa  avec  beaucoup  d'activité  pour  l'établissement 
des  nrsulines  au  Mans,  et  publia  un  récit  de  ses  démarches 
à  ce  9iaiei.  Outre  cet  écrite  Charles  Aubert  a  encore  com- 
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posé  :  Première  et  seconde  exhortation  de  Chnries  Aubert, 
prestre,  à  ses  enfants  religieux^  àia  vie  ^pintudle  ;  Traité  du 
sacrement  de  pénitence  et  de  confession;  Discours  consolaiif  de 
la  vieillesse  y  adressé  au  P.  François  Bourgoio,  supérieur 
général  de  la  congrégation  de  l'Oratoire  ;  j&rie/*  ditemirs  de 
Charlû$  Aubert,  du  respect  et  honneur  des  enfants  em)en  leurs 
pèn$  et  mèrei,  dédié  à  saint  Vincent  de  Paul»  alors  supé- 
rieur général  des  prêtres  de  la  Mission;  enfin  Vie  unitiœ 
de  Vâm  du  serviteur  fidèle  avec  ton  Dieu,  dédié  à  l'évèque 
Charles  de  Beaumanoir.  SélMistien  Hardy  n'était  pas  né  dans 
le  Maine;  il  était  de  Paris;  mais  il  passa  presi|ue  toute  sa 
vie  dans  la  v  ille  du  Mans,  où  il  exerçait  les  fonctions  de  re- 
ceveur des  tailles.  U  est  auteur  d'un  mémoire  économique 
estimé  et  de  diverses  tiaductions;  deux  seulement  ont 
trait  à  notre  sujet.  La  première  a  pour  litre  :  Dix  Sermons 
de  Théodoret,  évêque  de  Cyr  ;  De  la  Providence  de  Dieu, 
ctmtre  les  athées  et  épicuriens.  En  tête  se  trouvent  quelques 
.pièces  de  vers  à  la  louange  de  l'ouvrage  et  du  traducteur; 
deux  sont  signées  par  des  Manceaux,  Sébastien  Rouillard 
et  Alexandre  Hardy.  Le  second  ouvrage  de  Sébastien  Hardy 
que  nous  devons  mentionner  est  intitulé  :  l'Art  de  bien 
vivre  pour  heureusement  mourir ^  traduit  du  latin  de  Bellar- 
min.  Nous  parlerons  bientôt  de  Claude  Hardy,  tils  de  1  écri- 
vain que  nous  venons  de  faire  connaître. 

Le  clergé  i^éculier  du  Maine  ne  présente  à  cette  é})»  ti(ue 
que  deux  controversistes  (jui  se  soient  occupés  spécialement 
de  réfuter  les  protestants.  Julien  Le  Boucher,  promoteur 
de  Domfront-eii-Passais,  qui  était  le  lieu  de  son  origine, 
et  curé  de  Gondé-sur-Noireau,  a  rédigé  les  actes  d'une  dis- 
pute doctrinale  qu'il  soutint  contre  Montbray^  avocat  pro- 
testant^ et  à  la  suite  de  laquelle  il  eut  la  satisfaction  de 
ramener  son  antagoniste  au  sein  de  TÉglise.  Daniel  Hay» 
abbé  de  Ghambon,  doyen  de  Téglise  collégiale  de  Saint- 
Thugal  de  Lavai,  membre  de  l'Ai  a  lcaue  française,  né  à 
Lavai  en  1596,  et  mort  dans  la  même  ville  en  1671,  avait 
t)eaucoup  écrit  sur  les  matières  de  cunt inverse  et  sur  les 
mathématiques.  Le  marquis  Paul  Uay  du  Chaatelet,  neveu 


Digitized  by  Google 


CHAIUnS  SB  BBATIXAlfOIR.  443 

de  notre  «avant  abbe,  ne  (îoiiimisbaiit  neii  à  ces  manuscrits, 
et  ne  voulant  pas  qu'un  autre  en  profitât,  prit  le  parti  de 
les  jeter  au  feu.  Le  frère  de  DanieiHay,  Paul  Uay  duGbas- 
telet,  mattredes  requêtes  et  conseiller  d'état^  ftit  un  cour- 
tisan babiie  et  un  écrivain  distingué.  La  faveor  de  Riche- 
lieu lui  fut  de  bonne  heure  acquise,  et  le  conduisit  à  une 
haute  fortune,  a  U  a  composé^  dit  Le  Blanc  de  la  Vignoile, 
plusieurs  proses  latines  et  saiotes.  »  L'ouTrage  de  contro^ 
verse  le  plus  remarqué  qui  parut  à  celte  époque  dans  le 
Maiiic  fut  pruiUiit  p;ir  un  avocdt_,  Hardouiu  Le  Bourdays, 
sieur  de  laGenevraye.  C'est  un  recueil  de  divers  écrits  que 
l'auteur  composa  selon  les  circonstances;  il  est  intitulé  : 
La  Concoi'de  en  Ventât  ecclésiastique,  sur  la  créance  delà  pré- 
»ence  réelle  du  corps  de  nostre  Seigneur  Jésus-Christ  au  saini 
tacrement  de  Veucharistie.  Plusieurs  amis  de  Tauteur,  Ju- 
lien Bodreau,  avocat,  N.  Lasneau^  avocat,  un  second  Mar- 
douin  Le  Bourdays»  et  d'autres  encore  lui  adressèrent  des 
vers  pour  le  féliciter,  et  prirent  ainsi  une  part  honorable 
à  cette  publication.  Le  premier  des  opuscules  ;que  oon« 
tient  cet  ouvrage  est  dédié  à  Tévèque  du  Mans;  c'est 
une  lettre  que  Le  Bourdays  avait  écrite  a  uii  jeuue  sei- 
gneur protestant  avec  lequel  il  s  était  rencontré  à  la  cam- 
pagne. La  discussion  sur  le  dogme  n'avait  pas  tardé  à 
s'engager  entre  eux.  Le  précepteur  du  jeune  seigneur, 
qui  partageait  aussi  la  croyaoce  calviniste,  avait  cherché 
à  défendre  son  opinion,  et  un  ministre  était  même  inter- 
venu pour  réfuter  les  arguments  que  Le  Bourdays  avait 
fait  valoir  en  faveur  du  dogme  de  la  prince  réelle. 
Mais  celui-^i  était  en  état  de  répondre  à  tous  ces  adver- 
saires; car  il  avait  sérieusement  étudié  les  questions  con- 
troversées. Depuis  vingt  ans,  nous  dit-il ,  il  avait  suivi 
assidûment  les  instructions  des  prédicateurs  les  pi  us  fa- 
meux de  France,  qui  tour  à  tour  avaient  été  appelés  à 
prêcher  dans  la  cathédrale  du  Mans.  Il  avait  eu  d'ailleurs 
de  fréquentes  conlerences  sur  les  matières  dogmatiques 
avec  Gatharin  Frétant,  chanoine  théologal  de  l'Église  du 
Mans,  et  curé  de  la  paroisse  de  Saint -Benott  en  cette 
VI.  s 
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ville  (i).  Prétaut  était  un  homme  versé  dans  les  connais- 
sancfs  théologiqnes  et  rinterprétation  des  saintes  Écri- 
tures^ et  ii  avait  été  appelé  dès  Tâge  de  vingt  ans  en  la  plus 
célèbre  université  d'Espagne  pour  y  professer  les  langues 
orientales.  Ayant  remarqué  dans  le  livre  de  Du  Moulin^ 
qu'il  appelle,  par  un  détestable  jeu  de  mots,  r^sne  du 
moulin,  divers  pasri^l,^^(îs  dérobés  à  Louis  de  (irenade  et  à 
Coëiïeteau,  Le  Bourdays  les  rovendiijne  coiinne  des  vols. 
Dans  le  second  opuscule  de  son  livre,  Le  Bourdays  établit 
que  liiglise  catlioli([ue-apostoli(iue -romaine  est  la  seule 
vraie  épouse  du  Fils  de  Dieu.  L'auteur  a  traité  cette  tbèse 
avec  beaucoup  de  verve,  et  il  y  a  des  passages  dans  cet 
écrit  qui  sont  du  plus  haut  style.  A  la  suite  on  trouve  un 
poème  de  la  Croyance  de  l'homme  chrétien  et  catholique f 
contre  celle  enseignée  par  un  certain  ministre  de  la  ncutfelle 
réforme.  Dans  ses  alexandrins,  Le  Bourdays  emploie  quel- 
quefois des  termes  sans  noblesse;  mais  on  découvre  rare- 
ment chez  lui  un  vers  languissant.  Un  discours  en  prose 
et  intitulé  :  la  Vérité  attaquée  et  défendue  par  la  parole  de 
Dieu,  vient  après  le  poénie  dont  nous  avons  parlé.  Le  Bour- 
days tel  mine  son  volume  par  une  prière  en  vers  pour  le 
roi.  il  tait  voir  les  intérêts  de  l'état  compromis  par  la 
dissidence^  et  sidlicite  Louis  XllI  de  s'employer  à  soumettre 
les  fauteurs  de  l'hérésie.  Les  événements  de  la  politique 
ne  donnaien  que  trop  raison  aux  invectives  de  Hardouin 
Le  Bourdays. 

Lestoile  (il)  nous  apprend  que  Séverin  Bertrand^  doc- 
teur en  droit  canon  et  curé  delà  Ferté*  Bernard^  dont  nous 

avons  déjà  dit  quelque  ctiose,  jouissait  d'une  réputation 

d'orateur  au  commencement  du  xvn^  siècle.  Ses  sermons 
ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous;  mais  il  est  utile  de  voir, 
par  Texameu  de  ses  oraisons  iuuèbres,  Lldée  que  l'on  se 

(I'  Ff.^f'iiif  était  né  Mans  (l'iinf»  fimillo  indiircnto,  et  il  ne  dut  son 
élévation  qu'a  son  seul  mérite.  Il  posâéUaU  encore  ia  dignité  de  théo- 
1(^1  en  1G45. 

{±)  Journal  de  Henri  IV,  p.  433, 


Digitized  by  Google 


GHA.aL£â  D£  BfiAUMANOIR.  115 

forniAtt  alors  de  ce  genre  d'éloqueDce.  Aux  obsèques  so- 
leimelies  d'Anne d'Esi^duchesee de  Chartres,  deGuise,  etc.^ 
qui  se  célébrèrent  à  la  Ferté- Bernard  en  1607,  le  curé 

adressa  à  1  assistance  un  fort  long  discours  :  l'exorde  ex- 
pose d  une  manière  très-prolixe  l'histoire  des  cérémonies 
funèbre?  chez  les  anciens;  vient  ensuite  la  ^^^ri('aln^Me 
d'Anne  d>2st,  avec  d  inlorminables détails  sur  les  armes  de 
France,  sur  la  blancheur,  les  propriétés,  et  les  sif^nifica- 
tioQS  allégoriques  du  lis;  on  rencontre  enfin  la  page  uni* 
que  consacrée  à  célébrer  les  vertus  de  la  princesseï  morte 
à  ràge  de  soixante-seize  ans,  après  avoir  reçu  les  sacre- 
ment des  mains  de  notre  Charles  Loppé,  son  propre  curé. 
Aux  obsèques  de  Charles  de  Lorraine^dnc  de  Mayenne,  elc. 
(IB  octobre  1611),  Séverin  Bertrand  prononça  encore  un 
discours  funèbre  composé  dans  le  même  goût  que  celui 
d'Anne  J'Est,  mère  du  prince  défunt.  Nous  ne  connaissons 
que  par  le  titre  l'oraison  funèbre  que  le  curé  de  la  Ferté- 
Bernard  prononça  à  la  louange  de  Henri  !V,  an  moment 
où  le  cœur  de  ce  grand  prince  reposa  dans  son  éj^lise. 
Antoine  Le  Roy,  né  à  la  Ferté-Bernard,  curé  de  la  Gha- 
pelie~du-fiois,  chanoine,  licencié  en  droit,  régent  de  phi- 
losophie au  collège  d'Uarcourt  à  Paris,  de  la  famille  des 
Le  Boy  dont  nous  avons  parlé,  se  fit  un  certain  renom 
comme  orateur  sacré.  C'est  lui  «pii  prononça  dans  Téglise 
de  Bonnétable  l'éloge  funèbre  de  Charlotte-Antoinette  de 
Bourbon,  lors  des  obsèques  de  cette  princesse  en  1623.  On 
doit  regretter  que  plus  tard  le  curé  de  la  Chapelle-du-Bois, 
retiré  à  Meudon  chez  son  compatriote  Michel  Maucler,  ait 
consacré  sa  plu  nie  à  écrii*e  en  latin  un  lonp:  élos^e  du  cy- 
nique Rabelais.  Anthiine-Ueiiis  Gohon,  dont  nous  parie- 
rons prochainement^  surpassa  ces  divers  orateurs  en  répu- 
tation et  en  mérite  réel. 

Julien  Houdayer,  né  à  Noyen,  docteur  de  Sorbonne,  et 
élu  recteur  de  la  faculté  de  théologie  le  10  octobre  1595, 
puis  chanoine  de  TÉglise  du  Mans  et  supérieur  dn  sémi- 
naire de  cette  ville,  obtint  la  réputation  de  l'un  des  pre- 
miers théologiens  du  diocèse,  s'occupa  de  réfuter  les  cal- 
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TinÎ8te9>  pablia  un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  du  Devoir 
des  curez,  et  recueillit  avec  beaucoup  de  soin  et  de  détails 
tout  ce  qui  s'était  passé  dans  le  Maine,  l\ai  affaires  ecclé- 
siastiques que  civiles,  depuis  deux  cents  ans.  Malheureu- 
Bernent  son  travail,  »jui  passait  déjà  pour  perdu  dès  U  lia 
du  xvne  siècle,  n'a  pas  étc  retrouvé  (1). 

Voici  rinscriptioa  que  l'on  grava  sur  sa  tombe  dans 
l'église  de  Saint-Nicolas  : 

D.  M.  s. 

ET  ViBTirTnOS  jRBftlflS  tMlfOCEHTlMIMI 

n  i>DLcissiHi  quoudam  bw» 

M.  N.  JULIANI  HUUDAYEB  NUYAM  ,  DfJCTOms  SOlBONICl  , 
CDI01IANEN5IS  CANONICI,  0.  NICOLAf  AD  l^RBBM  PASTORIS  VlGiLANTIBBIMI  « 
ET  .SKMINARII  CENOMANKN>tS  MODKRAToH  IS  PRODKNTHSIMl, 
QIJEH  PUS!  RECTORIAS  ?AR1SIE!SS!S  AwADi.Ml.t;  IXCUBIASi 
EXCiTATOS  AEEN^E  SOKHONiC;E  PLALSUS  , 
BIADICATUH  BJiBBTiGit  PBATITATIB  ACOBITOH, 
ARTIQITA  PATBIJI  KONUMBMTA  IMPBOBO  LABOBB  BBUBNTBIly 
MT  CIMBBBB  HUC  ET  ILLDC  DISPBBSOB  iHflERSlS  SOUmBUfl  COLUOBMTBV, 
IITADBPICATA  PATI  MAMUS  IPSO  IN  OPBBB  OBBUIT  IV.  ID.  ROTBMB 
AN>'0   MDCXIX,  ^TATIS  VERO  I.V!!. 
CUJUS  IMMATI  HIIVI  FUNUS  DEFLENTF.S  Ml  S  K  ,  LITTER£, 
ABTl-S,   ET  KARUM  PR0FES80RES,  SORTEM  SLAM  MORTE  TAM 
SUBITA  MKERaNTF.S  ET  MIRANTRv^,  ¥.\  VETEKi  MURB  ET 
ABORE  DUCrORi  EHERITO  HOC  GRATl  AMMl 
MONUMBNTaH,  BK80LUTI  OFPlGit  TBSTlIlOlfiïïV, 
PICTOBB  PBIDB  GORGBPTUH  QUAM  OBE  EBGBPTOM 

B.  D.  S.  H.  p.  (3). 

Des  études  bistoriqaes  sur  L'église  du  Mans  furent  aussi 
entreprises  par  René  Rebours  ^  qui  remplaça  en  i6l3 
Pierre  Sauvey  comme  archidiacre  de  Laval,  et  qui  résigna 
son  canonicat  de  l'^Église  du  Mans  en  faveur  de  Jean 

Louvard  le  30  octobre  1633.  Ce  chanoine  possédait  un 

exemplaire  manuscrit  des  Gestes  des  Évêques  du  Mans^ 
auquel  il  avait  ajouté  de  nombreuses  additions  et  une 
continuation.  Ce  précieux  recueil  passa  ensuite  dans  la 

(1)  Voir  t.  V,  p.  6i0. 

(2)  Bene  ileiiicatum  soivt'iiles  merilo  posueruut. 
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bibliothèque  de  Tabbaye  de  Saint- Vinceot,  et  il  y  était 
encore  à  la  fin  du  xte*  siècle.  On  ignore  ce  qu'il  est 
devenu. 

La  ville  de  Laval  donna  naissance^  à  la  même  époque, 
à  nn  orientaliste  très-distingué,  Pierre  des  Vallées,  mai3 
dont  la  carrière  fut  toute  séculière.  Claude  Let'ebvre , 
ctiantre  et  chanoine  du  .Mans,  l'ut  un  canoniste  renommé. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  un  clerc  manceau  qui 
se  lit  d'abord  la  réputation  de  prédicateur  éloijuent,  mais 
qui  a  infligé  lui-même  à  sa  mémoire  une  tache  indélébile 
par  une  vie  indigne  de  son  caractère.  Nous  voulons  parler 
d'Urbain  Grandier,  né  à  Bouère  vers  la  lin  du  XYi*  siècle, 
puis  curé  de  Saint-Pierre  à  Loudun^  et  chanoine  de  Sainte- 
Croix.  Il  avait  étudié  chez  les  jésuites  de  Bordeaux,  et  ne 
fat  jamais,  parait-il,  incorporé  au  clergé  du  diocèse  du 
Mans.  Grandier  s'attira  la  haine  des  Poitevios,  comme 
étranger  d'abord,  mais  surtout  par  ses  Haisons  avec  les 
protestants^  ses  hauteurs  dédaigneuses,  et  une  vie  libeiv 
tine.  Ses  apologistes  eux -mêmes  sont  obligés  d'en  con- 
venir. Il  avait  demandé  la  place  de  directeur  d'un  couvent 
d'ursuUnes,  et  un  autre  lui  avait  été  préféré  ;  ce  qui  irrita 
yivementson  orgueil.  Quelque  temps  après  le  bruit  se  ré- 
pandit que  les  religieuses  étaient  possédées  du  démon,  et 
Grandier  fut  aussitôt  accusé  de  les  avoir  ensorcelées.  L'af- 
faire fut  quelque  temps  assoupie  par  l'archevêque  de  Bor- 
deaux, Henri  d'Ëscoubleaude  Sourdis;  mais  elle  reprit  plus 
tard  par  les  ordres  de  Richelieu  et  sous  la  présidence  de 
Laubardemont.  Grandier  fut  arrêté,  accusé  d'adultère» 
d'inceste,  de  sacrilège,  de  maléfices,  et  condamné  à  être 
brûlé  vif.  Appliqué  à  la  question,  il  avoua  qu'il  avait 
péché  par  fragilité  humaine,  repoussant  avec  énergie  les 
autres  imputations.  La  sentence  fut  exécutée  sur  la  place 
de  Loudun,  le  18  avril  1634.  Tous  les  écrivains  incrédules 
et  rationalistes  se  sont  efforcés  de  défendr(^  la  mémoire 
d'Urbain  Grandier.;  néanmoins  ils  sont  obligés  d'avouer  sa 
vie  débordée.  Quant  au  fait  de  la  possession  des  nrsulines^ 
il  est  incontestable  pour  tout  catholique  qui  admet  la  cer- 
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titude  historique.  Plusieurs  Manceaux  se  rendirent  h 
Loudun  pour  être  témoins  des  exorcismes^  et  entre  autres 
le  curé  de  Bonchamp,  nommé  Meinard.  Quoiqu'il  f(ït 
entièrement  étranger  dans  le  Poitou,  et  (fOL*il  ne  fût  connu 
de  personne,  au  moment  même  où  il  mettait  le  pied  dans 
Téglise,  la  religieuse  (jue  l'un  exorcisait  l'apostrophant 
par  son  nom,  lui  dit:  «Te  voilà  aussi,  toi  curé  de  Bon- 
champ,  toi  qui  vends  ton  grain  avec  un  boisseaiî  (|ui  est 
trop  petit  de  trois  grains  sur  sarche.  »  Personne  au  monde 
ne  s'était  aperçu  que  le  hoisseau  du  presbytère  de  Bon* 
champ  ne  fût  pas  légal.  A  son  retour,  le  curé  n'eut  rien 
de  plus  pressé  que  de  vérifier  la  chose,  et  il  fut  constaté 
que  la  religieuse  exorcisée  avait  découvert  un  fait  inconnu 
absolum^t  dans  le  pays. 

Un  autre  prêtre  attaché  au  clergé  du  Mans,  quoique  né 
en  Anjou,  FÎme  Gosnier,  principal  du  collège  de  Sablé, 
fit  un  éclat  fâcheux  par  un  écrit  qu'il  publia  en  faveur 
d'Edmond  Richer.  On  sait  queHichei,  ^yndicde  la  faculté 
de  théologie  de  Paris,  publia  en  161!  un  écrit  intitulé  : 
De  ecclesiastica  et  politica  potestate,  iniecté  des  plus  dan- 
gereuses doctrines.  Aussitôt  les  hommes  les  plus  respec- 
tables de  la  faculté  élevèrent  la  voix,  et  parvini  ent,  non 
sans  de  rudes  efforts,  à  faire  déposer  le  syndic.  Pierre 
Gosnier»  qui  était  son  ami,  s'entremit  dans  la  dispute,  et, 
sous  le  prétexte  de  prêcher  la  modération  aux  deux  partis, 
il  cherchait  à  faire  prévaloir  les  opinions  contndres  à 
l'enseignement  de  l'Église. 

Il  était  beaucoup  plus  difficile  de  découvrir  les  dangers 
de  la  nouvelle  philosophie  professée  alors  par  Descartes, 
que  d'apprécier  les  doctrines  subversives  de  iiicher;  aussi, 
dès  lors  et  depuis,  a-t-on  toujours  rencontré  des  esprits 
sincèrement  attachés  à  l'Église,  et  néanmoins  prévenus  en 
faveur  du  doute  méthodique.  La  philosophie  de  Descartes 
toutefois  trouva^  dès  l'origine^  des  adversaires  prononcés, 
aussi  bien  que  ses  découvertes  mathématiques;  celles-ci 
furent  défendues  par  Claude  Hardy,  né  au  Mans>  fils  de 
Sébastien  Hardy,  dont  nous  avons  parlé,  et  Tun  des 
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hommes  les  plus  savants  de  son  temps.  On  dit  qu'il  savait 
tiente-sU  langues  orientales^  et  que»  pour  les  mathéma- 
tiques, il  n'était  inférieur  à  aucun  de  ses  contemporains. 

Quant  aux  principes  émis  par  Descartes  sur  la  philosophie, 
ils  n'eurent  pas  alors  de  propagateur  phi?  zélé  et  plus 
autorisé  que  le  P.  Marin  Mersenne,  né  le  8  ^  [it( mlue  1588, 
sous  un  humble  toit  au  hameau  de  la  Suuitière,  dans  la 
paroisse  d'Oizé.  Après  avoir  fait  ses  premières  études  au 
Mans,  Merseone  passa  chez  les  jésuites  du  collège  de  la 
Flèche,  et  s'y  lia  d'amitié  avec  Descartes,  il  étudia  ensuite 
en  Sorbonne^  et  eut  pour  maUres  le  pieux  et  savant  André 
Dttval  et  Philippe  de  Gamache.  Entré  ensuite  et  de  Iwnne 
heure  dans  Tordre  des  minimes»  il  eut  le  bonheur  de  rap- 
peler à  une  vie  plus  chrétienne  et  plus  sérieuse  son  ancien 
condisciple  de  la  Flèche.  Le  P.  Merseone  s'apphqua,  dès 
son  entrée  en  religion,  aux  études  les  plus  ardues,  et  il 
devint  bientôt  l'un  des  plus  profontis  philosophes  de  son 
temps.  Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  de  ses  l  echcrches 
sur  les  mathématiques  et  la  musique;  il  nous  suffit  dédire 
que  personne  ne  pénétra  plus  avant  que  lui  dans  la  science 
de  rharmonie.  Mais  les  plus  importants  des  ouvrages  de 
ce  pieux  et  docte  rehgieux  furent  consacrés  à  la  délense 
des  grands  principes  de  la  foi.  Dans  ses  Quœttiùim  c^e- 
àerrimœ  in  Genesim,  il  réfute  les  philosophes  incroyants, 
tels  que  R.  Fludd^  Giordano  Bruno,  Cardan»  Charron, 
Machiavel,  Gorlœus,  Charpentier,  Paracelse,  Georgi , 
Bftsso,  Hill,  Telesio,  Campanella,  Kepler,  Vanini  et  les 
autres,  dont  les  principes  aboutissaient  presque  tous  au 
panthéisme,  c'est-à-dire  à  un  athéisme  plus  ou  moins 
déguisé.  Mersenne  fait  preuve  en  cet  ouvrage  de  connais- 
sances très- étendues;  «on  ne  saurait  consulter  un  manuel 
plus  complet  de  toutes  les  notions  acquises  dans  les  diverses 
spécialités  de  la  science,  au  commencement  du  xtii«  siè- 
cle (i).  »  Plusieurs  philosophes  modernes  ont  emprunté 
au  gros  volume  in-folio  et  latin  du  P.  Mersenne  des  argu- 


(1)  Hauréau,  Histoire  littéraire  du  Maine, 


i$0  HfffTOlU  DE  L'ÉauSB  DU  MARS. 

mente  dont  \h  se  dont  par^  avec  orgueil.  Le  savant  minine 
a  réfuté  aussi  dans  ce  livre  Jes  rêveries  pernicieuses  des 
frères  de  la  Rose-Croix.  Il  mit  ensuite  en  langage  vulgaire 
les  principaux  arguments  de  son  grand  ouvrage  dans  cplni 
qu'il  intitula  :  l'/tupiêté  des  déistes,  athées  et  libertins, 
combattue  et  renversée.  On  conçoit  Tardeur  que  le  docte 
religieux  apporta  à  combattre  ies  athées,  soit  dans  ces  deux 
éerits,  soit  dans  d'autres  encore»  lorsqu'on  se  rend  compte 
des  plaies  profondes  que  la  filasse  philosophie  avait  déjà 
&ites  à  la  société.  On  pouvait,  à  cette  époque,  compter 
plus  de  cinquante  mille  athées  dans  Paris,  et  ils  se  multi- 
pliaient chaque  jour  par  une  propagande  active  et  auda- 
cieuse. Mersenne  était  consulté  par  tous  les  savants  de  son 
temps,  et  il  n'y  avait  peut-être  aucune  réputation  dans  les 
scitMices  ijui  fût  snji'h-ieure  à  la  sieune  dans  la  première 
moitié  du  xvii'  siècle.  Ce  fervent  religieux,  recherché  de 
toutes  parts,  se  montra  toujours  humble  et  fermement 
attaché  à  ses  devoirs;  il  n'édifiait  pas  moins  ses  confrères 
dans  le  cloître  par  son  zèle  ponr  l'observance,  qu'il  n'exci- 
tait l'admiration  des  personnes  lettrées  par  ses  connais- 
sances universelles.  Le  P.  Mersenne  mourut  le  1**  sep- 
tembre 4648,  âgé  de  soixante  ans. 

Un  ami  du  P.  Mersenne  et  son  compatriote,  dom  Michel 
Bauldry,  ne  s'acquit  guère  moins  de  réputation  dans  une 
branche  de  la  science  sacrée,  la  liturgie  (1).  Né  à  l'ombre 
de  l'église  abbatiale  d'Évron,  Bauitiry  s'y  consacra  à  Dieu 
de  bonne  heure.  Il  prit  ensuite  le  grade  de  licencié  en  droit 
canonique,  et  fut  successivement  grand  prieur  de  Cessenon, 
Lagay  et  Maillezais.  La  cour  ayant  voulu  faire  séculariser 
l'église  collégiale  et  régulière  de  Maillezais,  dom  Bauldry 
s'opposa  à  cette  mesure,  provoquée  par  l'évèque  Raoul  de 
Béthune,  publia  pliisieurs  faetunu  à  cette  occasion,  et  lit 
retarder  Texécntion  durant  un  long  temps.  Dès  lors  il  pas- 
sait pour  l'un  des  plus  habiles  liturgistes.  Ce  fut  Charles 
de  Montchal,  arclievêque  de  Tours,  qui  l'invita  à  travailler 

(1)  D.  MartèaCi  Histoire  de  la  congrégation  de  Saint-Maur.  Ms. 
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sur  les  rites  «icr(5s.  Acette  <'^pO([ne,  ainsi  que  de  notre  temps, 
ces  travaux  étaient  d'une  grande  ntilitt^  ;  car  si  les  principes 
dangereux  du  jansénisme  ont  faussé  beaucoup  d'idées  en 
ces  matières,  les  dérisions  des  protestants  avaient  mis  en 
circulation  au  xyit«  siècle  des  doctrines  fort  dangereuses 
sur  toutes  les  parties  du  culte.  Dora  Bauldry  ne  négligea 
rien  pour  connaître  à  fond  la  matière  importante  qu'il  de- 
vait faraiter;  il  visita  les  églises  et  les  bibliothèques  les  plus 
renommées,  et  fit  un  long  séjour  àRome^  où  il  s'était 
rendu  pour  gagner  le  jubilé.  La  considération  qu'il  s'acquit 
dans  la  capitale  du  momie  chrétitMi  fut  telle  que  plusieurs 
fois  la  congrégation  des  rites  le  consulta  sur  les  décisi(uis 
qu'elle  avait  à  n  udre.  Entin  il  publia  en  1(>37  le  Manuale 
sacrarum  cœremoniarum  juxta  rntum  JRomanum.  Dom  Michel 
Bauldry  a  encore  donné  un  commentaire  sur  le  cérémonial 
des  évèques  et  un  cérémonial  monastique^  qui  jouissent  de 
la  plus  grande  estime.  C'était  un  religieux  d'une  vie  exem- 
plaire^ très-Jié  avec  les  premiers  réformateurs  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur.  S'il  n'entra  pas  dans  cette  réforme, 
il  travailla  du  moins  efficacement  à  Tintrodutre  dans  plu- 
sieurs monastères.  Outre  des  connaissances  profondes  en 
liturgie  et  en  droit,  dom  Michel  Bauldry  posséilait  un  grand 
talent  pour  la  parole,  et  il  se  fit  admirer  pour  sou  élo- 
quence à  Huinc,  à  Paris  et  en  d'autres  endroits.  Il  eut  un 
frère  cadet  qui  coiisacra  aussi  à  Dieu  dans  l'abbaye 
d'Évron.  Il  se  nommait  Étienne,  mais  il  prit  le  nom  de 
Thomas  avec  l'habit  monastique.  De  pieuses  relations 
unissaient  les  deux  fr5res  à  l'abbaye  de  la  Sainte-Vierge; 
un  de  leurs  parents,  dom  Mathurin  Renusson,  qui  y  rem- 
plissait l'office  de  sacristain^  était  estimé  un  saint  ;  leur 
mère,  Jeanne  Maignot,  se  levait  chaque  nuit  pour  assister 
à  l'office  que  célébraient  les  moines.  Elle  était  la  providence 
des  pauvres  de  la  contrée,  quoique  peu  fortunée  elle-même; 
elle  les  soignait  éans  leurs  maladies  et  les  ensevelissait  de 
ses  mains  après  ii  ur  mort.  Dom  Étienne  Bauldry  n'a  laissé 
aucun  ouvrage,  mais  il  était  très-versé  dans  les  belles-lettres 
et  la  théologie,  et,  comme  son  frère,  il  avait  reçu  le  don  de 
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réiogaence.  Il  entra  de  bonne  heure  dans  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  et  fnt  appelé  anx  charges  les  plus  impoi^ 
tantes;  il  rendît  des  services  essentiels  en  beaucoup  de 

circonstances ,  mais  surtout  donna  partout  les  exemples 
d'une  vie  sainte,  et  refusa  la  crosse  de  Saint-Augustiu  <le 
Limoges.  La  sœur  de  ces  deux  vertueux  moines  éditia  la 
congrégation  du  Calvaire^  où  elle  avait  reçu  l'habit  de 
Saint-Benoit. 

Dom  René  Boumer  ou  Bommer,  moine  de  Saint- Vincent, 

composa  un  abrégé  de  Tiiistoire  des  évêques  qui  ont  occupé 

le  siège  de  saint  Julien,  et  l'intitula  :  EpUome  renom  dige* 

starum  a  pcatifiabus  Cefumummi^.  Cet  ouvrage  est  resté 

manuscrit  (1).  Dom  André  de  Saint-Denys  religieux 

fmiilant  de  Fabbaye  de  Saint-Mesmin ,  mais  né  dans  le 

Maine,  professa  la  théologie  dans  plusieurs  monastères  de 
• 

(1)  Ml.  de  la  bibliothèque  du  Uans,  n«  98. 

(t)  Dom  André  de  Saint-Deny»  était  un  écrivain  aussi  estimable  par  le 
Caractère  qtie  par  le  talent,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  œuvres  de 
Balzac^  qui  devint  son  ami  après  avoir  éfé  «oti  nnlap'oniste.  {Œuvres 
complètes  de  Ba/zac,  2  vol.  in-fol.  Lettres  latines,  lier  spcratrim  ^  et 
Dissertulions,  passimj.  8on  nom  ue  se  lit  ni  dans  la  Bibliograpliie  du 
Maine  de  M.  DesporleS)  ni  dans  V Histoire  littéraire  du  Maine  de 
M.  Haoréau.  Pour  nous,  nous  n*bésitons  pas  à  ranger  ce  docte  feuillant 
parmi  les  éerifains  maneeam^  d*après  le  témoignage  formel  de  dem 
Pierre  de  Saint-Rommld  (Pierre  Goiltebaud),  dans  loo  Chronkon  ieu 
eonlinuatio  dironiei  Àdemari,  à  Tannée  16S7. 

Puisque  nous  avons  occasion  de  parler  d^un  feuillant  qui  fut  célèbre  de 
Son  temps,  nous  en  profitcron«  pour  réparpr  une  omission  que  tïous 
avons  commise  dan?  l'épiscopat  du  cardinal  Charles  de  Uambouillet.  Ce 
grand  évêque  approuva  et  seconda  les  efforts  du  vénérable  Jean  de  la 
Barrière  pour  l'établissement  de  la  réforme  des  feuiilauts,  et  il  lui 
écrivit  une  très-belle  lettre  à  ce  snjet.  Elte  a  été  publiée  par  dom  Gharles- 
Jesepb  Moratio^  dans  son  ouvrage  intitulé  Cittercii  rtftoreêcentis 
êeu  congreffatioms  eisiereio  -  mtmasHeœ  B,  Marim  fitiientit  in  Gai" 
/îa,  etc.,  p.  166.  Cette  lettre  suffirait  pour  prouver  quelle  sincère  piété 
et  quelle  conviction  profonde  faisait  agir  cet  illustre  évôque,  contre  lequel 
presque  tous  nos  historiens,  et  mêmft  MM.  Lepelletier  et  Boulanger,  ont 
répété  les  calomnieiv  inventées  par  les  ennemis  de  TÉglise.  Pour  nous, 
nous  nous  ciilimous  heureux  d'avoir  pu  venger  la  mémoire  de  ce  grand 
cardinal,  et  de  Tavoir  fait,  non  par  des  déclamations  sans  fondements 
mais  en  citant  des  preuves  irréfutables  à  Tappui  de  notre  seuliment. 
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son  ordre,  et  fut  le  premier  qui  osa  attaquer  les  ouvrages 
de  Balzac^  jusqu'alors  e&  possession  d'un  empire  inoontesté 

dans  le  monde  littéraire.  La  discussion  s'échauffa  d'une 
liidiiière déplorable;  mais  le  motil  qui  avait  gaiilé  la  plume 
(Je  notre  compatriote  était  louable  et  tort  loin  d'être  aussi 
futile  que  heaucoup  Tout  pt  iisé.  Au  reste,  les  deux  anta- 
gonistes se  réconcilièrent  de  buiine  loi. 

L'ordre  des  jacobins  ne  donna  qu'un  seul  écrivain  à 
notre  Église  dans  ces  premières  années  du  xyu?  siècle. 
Antoine  Siméon,  né  au  Mans,  fit  profession  dans  le  eou- 
vent  des  frères  prêcheurs  de  cette  vilie^  se  fit  recevoir 
docteur  en  Sorbonne ,  exerça  les  fonctions  de  prieur  dans 
le  couvent  de  la  me  Saint-Jacques,  &  Paris,  et  a  laissé 
plusieurs  volumes  de  sermons  traduits  de  l'espagnol  et  de 
l'italien.  Le  P.  Michel  Breaudoux,  docteur  en  théologie, 
prieur  des  dominicains  du  Mans,  et  vicaire  général  de 
Tordre  ,  jouissait  alors  de  la  réputation  de  prédicateur 
éloquent  et  de  protond  théologien;  mais  il  n'a  rien  écrit. 

Notre  pays  fournit  plusieurs  écrivains  à  l'Église  et  A 
l'ordre  de  Saint-François,  sous  l'épiscopat  de  Charles  de 
Beaumanoir.  Richard  du  Maine,  religieux  du  couvent  de 
Chartres  et  docteur  en  théologie,  a  publié  deux  ouvrages 
sur  l'Écriture  sainte  et  sur  la  liturgie«  Charles  Josse,  d'une 
faunille  attachée  &  la  maison  de  Beaumanoir,  fit  profession 
dans  Ja  maison  des  cordeliers  du  Mans ,  et  semble  y  avoir 
passé  toute  sa  vie.  11  se  distingua  comme  sermonnaire; 
mais  dans  les  ouvrages  qui  nous  restent  de  lui  on  recon- 
naît trop  le  mauvais  goût  qui  dominait  encore  dans  la 
chaire,  et  le  mélange  ridicule  du  sacré  et  du  profane. 
Les  mêmes  défauts  déparent  les  difltéreuts  écrits  de  Jean 
Boucher,  né  dans  le  Maine,  profès  de  Tordre  de  Saint- 
François  dans  le  couvent  des  cordeliers  du  Mans,  et  mort 
dans  la  même  maison  en  1631.  Quelque  déplorable  que 
soit  le  genre  de  notre  compatriote,  il  parait  qu'il  parlait 
selon  les  idées  de  son  temps  ;  car  il  fut  invité  à  prêcher 
plusieurs  stations  à  Paris  et  dans  d'autres  villes  impor- 
tantes du  royaume  ;  il  prêcha  même  le  carême  et  Taventi 
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Jérusalem,  et  Jes  annales  de  l'Anjou  conservent  le  souvenir 
des  fraito  que  ses  sermons  produisirent  dans  la  capitale  de 
cette  province.  Jean  Boucher  écrivit  l)eaucoup  ;  des  cbu- 

vres  spirituelles,  des  sermons,  un  voyage  à  Jérusalem  qui 
eni  un  grand  succès,  comme  le  prouvent  les  éditions  qui 
se  succédèrent  rapidement,  et  un  ouvrage  de  polémique 
contre  les  pLulosoplus  ou  lii)eruns,  au  sujet  duquel  le 
po(Ue  Boisrobert  lui  adressa  un  sonnet  enthousiaste.  En 
If  'O^,  le  couvent  des  cordeliersdu  Mans  était  gouverné  par 
MathuriQ  Le  Heurt^  né  au  Mans  en  i  56i ,  et  profès  d  u  même 
monastère.  Le  Heurt  mourut  au  même  lieu  le  31  mai  i6S0« 
Pierre  Le  Venier,  dont  nous  avons  parlé,  (it  un  éloge  pom- 
peux de  ce  zélé  religieux  dans  un  poôme  latin  qu'il  consa- 
cra &  sa  louange.  Ce  fut»  en  effet»  une  perte  sensible  pour 
tous  les  catholiques  que  celle  de  ce  savant  franciscain,  qui 
soutenait  avec  avantage  la  controverse  contre  les  calvi- 
nistes. Le  Heurt  a  laissé  quelques  écrits  liturgiques  :  le 
Propre  pour  le  couvent  des  i'rèreê  mineurs  dix  Mans,  un 
Directnrinm  fratrum  minnymm.  et  il  a  édité  un  traité  mys- 
tique de  René  du  Pont,  intitulé  la  Philosophie  des  esprits, 
qu'il  a  dédié  à  Jacqueline  de  Gléraml)ault.  Lorsqu'en  4634 
le  P.  François  d'Orléans»  gardien  du  couvent  des  cordeliers 
réformés  du  Mans»  publia  dans  la  même  ville  les  Divins 
iro/ihéei  de  la  croix  du  ASaitvewr^  plantéi  $ur  lu  rives  de  /'i* 
doléMe  ii  de  Vempire  japonais  par  ks  prùto ^martyrs  de 
l'ordre  du  grand  «otftl  François^  depuis  peu  crucifiés  à 
Nongùzaqui,  le  siêur  de  Saint-Ouen,  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  chambre,  Le  Corvaisier  de  Courteille.  conseiller 
du  roi  au  siège  [msidial  du  Mans,  Ferraud,  prêtre,  Am- 
broise  Denizot,  secrétaire  de  levêché  du  Mans,  André  de 
Clercq,  de  l'Oratoire,  professeur  au  Mans,  Jacques  du 
Cleré,  docteur  médecin,  Julien  Bodreau,  avocat  au  Mans, 
et  Jean  Pastoureau,  cordelier  du  Mans»  s'empressèrent 
d'adresser  à  l'auteur  des  pièces  de  vers  en  latin  et  en  fran- 
çais» comme  témoignage  de  sympathie  pour  son  ordre  et 
pour  sa  personne. 
Julien  Besnier  et  Jean  de  Launay  se  consacrèrent  à  Dieu 
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dans  l'ordre  des  carmes.  Le  premier  était  né  au  Mans  ea 
4594^  et  mourut  au  couvent  de  Paris  en  1063,  avec  la  ré- 
putation d'un  parfait  religieux.  Étant  maître  des  novices, 
il  avait  composé  un  Formulaire  de  fjrattques  journalières 
pour  l'instruction  des  jeunes  religieux.  Quant  à  Jean  de 
Laupay,  il  entra  chez  les  carracs  du  couvent  d'Anger*^,  qui 
n'avaient  pas  adopté  la  réforme  de  sainte  Thérèse,  il  rem- 
plit les  places  les  plus  importantes  de  son  ordre,  et  fut 
remarqué  comme  un  grand  prédicateur  et  un  subtil  jou- 
teur dans  les  lattes  de  la  scolaslique.  Il  avait  laissé  des 
Sermon»  pmr  U  peuple  et  des  Exhortaiiotu  aux  reUgieme»  ; 
mais  dès  le  siècle  dernier  on  en  déplorait  la  perte.  Tous  les 
historiens  de  son  ordre  font  le  plus  grand  éloge  de  ce  re- 
ligieux, qui  mourut  à  Vannes  en  4697. 

François  Loryot,  né  à  Laval  en  1571,  entra  de  bonne 
heure  chez  les  jésuites,  où  il  lut  presque  toujours  employé 
conimi'  [in  it(  sseur  de  philosophie  et  de  théologie.  Il  a  pu- 
blic sous  cf  litre  :  Les  décrets  imr aux  concernant  b: s  pas- 
sions du  cœur  àumain,  un  ouvrage  dans  lequel  le  goût  et  le 
jugement  ne  se  font  remarquer  que  par  leur  absence. 
Pierre  Pyrard,  né  à  Laval,  et  membre  de  la  compagnie  de 
JésQS^  occupa  des  emplois  importants,  et  fut  même  député 
de  sa  province  à  la  neuvième  assemblée  générale  €|ui  se 
tint  h  Rome.  U  a  laissé  un  écrit  de  controverse  en  français. 
On  croit  qu'il  était  l'allié^  quelques-uns  disent  le  frère  de 
nnn^is  Pyrard ,  l'un  des  célèbres  voyageurs  de  son  temps^ 
qui  fait  paiaitn  daus  le  récit  de  ses  pérégrinations  loin- 
taines un  vit  et  suicère  attachement  à  la  foi  cathohque. 

Le  XVI®  siècle  avait  surtout  été  remarquable  par.  un 
amour  démesur.'  de  la  pvu  sie  :  tout  le  monde  voulait  ri- 
mer sans  consulter  ses  propres  forces,  sans  choisir  la  ma- 
tière. Ou  a  vu  que  ce  goût  n'était  pas  éteint  encore  dans 
le  Maine  au  siècle  suivant.  Les  poètes  y  étaient  bien  ac- 
cueillis; et  Rotrou,  lié  avec  ce  qu'il  y  avait  de  plus  élevé 
dans  la  société^  dédia  eu  1634  au  comte  de  Beiîn  sa 
comédie  des  JféneeAmei,  tirée  de  Plante;  et  Taunée  sui* 
vante  il  dédia  à  la  marquise  de  Pezé  la  tragi-comédie  de 
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Célime.  D'ailleurs  le  poSte  Kacm  habita  longlemps  la  pa- 
roisse de  Sainte-Céffotte^  près  de  SaintHCalais.  Bon  nombre 
de  nos  compatriotes  coosacrèrent  leur  verre  &  chanter  des 

sujets  profanes,  et  nous  n'avons  pas  à  nous  en  occuper  ; 
mais  quelques-uns  choisirent  îles  sujets  sacrés  :  tels  furent 
Toussaint  Leroy,  prêtre  et  chanoine  de  TÉglise  du  Mans; 
Patrice  Veau,  prôtre;  R.  Pouiliot,  curé  de  Saintt-Sal  ine; 
Jacques  Auger,  curé  de  Sargé;  Françoiç  de  Sarcé,  nunune, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Louis  de  Sarcé^  qui  a  écrit 
]a  vie  de  saint  iA>uis  en  vers,  et  qui  était  frère  mineur.  On 
possède  aussi  des  c^antiques  spirituels  par  la  veuve  de 
G.  TurneaUt  prêtre  et  prieur  de  Loupfougère,  au  Maine. 
Ce  Tumeau  serait-il  ce  poëte  manceau  dont  parle  le  cri* 
tique  Launoy  sous  le  nom  de  Tumeus?  Cette  conjecture  est 
d'autant  plusTraisemblable,  q  u'il  y  a  identité  pour  le  temps* 
Jean  Aoussoo,  prêtre,  curé  de  Clûintenay,  près  de  Brûlon, 
fut  célébré  de  son  vivant  par  toutes  les  lyres  de  la  pro- 
vince. Il  fonda  en  IGll  un  collège  dans  la  paroisse  de 
Chantenay,  et  donna  pour  dotation  une  maison  avec  jar- 
din, plusieurs  bordages  et  d'autres  infimeubl(  s.  Il  composa 
'\e  Jardin  d'honneur  de  laVierge  Marie,  (\\ï'\\  publia  en  1619, 
et  le  dédia  à  Charles  d'Ângennes^  sénéchal  duMaine,  dont 
il  avait  été  le  précepteur.  Deuians  plus  tard^  il  donnait 
au  public  un  Recueil  de  chmsom  $piritueUe$,  dans  le  but 
louable  de  substituer  des  chants  oiî  la  vertu  est  honorée 
aux  compositions  lascives  qui  avaient  vogue  parmi  ses 
contemporains,  et  surtout  chez  les  jeunes  gens.  Mais  Jean 
Rousson  obKnt*îl  le  but  qu'il  se  proposait?  Nous  n'avons 
aucun  témoignage  à  ce  sujet  ;  ce  (jue  nous  savons,  c'est 
qu'il  le  méritait,  non-seulement  par  Tintention  qui  Tavait 
guidé,  mais  encore  par  le  talent  dont  il  fait  preuve  dans 
plus  d'un  endroit.  On  peut  même  aifirmer  qu'il  surpasse 
par  moments  Marot  et  Philippe  des  Portes  dans  la  traduc- 
tion des  psaumes.  Le  curé  de  Chantenay  eut  des  disciples 
dont  il  a  inséré  quelques  pièces  dans  sa  couronne  poétique» 
entre  autres  Barthélémy  Boutier  et  Matthieu.  Malheureuse- 
ment Jean  Rousson  ne  semble  pas  avoir  possédé  la  qualité 
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mdispensablet  le  jugement,  à  un  très-haut  degré.  Ému  de 
quelques  désordres  dont  il  était  le  iâmoin,  il  publia,  sous 
k  titre  de  Diaiogtte  de  trois  vignerons  du  pays  du  Maine j  un 
écrit  dont  la  conclusion  est  que  tout  le  mal  de  la  société 
vient  des  mauvais  prêtres,  du  relâchement  de  la  discipline 
ecclésiastique,  et  des  empiétements  du  cl<  igé  sur  le  do- 
maine temporel  des  seigneurs.  Ces  assertions  violentes 
n'étaient  plus  vraies  à  répof[iîe  où  parut  le  pamphlet  du 
curé  de  Chantenay,  en  ^629.  Mt^me  à  une  date  antérieure, 
elles  n  auraient  pas  été  admissibles  d'une  manière  absolue* 
L'auteur  crut  devoir  publier  son  livre  sous  le  pseudonyme 
de  Sousnor,  sieur  de  la  Nichelière.  Ce  quil  y  a  de  plus 
surprenant,  c'est  que  Jean  Rousson  trouva  deux  jacobins 
du  couvent  de  Laval,  les  PP.  François  Masson  et  Simon 
Richer,  docteurs  en  théologie,  qui  consentirent  à  revêtir 
de  leur  approbation  un  pamphlet  aussi  hardi.  Cet  écrit  fit 
du  bruit,  et  les  éditions  s'en  multiplièrent  rapidement.  Ces 
idées  se  répandaient  autour  du  presbytère  de  Chantenay,  et 
Barthélémy  Bnuf  ier,  prêtre  de  la  mèmeparoisse,  les  repro- 
duit avec  plus  de  iorce  encore  dans  des  vers  d'un  i m  rite 
réel.  Ces  déclamations  prouvent  au  moins,  par  leur  exagé- 
ration noième,  de  quelle  liberté  de  iau^dge  jouissait  notre 
dergé. 

Il  est  vrai  aussi  que,  dans  les  dernières  années  de  la  vie 
de  Ctiarles  de  Beaumanoir,  un  canonicat  de  l'Église  du 
Mans  fut  promis  à  un  poète  de  burlesqpie  et  cynique 
renommée  (i).  Paul  Scarron,  né  à  Paris  (1610)  d'un  con- 
seiller au  parlement,  prit  le  petit  collet  sans  entrer  dans 
les  ordres.  C'était  une  carrière  qu'il  cherchait  à  s'ouvrir; 
cai  ii  n'avait  aucune  aptitude  pour  i  état  ecclésiastique; 

(I)M.Launayet  M.  LepelleUer  ont  nié  positivement  que  Scarron  ait  été 

chanoine  du  Mans;  cette  assertion  a  été  admise  par  Téditcur  récent  du 
Ho?  f/i  comique;  mais  elle  .«c  trouve  n  fntéc  par  l'ade  iln  réception  et 
l)lusieurs  délibérations  capitulairt»  dont  I -s  orig-inaux  existent  encore 
daus  les  arcbives  du  chapitre  du  Mans,  ou  nous  le^  avous  transcrits.  Le 
fait  contesté  se  trouve  encore  prouvé  par  une  lettre  de  Scarronà  Fhilibert- 
EmoMmuel  de  LftTirdln,  laquelle  sert  rapportée  plos  bat. 
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mais  il  était  presque  sans  fortune,  et  plusieurs  des  siens 
s'étaient  élevés  daos  TÉgllse.  L'un  d'eux  était  même 
devenu  évèque  de  Grenoble.  Paul  Scarron  avait  eu  une 
ieunesee  très-dissipée,  et  lorsqu'il  viat  au  Mans  prendre 
possession  de  son  canonicat,  il  changea  pen  de  chose  h 
ses  habitudest  Au  carnaval  de  1638>  U  s'avisa  d'ime  mas- 
carade de  son  invention  et  tont  à  fait  originale;  mais  il 
contracta  à  la  suite  une  infirmité  qui  le  priva  de  Tusage 
de  ses  jambes,  et  fit  de  lui  une  espèce  de  cul-de-jatte, 
«  un  raccuuici  tle  luutes  les  misères  humaines,  »  comme 
il  le  disait  lui-même,  sauï^  que  la  douleur  pût  jamais 
altérer  son  esprit  bouflbn.  Du  reste,  il  semble  que  sou 
caractère  était  goûté  dans  notre  province;  car  il  y  vivait 
dans  la  iamiliarité  des  Beau  manoir,  des  Tessé,  des  Haute- 
fort.  Quoiqu'il  résidât  assez  habituellement  au  Mans,  plus 
de  dix  ans  après  sa  réception  comme  chanoine»  il  n'avait 
pas  encore  acquitté  sa  rigmareme;  aussi  voyons-nous  dans 
les  actes  du  chapitre  général  de  la  Saint-Julien  de  1647» 
les  chanoines  dispenser  ;Scarron  de  la  résidence  au  chœur 
jusqu'au  chapitre  général  après  la  Saint-Pierre,  et  lui 
accorder  de  participer  à  tous  les  revenus  et  fruits  de  sa 
prébende,  excepté  le  pain  eL  le  blé.  Il  devra  iaue  ensuite 
ga  rUfoureuse,  Mais,  au  mois  d'octobre  suivant,  les  cha- 
noines, considérant  la  continuité  des  infirmités  de  Scar- 
ron, leur  confrère,  avisent  à  lui  délivrer  son  quarantier 
des  distributions,  dont  il  avait  été  privé  depuis  les  derniers 
chapitres  généraux.  U  jouit^en  effet,  paisiblement  de  tous 
les  revenus  de  son  bénéfice,  jusqu'à  l'époque  de  son  ma- 
riage avec  Françoise  d'Aubigné,  plus  tarà  marquise  de 
Maintenons  en  1652.  Depuis  longtemps  il  avait  cessé  d'ha- 
biter le  Mans.  Ayant  eu  des  démêlés  avec  plusieurs  per- 
sonnes durant  son  séjour  dans  le  Maine,  il  s'en  vengea  en 
les  faisant  figurer  dans  son  Roman  comique  :  ainsi  on  y 
reconnaît  le  fils  de  Pilon,  avocat  au  Mans;  de  Montière, 
bailli  de  Touvoye;  M"*  Bautru,  femme  du  trésorier  de 
France  à  Alençon  ;  le  curé  de  Domiront,  Micbei  Gomboust, 
liiâ  du  gieur  de  la  Touche;  i'abbedse  d'Estival>  Glaire  Nau; 
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le  prévôt  du  Mans,  Daniel  Nepveii,qmépousa  Marie  Portail 
en  1626;  Je  sénéchal  du  Maine,  Tanneguy  Lombelon^  baron 
des  EmrtB.  Ce  fut  ea  1^  que  Scarron  commença  la  pu- 
blication de  ce  livre  très-recherché  à  cette  époque,  peu  de 
temps  après  avoir  quitté  le  séjour  du  Mans,  et  plusieurs 
années  avant  de  perdre  son  canonfcat. 

A  la  même  époque,  plusieurs  Manceaux  t'urenl  élevés  à 
répiscopat.  Charles  de  Rousseau  succéda  à  son  oncle  mater- 
nel, Adam  de  H  urtelou,«IansrévéchLé  de  Mem  le,  en  l(î09{i). 
En  1H13  mourut  Urbain  de  Saint-Galais,  évêque  de  Corn- 
minges.  Ce  prélat  était  lils  naturel  de  Louis  de  Lansac,  et 
il  était  probablement  né  h  Ballon.  Quoiqu'il  en  soit^  il  eut 
pour  successeur  Gilles  Souvré,  abbé  de  Saint-Florent- 
snr-Loire  et  de  Saint^^alais»  trésorier  de  la  Sainte-Chapelle 
de  Paris,  fils  du  marquis  de  Gonrtenvaux  à  Bessé,  maré- 
chal de  France  et  gouverneur  de  Touraine,  et  de  Françoise 
de  BaiJleul  de  Renouard.  11  fut  sacré  à  Raveime  le  dimanche 
(le  la  Passion,  42  mars  1617,  et  fut  transféré  à  Auxerre  en 
1624.  Il  composa  des  paiaphi  ases  sur  les  Épitres  de  saint 
Paul.  Ce  prélat  était  tV^'re  de  la  célèbre  marquise  de  Sablé. 
Comme  abbé  de  Saint-Calais,  il  rendit  au  roi  un  aveu, 
qui  prouve  que  de  magnifiques  droits  étaient  encore  atta- 
chés à  la  crosse  de  cet  antique  monastère.  11  mourut  à 
Paris  en  1631,  et  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale;  mais  son 
cœur  fut  apporté  dans  la  chapelle  de  Gourtenvauz,  où  il 
repose  à  côté  de  ses  ancêtres.  Gilles  de  Souvré  était  savant 
et  aimait  la  société  des  hommes  de  lettres;  il  en  attira  plu- 
sieurs auprès  de  sa  personne,  et  entre  autres  un  ecclésias- 
tique nommé  Maurice,  qui  avait  d'abord  été  attaché  à 
Urbain  de  Saint-Gelais  de  Lansac,  révéque  de  Coioininges^ 
dont  il  vient  d'être  parlée  et  André  Percheron,  du  diocèse 
du  Mans,  docteur  de  la  maison  de  Navarre^  qu'il  fit  cha- 
noine et  grand  archidiacre.  C'est  ce  docteur,  que  l'on  nous 
peint  d'ailleurs  comme  un  homme  d'un  grand  talent,  qui 
fit  ériger  un  monument  à  la  mémoire  de  son  bienlaiteur 


(1]  HiâUmre  dê  tÈffiiK  du  ManSf  t.  V,  p.  6Si. 
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et  composa  son  épitap!»»'.  Il  est  proliable  qu'il  était  de  la 
même  i'amille  qu6  Luc  FeicheroB^  qui  vivait  à  la  même 
dpoque^  et  composait  dos  tragédies  rivales  des  pièces  les 
plus  applaudies  à  cette  date. 

Après  la  mort  de  Gilles  de  Souvré,  le  siège  ëpîscopal 
d'Âuxerre  fut  occupé  par  Dominique  Séguier,  frère  de 
Pierre  Séguier,  chancelier  de  France.  Dominique  avait 
appartenu  à  TÉglise  du  Mans  en  qualité  de  doyen.  Assis 
sur  le  siège  épiscoptl  d'Auxerre  (1G3I-I6  J7),  il  témoigna 
une  grande  confiance  à  André  et  mourut  évAque 

de  Mcanx  le  16  mai  1658.  Il  lut  le  premier  évêque  de 
l^rance  c|ui  établit  des  coolérences  ecclésiastiques  dans  son 
diocèse  (i65â). 

Nous  ignorons  si  Nicolas  Le  Maistre,  docteur  de  Sor- 
bonne,  professeur  dans  cette  célèbre  école  et  prédicateur 
du  roi^  était  né  dans  le  Maine.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  au 
rapport  des  registres  de  Féglise  de  Colombiers,  près  de 
Gorron,  c'est  qu'il  fut  curé  de  cette  petite  paroisse  vers 
1628.  Plus  tar  i  {mars  1661),  Louis XIV  le  désigna  pour  le 
siège  é pi îioopal  de  Lomboz;  le  Pape  le  préconisa  en  consis- 
toire (4  juillet);  mais  il  mourut  la  même  année  (14  oc- 
tobre], avant  d'avoir  été  sacré.  Nous  eu  dirons  encore  un 
mot  à  propos  de  ses  écrits. 

t^n  sort  presque  semblable  à  celui  de  Nicolas  Le  Maistre 
attendait  notre  compatriote  David  Hivault  de  Flurence. 
Après  l'expédition  de  Hongrie,  dont  nous  avons  parlé,  il 
avait  renoncé  entièrement  au  métier  des  armes,  pour  se 
livrer  à  l'étude,  et  vraisemblablement  il  prit  alors  l'habit 
ecclésiastique.  U  fut  chargé  de  l'éducation  du  jeune  roi 
Louis  XllI,  et  il  remplit  cette  difficile  îonction  en  maître 
chrétien.  Pour  recouuaitre  ce  service,  Louis  avait  promis 
un  év^ché  à  son  ancien  m  iitre,  lorsi|ue  celui-ci  mouiut 
au  mois  de  janvier  1616,  Agé  de  (juarante-cinij  ans. 

Quelques  auteurs  font  naître  à  Arquenay  Jean  et  Jacques 
d'Angennes,  fils  de  Louis  d'Angennes,  seigneur  de  Main* 
tenon,  baron  de  Meslay  et  maître  de  beaucoup  de  terres 
dans  le  iMaine,  et  de  Jeanne  d'O,  neveux  de  nos  évéques 
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Charles  et  Claude  d'Antennes.  A  la  mort  du  cardinal  d'Oseat, 
Henri  IV  donna  le  siège  de  Bayeiix  à  Jean  d'Angennes  ; 
mais  ce  jeune  clerc  mourut  avant  d'avoir  obtenu  ses  bullea. 
Le  roi,  tenant  &  récompenser  une  famille  à  laquelle  il  avait 

des  obligations^  nomma  à  cet  évéché  Jacques  d'Angennes, 

frère  cadet  de  Jean.  Jacques  était  alors  un  jeune  et  brillant 
officier;  il  fut  sacré  en  1G0(>.  Devenu  évèque  de  Kaycux, 
il  mit  sa  confiancn  on  notre  compatriote  Aini)roii;e  Le 
Gauffre,  dont  ilaété  parlé  (1),  et  fit  des  choses  importantes 
pour  son  Eglise,  surtout  en  y  établissant uu  grand  nombre 
de  maisons  religieuses.  Nous  aurons  occasion  d'en  parier 
de  nouveau. 

Presque  tous  les  historiens  se  sont  trompés  à  la  suite  du 
continuateur  de  Morérî,  en  faisant  naître  Anthime-Denis 
Gohon  à  Craon^  dans  le  Bas-Anjou.  Gohon  naquit  au  bourg 
d'Izé,  près  de  Bais,  dans  le  doyenné  d'Évron,  au  mois  de 

septembre  1594  (2).  Un  libelle  intitulé  Conseil  nécessaire 
donné  aux  bourgeois  de  Paris,...  publié  en  IGil  rt  l()i9, 
dit  que  Cohon  était  bis  d'un  cabaretier  du  pays  du  Maine. 
Le  Paip^e  dit  que  sa  famille  babitait  encore  notre  province, 
et  n'était  pas  sortie  de  sa  situation  infime,  quoique  quel- 
ques-uns de  ses  membres  eussent  lait  fortune  Anthime- 
Denis  Gohon  s'éleva  uniquement  par  ses  talents.  11  avait  un 
oncle  paiemeli  chanoine  de  l'Église  du  Mansetarchidiacce 
de  llontfort,  qui  le  fit  étudier  à  Angers,  puis  en  Sorbonne, 
et  enfin  lui  résigna  son  canonicat  et  sa  dignité  d'archi* 
diacre.  Anthime  obtint  ensuite  la  dignité  de  prévôt,  quil 
conserva,  paralt-il,  même  dans  une  plus  haute  fortune.  Il 
se  rendit  célèbre  par  la  prédication,  et  fut  l'un  des  pre- 
miers, avec  le  P.  deLingendes,  jt;auite,  qui  retrancha  de  ses 
sermons  les  citations  déplacées  d'auteurs  profanes. 

Un  jour  que  Cohon  prêchait  dans  une  église  de  Paris, 

(1)  Voir  t.  V,  p.  633. 

(2)  Quoique  le  témoijijQage  de  Reiioiiard  soit  ordiii;iirement  de  peu  de 
poids,  nous  pensons  qu'il  mérite  d''élrc  cousidéré  ici,  parce  que  cet  his- 
torien fut  asses  longtemps  curéd^Iié. 
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ii  {^'assembla  taut  de  voitures  aux  environs  de  cette  église, 
que  les  cochers  du  cardinal  de  Richaiieu  ne  purent  fendre 
le  presse,  et  furent  contraints  dedétourner  leurs  équipages* 
Richelieu  voulut  connaître  un  homme  qui  jouissait  d'une 
aussi  grande  faveur.  En  abordant  le  redoutable  ministre, 
Gohon  lui  dit  :  «J'ai  donc  été  plus  puissant  que  FAIlema- 
gne  et  que  l'Espagne  réunies,  puisqu'en  arrêtant  Votre 
Éminence  j'ai  pu  l'aire  ce  qu'elle?  ont  tenté  vainement.  » 
Richelieu  se  promit  de  récompenser  cette  flatterie.  Déjà 
Cohon  possédait  un  canonicat  dans  l'Kglise  du  iMaiis,  le 
prieuré  de  Saint-Louan  et  l'abbaye  de  Saint-Léger,  au  dio- 
cèse de  Saintes.  Richelieu  lui  donna  encore  Tévêchéde 
Nîmes  (19  novembre  1633).  Depuis  16^1,  les  protestants 
dominaient  absolument  dans  cette  ville»  dont  ils  venaient 
de  renverser  la  cathédrale  et  le  palais  épiscopal.  Le  nouvel 
évèque  voulut  rétablir  ces  édifices  et  faire  contribuer  à 
cette  dépense  ceux  qui  Tavaient  rendue  nécessaire.  Il  remit 
les  jésuites  à  la  tète  du  collège  de  sa  ville  épiscopale»  et 
appela  d'autres  religieux  dans  son  diocèse.  Lorsqu'en 
1640  la  peste  eteu-lit  ses  ravages  sur  la  ville  de  Nimes, 
Cohoii  dûjina  l'exemple  du  courage  le  plus  héroïque  et  le 
plus  intelligent^  en  récompense,  le  roi  lui  offrit  le  titre 
de  conseiller  au  parlement  de  Toulouse  et  l'abbaye  de 
Saint-Gilles.  Néanmoins  les  calvinistes  ne  cessèrent  de  le 
poursuivre  de  leurs  accusations  les  plusexagérées,  et  plu- 
sieurs fois  ils  attentèrent  &  sa  vie;  ce  qui  l'obligea  à  con- 
sentir &  sa  translation  sur  le  siège  de  Dol.  D'ailleurs  Riche< 
lieu  venait  de  descendre  au  tombeau,  et  la  fureur  des 
hérétiques  reiuublail  contre  le  prélat.  Celui-ci  sentit  tout 
d'abord  qu'il  devait  s'attacher  au  cardinal  Mazann,  non 
parce  qu'il  allait  disposer  des  grâces,  mais  parce  qu'il  re- 
présentait les  intérêts  véritables  du  pays.  Cohon  avait 
prononcé  l'oraison  funèbre  du  roi  Louis  XIU  en  1643  ;  en 
1654  il  fut  appelé  à  prêcher  au  sacre  de  Louis  XIV,  qui  lui 
fit  présent  du  dais  qui  couvrait  le  trône  royal  dans  cette 
cérémonie.  Gohon  en  fit  hommage  à  TÉgiise  du  Mans*  qui 
s'en  servit  longtemps  dans  les  processions  générales.  Il 
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jouissait  déjà  depuis  longtemps  de  l'abbaye  de  Beaulieu, 
au  Mans;  Louis  XIV,  pour  encoura^^er  ses  efforts  coatre 
l'hérésie,  lui  donna  encore  celles  de  Fiaranet  du  Tronchet. 
n  avait  été  remplacé  sur  le  siège  de  fiUaes  par  Hector  d'Ou- 
vrier ;  maiéy  afû^laniort  de  ce  prélat  (1655),  Gohon  reprit 
«OD  premier  8iége>  ayant  fait  depuis  loDgtempe  TabandoiEi 
de  celui  de  Dol.  11  eut  beaucoup  de  peine  à  obtenir  ses  bulles^ 
et  vit  bientôt  ses  anciens  ennemis  se  soulever  de  nouveau 
contre  lui.  U  lit  néanmoins  de  grandes  choses  dans  son 
diocèse,  où  il  établit  un  sémuiau  c  et  beaucoup  de  maisous 
religieuses.  U  publia  aussi  îles  Ordonnances  synodales  ïstn- 
ûée  même  de  sa  mort  (1670). 

Doué  de  talents  moins  brillants,  Jacques  du  Bouchet, 
lils  du  baron  de  Sourches,  abbé  de  Troarn  (1618-1677), 
joua  nn  rôle  assez  important  dans  la  guexre  de  la  Fronde. 
Un  autre  clerc  de  notre  diocèsCj  dom  Faron  de  Gbalus, 
né  à  Saiot-Hilaire-des-LandeSf  au  ch&teau  des  Bénehar- 
dières,  jeta  le  trouble  dans  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
oii  il  était  entré  après  avoir  fait  profession  dans  Tabbaye 
de  Saint-Calais .  U  remplit  d'abord  des  emplois  importants, 
et  fut  même  abbé  de  Saint-Martin  de  Séez;  mais  ayant  été 
dépose,  il  écrivit  plusieurs  ouvrages  coutre  le  régime  de 
la  congrégation.  Enfin  il  reconnut  ses  torts  et  mourut  pé- 
nitent. 

En  reprenant  le  cours  des  années  que  nous  avons  inter- 
rompu^ nous  aurons  encore  occasion  de  signaler  plusieurs 
clercs  du  diocèse  du  Mans  plus  ou  moins  remarquables. 
Dès  1607  et  1612^  l'évéque  du  Mans  avait  autorisé  la  pu- 
blication des  indulgences  et  pardons  accordés  par  le  Saint- 
Siège  aux  membres  de  la  confrérie  de  Notre-Dame  du 
Montserrat.  Lu  1613  et  101  i  il  renouvela  la  même  per- 
missiou;  la  publication  s'en  lit  comme  de  couturnedans 
toutes  les  paroisses  du  diocèse  ;  et  Arnoul  Teriasse,  procu- 
reur des  religieux  de  Montserrat,  recueillit  les  aumônes 
des  confrères.  Mais  à  cette  date  le  procureur  général  du 
roi  au  siège  du  Mans  s'opposa  à  cette  publication  ;  TalTaire 
fut  portée  au  parlement ,  qui  *  en  vertu  des  libertés  déri- 
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soires  dp  l'Église  gallicane,  défendit  de  promulirurr  ces  in- 
dulgences, sans  égard  aux  lettres  des  é\ê(|ue»,  à  l'autorisa- 
tion du  sénéchal  de  la  province,  aux  privilèges  du  roi  de 
France  et  aux  bulles  des  Papes  (SI  mars  1614).  Toutes  les 
confréries  n'éprouvaient  pas  de  semblables  oppositions; 
on  pourrait  compter  par  centaines  celles  qui  forent  fondées 
à  cette  époque  dans  le  diocèse  du  Mans.  Plusieurs  joignaient 
a  leur  but  de  sanctification  individuelle  des  œu\res  de 
charité.  Ainsi  la  confrérie  du  Saint-Sacrement,  foii<lée  dans 
Téglise  de  Sacé  par  une  bulle  de  Paul  V  (1609),  et  re- 
connue par  les  évoques  du  Mans,  distribuait  tous  les  ans, 
le  jour  de  la  Fête-Dieu,  du  pain  à  tous  les  pauvres  qui  se 
présentaient  à  la  porte  de  l'église. 

Depuis  plusieurs  années  Lancelot  d'Escarbout^  dit  TEs- 
carbot>  seigneur  de  Gemasses,  et  se  disant  seigneur  de 
Gréez  près  de  Montmirail,  disputait  au  chapitre  du  Mans 
le  droit  de  patronage  sur  l'église  de  cette  paroisse.  Louise 
d'Arville,  veuve  d'Anne  Hurault  de  fîheverny,  seigneur 
de  Vibraye,  et  son  lils  Jaci[nes  Hurault,  intervinrent  aussi 
dans  Taflaii'e  comme  haut-justiciers  de  la  paroisse.  A  la  tin 
le  parlement  reconnut  les  droits  du  chapitre  du  Mans  dans 
Téglise  de  Gréez,  et  celui  d'y  être  recommandé  nommé- 
ment aux  prières  qui  se  t'ont  au  pr6ne  de  la  grand'messe. 
Les  magistrats  déclarèi  ent  en  outre  que,  après  les  prières 
pour  les  patrons  ecclésiastiques,  le  doyen  et  les  chanoines 
du  Mans,  prières  semblables  à  celles  que  Ton  fait  pour  les 
patrons  séculiers,  on  en  réciterait  d'autres  pour  le  seigneur 
et  dame  haut*justiciers  de  la  paroisse,  pour  Jacques 
Hurault,  seigneur  de  Vibra\t',  et  non  point  particulière- 
ment ni  nommément  pour  les  autres  gentilshommes 
ayant  fiefs  sur  la  paroisse  (ii  août  1614).  Ainsi  d'Escarbout 
fut  débouté  de  toutes  ses  prétentions,  et  l'Eglise  du  Mans 
conlii-mée  dans  uu  droit  très-ancien. 

La  société  des  sœurs  de  la  Miséricorde  s'établit  dans  la 
\\\\e  d'Ëvron,  à  la  même  époque,  par  le  zèle  d'une  pieuse 
fille,  nommée  Hélène  Le  Boucher.  Le  but  de  cette  insti- 
tution éteit  de  soigner  les  pauvres  malades,  d'ensevelir  les 
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mort?  et  d'instrnirf^  les  ignorants.  Elle  fut  approuv(^e  la 
ni(  mi3  année  par  Charles  de  Beaumanoir,  et  confirmée  en 
par  lûDoceot  X.  Par  sa  buUe,  le  Souverain  Pontife 
accorde  à  ce8  pieuses  filles  des  indulgences  attachées  à 
leurs  fonctions.  Jean-Baptiste  d'Estrées,  abbé  d'£vron>  et 
Aubry  de  Malusé^  ancien  juge  de  la  môme  ville^  firent  des 
dons  testamentaires  en  faveur  de  celte  œuvre.  Le  19  fé- 
vrier 1654,  Hélène  Le  Boucher  dicta  son  testament^  par 
lequel  elle  pria  les  moines  de  Tinhumer  dans  leur  église,  et 
de  célébrer  un  trentain  pour  le  repos  de  son  âme.  Kl  le  y  fait 
diverse^  tniidations,  entn^  autres  celle  de  la  station  du  jour 
delà  TiiUï-saint  dans  1  enlise  abbatiale,  et  elle  entre  dans  les 
plus  grands  détails  sur  la  manière  dont  cette  station  devra 
être  célébrée.  Cette  sainte  011e  mourut  le  21  suivant,  et 
fut  inhumée,  selon  son  désir,  dans  le  sanctuaire  de  la  Mère 
de  Dieu,  au  milieu  de  la  nef.  On  plaça  sur  son  tombeau 
une  pierre  de  marbre  noir,  avec  cette  inscription  : 

CY  MKSSOrs  REPOSE 
LE  CORPS  DE  SOEUR  lIÊT.f  VC  f.E  BOUCHER 
OUI  i)ÉC£1)A  LE  %ï  FÉViilER  1651. 

La  mémoire  de  cette  généreuse  et  dévouée  servante  des 
pauvres  était  très-vénérée  à  Évron au  moment  delà  révo- 
lution de  i789;  et  plusieurs  maisons  conservent  encore 
avec  respect  son  portrait.  De  pieuses  dames,  animées  par 
les  exemples  et  les  discours  d'Hélène  Le  Boucher»  conti- 
nuèrent ses  services  auprès  des  malades  et  des  ignorants; 
aucune  néanmoins  ne  porta  le  titre  de  supérieure,  et  en 
1720  deux  sœurs  de  la  Chapelle-au-Hiboul  vinrent  les 
remplacer.  Un  vertueux  prêtre,  Ueué  Touckard,  leur 
donna  la  maison  do  la  Charité. 

L'année  suivante  (1615),  des  chaleurs  accablantes,  (jui 
se  prolongèrent  en  1610,  amenèrent  la  disette  et  beaucoup 
de  maladies.  La  guerre  aussi  vint  ajouter  de  nouveaux 
fléaux;  et  le  chapitre  se  vit  obligé  de  défendre  Touverture 
de  la  grande  porte  de  la  cathédrale,  et  de  faire  fermer  les 
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deux  autree  aussitôt  après  le  service.  Il  ordonna  en  outre 
que  deux  sergents  au  muius  deiiieura5senl  jour  et  nuit 
dans  l'église  pour  la  sûreté. 

Le  concile  île  la  province  deToure  se  iv unit  néanmoins 
Je  lundi  après  l'octave  du  Saint-Sacreineut,  d'après  Tordre 
de  l'assemblée  générale  du  clergé  (1).  Il  y  l'ut  question  de 
la  réforme  liturgique.  Dès  le  30  avril  précédent,  Charles 
de  Beaumanoir  avait  demandé  au  chapitre  s'il  était  d^avis 
de  réformer  rancien  bréviaire  diocésain ,  ou  ail  voulait 
adopter  le  bréviaire  romain  purement  et  simplement.  La 
mémequestion  avait  déjà  été  posée  par  Claude  d'Angennes, 
et  depuis  près  de  vingt  ans  on  n'avait  cessé  de  s'en  occu- 
per. Cette  fois  on  résolut  de  réformer  l'ancien  bréviaire 
manceau,  et^  le  4  mai,  quatre  ckaxiomeâ  furent  désignés 
commissaires  pour  y  travailler  (5). 

D'autres  délibérations  de  la  même  année  font  voir  com« 
bien  l'Église  et  la  cité  étaient  encore  unies  et,  pour  ainsi 
dire,  mêlées.  Ayant  résolu  d'établir  une  offîcialité  spéciale 
pour  Tarchidiaconé  du  Passais,  Tévéque  fut  obligé  de  con- 
voquer rassemblée  générale  de  tous  les  habitants  de  la 
ville  épiscopale,  afin  d'entendre  leur  avis  sur  ce  grave  pro- 
jet. Le  siège  de  cette  juridiction  était  la  ville  de  Domfront, 
et  les  fonctions  d  oflicial  étaient  ordinairement  unies  à  la 
cure.  Deux  ans  plus  tard  (1017),  la  prébende  préceptoriale 
étant  devenue  vacante,  l'évt nue  convoqua  une  assemblée  à 
la(juelle  durent  assister  les  échevins  et  le  procureur  de  la 
ville,  à  i'eii'et  d'élire  un  personnage  capable  de  remplir 
cette  prébende.  Cette  union  de  l'administration  ecclésias- 

(1)  Bibliothèque  impériale,  Mss.  (ies  Tîlancs-Mant.,  n»  81,  c.  p.  719. 

(2)  Cauvii),  dans  s.i  Géographie  uncie/ine  du  Mnn'^,  p  17S,  rapporte  à 
r.innéG  IGIG  la  crs'atiou  d'un  chapitre  à  Saint- Denis-ilc-Hatines,  fuiulé 
par  Aodre  de  Froulla^.  Ce  chapitre  n'a  jamais  existé;  peut-être  les  inten' 
tioiis  <l*André  de  Froullay  n'ont-ellcs  pas  été  exécutées  ;  peut-être  Gaufîo 
«•l-il  commit  une  confusion  avec  la  chapelle  de  Seiot-Ëtienne,  fondée  à 
Saint-Denif-de^Sutinei  per  André  de  Froulley^  et  augmentée  le  tS  oc- 
tobre 1680  par  Gabriel  de  Froullay,  évéque  d'Avrancbes.  InsinuaUoiu 
du  diàcéêe  du  Mant^  t.  XLVIII,  fol.  14»  aui  ardiives  de  la  Sarliie. 
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tique  avec  la  cUé  suppose  que  la  société  était  encore  toute 
clîirtienae.  Toutefois  le  clergé  ne  laissait  pas  d'être  in- 
quiété dans  ses  privilèges  par  quelques  officiers  ;  plusieurs 
prêtres  du  Maine  furent  imposés  à  la  taille;  d'autres  eu- 
rent des  vexations  à  souffrir  pour  le  sel  ;  mais  l'évéque  de 
Lnçon»  depuis  cardinal  de  Richelieu,  dans  la  fameuse  ha- 
rangue qu'il  prononça  àia  fin  desétats-de  161.%  plaida  for- 
tement la  cause  des  clercs  manoeaux  :  et  en  effet  justice 
fut  rendue  à  notre  clergé  (1  ) . 

Le  chapitre  de  Téglise  cathédrale  éprouvait  à  la  même 
date  de  dures  vexations  de  la  part  des  officiers  royaux,  par 
l'ambitiou  d'uu  jeune  clerc  (2).  Le  8  et  le  15  janvier  1616, 
un  nommé  Drugeon  se  présenta  pour  prendre  possession 
d'une  prébende  à  laquelle  il  avait  été  nommé,  probable- 
ment par  suite  de  permutation.  Mais  il  n'avait  que  treize 
ans,  et  un  concile  de  Tours  assez  récent  exigeait  vingt-<leux 
ans  pour  être  capable  d'obtenir  un  semblable  bénéfice  ;  il 
fut  donc  refusé  par  les  chanoines.  Le  lendemain,  16  jan- 
vier,  il  se  présenta  dans  le  chœur  avec  les  habits  de  cha- 
noine^ et  le  lieutenant  général  et  le  procureur  du  roi  qui 
l'accompagnaient  le  mirent  en  possession  de  sa  stalle.  Le 
chapitre  obtînt  un  arrêt  du  parlement  œnive  eux  ;  mais 
Drugeon  lit  agir  ses  protecteurs,  et  obtint  un  nouvel  arrêt 
contradictoire,  en  vertu  duquel  il  fut  reçu  au  même  rang 
que  les  autres.  Il  parait  même,  par  une  délibération  du 
48  juin,  qu'on  lui  accorda  toutes  ses  distributions  depuis 
le  15  janvier. 

L'année  suivante,  le  chapitre  du  Mans  eut  encore  deux 
démêlés  pour  des  prébendes;  mais  cette  fois  lescircons* 
tances  étaient  plus  graves.  Le  20  février  161 1,  le  métropo-  ' 
titain  pourvut  d'un  canonicat,  en  vertu  de  permutation,  un 
clerc  que  l'évéque  du  Mans  avait  refusé  de  reconnaître  ca- 
pable de  ce  bénéfice;  et  le  pourvu  demeura  chanoine.  Le 

(1)  Mémoires  de  Richeiieu,  t.  IV,  p.  86. 

(t)  RegUtrasdesilélïbératioiit  capituUires,  aui  archifis  du  chipitre 

do  lltDff. 
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lendemain  21  lévrier,  Anthirae-Deriis  Gohon,  le  futur 
évèque  de  Nîmes,  fat  reçu  chanoine  à  la  place  de  Jean 
GohoD«  sur  les  provisions  de  l'archevêque  de  Tours»  accor* 
dées  en  conséquence  du  refus  de  l'é^èque  do  Mans,  en 
vertu  des  provisions  de  Rome.  Ënfin,  le  29«  un  autre  clerc 
se  présenta  avec  des  provisions  du  roi;  mais  on  lui  répondit 
que  la  place  était  remplie. 

Ea  1618,  Charles  (le  Beau  manoir  donnant  les  ordres  dans 
Téglise  des  jacobins  de  Laval ,  six  cents  clercs  se  présen- 
tèrent pour  être  ordonnés.  Quatre  ans  plus  tard,  le  même 
prélat  faisant  encore  nue  or  lination  à  Laval,  dans  l'église 
des  corde) iers»  il  y  eut  quatre  cents  ordinands.  Les  faits  de 
cette  nature  montrent  éloquemment  que  les  prélats  voisins 
de  notre  diocèse  étaient  peu  exacts  à  la  résidence. 

Henri  de  Gondi»  cardinal  de  Retz,  était  abbé  de  Cham- 
pagne depuis  161 6  ;  en  1649»  il  obtint  du  roi  une  décharge 
des  décimes  qu'il  payait  pour  ce  bénéfice  et  pour  les  autres 
dont  il  jouissait.  Ce  f«t  une  occasion  de  vives  réclama* 
tions  dans  i  assemblée  du  clergé,  qui  se  tint  deux  ans  plus 
tard(l). 

Depuis  IG15,  le  clergé  avait  obtenu  l'établissement  des 
bureaux  dans  les  diocèses,  pour  régler  ce  qui  concernait  les 
décimes  et  les  autres  impositions  sur  les  biens  et  les  per- 
sonnes ecclésiastiques.  Nous  aurons  souvent  occasion  de 
parler  du  bureau  du  Mans;  mais»  en  1620,  Louis  Deoys, 
prêtre»  curé  de  M arolles»  conseiller'Clerc  en  la  sénéctiaussée 
et  siège  présidial  du  Mans,  ayant  été  élu  Tun  des  dépu- 
tés du  clergé  du  ';diocè:je,  i'évêque  et  le  chapitre  formè- 
rent opposition  à  cette  nomination.  Le  parlement»  saisi  de 
Tafiaire,  ordonna  que  Louis  Denys  aurait  séance  et  voix 
délibérative  en  toutes  les  assemblées  du  clergé  du  diocèse 
du  Mans,  a  tant  pour  le  fait  des  décimes  du  clergé,  qu'au- 
tres généralement  quelconques  (2).  » 

(1)  Procès -verbaux  des  assemblées  du  clergé^  t.  H,  pièces  justifica- 
tives, col.  34.  —  Mémoires  du  clergé,  l.  VIII,  col.  iSSS. 
(i)  Mémoires  du  eiergé,  l.  VllI,  col.  MB7-W59. 
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En  cette  même  année  fut  achevé  le  jubé  que  les  cha- 
noines faisaient  construire  dans  leur  église  par  Hoyau,  ar^ 
diiteciedu  Mans.  Ce  fut  une  ceuvre  très-admirée  descon- 
temporainSf  et  doat  les  débris  ont  servi  à  édifier  les  portes 
delaohapélle  duSaoré-Cœur  et  de  la  sacristie,  qui  se  voient 
eneoie  en  notre  cathédrale. 

Le  90  mars,  la  reine  Marie  de  Médicis  se  rendit  à  Sablé 
pour  traiter  avec  le  maréchal  de  Boîsdauphin  Ôn  gotivei^. 
nement  de  l  Aojuu.  Elle  y  tint  un  enfant  sur  les  fonts 
baptismaux,  clans  l'église  de  Notre-Dame,  avec  Urbain  de 
Laval,  maréchal  de  France  et  grand-père  du  nouveau-né. 
Elle  le  nomma  Henri-Marie.  Cet  enfant  devint  de  bonne 
heure  abbé  du  Perray-Neuf,  et  plus  lard  évêque  de  la  Ro- 
chelle. Guillaume  Fouquet  de  la  Varenne,  évêque  d'An- 
gm,  fit  la  cérémonie;  car  l'évéque  du  Mans  était  resté 
fidèle  an  roi,  et  ne  s'était  pas  rendu  auprès  de  la  reine  mère, 
dont  il  désapprouvait  hautement  la  politique*  Il  reçut 
d'ailleurs  à  la  même  époque,  dans  sa  ville  épiscopale,  le 
roi  Louis  XlH,que  la  guerre  appelait  dans  notre  province. 
Le  16  juin,  Charles  de  Beaumanoir  conféra  le  baptême  à 
un  juif  nouvellement  converti;  la  fonction  se  fit  dans  Té- 
glise  cathédrale  avec  solennité  ;  et,  dans  la  suite,  les  cha- 
noines tirent  de  nombreuses  aumônes  à  ce  nouveau  chré- 
tien.  Pour  augmenter  les  revenus  de  i'archidiaconé  de  La- 
yal,  jngés  insuffisants,  Charles  de  Beaumanoir  lui  unit  la 
cure  de  Duaeau,  et  en  même  temps  il  érigea  dans  la  pa- 
roisse une  vicahie  perpétuelle  ;  cette  disposition  dura  en- 
viron cent  ans.  En  1745,  la  paroisse  deDuneau  fut  rétablie 
dans  son  premier  état  {i  ). 

«  Pendant  que  la  guerre  est  très -échauffée  en  Guyenne  et 
en  Lai]- lit' lue,  d'il  tiarthélemy  Roger,  la  maprnificence  est 
en  son  plus  haut  période  dans  la  ville  de  la  Flr  ctit^,  au  sujet 
de  la  canonisation  des  saints  Ignace,  fondateur  de  la  com- 
pagnie de  Jésus,  et  François  Xavier,  religieux  de  la  même 

(1}  Insinualious  ecclésiastiques  du  diocèse  du  Mans,  rcg.  23«,fol.41§; 
reg.  34%  fol.  m;  roara  1716.  —  PoullM  de  ITTS,      ISO  v, 
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compagnie.  Le  31  juiliet,  féte  do  saint  Igaace,  M.  l'évêque 
du  Mans,  à  cause  de  1  absence  de  celui  d'Angers,  accom- 
pagné d'une  grande  suite  d'illustn  s  o(X^lésiastiques,  officia 
dans  l'église  des  pères  jésuites,  avec  toutes  les  cérémonies  et 
magoificeocefi  imaginables,  et  y  prêcha  le  même  jour.  La 
procession  qui  fut  faite  ensuite  est  une  des  plus  augustes 
qui  se  soient  vueâ  de  loogterope.  Les  feux  d'artifice  qui 
furent  faits  au  Pré-Luaeaa  furent  aussi  beaucoup  estimés  ; 
mais  pardessus  tout  les  gentilles  et  rares  inventions  qui 
parurent  dans  les  amphithéâtres  «  tragédies,  disputes  et 
autres  actions,  méritent  une  estime  toute  particulière  (4).  » 
Nos  historiens  nous  apprennent  que  Charles  de  Beau  ma- 
noir ht  admirer  son  éio(^uence  dans  cette  occasion  solen- 
nelle. 

La  mort  du  doyen  de  l'Église  du  Mac-,  François  Le  Pelle- 
tier^ arrivée  au  mois  d'août  1621,  jeta  un  moment  de  con- 
fusion dans  le  chapitre.  Peu  de  jours  avant  son  décès^  il 
avait  résigné  en  faveur  du  chanoine  Gouault,  qui  avait 
d'ailleurs  obtenu  des  bulles  du  Pape»  et  était  soutenu  par 
le  lieutenant  général.  Mais  le  chapitre  ne  voulut  recon- 
naître aucun  de  ces  titres ,  qui  le  privaient  de  son  droit 
d'élection,  et  ayant  appris  la  mort  de  Le  Pelletier  le  4  5  aoi\t, 
il  élut  le  lendemain  Dominique  Séguier ,  qui  n'était  (|ue 
diacre,  mais  d'une  famille  puissante  dans  la  magisti  ature» 
et  pouvait  assurer  le?  prérogatives  des  chanoines.  Ce  conflit 
amena  plu<;ifMii  s  procédures  ;  les  chanoines  furent  appuyés 
constamment  par  la  chambre  des  requêtes.  Quoiqu'on  lui 
eût  signifié  le  27  août  l'arrêt  de  cette  cour,  Gouault  crut 
qu'un  coup  d'éclat  pouvait  le  mettre  en  possession  de  la 
dignité  à  laquelle  il  aspirait  ;  ainsi  deux  jours  après^  le  29, 
à  la  station,  il  essaya  de  se  mettre  &  la  place  du  doyen;  les 
autres  chanoines  s'y  opposèrent,  et  firent  dresser  procès- 
verbal  par  un  conseiller  qui  se  trouvait  là  par  hasard, 
dit-on.  Enfin  le  1"  septembre,  Dominique  Séguier  pril 
possession  par  procureur,  et  le  iO  octobre  de  l'année  sui- 

(1)  Histoire  de  VÀf^ou,  p.  4S0. 
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vante  il  accomplit  cette  formalité  en  personne.  Durant  ce 
temps-là  Henri  de  Lorraine,  filedu  célèbre  duc  de  Mayenne, 
était  mort  à  Emée  d'un  coap  de  mousquet  à  rœil  reçu 
au  nége  de  MontautNin,  en  combattant  les  calvinistes 
(30  septembre 

«  En  iOSâ,  il  y  eut  procès  entre  Charles  de  Beaamanoir 
et  Jean  Moreau,  seigneur  *le  îa  Béraudière  ;  le^lit  seigneur 
évêque  demandant  la  rél'oriuation  de  Taveu  rendu  par  ledit 
Moreau,  et  reçu  par  les  officiers  de  Touvoye,  en  ce  qu'il  y 
avait  eïii ployé  que  le  curé  de  Ceaulcé  tient  de  lui  son  pres- 
bytère, et  choses  de  l'ancienne  fondation  de  Téglise  de 
Ceaulcé.  La  cour,  faisant  droit,  ordonna  que  ledit  aveu 
demeurerait  en  la  forme  qu'il  avait  été  rendu  et  reçu  par  les 
officiers  dudit  seigneur  évéque»  et  qu'il  y  serait  ajouté  les 
sujets  et  vassaux  du  fief  de  régale^  lesquels  y  avaient  été 
omis  ;  &  la  charge  que  toutes  fois  et  quantes  que  ledit  sei- 
gneur évéqne  et  ses  Riccessenrs  visiteront  leur  doyenné  de 
Passais,  ledit  Moreau  et  ses  successeurs  seront  tenus  de 
les  assister,  tant  et  si  longtemps  qu'il  plaira  auxdits  sei- 
gneurs évèques  y  séjourner  (1).  »  Ce  Jean  Moreau  était  fils 
de  Jean  Moreau,  seigneur  de  Ja  Béraudière,  zélé  ligueur, 
qui  fut  assassiné  par  le  sieur  de  Terchamp,  au  siège  de 
Mayenne  (4590).  Cette  année  même  16^^  on  fit  une  infor- 
mation touchant  la  mort  du  seigneur  de  la  Béraudière  et 
le  pillage  de^son  cliàteau  par  le  sieur  de  Terchamp;  ainsi  se 
conservaient  les  souvenirs  des  discordes  passées.  Quant  au 
fief  que  possédait  l'évèque  du  Mans  à  Ceaulcé^  il  était  vrai- 
semblablement annexé  au  château  que  ses  prédécesseurs 
avaient  ancieniieiueai  en  cette  paroibse.  Le  château  avait 
été  détruit  dans  les  guerres  des  Anglais;  on  n'en  retrouve 
plus  même  les  traces  aujourd'hui.  Pour  le  fief  de  ré- 
gale^  Guillaume  Cornilleau,  seigneur  de  la  Béraudière  en 
Ceaulcé,  en  avait  fait  l'acquisition  en  4330.  Lesévêques  du 
Mans  ne  jouissaient  plus  en  ce  Ueu^  sous  le  rapport  l^odal> 
que  de  prestations  purement  honorifiques* 

(1;  U  P^igtt,  tHeUomuUre,  1. 1,  p.  150. 
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A  la  mèmeépiMjuo,  i'iCfçlise  de  Pans  iutdétachée  dtcplle 
de  Sens  et  érigée  en  métropole  ;  et  il  tut  question  par  suite 
de  ce  changement  d'établir  des  évèchés  à  Blois^  à  Dijon,  à 
MouUos  et  à  Laval.  Bien  que  prématurée,  cette  espérance 
fut  accueillie  avec  empressement  par  les  popalations  du. 
BaS'Maioe.  Soixante  ana  plus  tardj  Julien  Leclero  du  Flé- 
eheray>  avocat  fiscal  ordinaire  à  Laval,  exprimait  dans  sa 
description  du  comté  de  Laval  les  vœux  de  ses  concitoyens, 
et  faisait  valoir  lt  é  raisons  qui  les  appuyaient.  Quoique  ce 
projet  dût  aileodre  plus  de  deux  centé  ans  sa  réalisation, 
il  ne  l'ut  jamais  abandonné. 

Dominique  Séguier  conserva  très-peu  de  temps  le  déca- 
nat  de  TÊgiise  du  Mans;  dès  le  commencement  de  l'an- 
née i6â3,il  permuta  cette  dignité  avec  René  des  Chapelles, 
Manceau,  et  leur  accord  fut  ratifié  en  cour  de  Rome.  Des 
Chapelles  prit  poesession  le  30  mars  de  Ja  même  année;  et 
Je  ctiapitre  l'exempta  de  plusieurs  rétributions  auxquelles 
il  aurait  été  sujet  selon  les  anciens  statuts* 

Les  chanoines  avaient  d^autres  sujets  d'inquiétude; 
leurs  immunités  étaient  de  moins  en  moins  respectées  par 
les  officiers  civils,  (jui  obtinrent  cette  année  même  un  arrêt 
contraire  à  l'exemption  de  la  prévôté  royale  du  chapitre. 
Ces  envahisBfMîients  de  Tautorité  civile  étaient  continuels; 
ainsi  la  pi  ieure  des  Filles-Dieu  étant  morte,  Jacques  Le- 
divin ,  lieutenant  particulier  en  la  sénéchaussée  et  siège 
présidial  du  Mans,  entreprit  de  mettre  les  scellés  dans  ce 
prieuré  conventueL  Les  rehgieuses  portèrent  appel,  et  dé<- 
fense  fut  faite  à  Ledivln  d'agir  ainsi  dans  les  maisons  reli- 
gieuses (I).  On  conservait  néanmoins  au  clergé  certaines 
prérogatives  en  tout  ce  qui  concernait  le  soulagement 
des  pauvres  ;  ainsi  les  assemblées  pour  la  nourriture 
et  la  police  des  indigents  se  tenaient  toujours  à  l'évêché 
(7  mars  1623). 

Les  circonstances  rendaient  ces  soins  de  plus  en  plus 
difficiles.  Â  la  fin  de  l'année        la  disette  des  subsis- 

(1)  BibUothèqae  du  llans,  qo  im,  T. 
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tances  se  fit  sentir  en  plusieurs  parties  du  diocèse  du  Mans. 
Le  fléau  redoubla  durant  les  années  i6i(>  et  i6i7  ; 
Ja  contagion  envahit  en  même  temps  presque  tout  le  pays^ 
et,  pour  mettre  le  comble  à  tant  de  malheurs,  les  impôts 
devinrent  si  multipliés  et  si  disproportionnés  aui  res- 
sources des  particulierSi  que  beaucoup  de  pauvres  quittè- 
rent le  Maine,  et  s'en  allèrent  errants  de  tous  côtés.  À  An- 
gers, les  magistrats  établirent  des  gardes  aux  portes  de  la 
ville  pour  repousser  les  mendiants  qui  arrivaient  de  notre 
province  (i).  On  prit  des  mesures  analogues  au  Mans  pour 
n'y  laisser  ni  gueux  ni  vagabonds.  Les  pauvres  fie  la  ville 
furent  obligés  déporter  une  croijL.de  toile ,  moitié  blanche» 
moitié  jaune. 

Cependant  un  grand  nombre  de  curés  se  montrèrent 
peu  fidèles  à  la  résidence,  et,  le  12  décembre  16fô,  le  lieu- 
tenant général  fut  obligé  de  promulguer  une  ordonoauce 
qui  leur  enjoignait  de  résider  personnellement  dans  leurs 
paroisses.  Le  chapitre,  qui  avait  probablement  provoqué 
cette  mesure,  la  seconda  de  toutes  ses  forces;  il  onlonau.  au 
proiiioteur  de  révéïjue  d'écrire  à  Paris  pour  signiiier  cet 
arrcH  aux  cures  maiiceaux  qui  y  habitaient. 

Beaucoup  d'autres  abus  s  étaient  glissés  dans  la  disci- 
pline de  notre  clergé  et  dans  l'ordre  ecclésiastique  de  tout 
le  royaume.  L'assemblée  du  clergé,  qui  se  tint  cette  année 
4625  à  Paris,  proposa  un  règlement  pour  y  porter  remède  ; 
mais  ce  règlement  fut  ensuite  supprimé  par  l'assemblée 
elle-même.  Dans  cette  réunion  des  prélats  les  plus  émi- 
nents  de  .tout  le  royaume  Tévèque  du  Mans  ;fut  Tun  des 
plus  remarqués;  il  fut  nommé  juge  ou  rapporteur  d'une 
foule  de  questions;  et  enfin  il  tut  désigné  pour  laiici  au 
roi  la  harangue  de  congé.  Ce  l'ut  le  2-2  février  1626  qu'il  la 
prononça.  L'assemblée  s'était  ouverte  le  23  mai  de  Tannée 
précédeute.  Due  circonstance  que  liuus  ne  pouvons  passer 
sous  silence»  c'est  que  Charles  de  Beaumanoir,  qui  se  mon- 
trait toujours  si  favorable  aux  jésuites»  et  qui»  k  la  même 

(1)  Jotimai  de  Ltmoei* 
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époque,  voulait  leur  donner  le  collège  du  Mans^  ne  leâ 
défendit  pas  dans  rassemblée,  où  iU  furent  vivement  atta« 
qaés^  et  concourut  même  à  la  censure  de  plusieurs  propo- 
sitions soutenues  par  ces  religieux  (1).  Nous  le  verrons  se 
prononcer  plus  clairement  encore  dans  rassemblée  de  1635. 

Durant  la  tenue  de  cette  assemblée,  le  chapitre  du  Mans  * 
avait  un  procès  à  soutenir  contre  Tuniversité.  Le  sujet  est 
des  plus  intéressants  pour  l'ancien  droit  ecclésiastique  de 
la  France,  et  pour  notre  histoire  en  particulier.  Il  nous  ser- 
vira même  à  corriger  une  erreur  dans  laquelle  nous  som- 
mes tombé  précédemment  à  la  suite  de  tous  ceux  qui, 
jusqu'À  ce  jour,  ont  écrit  sur  l'histoire  de  TÉglise  du  Mans. 
Tous  les  canonicats  de  cette  Eglise  n'étaient  pas  à  la  colla- 
tion de  l'évêque ,  comme  Tout  dit  Cauvin  et  les  autres 
historiens;  mais  un  certain  nombre  étaient  réservés  à  la 
collation  du  chapitre.  En  1617,  les  chanoines  de  l'Église  du 
Mans  firent  une  ordonnance  capitulaire  par  laquelle  ils 
partagèrent  et  divisèrent  enti  c  eux  tous  les  bénéfices  à  la 
collation  du  chapitre,  et  les  assignèrent  à  chacun  d'eux, 
pour  y  nommer  seuls  et  indépendamment  du  chapitre.  En 
une  chanoiuie  étant  venue  à  vaquer.  Anthime-Denis 
Cohon,  le  futur  évêque;de  Nîmes,  et  alors  chanoine  du  Mans^ 
y  pourvut  en  vertu  du  droit  que  lui  donnait  la  partition 
précédemment  définie.  Mais  un  docteur  en  théologie , 
nommé  à  un  bénéfice  dépendant  du  chapitre  du  Mans , 
vint  réclamer  ce  canonicat  en  vertu  de  sou  degré  ;  Cohon 
lui  répondit  qu'il  y  avait  déjà  pourvu.  Le  docteur  se  plai- 
gnit au  parlement;;  et  l'affaire  fut  jujçée  le  7  août  1625 
dans  la  chambre  des  requêtes.  Le  chapitre  du  Mans  disait 
que  sa  conclusion  de  1617  n  était  que  la  déclaration  d'une 
déi  isi  iii  ancienne  de  l'an  1236.  De  son  côté,  l'université  de 
Paris  appelait  comme  d'abus  de  l'ordonnance  capitulaire 
de  1617^  et  même  de  celle  de  1236^  comme  étant  contraires 

(1)  Procès  -  verbaux  des  assemblées  du  clergé^  t.  U,  p.  39i,  407- 
410»  419,  425,  430,  444,  448,  452,  457,  4C2  et  suiv.,  480,  4^9,  575,  et 
pièow  juitificatives,  p.  SI,  et  pMsin. 
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au  concile  de  Baie,  à  la  pragmatique  sanction  et  au  con- 
cordat, par  lequel  la  troisième  partie  des  bénéfices  du 
royaume  avait  été  réservée  aux  graJui  s  et  docteurs  des 
universités.  L  avocat  géndral  Talon  remontra  qu'il  y  avait 
abusdaas  les  décisions  capitulairei»  alléguées  :  première- 
ment en  ce  qu'il  n'était  pas  au  pouvoir  du  chapitre  du 
Mans  de  changer  Véiai  et  premier  établissement  des  colla- 
tions des  chanoinies  et  bénéfices  de  leur  Église,  sans  lettres 
patentes  du  roi,  fondateur  et  dotateur  de  TÉglisedaMans; 
que  le  prince  leur  avait  abandonné  le  droit  de  collatiou  en 
commun  et  par  élection,  et  non  pour  que  chacun  en  usdt 
pour  sou  intérêt  privé;  secondement,  eu  ce  que  cette  par- 
tition était  contre  l'utilité  et  le  bien  commun  de  l'Kglise 
du  Mans,  les  nominations  en  commun  ou  élections  devant 
donner  des  sujets  plus  capables,  et  devant  porter  les  cha- 
noines à  observer  la  résidence  et  les  empêcher  d'aller  pas- 
ser leur  vie  à  Paris;  troisièmement  enfin ,  il  y  avait  abus 
en  ce  que  les  bénéfices  du  chapitre  d'électifs  étaient  deve- 
naà  collatifs ,  et  par  conséquent  sujets  aux  préventions  du 
Pape.  Pour  ces  raisons  et  d'autres  que  fit  valoir  Tavocat 
général ,  la  cour  déclara  nulles  les  conclusions  du  chapitre 
du  Mdus,  et  maintint  le  docteur  dans  son  canonicat  (1). 
Les  chanoines  continuèrent  longtemps  leurs  procédures 
contre  l'univei'sité,  et  v  ers  la  lin  du  x  vu*  siècle  on  désignait 
encore  chaque  mois  uu  chanoine  [)0ur  nommer  aux  béné- 
fices qui  viendraient  à  vaquer  durant  ce  temps. 

L'afiaire  de  Michel  Boulanger,  prêtre  de  notre  diocèse, 
occupa  aussi  Tattention  du  clergé  de  France.  Accusé  d'avoir 
pris  du  sel  furtivement  au  magasin^  Michel  Boulanger  fut 
jeté  en  prison  par  les  officiers  du  grenier  à  sel^  et  la  sen- 
tence fut  confirmée  par  la  coiu  des  aides,  malgré  les  pro- 
testations du  prévenu,  qui  demandait  à  être  renvoyé  devant 
lolBcialité  diocésaine.  L'abbé  de  Baseiles,  promoteur  de 
de  l'assemblée  île  1625,  prit  lait  cause  |>our  le  prévenu, 
et  les  prélats  ciiargèrenti  évêque  d  Orléans  de  porter  plainte 

ii)  Jeas  du  Crosne,  Journal,  t,  6S,  p.  40,  édit.  1699. 
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aii  roi,  et  de  demander  que  Boulanger  lut  renvoyé  Jevdiit 
Tofficial  du  Mans  (^3  décembre  1055). 

Tandis  que  la  contagion  et  la  famine  sévissaient  dans 
notre  province,  la  ville  de  Laval  fut  frappée  d'un  sinistre 
particulier.  Le  25  mai  1626,  la  t'nndre  tomba  sur  l'église  de 
Saint-Yénérand  de  cette  ville.  C'était  le  Jour  de  la  l'été 
patronale^  et  en  conséquence,  selon  ce  qui  se  pratiquait 
dans  toutes  les  églises  de  Laval  pour  les  fêtes  des  patrons^ 
le  saint  Sacrement  était  exposé  durant  toute  la  journée; 
les  Souverains  Pontifes  avaient  accordé  des  indulgences 
plénières  à  ceux  qui  visitaient  ces  églises,  et  le  clergé 
séculier  et  régulier  des  autres  paroisses  qui  ne  chômaient 
pas  y  venait  en  procession;  en  sorte  que  Toâice  durait 
presque  toute  la  journée  [ï). 

Quelques  mois  après,  les  capucins  du  Mans  célébraient 
la  béatification  d'un  religieux  de  leur  ordre,  saint  Félix  de 
Cantalice;  Charles  de  Beaumanoir  youlut  y  officier  pontl- 
iicaleroent;  et  le  chapitre  s'y  rendit  en  corps,  ainsi  que 
toutes  les  abhayes  et  communautés  de  la  ville  (17,  iSet 
49  juillet  1626  ).  L'évéque  fit  lui*mème  le  panégyrique  du 
serviteur  de  Dieu  (2). 

Enliii,  les  affaires  de  l'état  ayant  conduit  au  iMans  le  roi 
Louis  XIU,  ce  prince  assista  à  l'office  cnpitulaire  au  rang 
qui  lui  appartenait  comme  premier  chanoine,  ainsi  qu'il 
l'avait  déjà  pratiqué  en  i614  et  1620.  Mais  s'étant  souvenu 
que  les  deux  premières  fois  il  avait  reçu  une  distribution 
manuelle  après  l'office^  il  demanda  en  souriant  pourquoi 
il  n'en  recevait  pas  présentement.  On  en  fit  une  sur-le- 
ohamp^  et  le  chapitre  inscrivit  sur  ses  registres  une  déli* 
bération  portant  que,  toutes  les  fois  que  le  roi  viendrait 
au  chœur,  il  y  aurait  une  distribution  manuelle  (3),  Ge 
statut  n'a  jamais  eu  occasion  d'être  appliqué  depuis. 

(1)  Baurjoly,  Mémoires,  1. 1,  p.  484. 
(3)  Km.  de  la  bibliothèque  de  RennM»  n*  766. 
(8)  Regisfres  des  délibératioiM  capitulaires.  Mss.  eut  archives  du  eha* 
pitre  du  Mans. 
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Ea  i627,  comme  dans  les  années  précédentes  et  celles 
qui  suivirent,  le  clergé  du  Mans  contribua  pour  un  tiers 
à  la  sustentation  des  pauvres  de  la  ville*  De  plus.  les  dé- 
putés du  clergé  o'agréèreat  pas  la  nomination  de  Charles 
Tailu^  receveur,  faîte  par  les  échevins  dans  leur  bureau» 
et  requirent  qu'il  fût  défendu  aux  échevins  de  nommer  à 
cette  cfatarge,  sans  les  avoir  convoqués  (1). 

L'année  4628  vit  une  nouvelle  assemblée  du  citr^^é*, 
révêque  du  Mans  ne  pouvait  y  être  député  d'après  les 
règles  en  vigueur;  il  s'y  picsenta  néanmoins,  et  voici  en 
quels  termes  les  procès- verbaux  rapportent  sa  visite  : 
«  Le  17  juin,  Tévêque  du  Mans  étant  arrivé  nouvel- 
lement à  Fontenaî,  aurait  demandé  h  entrer  dans  l'assem- 
blée pour  saluer  la  compagnie;  ce  qui  lui  ayant  été 
accordé^  il  aurait  fait  son  compliment,  et  témoigné  qu'avec 
pleine  satisfaction  il  venait  rendre  ses  devoirs  au  premier 
corps  du  royaume,  et  lui  protester  son  service  et  soumis- 
sion ;  suppliant  la  compagnie  de  Tavoir  agréable  et  de  le 
tenir  au  nombre  des  pi  us  aifoctionnés  au  respect  qui  est 
dû  au  clergé;  et  si  aurait  requis  rassemblée  de  lui  faire 
droit  sur  queL|ue  partie  qui  ue  lui  avait  pas  été  payée  de 
ses  taxes  en  l'assemblée,  à  laquelle  il  avait  assisté  en  1620; 
lequel  seigneur  évêque  du  Mans  ayant  été  reconduit  par 
MiMgrs  les  évèques  de  Léon  et  de  Mai-seille,  et  AIM.  l'ar- 
chidiacre de  Nantes  et  Tapin^  députés  de  la  compagnie 
pour  le  recevoir  : 

«  On  aurait  représenté  le  compte  des  frais  communs  de 
et  trouvé  que  sa  taxe  aurait  été  payée  sur  ses  quit- 
tances :  ce  qui  aurait  mù  la  compagnie  d'ordonner  qu'il 
en  auiait  coranuinication,  à  laquelle  lin  M.  l'archidiacre 
de  Nantes  auraiL  été  prié  de  lui  faire  voir  ledit  compte,  et 
que  le  sieur  Courtin,  principal  commis  du  rcceveiu'  géné- 
ral, lui  porterait  copie  de  l'extrait,  duquel  ledit  seigneur 
évéque  se  serait  depuis  contenté  (2).  » 

(1)  Archives  tnunicipslcs  àt  là,  vtlto  do  Ifant,  m»  SU. 

(2)  Procès-verbaux  des  (usemblées,  t.  Il,  p.  6S7. 
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Un  mois  après  cet  étrange  incident,  le  parlement  de 
Paris  rendit  ua  arrêt  remarquable  concernant  le  curé  de  So- 
lesmes^  qui  se  nommait  Jean  du  ha»,  et  était  natif  de  la 
paroisse  qu'il  administrait.  U  fut  accusé  par  le  procureur 
fiscal  du  seigneur  haut-justicier  de  So]esmes(le  marquis  do 
Sablé)  d'un  délit  que  les  mémoires  ne  caractérisent  pas^  et 
assigné  à  comparaître  devant  le  juge  de  8ablé;  il  demanda 
ëon renvoi  devant  Tofiicial  de  Tevêque  du  Maus  ;  mais  le  juge 
ne  voulut  pas  l'écouter,  et  lui  fit  son  procès  à  raison  du  cas 
privilégié,  déclarant  que  J*oflRcia!  pourrait  assister  à  Tins- 
truction  du  procès  pour  le  délit  commun.  Mais  l'avocat 
générai  ironie  Bignon  lit  rendre  1  accusé  à  i'oificial  de 
révôque  du  Mans,  attendu  que  c'était  aux  juges  royaux  à 
se  transporter  en  la  juridiction  ecclésiastique,  et  non  à 
rofBcial  d'assister  un  juge  laïque  (4).  Cet  arrêt  est  resté 
célèbre  dans  les  traités  de  jurisprudence  ecclésiastique 
française,  tant  à  cause  de  l'importance  de  la  matière,  que 
de  l'autorité  de  l'avocat  Bignon,  qui,  comme  on  le  sait? 
était  originaire  du  Bas-Maine. 

De  temps  immémorial  la  paruirse  de  Ja  Haute-Chapelle 
au  doyenné  de  Passais,  près  de  Doml'ront,  possédait  l'un 
des  plus  célèbres  (;rinitages  du  diocèse  du  Mans.  En  1G!^8, 
les  solitaires  qui  habitaient  ce  désert  obtinrent  d'Urbain  V[l. 
une  bulle  pour  l'établissement  d'une  confrérie  dans  leur 
chapelle,  en  Thonneur  de  sainte  Anne.  L'évèqne  du  Mans 
ne  voulut  pas  reconnaître  cette  bulle,  et  s'opposa  à  sa  pro* 
mulgatioD,  en  sorte  que  la  confrérie  ne  fut  jamais  érigée  , 
plusieui*s  des  successeurs  de  Charles  de  Beaumanoir  ayant 
imité  en  ce  point  sa  conduite.  Les  ermites  néanmoins  con- 
tinuèrent d'habiter  leur  solitude  jusqu'en  1742;  et  de  nos 
jours  encore  le  coteau  solitaire  qui  leur  servait  de  retraite 
se  nomme  le  tertre  de  TErmitage. 

A  moitié  chemin  de  Laval  à  Pritz  se  trouve  un  lieu 
nommé  aussi  l'Ermitage.  Ce  fut  là  que  se  sanctifia  le  pieux 

(t)  Barcict,  Arréis  dupariemenU  t  I,  MO,  éd.  1690.  •^Mimoirtâ 
du  cierfféf  t.  VII,  col.  913  et  auiv. 
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frère  GilieB,  qui  mourut  en  1619»  à  rhôpital  Saiot-Julieu 
de  Laval.  Il  n'était  pas  daoa  les  ordres,  et  il  s'était  construit 
de  ses  mains  une  demeure  conforme  à  son  humble  condi- 
tion ;  une  petite  chapelle  et  une  pauvre  cellule  la  compo- 
saient. La  chapelle,  dédiée  à  saint  Roch,  était  visitée  de 
teraps  à  autre  par  les  processions  de  la  ville.  Elle  a  été 
détruite  depuis  quelques  années.  Un  peu  plus  loin,  dans 
la  lande,  est  un  rocher  renfermant  une  grotte  évidem- 
ment iaiie  de  maia  d'homme.  C'était  là,  suivant  la  tradU 
tion,  la  retraite  des  premiers  ermites  qui  habitèrent  cette 
colline  (I). 

Laval,  comme  le  reste  de  la  province,  souffrait  de  la 
contagion  qui ,  depuis  plusieurs  années,  décimait  les  po- 
pulations du  Maine.  Le  clergé  et  les  habitants  se  rappe- 
lèrent l'exemple  que  leur  avaient  donné  leurs  aïeux  en 

158i^  en  semblable  eu  (.asloii,  et  ils  se  rendirent  procession- 
nel lement  en  pèlerinage  jusqu'au  sanctuaire  de  Notre- 
Dame  d*Évron.  Tous  les  historiens  sont  d'accord  |Kiur  at- 
tester que  leur  foi  tut  récompensée  par  une  protection 
évidente  de  la  Mère  de  Dieu  (2). 

Au  Mans,  où  le  même  fléau  sévissait  avec  non  moins  de 
rigueur,  on  fit  aussi  une  procession  solennité  sur  la  de- 
mande des  échevins,  qui  prièrent  les  chanoines  de  Saint» 
Pierre-de-la-Cour  de  descendre  la  châsse  de  sainte  Sco- 
lastique,  et  de  la  porter  dans  cette  supplication  publique 
de  la  cité  (3).  Peut-être  est-ce  à  cette  maladie  que  suc- 
comba François  de  la  Fare-Lopis,  évêque  de  Riez,  qui 
se  trouvait  alors  à  l'abbaye  d'Estival  en  Charnie  (i). 

l-a  ville  de  Saïut-Calais  était  sujette  aux  mêmes  épidé- 
mies. Espérant  prévenir  le  retour  de  ces  maladies,  les  no- 
tables de  cette  ville  entreprirent  des  travaux  d^assainisse^ 
ment;  mais  dès  le  mois  de  novembre  1630,  une  maladie 

(1)  Couanier  de  Launay,  Histoire  de  Louai f  jjf,  415. 

(2)  Gérault,  Notice  sur  Evi  en,  pt  4. 

(^)  Archives  de  la  S.irlhe,  fontU  dft.Saint-Pierre-de-ld-Gour. 
(4j  GalUa  éhrhtiam^  1. 1,  col*  419. 
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contagiemej  apportée  par  un  habitant  de  Melleray,  viot 
Ibndre  sur  le  quartier  de  la  ville  appelé  la  Gautret  (1).  Le 
fléau  fit  en  pea  de  temps  un  grand  nombre  de  victimes;  et 
rautorité  eivile  prit  des  mesures  de  police  pour  Fempé- 
cher  de  se  répandre  dans  les  autres  quartiers.  Malgré  tou- 
tes les  pr(^cautious,  la  contagion  continuait  ses  ravages,  et 
au  bout  d'un  an  elle  n'avait  rien  perdu  de  son  inten-itt;. 
La  foi  obtint  alors  ce  que  la  scienre  humaine  avait  été  im- 
puissante à  réahser.  Ou  célébra  une  procession  du  saint 
Sacrement  dans  Tintérieur  de  la  ville,  et^  à  partir  de  oe 
moment  9  l'épidémie  cessa  de  faire  des  ravages.  Âacna 
nouveau  cas  ne  fut  signalé  :  bien  plus,  toutes  les  personnes 
qui  se  trouvaient  alors  atteintes  de  la  maladie  recouvrèrent 
une  parfaite  santé.  Il  existe  de  ce  miracle  un  monument 
des  plus  authentiques;  tous  les  ans,  le  premier  dimanche 
de  septembre,  la  ville  de  Saint-Galais  célèbre  une  proces- 
sion du  saint  Sacrement  en  action  de  grâces  de  sa  déli- 
vrance; et  cette  fête  est  restée  populaire  jusqu'à  ce  jour. 

À  cette  époque^  rÂiiemagne,  et  surtout  la  Westphalie, 
était  désolée  par  la  guerre  de  trente  ans  (1618-1048). 
Toute  l'Église  catholique  ressentit  cruellement  les  effets  de 
la  fausse  politique  de  Hichelieu  ;  mais  TÉglise  du  Mans  y 
prit  une  part  spéciale  à  cause  de  la  fraternité  qui  l'unissait 
à  l'Eglise  de  Paderborn.  Le  ±}  janvier  1622.  Christiau,  duc 
de  Brunswick,  s'étant  emparé  de  cette  ville,  oh  il  avaitdes 
intelligences  secrètes  avec  les  calviniste?,  pilla  le  trésor  de 
la  cathédrale ,  emporta  ce  qu'il  renfermait  de  plus  pré- 
cieux, et,  en  particulier,  lâchasse  de  saint  Li}x)ire,  laquelle 
était  d'argent  et  d'uu  riche  travail;  mais  la  Providence  ne 
permii  pas  que  les  reliques  de  notre  saint  évéque  fussent 
pro&nées.  Le  duc  de  Brunswick  les  fit  euvelopper  etcoudre 
dans  une  nappe,  et  il  y  apposa  son  sceau.  Quelque  temps 
api'ès  elles  furent  remises  au  rhingrave  Otto  Philippe,  qui 
les  envoya  à  sa  femme,  au  château  de  Nenvilliers,  à  sept 
lieues  de  Nancy.  L'évéque  et  les  chanoines  de  Paderboru> 

)  Frwinee  du  Mainej  1. 1,  p.  16. 
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iDDODSokbIee  de  la  perte  qu'ils  avaient  £ûi8»  inaiitèrent  A 
vivement  auprès  de  cette  dame^  née  prineease  de  Groy, 
gabelle  leur  rendit  la  précieux  dépèt;  et  le»  saiiitee  itli* 
quee  furent  rapportées  solennellenient  à  la  «athédrale  le 
18  octobre»  neuf  mois  environ  après  qu'elles  en  avaient  été 
enlevées  (I). 

Toutefois  la  guerre  que  le  ppolestantime  avait  allumée 
en  Alieiuagne  n'avait  pas  seulement  pour  résuitaL  de  sous- 
traire les  restes  précieux  des  serviteurs  de  Dieu;  dans  le 
but  de  diminuer  l'influence  du  catholicistne,  on  voulait 
séculariser  les  monastères  et  abolir  le  plus  grand  nombre 
possible  d'églises  tant  séculières  que  régulières.  Craignant 
d'être  sacrifié  comme  tant  d'autres,  le  chapitre  de  Parler^ 
bom  impk>ra  le  secours  de  celui  du  Mans.  11  s'ensuivit  une 
eorrespondanoe  trèe^etive  entre  ces  deux  illustres  oorps, 
surtout  de  1632  à  Lesohanoines  du  Mans  employèrent 
tous  leurs  moyens  auprès  des  àeax  cardinaux  Richelieu  et 
Mazarin,  et  ÇMirvinrent  à  assurer  l'existence  de  l'Fglise 
catholiijue  de  Paderborn ,  couiuie  nous  le  dir&U6  dans  la 
suite  <2). 

Nos  chanoines  (5taient  trt'^s- soigneux  de  conserver  les 
liens  de  Iratermié  avec  les  autres  cha|)itres,  et  en  parti- 
culier avec  celui  d'Angers.  Le  ^21  juillet  1629,  ils  ârent 
présenter  le  pain  et  le  vin  du  ctiapitre  à  trois  chanoines 
d'Angers  qui  se  trouvaient  au  Mans^  et  ils  eu  invitèrent 
deux  à  porter  le  chef  de  saint  Julien  à  la  procession  de  la 
translation  de  ses  reliques.  Ces  prévenances  se  renouve- 
lèrent chaque  fois  que  Tocoasion  se  présenta  (3). 

Tandis  que  la  politique  du  cardinal  de  Richelieu  mettait 
en  mouvement  toute  TEurope.  il  était  lui-même  sans  cesse 
menacé  dans  la  haute  positio[j  qu'il  s'était  faite.  Le  contre- 
coup des  intrigues  (jui  agitèrent  la  cour  se  fit  ressentir 
dans  le  Maine,  et  mena^  de  le  jeter  dans  de  nouveaux 

(1)  AetaSanctorwnjulU,  t.  V,  p.  40S-40S,  4S6-44i,  et  paitim. 
({)  Arcbi?M  du  ctaupitre  du  Mans,  n*  B-IS. 
(3)  Ma.  de  la  bîMioihèque  du  llaaa,  n*  50. 
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malhem.  Le  9  mars  1634 ,  le  roi  écrivit  aux  écbdviiig  da 
Mans  pour  l«ur  annoncer  l^éloignement  du  duc  d*0rlëau8, 
et  leur  ordonner  d'obéir  à  M.  de  TresmoB^  en  ce  qu'il  leur 
commanderait  pour  le  service  du  roi.  Leduc  d'Orléans, 

en  effet,  avait  levé  une  nrmée  dans  le  xMain*',  au  cri  de 
«Vivent  Monsieur  et  la  liberté  du  peuple  1  »  D'ailleurs,  les 
assassinats  politiques  recommençaient,  et  le  valet  d'un 
nommé  Bernardière,  gentilhomme  attaché  à  la  reine,  en 
plongeant  son  poignard  dans  le  sein  d'un  sergent  préposé 
à  la  sûreté  duMaine,  avait  jeté  l'inquiétude  dans  le  pays  (1). 
Peu  après  le  sénéchal  du  Maine,  Jean-Baptiste^Louis  de 
Beaumanoir,  baron  de  Lavardin  et  d'Antoigné,  frère  de 
Tévèque  du  Mans,  fut  nommé  par  le  roi  lieutenant  générai 
de  la  province  (11  juillet  1632).  Ce  nouvel  avantage  ac- 
cordé à  la  famille  de  Beauinanoir  pei  niettait  à  notre  pré- 
lat de  travailler  avec  d'autant  plus  d  efficacité  à  la  réforme 
des  abus.  Il  parait  néanmoins  que  Je  Maine  était  signalé^ 
précisément  à  la  même  époque,  comme  Tune  des  provinces 
du  royaume  où  la  discipline  était  le  moins  observée,  a  Les 
longues  guerres  civiles  que  le  roi  avait  eues  en  son 
royaume»  dit  le  cardinal  de  Richelieu  {%),  avaient  causé  si 
grand  nombre  de  crimes  en  plusieurs  parties  d'icelui^  que 
les  offiders  des  justices  ordinaires  n'avaient  pas  assez  de 
force  pour  les  châtier,  et  i  impunité  de  ces  excès  les  faisait 
multiplier  de  jour  àautre;  particalièremenl  les  hu|L,nienots 
avaient  tait  beaucoup  d'entreprises  au  désavantage  de  la 
religion,  et  outre  ce  que  la  calamité  du  temps  avait  obligé 
^  le  feu  roi  de  permettre  par  son  édit  de  Nantes  ;  les  béné- 
fiders  en  divers  lieux  étaient  maltraités ,  les  bénéfices 
tenus  par  personnes  incapables,  les  églises  non  desservies» 
et  on  voyût  grand  nombre  de  (elles  actions  qui  ont  accou- 
tumé d'attirer  la  malédiction  de  Dieu  sur  les  états  quand 
on  néglige  d'y  apporter  les  remèdes  requis.  Sa  Majesté  en 
ayant  été  avertie,  et  ne  soûlant  pas  souffrir  que  telles 
impiétés  continuassent  à  1  avenir»  et  que  celles  que  Ton 

(1)  Ménùires  de  Richelieu^  t  II,  p.  StS  et  936.- 
(sj  Mémoires^  t.  Il,  p.  BS8. 
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avait eommtm  deroearasMnt  9»m  punition,  ordonna  et  ftt 

publier,  le  4  \  février  1634,  des  grands  jours  en  sa  ville  de 
Poitiers,  pour  les  provinces  d'Anjou,  Maine,  Tourai ne,  Poi- 
tou, Angoumois,  Auniset  Limousin,  d'autant  qu'elle  avait 
avis  que  les  désordres  y  ta  ion  t  plus  firrands.  L'ouverture 
en  fut  faite  le  i  I  septembre^  avec  une  grande  terreur  de 
la  plupart  des  plus  coupables...  •  Oa  voit  par  ce  passage 
des  mémoires  de  Riehelieii  qne  ce  grand  ministre  était 
Inen  informé  de  ce  qui  se  passait  dans  le  diocèse  du  Mans, 
et  peat-étre  en  était-il  instruit  par  Charles  de  Beanmanoir, 
qni  4'approchait  de  très  -  près ,  ainsi  que  nous  le  dirons 
bientôt. 

Durant  cette  année  163i  et  les  quatre  snivanles ,  le 
Maine  fut  affligé  par  d'excessives  sécheresses.  Les  xMan- 
ceaux  eurent  recours  à  leur  protectrice  habituelle,  et 
chaque  année  les  échevins  vinrent  demander  que  Ton  fit 
une  procession  avec  la  châsse  de  sainte  ScolastiqQe. 
Chacune  de  ces  solennités  fut  récompensée  par  des  marques 
sensibles  de  la  protection  du  ciel  (I).  Les  années  1634  et 
f 635  furent  aussi  témoins  de  la  suppression  de  plusieurs 
usages  fort  anciens  :  d'abord  l'hôtel  de  ville  du  Mans 
retraiiclia  lu  diner  qu'il  donnait  au  clerj^^é  et  aux  magis- 
trats après  la  procession  solennelle  le  jour  de  la  Saint- 
Jacques,  puis  le  jour  de  la  Kéte-Dieu;  les  abbayes  de 
Saint- Vincent  et  de  la  Couture  supprimèrent  les  déjeuners 
qu'elles  donnaient  aux  processions  de  Saint- Marc,  des 
Rogations  et  à  la  fête  de  saint  Bertrand  ;  enfin  le  chapitre 
de  Saint-Pierre  abolit  aussi  le  déjeuner  qu'il  donnait  à 
l'abbaye  de  la  Couture  le  jour  de  sainte  Scolastique. 

A  la  même  époque  (  2^  janvier  4633  ),  Perrine  Lefebvre, 
veuve  de  Pierre  de  Breslet,  seigneur  de  Posset,  fit  bénir  le 
sanctuaire  de  Notre-Dame  de  l'Épine ,  qu'elle  avait  re- 
coustruit  à  ses  frais.  Ce  sanctuaire  est  situé  au  comté 
de  Belinois^  dans  la  paroisse  de  Téioché  (:^).  A  une  époque 

(1}  Archives  de  la  SarUie,  fonds  de  Saiot-Pierre-de-la-Cour. 
{l)lhravinee  du  Jfoiiie,  1. 1»  8« 
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très-re«mlé6,  longue  ht  peeie  et  la  i^verre  désolaîont  nos 
eoDtrées,  la  Mère  de  Uîea  daigna  te  faire  vok*  au-deesus 

d'un  buiseon  d'aubépine  h  quelques-uns  de  bw  serviteurs > 
et  les  assurer  que  le  double  tléau  (|ui  les  consternait  allait 
cesser  ses  ravages.  A  partir  de  ce  moment,  en  effet,  ni  la 
peste  ni  la  guerre  ne  décimèrent  plus  les  vassaux  du 
comte  de  Beiin.  Mais^  à  l'endroit  même  où  se  trouvait  le 
merveilleux  buisson^  et  non  loin  du  manoir  féodal  de 
Poseet ,  s'éleva  une  petite  chapelle  qui  prit  le  nom  da 
Notre-Dame  de  rÉpioe,  Durant  lee  anoéee  calamiteuses  qui 
avaient  précédé^  Penine  Lefebvre  avait  songé  à  relever 
un  sanctuaire  où  les  populations  ne  cessaient,  depuis  tant 
de  siècles,  de  venir  implorer  la  Mère  de  Dieu;  et,  afin  d'y 
assurer  le  service  Inin,  elle  y  fonda  a  un  ordinaire  et 
demi»  de  messes.  Cette  chapelle  existe  encore;  elle  est  de 
forme  circulaire  et  très-décente,  mais  sans  caractère  arclii- 
tectonique.  Elle  est  toujours  visitée  par  les  pieux  babi* 
tante  du  Belinois;  et  ces  pèlerinages  sont^  comme  aux 
tempe  de  foi|  féconds  en  édification  et  en  grAees.  On  n'y 
célèbre  plus  que  des  messes  privées;  mais,  au  xvu*  siècle, 
on  y  chantait  l'office  divin  à  toutes  les  fêtes  de  la  Vierge» 
et  plus  solennellement  encore  le  jour  de  la  Nativité,  De 
temps  immémorial  aussi,  le  cU  igé  tie  Téloché  et  les  pa- 
roissiens se  rendaient  en  procession  à  ce  sanctuaire  le 
mardi  *le  Pâques;  on  y  célébrait  une  messe  solennelle; 
puis  on  récitait  le  saint  Évangile  sur  cbacun  des  assistants  ; 
tous  prenaient  ensuite  un  frugal  repas  sur  le  gacon;  et  l'on 
terminait  la  fête  en  se  rendant  processionnellement,  an 
chant  d'une  hy  mned'actionde  grâces,  à  l'église  paroissiale* 
Au  commencement  de  l'année  1635,  AIplonse-Louis  du 
Plessis  de  Richelieu^  cardinal-archevêque  de  LyoUj  frère 
aîné  du  iiunislrc,  envoyé  en  ambassade  auprès  du  Pape,  se 
fit  accompagner  par  i'évéque  du  Mans  et  révôtjue  d'Albi, 
de  la  maison  du  Lude.  I/objet  principal  de  cette  mis- 
sion Liait  de  poursuivre  la  dissolution  du  mariage  du  duo 
d'Orléans.  L'évéque  du  Mans  avait  auprès  de  lui  son  neveu 
l'abbé  de  Lavardin^  dont  nous  aurons  bientôt  à  parler.  Du- 
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mat  leur  séjour  à  Rome»  un  différend  s'élasit  élevé  entre 
i'archevèqae  de  Lyon  el  k  i^rinoe  Gotonna,  pour  une  affaire 
d'étiquette»  le  Pape  invita  révèque  du  Mans  &  intervenir» 
et  celai -d  s'acquitta  fort  heureusement  de  cette  missioD. 

Il  réussit  à  réconcilier  le  cdidinal  et  le  prince,;  et  cette  con- 
clusion ditiiciie  à  obtenir  lui  fit  beaucoup  d  konneur. 
Urbain  VIII  Teut  pour  si  agréable,  qu'il  nomma  Ciiaries  de 
Beaumanoir  évéque  assistant  au  trône  jjonLtiical.  lui  ac- 
corda la  faculté  de  créer  trois  protouotaires  du  Saint-Siège 
et  trois  chevaliers  de  TÉperon  d'or.  Le  Souverain  Pontife 
pouaea  la  courtoisie  jusqu'à  inviter  Tévèque  du  Mans  à  soo 
palais  d'été  de  Gastel  -Gandolfo»  où  il  le  traita  avec  une 
distinction  marquée  dans  des  audiences  particulières  et 
publiques»  lui  fît  présent  de  plusieurs  objets  de  piété,  et 
de  trois  ouvrages  dont  il  était  l'auteur.  Ce  voyage  dura 
huit  mois. 

A  son  retour,  révêijue  du  Mans  fut  invité  à  se  rendre  à 
une  séance  de  rassemblée  du  clergé.  11  y  fut  reçu  avec 
les  déiiionstratioiis  les  plus  flatteu-t  h  ,  1 1  lut  comblé  d'éloges 
par  Tarchevèque  de  Bordeaux,  à  propos  de  ce  qu'il  avait 
fait  à  Home  pour  la  défense  des  ouvrages  de  Pierre  Camus» 
évéque  de  BeiJey.  Depuis  plus  de  deux  siècles  les  opinions 
sont  partagées  sur  Pierre  Camus  ;  l'espace  qui  nous  est 
mesuré  ne  nous  permet  pas  de  réfuter  les  historiens  qui 
se  sont  faits  ses  panégyristes;  il  nous  suffira  de  remarquer 
qu'il  eut  pour  lui  de  son  temps  tout  le  petit  œrole  caustique 
de  Naudé,  Guy  Patin  et  leurs  amis,  qu'il  fût  loué  par  Ame- 
lot  delà  Houssaye,  un  peu  du  même  bord,  et  qu'il  donna 
toujours  la  main  à  ceux  qui  professaient  les  principes  de 
Du  Vair  et  deClLan  ou.  Dans  la  chaire,  il  porta  constamment 
ie  genre  badin,  et  niême  burlesque;  dans  ses  nombreux 
romans  il  a  introduit  une  foule  de  situations  liasardées  et 
d'expressions  de  sentiments  peu  convenables  sous  la  plume 
d'un  prêtre.  Si  saint  François  de  Saies  l'admit  dans  son 
intimité»  il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  {[rand  et  spirituel 
évéque  lui  reprocha  toiyours  de  manquer  de  lugonent,  et 
lelnàta  plutôt  comme  un  frère  qui  avait  besoin  de  direç- 
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tioD  que  comme  un  ami  en  qui  il  eût  confiance.  Ce  ne  fut 
d'ailleurs  qu'après  la  mort  de  l'illustre  év6que  de  Genève, 

dans  les  trente  dernières  années  de  sa  vie,  de  1622  à  1652, 
que  Cainus  publia  ses  ouvrages  les  plus  répréhensibJes. 
L'un  des  plus  mauvais,  le  Directeur  spirituel  désintéressé, 
ayant  été  dénoncé  à  Rome  par  les  religieux  mendiants,  qui 
y  étaient  indignement  calomniés,  l'assemblée  de  en 
prit  la  défense,  à  rinsiigation  de  Tévèque  du  Mans,  a  Mon- 
seigneur du  Mans,  rapporte  le  procès- verbal,  dit  qu'étant  à 
Rome  il  avait  appris  qu'en  procédait  à  l'examen  du  JHrec' 
tiur  détmténné,  composé  par  Monseigneur  l'ancien  évèque 
de  Belley,  et  que  la  censure  devait  bientôt  en  être  faite  ; 
que  cela  l'obligea  à  voir  Monseigneur  le  cardinal  Barberin, 
lui  en  faire  plainte  et  lui  représenter  que  cette  entreprise 
louchait  tout  le  clergé  de  Franco,  qui  serait  extrAmeinent 
offensé  parla  censure  du  livre  d'un  évêque  français,  que 
l'on  voulait  déclarer  hérétique,  quoique  son  livre  ne  traitât 
d'aucun  point  de  la  foi,  et  oifritde  le  taire  voir;  que  Mon- 
seigneur le  cardinal  Barberin  rapporta  sa  plainte  au  Pape^ 
qui  ordonna  que  le  P.  Monstre,  maitre  du  sacré  palais,  et 
les  généraux  des  ordres  conféreraient  avec  lui  sur  ce 
livre;  qu'il  était  entré  avec  eux  en  cette  conférence,  à  la- 
quelle !es<lits  généraux  avaient  chacun  apporté  ledit  livre, 
marqué  en  divers  endroits  qu'ils  voulaient  faire  servir  de 
fondement  à  la  censure  ipi'iU  projetaient,  et  qui  n'étaient 
que  des  passages  de  1  Ecriture  sainte  qu'ils  prétendaient 
être  tronqués,  ou  mal  appliqués;  mais  qu'après  l'avoir  oui, 
ils  étaient  demeuré  d'accord  que  Monseigneur  de  Belley 
n'écrirait  plus  sur  de  semblables  matières,  ni  les  religieux 
aussi;  lesdits  généraux  des  ordres  s'étant  obligés  de  faire 
les  défenses  nécessaires,  et  d'enjoindre  aux  ^*ovinciaux  de 
tenir  la  main  à  l'observation  d'icelles,  et  que  l'on  Dépas- 
serait pas  plus  avant  au  fait  ie  ladite  censure;  ([ue  le  Pape 
ayant  approuvé  leur  accummodement,  la  chose  était  de- 
meurée en  ces  termes  ;  mais  qu'il  a  eu  avis  que  depuis  son 
départ  on  a  repris  cet  examen,  et  que  s'il  n'y  est  pourvu, 
la  censure  suivra  bientôt;  qu'il  estime  que  si  la  compagnie 
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faitquelqne?  instances  sur  ce  sujet,  elle  obtiendra  aisément 
de  Sa  Sainteté  ce  (fu  elle  ilé6irera(l).))  L'as^^eniMpc  prit  très*- 
Tivement  à  cœur  la  cause  de  Pierre  Camus;  trois  évôques 
furentdéputés  au  nonce,  et  i'évèque  d'Alhi^  qui  était  encore 
à  Rome,  fut  chargé  de  continiier  les  négociations  entamées 
par  révéqiie  da  Mans.  La  position  du  Souverain  Pontife 
dans  cette  affaire  était  fort  délicate;  car  depuis  plusIeurB 
années  un  schisme  élaît  à  craindre  avec  la  France.  Il  n*Y 
eut  donc  pas  de  censure  prononcée  ;  et,  grâce  surtout  à 
rinitiative  prise  par  Pévèque  du  Mans,  un  livre  tout  rempli 
(le  propositions  dangereuses,  injurieux  pour  le  clergé  sé- 
culier aussi  bien  (jue  pour  le  clergé  régulier,  put  continuer 
à  circuler  dans  les  mains  des  fidèles,  qu'il  contribua  puis- 
samment à  éloigner  de  la  pratique  des  sacremente. 

Charles  de  Beaumanoir  appuya  aussi  les  défenseurs  d'un 
livre  plus  dangereux  encore  que  celui  de  l'évéque  de 
Belley  ;  nous  voulons  parler  de  l'ouvrage  publié  sous  le 
titre  de  Petrus  Aurelius  par  Jean  du  Vergier  de  Hauranne, 
abbt  cuin mandataire  de  Saint-Cyran  Depuis  dix  ans  les 
relii^neux,  et  particulièrement  les  jésuites  d'Angleterre,  s'é- 
laieut  trouvés  en  désaccord  avec  le  vicaire  apostolique  Hi- 
chard  Smilti  et  le  clergé  séculier  de  ce  pays  par  rapport 
à  la  juridiction.  On  publia  de  part  et  d'autre  des  écrits  qui 
produisirent  une  grande  sensation  dans  le  monde  eeclé- 
siastique.  La  Sorbonne^  et  le  clergé  de  France  en  général, 
prirent  parti  contre  les  j^uites.  Nicolas  Lemattre,  cet  évé- 
que  de  Lombez  dont  nous  avons  parlé,  et  qui  avait  été  cnré 
de  Colombiers,  publia  à  cette  occasion  un  livre  intitule  ; 
Rétahli$stuient  delà  juridiclion  des  évêqucs.  Dans  son  Pelrus 
Ainelias^  du  Vergier  de  Haurannc  déclara  la  guerre  non- 
seulement  aux  ouvrages  des  jésuites,  mais  aux  auteurs  eux- 
mêmes  et  à  toute  leur  société^  qu'il  fit  considérer  comme 
Tenuemie  de  L'autorité  épisoopale.  Les  jésuites  de  France 

(t)  procès-verbaux  des  assômblé"^'  du  cierg^f  t.  ii,p.  Ti  et  suiv.  — 
M(>cès justificatives,  p.  155,  177,  183  et  suif. 
{i)  ibidem,  t.  Il ,  p.  834  et  suiv. 
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prièrent  le  roi  de  faire  supprimer,  par  srui  autorité,  un 
livre  aussi  scariilaleux;  mais  l'asscmlJéf^  du  clergé  le  prit 
80US  sa  protecUon.  l'our  ùler  tout  prétexte  aux  poursuites 
auxquelles  ils  étaient  eu  butte,  le  P.  Julieo  Hayoeulve^de 
Laval>  et  trois  autres  religieux  de  s<i  compagnie,  présen- 
tèrent à  l'ammbiéeda  clergé  une  déclaration  dans  laquelle 
lis  désavouaient  les  ouvrages  publiés  pour  eux  en  Angle- 
terre, et  piotestaient  que  les  auteurs  étaient  étrangers  à 
leur  compagnie  (â3  mars  4633).  Le  Saiot-Siége  imposa  si- 
lence aux  deux  parUs;  mais,  en  réalité,  aucun  n'obéit  à 
cet  ordre.  L'assemblée  de  1635  combla  Petrus  Aweims  des 
plus  [H  lin  peux  éloges,  et  oflVit  des  titres  et  des  pensions  à 
SOU  auteur  ;  celle  de  1641  lit  réimprimer  le  livre  à  ses  irais 
avec  le  plus  grand  luxe. 

Notre  évéque  prît  part  encore  aux  remontrances  que 
quelques  évèques  adressèrent  au  roi  sur  les  attentats  du 
duc  d'Epernon  contre  l'immunité  ecclésiastique  en  la  per- 
sonne de  Par^evéque  de  Bordeaux.  Il  poursuivit  aussi  à 
^  llunie  les  affaires  de  l'archevêque  de  Uuucii  contre  les  ré- 
guliers de  sa  ville  archiépiscopale;  ce  qui,  juint  à  ce  qu'il 
avait  fait  pr^s  de  la  cour  puutilicale  conti  e  l  expédition  des 
provisions  i>i  forma  yratiosa,  lui  mérita  les  félicitations 
écrites,  et  de  vive  voix,  de  tous  les  prélats  de  rassem- 
blée. Enfin,  on  voit  le  clergé  de  France  lui  adresser  des 
dépèches  pour  le  prier  de  presser  à  Rome  la  béatification 
de  saint  François  de  Sales,  au  sujet  de  laquelle  il  avait  écrit 
dès  Fannée  4695. 

Charles  de  Beaumanoir  ne  reatia  au  Mans  que  le  7  oc- 
tobre 1635.  L'hôtel  de  ville  lui  fit  présenter  le  vin,  selon 
l'usage  constant  pour  les  grands  personnages  (1). 

Depuis  longtemps  déjà  le  chapitre  de  l'Église  du  Mans 
était  inquiété  par  les  officiers  de  la  prévôté  touchant  ses 
droits  de  Juridiction  sur  toute  l'étendue  du  domaine  de  la 
prévèté  royale  :  enfin,  en  1636,  le  parlement  rendit  deux 
arrêts  en  £aveur  deai^chanoines,  et  commit  le  conseiller  Ni- 

(1)  Archives  municipale»  de  la  ville  «lu  Mans,  i44. 
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veletpour  les  taire  exécuter  (1).  Ce  magistrat  rédigea  un 
règlement  conforme  à  ces  anvls,  et  qui  comprenait  non- 
seulement  les  droits  du  chapitre,  mais  encore  reu\  de  la 
Ci^uture  et  des  autres  abbayes  et  monastères  de  la  ville. 
Nous  yremarqaons  cet  article  qui  suffira  pour  donner  une 
idée  da  reste  :  «  Goanaitra  ledit  préW^t  (royal)  des  causes 
concernant  les  églises»  abbayes,  prieurés  et  communautés 
n'ayant  lettres  de  garde  gardienne,  les  auditions  et  ci6- 
tui'es  des  comptes  de  fabrique,  prestations  de  serment  des 
marguilliers,  etc.,  etc.  (2).  » 

L'année  suivante,  1037,  le  9  avril,  l'hôlt  l  de  ville  du 
Mans  décida  que  des  statues  de  la  Vierge  seraient  posées 
au-dessus  des  portes  du  pont  Perrin  et  de  la  Vieille- 
Porte  (3).  Ces  statues  furent  exécutées  par  René  Biardeau, 
et  lui  furent  payées  quatre-vingt-cinq  livres.  Biardeau 
était  un  artiste  distingué ,  et  ses  images  de  la  Vierge 
passaient  pour  très- remarquables.  Une  seule  a  été  con- 
servée, et  on  la  voit  au-dessus  de  la  porte  de  îa  sacristie 
à  la  cathédrale.  Dès  IfîOO,  le  chanoine  Primet  avait  obtenu 
du  ctiapitre  la  permission  de  faire  exf^cuter  le  sépulcre  de 
Notre-Seignear  dans  la  chappiU;  le  Saiiit-Piprre  ^  Péglise 
cathédrale;  il  confia  cette  œuvre  au  sculpteur  Gervais  de 
La  Barre,  né  dans  la  paroisse  Saint- Vincent  (4).  Cetarttste^ 
qui  appartenait  à  l'école  de  Germain  PiloUj  sans  approcher 

(1)  HegUlres  des  délibérations  capitulaires.  Mss.  aux  arcbites  du 
chapitre. 

(t)  Archives  de  la  Sai  the.  —  Bibliothèque  du  Mans,  n®  7040.  T. 

(8)  L*abbé  de  Bâio,  Mélanges  kittariqutt.  Un,  profeoaot  du  eabloet 
de  Teussaiiit  OiUes.  —  BibUolbèque  du  lltss,  llw.,  ii«  Sftf,  ».  iOft  et 
SUIT. 

(4)  Nous  noua  empressons  de  compléter  ce  que  nous  avons  dit  de  Ger- 
Tais  de  La  Barre,  au  t.  V,  p.  62i  diaprés  Roger,  qui  ne  le  désigne  que 

par  son  prénom.  Cet  artiste  fut  appelé  jusqu^en  Basse-Bretagne,  et 
il  eiéciîta  à  SaiRle-Aiine  un  précieux  groupe  de  statues  en  piorrcs  re- 
présentant le  mystère  tic  VEcce  Homo.  Ces  statuts  ont  été  brisées  durant 
la  Révolution.  Gervais  de  La  Barre  était  petit-lils  de  Françoh  de  La 
Barre,  de  la  ville  liu  Mans,  excullcul  artiste  du  xvi"  siècle.  A.  Martin, 
ie  Pèlerinage  de  Sainte-Anne  dPAuray,  p.  76. 


Digilized  by  Coogle 


160  HlâT01R£  DE  l'église  BU  MANS. 

toutefois  de  la  per fectioa  du  maître,  exécuta  une  œuvre 
que  deux  siècles  ont  admirée  (4).  Mais  1793 vint  détruire  ce 

monument  Je  loi  et  de  piété,  et  il  n'en  reste  plus  que  quel- 
ques (U'ibris.  La  majeure  partie  du  sépulcre  que  l'on  voit 
aujourd'hui  dans  l'église  cathédrale  a  été  empruntée  au 
sépulcre  de  l'église  des  cordehers,  lequel  était  l'œuvre  des 
Mériilon  père  et  lils.  Ces  deux  sculpteurs  avaient  encore 
exécuté  dans  la  province  d'autres  statues  de  saints,  toutes 
également  empreintes  d'un  talent  réel,  mais  peut-être  un 
peu  trop  profane.  U  n'y  a  nul  doute  que  c'est  aux  mêmes 
artistes  qu'il  faut  attribuer  les  gi  oupes  du  sépulcre  qui  se 
voit  dans  l'église  de  Marolles-les-Braux  ;  il  y  a  là  plus  que 
l'air  (le  iainillc.  Quant  aux  La  Lnirre  père  etfils,  ils  avaient 
rempli  l'église  abbatiale  de  Saint-Viucent  de  belles  statues  ; 
une  seule  nous  reste,  la  sainte  Cécile  de  Téglise  cathé- 
drale, qui  nous  permet  d'apprécier  le  genre  de  nos  deux 
artistes.  Quoique  tous  nos  historiens  aient  négligé  de  par- 
ler du  sculpteur  Girouart,  notre  compatriote,  il  est  cer- 
tain que  cet  artiste  possédait  un  talent  réel  pour  ta  sta- 
tuaire religieuse,  et  il  le  prouva  en  peuplant  d'effigies  d'un 
caractère  vraiment  chrétien  une  chapelle  intérieure  du 
monastère  de  la  Visitation  du  Mans  (2). 

A  la  même  époque  Lagoux,  qui  était  né  à  Angers,  mais 
qui  habita  longtemps  la  ville  du  Mans,  fit  preuve  d'un  vrai 
talent  de  composition  dan^  les  tableaux  dont  il  décora  nos 
églises  (3).  On  signale  surtout  celui  du  Jugementdansl'église 
de  Saint- Vincent  du  Mans,  et  la  Gène  dans  le  réfectoire  des 
cordeliers  de  la  même  ville.  Usant  d*une  licence  que  se 
permettaient  ses  contemporains,  le  peintre  avait  représenté 
les  traits  du  P.  Le  Heur  parmi  les  apôtres  (1632).  Enfin, 

(1)  Mss.  de  la  bibliothèque  du  Mans,  351.  ^  Houdbert,  StqvÎBae 
9ur  l'histoire  scientifique^  littéraire  et  ariisiique  du  Maine. 

(S)  Ftmdatitmt  delà  Yisitatim,  Uu,  du  monastère  de  la  Viàtaiion  du 
Alaos. 

(3)  On  avait  cru  Jusqu'à  ce  jour  que  la  famille  Las^oun  étnif  du  M.ins; 
mai-;  M,  (  .éli>stin  Port  vient  de  prouver,  d'apics  les  urcliives  Uiauicipales 
d'Âu^eië,  que  ces  ariisies  étaient  de  la  capitale  de  l'Anjou. 
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Pierre  Gorbueaii^  de  LavaJ,  architeote  distingué^  con- 
sacra souvent  son  talent  à  des  cenvres  chrétiennes;  k 
DiaUre- autel  du  collège  de  la  Flèche  était  de  lai^  et  pae- 
aattpour  très -remarquable  (  1633).  Quant  au  dianoine 
Primet^  que  nous  avons  déjà  nommé  plusieurs  fois,  il 
employa  une  partie  de  ses  grandes  richesses  à  réparer 
les  désastres  que  i  hérésie  dvait  causés  à  la  ho  du  siècle 
précédent  (1). 

Le  9  septembre  do  la  même  année  1637,  Louise  de  Bour- 
hon,  temme  de  Henri  II  d'Orléans,  duc  de  Longueviilé, 
mourut  au  château  de  Bounétable  ;  elle  lut  ensevelie  dans 
i'éghsede  Saint- Sulpice  de  cette  ville,  et  Charles  de  Beau-* 
manoir  présida  à  ses  ohsèques. 

Peu  de  temps  après,  le  prélat  tointia  malade  de  la  pierre* 
Le  43  et  le  90  novembre,  le  chapitre  prescrivit  des  prières 
publiques,  qui  se  firent  dans  Péglise  cathédrale,  dans  la  collé- 
giale de  Saint-Pierre-de-la-Cour  et  dans  toutes  les  paroisses. 

Dès  le  troisième  jour  de  sa  maladu;,  ayaut  reconnu  son 
mal  incurable,  il  se  fit  transporter  au  Mans  pour  voir  uiie 
dernière  fuis  le  conite  de  Belin,  sou  intime  ami,  retenu  au 
lit  par  ses  iulirmités.  li  donna  en  cette  circonstance  uae 
preuve  de  s&  force  d'esprit  :  car  voyant  ses  domestiques  et 
tous  ceux  qui  étaient  présents  à  ces  touchante,  adieia  fou- 
dre en  larmes  et  se  jeter  à  ses  pieds,  il  les  releva  et  les 
consola,  en  leur  disant  qull  ne  fallait  pleurer  que  les  pé^ 
diés;  que  la  mort  n'épargne  ni  la  couronne  ni  la  mitre; 
que  Dieu  veut  être  obéi  ;  et  il  leur  donna  sa  bénédiction,  les 
exhortant  à  bien  vivre  pour  bien  mourir.  Étant  retourné  en- 
suite au  château  d'Yvré;  il  y  mourut  le  21  novembre  1637, 
le  onzième  jour  de  sa  maladie,  durant  laquelle  il  ne  cessa 
de  d(U]  lier  des  marquesde  sa  piété.  Il  n'était  âgé  que  de  cin- 
quante et  un  ans.  Urbain  Vlll  et  le  cardinal  de  Richelieu 
donnèrent  des  regrets  à  la  perte  de  notre  prélat;  et  Le  Cor- 
Ci)  Nous  afoni  donné  des  déUih  plus  étendus  sur  toute  celte  partis 
iltns  un  mémoire  sur  VArt  et  VArdiéologie  dm  le  Mainet  publié  par 
M.  le  baron  de  Wismei  dans  son  grand  oufraga,  le  Maùie  et  tAi^ou, 
VI.  11 
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vaisier  rapporte  que  ïe  Pape  annonça  cette  MKivelle  à  8à 
ooar  en  eeft^  t4îrme9  :  &  L'évèque  de  Praim  est  mort.  » 

Ja  90ff»  de  Chartes  de  Beauinanoir  ayant  élé  embaumé, 
|Mii9  tevdtu  des  habits  poDiîficaux»  tut  exposé  diiraat  trenle 
ou  quarante  jwm  conséeutife  dans  Véf^m  dHTvi'é  (1). 
Le  15  janvier  ssivant  (1638),  le  corpe  de  ville,  convié 
d'amidtér  aux  funéraillc^dn  prélat  (Mfnnt,  demanda  h  per- 
ler les  quatre  coins  du  pocle,  comme  il  avail  iait  aux  obsè- 
ques de  Claude  «rAngeunes.  MM.  de  Lavardin  ayant  ré- 
pondu qu'ils  avaient  dispi)S43  «le  l'aire  porter  rp^^  quatre 
coins  par  d'autres  personnes  ,  il  fut  délibéré  que  le  corps 
de  ville  n'assisterait  pas  à  la  cérémonie,  ni  aux  sépultures 
des  autres  évêques,  s'il  n'avait  pas  l'honneur  et  ne  por- 
tail pas  le  poêle.  Eniin  les  obsèques  evreat  liea  le  d  lé- 
vrier 1638,  et  elles  furent  magnifiques.  Vè  oorps  du  pcélat 
iut  apporté  dans  une  chapelle  de  TégUse  de  kGooiufe,  et 
de  Ift  transporté  à  la  oathédfale  dans  un  ordre  ainsi  décrit 
par  Le  Corvaisier  : 

«  En  premier  lieu  marchaient  les  sonneurs,  puis  cer- 
tain nombre  de  pauvres  couverts  de  bureaux,  qui  portai*  nt 
des  torches  avec  les  annoirieg,  après  tous  les  monastères, 
convents,  chapitres  et  collèges  dt  !a  ville  et  des  faubourgs, 
avec  quelques  cui-és  et  doyens  ruraux ,  allaient  selon  ie 
rang  qu'ils  iieunent  aux  processions;  le  grand  doyen  qui 
portait  le  sceaa  précédait  le  œrcneil,  qui  était  fort  éievé^ 
porté  sur  les  épaules  de  doute  prêtres,  couvert  d'un  grand 
drap  mortuaire  cantonné  des  armes  du  défunt,  et  dont  les 
coins  étaient  Boutenus  par  quatre  chanoinee  et  dignités  de 
Téglise  cathédrale;  il  était  entouré  de  plusieurs  torches  qui 
raccompagnaient,  et  assisté  de  Tévôque  de  Bayeux,  qui 
conduisait  le  corps  et  t'eriiiait  les  rangs  du  clergé.  Après  lui 
marchait  le  marquis  de  Lavanlin,  le  vicomte  -le  Saint-Jean, 
ie  l>aron  de  Lavardin^.  et  MonMeur  de  Malicorue,  à  présent 
ubbé  de  iieauiieu  et  de  Saint -Ligaire,  et  autres  prociies 

ff  )  Archive»  da  elwpitre  du  Uam,  regiitra  B*!  t.  Le  Gonmieitr 
a  ewmnlf  plefleim  erreun  dtm  le  reeil  de  cee  ftili. 
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parents,  coîffif^s  de  leurs  ^ands  capuchons  de  deuil  ,  et 
vHm  de  manteaux  ou  robes  à  longues  ifueues,  et  menés 
par  quelques  soii^neurs  rlps  plus  qualiliés  de  la  province. 
Ih  étaient  immédiatement  suivis  des  compagnies  du  prési- 
dial,  de  Télectiony  de  la  prév6té>  et  d'uo  grand  nombre 
d'avocats  et  gens  de  robbe  :  le  maire  e(  les  éehevios  de  la 
ville,  le  prévit  de  la  maréchaoMée  et  tee  arehen  De  se  treu- 
vèfeat  point  à  cet  enterrement ,  à  cause  de  quelques  con- 
testattoiDS  et  difficoltéaqai  se  renooBtràrent  pour  ie  rang  et 
la  préséance. 

a  Ses  obsèques  furent  célébrées  dans  la  nef  de  Péj^lise 
tapissée  de  veloui's  noir,  et  parsemée  des  anne^  i]o  la 
maison;  l'évAque  de  Baveux  (Jacques  d'Angennes)  ollicia 
et  lui  rendit  les  deruiers  devoirs;  et  le  P.  Grisel^  Jésuite, 
piononça  la  barangue  funèbre  :  son  corps  fut  mis  dans  la 
oave  de  ses  aocètres,  qui  était  auprès  de  la  petite  korloge 
devant  la  chapelle  Sainl-Jean;  sou  cœur  et  ses  entrailleë 
lurent  dès  lors  de  son  exeniération  inhumés  dans  Téglise 
parochiale  d'Yvré,  où  ses  exécuteurs  testamentams  se  pré- 
parent de  lui  dresser  un  monument...  »  Ce  munuiiieut, 
s'il  a  existé,  n*a  pas  survécu  aux  fureurs  de  la  Révolution. 

Les  restes  de  Charles  le  Ileaumanoir  reposent  encore 
dans  le  caveau  que  le  marquis  de  Lavardin  avait  fait  cons- 
truire au  commencement  du  xyii*'  siècle  pour  lui  et  ses 
ptôses,  de  souterrain  est  présentement  hnaéf  maie  non 
comblé,  et  se  trouve  entre  l'autel  du  Crucifix  et  letombeau 
de  Jean-Baptiste  Bouvier.  En  1715,  le  mai'échal  deTessé 
fit  placer  au-dessus  une  grande  table  de  marbre  noir,  sur 
laquelle  ou  lit  Tingcription  suivante  : 

mMHàSA  QuiD  paosiniTY 

sou  DEC  GiOBIA  ! 

Icy  reposent  les  corps  de  très-haut  et  très-puissant  8ei«* 
gneur  Jean  de  Beauman(»r»  man^uis  de  Lavardin^  maré- 
ehatde  France,  gouverneur  du  Jlaine  et  duPetche,  décédé 

Tan  16U;  de  Catherine  de  Carmaing^  sa  femme^  héritière 
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de  Négrepéll89e»et  dame  d'honneur  de  la  reine;  de  Charles 
de  Beaamanoir,  évéque  du  Maiis»  fils  dadit  maréchal, 
décédé  en  1637  ;  de  Marguerite-Renée  de  Rostaiog,  fille  de 
Tristan  Rostaing,  décédée  en  1694;  de  Henri -Charles 
de  Beaamanoir,  lieutenaDt  général  pour  le  roi  en  Bré* 
tagne,  décédé  en  470i  ;  de  Françoise-Paule-Char lotte  d'Ah 
bert  de  Luyaes,  décédée  en  1670  ;  de  Henri  de  Beauiiiaiioir, 
tils  de  Henri^  tué  au  siège  de  Gravelines  en  lOii;  d'Anne- 
Marie-Louise  de  Noaillc?,  mère  de  Henri  de  Beau  manoir, 
tué  fort  jeune  à  la  bataille  de  Spire,  et  Je  dernier  de  cette 
maison;  aussi  de  Jean-Baptiste  de  Beaumauoir,  lieutenant 
général  de  la  province  du  Maine,  décédé  en  i^l'à;  de  Phili* 
bert  de  Beaumanoir,  évêque  du  Mans,  petii-fils  du  maré- 
chal, décédé  en  1674,  lequel  eut  pour  sœur  Magdeleine  de 
Beaumanoir,  mariée  à  René  de  Froullay,  comte  de  Tessé, 
dont  naquit  René  de  FrouUay,  comte  de  Teseé,  marquis  de 
Lavardin,  vicomte  de  Beaumont,  maréchal  de  France, 
grand  d'Espagne,  chevalier  des  ordres  du  roi,  lieutenant 
général  des  provinces  du  Maiiie  et  du  Perche,  et  du  pays 
de  Laval,  colonel  général  des  dragons  de  France,  amltas- 
sadeur  extraordinaire  à  Uunie  sous  Clément  XI,  plénipo- 
tentiaire en  Italie,  généralissime  des  années  d'Espagne, 
premier  et  grand  écuyer  de  Madame  la  Dauphine,  gouver- 
neur d'Ypres,  générai  des  galères  de  France,  et  lieutenant 
généfai  sur  les  mers  du  Levant,  lequel,  en  mémoire  de  ses 
graDd»>pèresetoncles,donties  tombeaux  sont  en  Bretagne, 
a  fidt  ériger  ce  monument  en  MDCCXV. 

RBOVISBGANT  m  PACB  (I). 

Aussitôt  après  la  mort  de  Charles  de  Beaumanoir,  le 
chapitre  du  Mans  élut  de  nouveaux  officiers  pour  exercer 

(1)  Armoiries  de  Ciidi  les  de  Beauraanoir  !  Écartelé  au  l'^et  au  4«  de 
Bcuumaiioir,  qui  esl  d'asur  a  ou^e  billettes  d'argent,  posées  4,  3  cl  4,  au 
2«  et  au  3«  de  Carmain,  qui  est  d*argent  ati  lion  d^asur,  écartelé  â*or  à 
troia  fasees  de  goeulea;  m  le  toat  de  Béante,  qoi  est  d*or  à  deux  Tidies 
passantes  de  guevles,  posées  IHue  sur  raatie,  acoomées,  «ceelées  et  cla^ 
riiiées  d'aior. 
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la  juridiction  durant  la  vacance  du  ï?iége;  et  entre  autres 
il  nomma  Jean  Gaceau,  chantre  et  chanoine  de  notre 
Église»  à  la  charge  d'official.  Jean  Dellanger,  sieur  de  La 
BataiUère^  qui  exerçait  la  charge  d'officiai  sous  le  dernier 
prélat»  eotrefirit  de  s'y  maintenir»  et  de  faire  déclarer  nalie 
la  nomination  de  Gaceau*  Après  plusieurs  plaidoiries  et 
plusieurs  arrêts,  le  parlement  reconnut  le  droit  du  cha- 
pitre de  nommer  de  nouveaux  officiers  dans  ces  circons- 
tciiices  (3  juilkt  1638). 

Le  chapitre  jouissait  aussi,  de  temps  iminéinoriai,  du 
droit  (iii  sceau  durant  la  vacance  du  siège;  mai»,  en  1637, 
la  cour  des  comptes  s'empara  de  cette  prérogative  ,  et 
tous  les  efforts  des  chanoines  pour  la  recouvrer  demeu- 
rèrent impuissants* 


Digitizea  by  <jOOgle 


m 


lY 

iPtSGOPAT  0'£IIERlG-lfARG  DE  LA  FKRTE.  (1637-1648.) 

Louis  XIII  nomme  Éineric-Marr  de  La  Fertéfc  rétèché  da  Mans  sans  la 
participation  du  cardinai  de  Richelieu.  Premières  aauees  d'Émeric 
é»  Ia  Fcirfé*  ^  U  ibariaiit  wmànitt  do  foL  Gwe  de  vie  qu*il  t*in<' 
poie  en  prenanl  pOMeisioQ  <la  siège  du  Haas.  —  Procàs  avec  les  cha- 
nojDes  de  Saint-Pierre-de-U-Gour  eu  sujet  des  ordIosUons.  —  Le 
chapitre  du  Gué-de-Mauliiy  privé  d'une  partie  du  droit  de  scel.  — 
Btoédiëtifles  de  SeinA-Caiais.  —  Synode  de  —  La  ville  de 

Mayenne  se  place  sous  la  protection  de  saint  Sébastien  et  de  saint 
Roch.  —  Réforme  de  Sainl-Maur  à  Évron.  —  Notre-Dame  de  Ville- 
dieu.  —  Le  chapitre  de  Saint-Julieu  el  les  moiucs  de  la  Couture 
maintiennent  !es  anciens  usages.  —  Fondation  des  Maillets.  —  Ré- 
forme de  Vabbaje  de  Beunlien.  —  I.e  P.  Nicolas  Fournier.  —  Maric- 
Gabrielle  Rousseau.  —  Dom  Ignace  Philibert  et  dom  Bède  de  Fiesque. 
-^Dom  Autoola  Petier.— »Jeaa  Le  Gras. —Dom  Ambroise  Jaufler.  ^ 
Dom  Nicolas  el  dom  François  Aoberl,  et  autres  écrivains  eccléiiaa- 
tiques.  —  Reconnaissance  des  reliques  de  sainte  Scolasiiqne.  — 
Différend  entre  révêque  et  le  clergé  pour  la  chambre  ecclésiastique. 
—  Cent  quarante-huit  prisonniers  Espagnols  logés  à  Saiut-Yiuceot. 

Synode  de  1644.  —  Mamers  délivré  de  la  contagion  par  la  pro- 
tection de  saint  Roch,  —  .\<?semblée  du  clergé  de  1645.  —  ï/évôqua 
du  Mans  nommé  juge  de  révôque  de  Saint-Pol-do-Léon.  —  Établis- 
sement du  séminaire  de  Coëffort.  —  Rréviaire  nianceau  do  1645.  — 
Le  chapitre  maintenu  dans  sa  juridictiou  sur  les  quarante  cures.  — 
Miracles  de  saint  Liboire  en  Allemagne  et  en  Italie  ;  son  culte.  — 
Jean  de  Lannoy  et  Le  Gorraisier  de  GourleiUes  attaquent  nos  tradt- 
tiens  sur  la  mission  de  saint  Julien;  ils  sont  réfutés  par  dom  Jean 
Bondonnet.  —  Publication  d*nn  ritueL  Camaldnles  de  la  Flotte. 
— .  ÉDicric  de  La  Ferté  veut  se  démettre  de  révéebé.  —  Sa  sainte 
mort.  —  La  Fronde. 

Aussitôt  que  la  mort  de  Charles  de  Beaumanoir  l'ut 
connue  à  la  cour,  le  P.  CaussiD»  jésuite^  confesseur  du  roi^ 
homme  droit  et  loyal,  qui  avait  formé  le  projet  d'affranchir 
Louis  Xm  du  joug  du  cardinal  deRicheliea,  proposa  au 
monarque  de  donner  l'évêché  vacant  à  Tabbé  de  La  Ferté, 
qui  était  un  de  ses  aumôniers.  En  effet,  sans  attendre  le 
retour  du  cardinal,  qui  était  à  Bueil,  le  roi  dit  à  La  Ferté 
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qa*il  iui  dnii liait  révtVhé  du  Mans.  Cette  nomination  sans 
la  participation  du  coi  linal  fit  graiid  bruit  piii  ini  les  cour- 
tisans. Richelieu  en  fut  promptement  averti;  il  partit  aus- 
sitôt de  Hueil,  afin  de  travailler  avec  le  roi  sur  la  l'euille 
des  bénéfices.  Dès  que  La  Ferté  connut  l'arrivée  du  imois^ 
Vc^s  il  alia  le  trouver^  et  lui  dit  que  le  roi  lui  avait  donné 
révéché  du  Mans,  sans  qu'il  le  lui  eût  demandé.  «  Oh  1 
voire  i  dit  k  caidioal;  ie  roi  vous  a  dooné  VMtàïé 
da  Mans;  H  ya  gnnde  appareDce  à  m\a{i).  »  Au  ton 
dont  ces  pafolef  furent  prononcées,  La  Ferté  crut  son  a^ 
faille  niaiiquée;  il  se  persuada  qu'on  allait  lui  ùLer  flou 
évêché  et  lui  duuuer  i^uelque  mince  bcutïiice  en  place. 
Mais  il  connaissait  mal  res[>rit  du  cardinal .  q!ii  ,  au  lieu  de 
se  plaindre  au  roi  de  ce  iju  il  avait  doiiué,  contre  son 
umg&y  révéché  du  Mans  sans  Le  consulter,  iit  sembiaoi 
d'ignorer  que  le  roi  eût  pourvu  à  ce  héoéficet  et  pvofMwa 
somme  de  lavoaôme  Tahbé  de  La  Ferté  pour  le  veo^tir^ 
en  disant  qu'il  était  {uste  que  Sa  Majesté  réoompenaftt  tes 
soelésîastiques  de  sa  ehapelle,  et  que  ûst  abbé  lai  parais^ 
sait  très-propre  à  remplir  la  place.  Le  roi,  n'osant  dire  au 
cardinal  qu'il  en  avait  disposé  de  sa  propre  autorité,  feignit 
d'approuver  ie  choix  i|u\)i]  lui  proposait,  comme  êi  la 
nomination  n'eût  pas  été  laite  déjà,  et  le  cardinal  en  eut 
tout  l'honneur  aux  yeux  du  public:  mais  il  en  conserva  un 
vit  rc>sentiment  contre  le  confesseur,  qu'il  soupçonna  d'a- 
voir parlé  au  roi  en  laveur  de  La  Ferté  (13  noverabi*e  1637), 
Aussi  le  P.  Caussin  ayant  essayé  une  seconde  fois  de  iaire 
prendre  au  roi  des  résolutions  amtraires  à  celles  de  son 
ministre  dans  des  affaires  beaucoup  plus  importantes,  se 
vit  privé  de  ses  fonctions  et  éloigné  âe  la  cour*  Tel  ert  Je 
récit  du  P.  Griffet^  d'après  le  P.  Caussin  lui-même  (2). 
D'après  Tallemant  des  Réaux,  le  roi  aurait  dit  au  cardinal 
la  première  fois  qu'il  le  vit  :  «J'ai  donné  l'évèché  duAIaas 

(I)  Tallemant  des  Réaiix,  Hisforiettes,  l.  l,  p.  87Sj t.  lY,  p.  M»-* 
Cousin,  Madame  de  Haute  fort,  p.  331. 
{i)  Reklion  du  y.  liriilet,  Coutiu,  lùc.  cit. 
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è  La  Ferlé.  »  Et  le  cardinal  fit  semblant  d'approuver  ce 
choix  et  le  loua  beaucoup.  iJ'un  autre  cùto,  nous  savons  par 
de  Montchal,  arche\Lijue  de  i  uulouse,  que  le  cardinal  ne 
pardonna  jamais  à  La  Ferlé  la  manière  dont  celui-ci  était 
parvenu  au  siège  du  Mans,  et  qu'il  l'écarta  constammeDt 
de  toutes  tes  occasions  de  paraitre  et  de  montrer  ses  ta* 
lents  (i). 

L'avidité  insatiable  du  cardinal  de  Riobeiieu  pour  les 
bénéfices,  et  ses  intrigues  pour  se  rendre  maître  de  l'Église 
de  France  (2)  ayant  amené  des  dîfficaltés  entre  le  Sou- 
verain Pontife  et  la  conrde  France,  Émeric  de  La  Ferté  ne 

reçut  ses  bulles  qu'au  mois  d'avril  1039  (3).  Durant  cette 
longue  vacance  la  province  eut  à  gémir  sous  le  poids  des 
impôts  excessifs  que  le  gouvernement  exigeait  d'elle  ;  par 
ses  plaintes  et  ses  reprc^sentations  elle  obtint  un  léger  sou- 
lagement. Du  reste  les  maladies  contagieuses  continuaient 
leurs  ravages  au  Mans,  et  la  frayeur  qu'elles  inspiraient 
était  telle,  que  le  chapitre  de  la  cathédrale,  assemblé  le 
5  juin  1638,  ordonna  que  Ton  cesserait  de  faire  baiser 
dans  le  chœur  le  livre  des  ÊTangiles  et  Finstrument  de 
paix  (4). 

La  eure  de  Saint-Remy-des-Bois,  ou  Saint-Remy-des- 

Bûchettes,  comme  on  la  nommait  alors,  qui  était  à  la  pré- 
sentatiuu  de  l'évêque,  étant  venue  à  vaquer  durant  ce 
temps,  cinq  prêtres,  Jean  Turcan,  Raphaël  Guéroust,  Jean 
Goui-din,  Jean  Bindel  et  Yves  Augoulvent  prétenduent 
y  avoir  des  droits  exclusifs.  Il  s'ensuivit  un  très -long 
procès,  que  le  présidiai  du  Mans  voulut  juger.  Le  parle- 
ment de  Paris  lui  dénia  cette  compétence,  et  déclara  enfin^ 
le  6  septembre  164t|  que  la  ooUation  des  cures  appar- 


(1)  Mémoinsde  M.  de  Montehai,  t.  1,  p.  140,  146,  230,  et  passim. 

(S)  Mémoiret  de  Bastùmpierref  p.  85i  et  SS9. 

(t)  llichaud,  CoHeetion  des  mémoires  sur  ^histoire  de  France, 

!•  «éric,  t.  VI,  p.  85Î. 

(4)  Chronique  fie  la  paroi:ise  de  Beuufay,  —  Le  PAigOi  t.  U»  p»  Hl» 
—  Chronique  de  la  paroisse  de  Torcé.  Mt. 
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tenait  au  chapitre  du  Mans  durant  la  vacance  du  siège 
épiscofval  (i), 

DéîÀ  lee  élisabéthines  paseédaienidaDS  le  diocèse  du  Ai ana 
des  monastères  à  Sablé  et  à  Beeaiiiont«le>Vicointe  ;  au 
mois  d'06tol»e  4637«  Aiargaerite  de  Lannoy^  veave  du 
marquis  de  Kervens,  dame  des  seigneuries  de  Noyen, 
Pinnii,  la  Fouvrelière,  la  Piesse  et  Chamaillard,  fonda 
dans  la  paroisse  de  Saint -Pierre  de  Noyen  un  nouveau 
mona&t(^re  de  cet  ordre;  et  des  religieuses  de  Sablé  vinrent 
roccuper.  Au  mois  de  novembre  1697,  le  couvent  de 
Noyen  se  composait  de  trente -sept  religieuses.  Cet  état 
florissant  se  maintint  jusqu'au  moment  où  le  système  de 
Law  ruina  cette  maison  comme  tant  d'autres,  et  amena 
sa  suppression.  A  cette  époque  rhôtei  de  ville  du  Mans 
demanda  à  Tévèque  Charles  de  Froullay  la  réunion  des 
Ineus  de  ce  monastère  ft  celai  des  Maillets;  ce  qui  eut  lieu 
en  1771.  Par  son  testament  en  date  du  7  novcônbre  1654^ 
laiondalrice  de  ce  monastère  et  une  autre  damede  la  même 
maison  de  Kenrens,  du  nom  de  Catherine,  firent  un  grand 
nombre  de  legs  pieux  en  faveur  des  églises  et  des  indi- 
gents. Il  parait  que  les  élîsabéthines  de  Noyen  étaient 
chargées  de  l'instruction  des  entants  de  leur  sexe;  car, 
après  leur  suppression,  il  fallut  établir  une  maison  de  * 
charité  pour  combler  le  vide  qu'elles  avaient  laissé . 

Projeté  dès  le  tem[tôde  Charles  de  Beaumanoir,  qui 
Pavait  même  approuvé^  le  prieuré  des  bénédictines  à'É- 
vron  ne  fut  décrété  que  le  10  mai  1638»  par  René  des 
Chapelles»  doyen  de  l'Église  du  Mans  et  vicaire  capitulaire 
durant  la  vacance.  Ce  sanctuaire  était  fondé  par  le  mar- 
quis Urbain  de  Montéder^  chevalier  des  ordres  du  roi, 
membre  des  conseils  d'état  et  privé,  seigneur  de  Foûii* 
luux,  Poilié,  Montciiévrier,  baron  de  Gharnay,  vicomte  de 
Reneton,  et  Marie  de  Froullay,  sa  femme.  Le  fondateur 
avait  deux  sœurs  religieuses  :  Urbaine,  à  l  ai^Kiye  du  Pré, 
au  Mans,  où  elle  exerçait  les  fonctions  de  prieure,  et  Marie^ 

(I)  Mémoire*  du  dergét  t.  ii,  col.  689-54S. 
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au  prieuré  de  Sainte-Scolastique  de  LavaL  il  désiraiC  les 
rapprocher  de  son  château  de  Moutécler,  dans  ia  paroisfa 
de  Châtre.  Avec  la  permiesion  des  supérieurs,  eiiea  vin- 
iBot  habiter  le  oouveau  prieuré;  Urbaine  fut  la  premîèfB 
prieure;  Maria  lui  succéda;  et^  eur  l'acte  de  fondatioD»  «et 
office  est  réservé  aux  membres  de  la  même  famille,  tant 
qu'il  eo  existera  dans  la  eommimanté  (i).  Les  preiiiîèree 
reKgienses  qui  vinrent  fonder  la  oommnnanté  eortaient  de 
Tabbaye  du  Pré.  Le  piieuré ,  sous  le  patronage  de  saint 
Jos(  pli,  était  conféré  par  révéque  du  Maus.  La  prieure 
était  d  aL)oid  tritîiiiiale;  mais  elle  devint  bientôt  perpé- 
tuelle et  prenait  possession  ;  elle  a  toujours  porté  la  croix 
pectorale  comme  les  abbesses.  En  4780,  François  de  Gons* 
sans,  évéque  du  Mans^  faisant  la  Visite  de  te  monastère, 
menaça  d'intertlire  lachapeile,  qui  manquait  de  dignité  et 
n'était  qu'une  salle  petite  et  incommode.  Lee  religieuses, 
qui  n'étaient  pas  riches,  et  néanmoins  faisaient  beaucoup 
d'aumônes  aux  familles  Indigentes  du  pays,  s'imposèrent 
de  eévères  privations  pour  bfttir  une  èhapeile.  Bllee  allaient 
remplir  leur  dessein  lorsque  la  Révolution  éclata.  Charlotte 
de  Vaugirault,  sœur  de  l'évèque  d'Angers  de  ce  nom,  qui 
fut  pî'ieure  de  1758  à  i789,  avait  fait  reconstruii^  les  bâ- 
ti rnyitts.  La  dernière  prieure  lui  Renée-Marguerite-FraQ»- 
çoise  de  Biars  ,  qui  prit  possession  au  mois  d'août  4789. 

Enfin  Éinene-MarcdeLa  Fertc  venait  d'obtenir  ses  bulles 
de  Rome.  Elles  sont  du  mois  d'avril  1639,  et  il  fut  ^acré  à 
Pans  le  l**  mai  «nivant^  en  l'église  de  Notre-Dame-do- 
Gtâee  du  eonvent  des  religieux  pénitents  du  tiers  ordre  de 
Sa»ntpPk>ançois,  &  Piopus,  par  Claude  de  Bneil,  éréqiie 
d^Ângers,  âtienae  Puget,  ëvéquede  Dardanie^  depuis 4e 
Marseille,  et  Etienne  de  Vilaeel,  évèque  de  Saint^ieuc, 
en  présence  du  nouce  du  Pape,  des  évéques  de  Chartres^ 

i%)  Po«iUé  4a  dîocèie  du  Mans  de  177^  fol.  26,     ia-fol.  Mt.  — 

GérauK,  Notice  suvÉvron,  p.  hS.—Gailia  thristiana,  t.  XIV,  Fol.  504. 
—  Scrveau,  addUions  aui  Ménmretde  Bowyoly;  lit.  de  II.  La  Beau- 
luèiv,  1. 1,  p.  94V 
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de  Valence,  de  Rieux^  d'AKXi^,  d'Usez,  d'AuiLerrô^  de  Mon* 
tauban  et  de  Toobo* 

Dès  les  dernier»  jocm  de  l'année  1^7,  les  dunekieB  d« 
Mans  avaient  enToyé  A  Pana  le  ehantre  et  le  grand  archt- 
dîacre  de  leur  église,  pour  saluer  l'ëvêqae  nommé  (1).  Le 

13  septembre  et  le  ^26  octobre  de  Tannée  suivante,  ils 
EYaienl  fait  \  isite  au  l'rère  du.  prélat ,  qui  s'était  rentJu  au 
Mans  en  qualité  4  intendant  de  la  généralité  de  Tours.  Ce 
fut  le  6  mai  1639  que  les  bulles  du  nouveau  prélat  tureul 
présentées  au  chapitre,  qui  remit  au  lendemain  À  en 
délibérer,  parce  que  les  lettres  apo6lolk|tte8  renfermaient 
des  clauses  qui  paraissaient  contraires  aux  prérogatives 
des  chanoines.  Le  7>  les  bulles  furent  reconnues,  après 
protestation  pour  sauvegarder  les  immunités  du  ehapiire; 
et  le  doyen  René  des  Chapelles  prit  possession  au  nom 
(l'Énieric-Marc  de  La  Fcrté  (2).  Avant  cet  acte,  il  avait  prêté 
le  serinent  d'usage,  au  nom  du  nt  uvedu  prélat,  de  ne  por- 
ter jamais  atteinte  aux  droits  et  privilèges  des  chanoines. 
Le  30  août  suivant,  de  La  Ferté  ratifia  lui-même  ses  pro- 
messes. Le  3  du  même  mois,  i'évèque  était  aiTivé  au  châ- 
teau de  Touvoye,  et  le  doyen  et  six  dignités  furent  dé* 
putés  pour  le  haranguer.  6on  entrée  an  filans  eut  lien  le 
IS  août.  Elle  fnt  très-simple,  comme  tontes  eelies  qui  sui- 
virent; ce  n'était  pas  sous  le  cardinal  de  Richelieu  que  les 
vieux  usages  féodaux  pouvaient  se  montrer  librement, 
même  dans  une  simple  cérémonie  destinée  à  rappeler  le 
|Hiuvoir  dont  les  évêques  jouissaient  autrefois,  non-seule- 
ment sur  la  ville,  mais  sur  toute  la  province. 

Émeric-Marc  de  La  Feité,  qui  venait  de  prendre  posses- 
sion du  siège  de  saint  Julien,  était  fils  de  Louis-iMarc,  sei- 
gneur de  La  Ferté  et  de  La  Sallë^nonnille,  conseifier  en 
la  cour  des  aides  de  Rouen,  et  d'Anne  Beandoin  (3).  fl  avait 
pour  libères  aînés  Scipion-Marc,  seigneur  de  La  Ferté  et  d(î 

(I)  Archives  du  chapitre  du  Mans,  registre  B-iS, 

(î)  Ibidem. 

(â)  BiblioUiè()ueUu  Maas,  itt^foi.  HUmfi, 
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Salle-Canonuille ,  et  l'hilbert  Mesnil,  maître  des  requôtes, 
qui  d'Aiiae  FaiicoQ  de  Vis,  lille  de  Charles,  premier  pré- 
sident au  parlement  de  liuuen,  eut  Louis-Marc,  peignfur  de 
La  Ferté,  président  à  mortier  au  parlement  de  liuueii,  et  les 
autres  seigneurs  de  La  i  erté,  jusqu'à  la  fin  du  £viu*  giàcle. 

Porté  de  bonne  heure  vers  les  plus  austères  pratiques 
de  la  piété^  Émeric  de  La  Ferté  songeait  h  se  faire  char- 
treux dès  l'âge  de  quatorze  ans  ;  mais  il  crut  devoir  céder 
à  Tautorité  de  son  père,  qui  s'opposait  à  cette  vocation* 
Beçu  bachelier  en  Sorbonne  à  l'âge  de  seize  ans,  quoiqu'il 
eût  obtenu  les  applaudissements  de  tous  ceux  qui  assis- 
tèrent à  ses  thèse?,  il  ne  poussa  pas  plus  loin  cette  car- 
rière, et  ne  prit  jamais  les  degrés  supérieurs,  malgré  le 
goût  qu'il  avait  pour  la  science  et  son  application  conti- 
nuelle à  l'étude.  Son  père  eût  désiré  le  faire  recevoir  con- 
seiller d'Église  dans  son  parlement;  mais  ce  dessein  resta 
sans  eifet,  la  qualité  de  cadet  dans  le  jeune  homme  y  fai- 
sant of)stacle(l).  Émeric  de  La  Ferté  entra  donc  dans  le 
chapitre  de  l'Église  métropolitaine  de  Rouen.  A  vingt  et 
un  ans>  il  fui  élu  par  le  clergé  pour  présider  en  son  nom 
les  étals  de  la  province  de  Normandie,  et  ensuite  nommé 
pour  aller  présenter  au  roi  les  cahiers  de  toute  la  province. 
Déjà  notre  jeune  chanoine  avait  su  gaî,^ner  les  bonnes  grâces 
du  duc  de  Longueville,  gouverneur  de  .Norinandie ,  qui 
voulut  se  charger  de  le  présenter  lui-môme  à  Louis  Xllï  (2). 
Giâce  à  ce  haut  patronage  et  à  sa  naissante  réputation, 
Émeric  de  La  Ferté  fut  bien  accueilli  du  monarque.  Les 
harangues  que  le  député  de  Normandie  prononça  en  pré- 
sence du  roi  et  du  cardinal  de  Richelieu  lui  gagnèrent  de 
nouvelles  sympathies;  et  on  lui  proposa  une  place  d'au- 
mdnier  du  roi.  Avant  de  l'admettre  dans  sa  chapelle»  le  roi 
voulut  l'entendre  prêcher;  et,  sans  Ini  laisser  le  temps  de 
préparer  un  discours,  il  lui  commanda  de  parler  presque 
sur-le-champ.  Émeric  de  La  Ferté  s^acquitta  de  cette  diffi- 

(1)  Tallemanldes  Réaui,  llislorietteif,  l.  l,p,  378,  édit.  MouUnerqiié. 
(1)  De  La  Barre,  Oraison  funèàre  d'Umeric  de  La  Ferté» 
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cîle  comniTssion  à  l'applaudif^sement  universel.  Richelieu, 
qui  Pavait  entendu^  dit  de  hii  «  qu'il  lui  appartenait  de 
piécher  toigours  devant  les  rois.  »  Louis  XUi  lot<indine, 
désirant  Tentendre  plus  souvent^  lui  dit  de  prendre  les  or* 
dres,  ajoutant  «  que  l'Évangile  serait  bien  mieux  dans  une 
bouche  sacrée.  »  Le  roi  voulut  assister  à  la  première  messe 
célébrée  par  lilmeric  de  La  Ferté,  et  coininuuia  le  preinier 
de  sa  main.  Dans  toutes  circonstances,  lemonaniue  témoi- 
goait  à  son  aumônier  l'affection  qu'il  lui  portait,  et,  de 
son  côté,  l'aumônier  se  rendait  très-assidu  auprès  le  ^on 
maître.  Néanmoins  tout  n'était  pas  consolation  pour  le 
jeune  prêtre,  qui  ne  recevait  aucun  bénéfice  tant  soit  peu 
important.  Sa  place  d'aumônier  lui  avait  coûté  vingt  tniUe 
livres,  que  son  père,  qui  l'aimait  moin&que  ses  autres  en-* 
fants,  avait  eu  de  la  peine  à  lui  fournir;  et  d'ailleurs  il  ne 
lui  avait  rien  donné  au  delà,  en  sorte  qu'Émeric  de  La 
Perté  avait  été  obligé  d'avoir  reoours  à  une  sœur  mariée  à 
Paris,  et  qui  le  nourrissait  (1).  Tel  était  souvent  le  sort  îles 
cailets  (]ue  les  maisons  nol)les  destinaient  à  i  Kglise.  Il  conti- 
nuaitdu  reste  de  prêcher  souvent;  il  était  enten(iuavec  plai- 
sir par  le  roi,  le  cardinal  de  Richelieu  et  toute  la  cour. 

En  1635,  il  fut  envoyé  à  Home  avec  le  cardinal  Alphonse 
de  Richelieu,  archevêque  de  Lyon,  grand  aumônier  de 
France,  et  les  évèques  du  Mans  et  d'Âlbi.  En  se  rendant  à 
cette  ambassade,  dont  nous  avons  parlé  sous  Tépiscc^»! 
précédent ,  notre  jeune  aumônier  prêcha  à  Lyon,  et  pro- 
duisit une  vive  impression  dans  cette  grande  ville.  À  Borne, 
il  s'acquit  promptenient  l'estime  du  Pape  Urbain  VUI  et 
des  prélats  de  la  cour;  à  ce  point  que  lorsqu'il  fut  nommé 
à  l'évéché  du  Mans,  le  Souverain  Pontife  ordonna  à  son 
nonce  d'aller  le  féliciter  à  son  logis,  et  il  le  préconisa  avec 
un  éloge  particulier  dans  le  consistoire  (2). 

Quelque  temps  après  son  retour  en  France,  Émeric  de  La 
Ferté  fut  choisi  par  le  roi  pour  aller  à  Sedan  s'assurer  de  la 

(1)  Tatlemant  des  Rétux,  ffistonetiesy  t.  1,  p.  S78. 
(S)  De  La  Barre,  Oraiton  ftunèbre  d^Énmie  dê  La  Ferté, 
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fiilélité  (hi  comte  de  8(  ir sons ,  et  reoevoir  de  kii  un  nott* 
veoQ  dermevti  oômmffision  difficile,  et  qm  demaDdait  au- 
tetit  d'habîlelëf  que  de  fermeté.  Néanmoins  Émeric  sW 
quitta  de  sa  misdon  de  manière  à  satisfaire  et  le  rai  et  le 

comte.  Celui-ci  remercia  le  ro\  de  lui  avoir  envoyé  un  tel 
messager.  Dans  ce  vuyago  de  Se<lan,  rannioiiier  du  roi 
sotitinl  une  ce  iili  'verse  contre  le  fameux  Pierre  Du  Mou- 
lin, le  plus  célèbre  tliéologien  calviniste  de  ce  temps,  et  il 
le  couvrit  de  confusiou  en  le  couvaincant  d'avoir  falsifié  un 
texte.  C'est  ce  qu'avoue  le  comte  de  Soiseoos  lui-même 
dans  sa  lettre  au  riH  (1). 

Peu  après  cette  honorable  mission  si  dignement  remplie, 
Émertc-Mare  de  La  Perté  fnt  nommé  à  Févéché  du  liane^ 
ainsi  que  nous  l'avons  rappui  té.  Lorsciu'il  alla  l'aire  ses 
remerctmenls  au  roi,  celui-ci,  qui  éiix'û  dans  la  salle  à  man- 
ger, et  se  levait  do  son  repas,  enviî'  iinë  d'une  foule  lie 
seigneurs,  s'a^ança  vers  le  nouveau  prélat,  lui  tendit  la 
main,  et  lui  dit  :  «  C'est  à  moi,  Monsieur  du  Mans,  à  vous 
remercier,  d'autant  que  vous  mettez  ma  conscience  à  cou- 
vert, m'assurent  que  j'ai  choisi  un  homme  de  bien,  et  ca- 
pable de  gouverner  cette  grande  province.  »  Aussitôt  après 
sa  nomination,  Rmeric  de  La  Perté  se  renferma  dans  un 
monastère  pour  se  préparer,  par  uue  retraite  austère,  à  la 
charge  redoutable  qu'il  allait  subir.  On  vit  bien  dès  son 
arrivée  dans  son  diocèse  quelles  saintes  résolutions  il  avait 
formées  dans  cette  retraite,  qui  se  trouva  {)ro!ongée  par  les 
raisons  que  nous  avons  fait  connaître.  Durant  ce  tempe, 
il  tomba  malade  à  Cosne,  au  diocèse  de  Nevers;  tous  ceux 
qui  l'.enviTonnaient  lecrurent  mort,  et  fondaient  en  larmes; 
mais  H  montra  une  fermeté  qui  ne  se  démentit  pas  un 
moment. 

Trois  jours  seulement  apr^s  son  arrivée  au  Mans,  en  la 
fête  de  l'Assomption,  Émeric  de  La  Ferté  conmieui^a  à 
rompre  à  son  peuple  le  pain  delà  parole;  il  célébra  avec 
éloquence  les  grandeurs  et  les  miséricordes  de  la  Mère  de 

(1)  t>e  ta  Barra,  (kaiton  /Mèf*e  itàmtrk  dt  La  l^trié* 
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i>ien;  et  durant  tout  le  cours  de  son  (^pîscopat  il  continua 
avec  sèlece  ministère,  pour  lequel  il  avait  un  don  parti- 
enlier.  A  toutes  les  fêtes  de  la  sainte  Vierge  il  paraissait 
dm  I»  ebaire»  toiyoura  rempli  de  doctrine  et  d'ooctioa. 
Tous  les  quinze  jours  il  se  rendait  au  monastère  de  la  Visi- 
tation, et  adressait  à  la  oommuDaiité  des  eibortatkms  très* 
éloquentes  (I)-  Il  eierçait  à  proportion  le  même  minislève 
d^ns  les  aubes  communautés.  Néanmoins  il  prêchait  plus 

iivent  encore  à  la  campagne^  et  il  en  rendait  deux  rai- 
sons :  rinstvnction  religieuse  y  était  moins  abondammeijt 
répantliie;  se^^  prédications  y  pi-oduisaient  plus  de  fruits. 
\\  passait  l'hiver  à  la  ville,  duniiaiit  au  clergé  et  aux  fidèles 
l'exemple  de  Fassiduité  aux  otiices  divins,  et  menant  au 
Teste  une  vie  très-retirée  et  très-occupée.  U  étudiait  sans 
cesse,  comme  au  temps  où  il  avait  à  se  former  à  la  scienee 
ecclénastique.  il  avait  traduit  presque  toutes  les  saintes 
Ëcritnmi  afin  d'en  graver  plus  profondément  les  maximes 
dans  son  esprit.  Il  composa  aussi  un  commentaire  sur  le 
Psautier,  des  considérations  sur  la  PassioUi  un  catéchisme 
pour  tout  le  diocèse ,  et  plusieurs  instructions  de  piété  pour 
les  divers  état?  i^).  Atlentif  à  ne  pas  perdre  les  plus  petits 
instants,  il  tri)u\;nt  cnoore  le  temps  d'entrer  dans  tous  les 
détails  de  l'aiiiiiini:^tration  du  son  diocèse. 

A  cette  époque,  deux  opmions  très-dangereuses cooi - 
meûçaieut  à  pénétrer  dans  une  partie  du  clergé  de  France: 
le  gallicanisme  déclaré  par  la  publication  scandaleuse 
du  livre  des  JÀbertéêde  Pitbou  (1639),  etTesprit  janséniste 
contenu  dans  le  manifeste  de  Tabbé  de  Saint-Cyraut  le 
PUm  Aurtlwi»  Jamais  Émeric  de  La  Ferté  ne  voulut 
euleudre  parler  de  ces  nouveautés  autrement  que  pour  les 
téfufter;  et  il  paraitqu'il  le  faisait  avec  un  grand  avantage» 
puisque  longtemps  encore  «près  lui  on  gardait  le  souvenir 
de  son  zèle  sous  ce  rapport.  En  face  de  dangers  aussi  pres- 
sants, notre  prélat  avait  senti  la  nécessité  de  former  un 

(i)  llétaoirai  d^ane  réUgtettw  die  k  VnkaliMi  du  liant.  Ht. 
{q  De  La  Barre,  OrolMn  /kmiàre  ifimmie  delà  FtrU* 
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clergé  exemplaire  et  savant.  11  redoutait  autant  dans  le 
prêtre  ri^norance  que  les  m(Bur&  relâchées.  Il  obligea 
donc  les  doyens  ruraux  à  tenir  des  assemblées  de  tous  le? 
ecclésiastiques  de  leurs  doyennés,  dans  lesquelles  les  |klu8 
savants  instruisaient  les  autres.  Ces  conférences,  auxquelles 
il  apporta  la  plus  grande  sollicitude»  uMtaient  encore étar 
blies  que  dans  un  petit  nombre  de  diocèses;  mais  dans 
celui  du  Mans  elles  produisiieut  les  plus  heuieui  fruits, 
parce  qu'elles  turent  Tobjet  d'une  attention  toute  spéciale 
de  la  part  de  l'évôque.  Durant  ses  n tissions  il  avait  soin 
de  réunir  tous  les  prêtres  d'un  certain  rayon  ;  et  c'était 
pour  les  instruire,  les  prémunir  contre  les  doctrines  que 
Ton  cberchait  k  répandre,  leur  en  démontrant  clairement 
les  suites  funestes  et  les  faux  pruicîpes.  11  reconnut  dans 
ces  assemblées  que  le  clergé  manquait  trop  généralement 
de  la  science  suffisante  pour  s'acquitter  dignement  des 
fonctions  sacrées,  et  il  liressa  lui-même  un  rituel  en  vue  de 
ce  L)esoin  (i).  Aussi  on  eaieiiJait  dire  dans  toutes  les  pro- 
vinces voisines,  an  bout  d'un  petit  nombre  d'années,  que 
Ton  trouverait  dilticilement  dans  tout  le  royaume  un  dio- 
cèse où  Ton  rencontrât  chez  un  aussi  grand  nombre  d'ec- 
otésiastiquestant  de  bien  et  aussi  peu  de  mal.  Durant  toute 
la  belle  saison,  Êmeric  de  La  Perlé  donnait  des  missions 
dans  son  diocèse,  ou  il  le  parcourait  en  tout  sens  pour  son 
saint  ministère.  Dans  ces  missions,  il  se  fiBUsait  accompa- 
gner par  un  certain  nombre  de  prêtres  instruits  et  pieux 
qui  partageaient  ses  travaux.  Il  conduisait  aussi  toujours 
avec  lui,  les  associant  à  toutes  ses  ionctions,  plusieurs  re- 
ligieux de  divers  ordres,  dans  le  but  de  proliter  de  leurs 
lumièreset  de  leur  sèle^  et  aussi  pour  répondre  aux  détrac- 
teurs des  hommes  du  cloître,  qui,  à  la  suite  de  Camus  et 
de  Du  Vergier  de  Hauranne,  ne  cessaient  de  déverser  sur 
eux  l'outrage  et  la  calomnie.  Partout  où  il  allait ,  il  pré« 
chait,  confessait  et  remplissait  toutes  les  autres  fonctions 

(1)  Ce  nouveau  ritoel  fol  imprimé  et  promutsué  par  uo  piaBdement 
en  mi. 
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sacrées.  Le  peuple  acconraît  en  foute,  et  pour  répondre  à 

rempressement  de  ces  pieux  fidèles,  il  se  mettait  à  leur 
disjjnsitiondès  quatre  heures  du  matin.  On  avait  de  la  peine 
à  rarracher  à  ces  pr-iilltle^  eruplms  pour  prendre  ses  repas; 
et  en  sortant  de  table  il  se  mettait  immédiatement  à  cat<^- 
chiser,  visiter  les  malades  ou  remplir  quelques  autres  de 
ces  fonctions.  Ou  Ta  vu  souvent  préctier  sous  les  halles  et 
SQrles  marchés,  lorsque  les  églises  étaient  trop  petites;  et 
son  auditoire  se  composait  souvent  de  quatre  à  cinq  mille 
personnes.  Il  a  quelquefbis  confirmé  six  et  sept  mille  fi- 
dèles en  un  jour,  et  au  milieu  des  champs  (1  ). 

Lorsqu'il  entrait  dans  un  bourg  ou  village,  il  réclamait  les 
clefs  du  tabernacle,  avertissant  le  curé  que  durant  tout  son 
séjour  il  voulait  être  le  pasteut".  Lorsqu'il  arrivait  dans  les 
villes  de  son  diocèse,  sa  première  visite  était  à  Téglise,  la 
seconde  à  l'hôpital;  car  il  avait  coutume  de  dire  qu'en 
deii\  lieux  principalement  on  trouvait  le  Sauveur,  au  ta- 
bernacle et  au  lit  des  malades  ;  et  il  ne  se  retirait  jamais  d*au- 
piès  des  infirmes  sans  leur  laisser  des  consolations  pour 
Pâme  et  pour  le  corps.  Tout  le  temps  qu'il  restait  dans  la  pa- 
loisee,  il  se  réservait  le  privilège  d'administrer  les  sacre- 
ments aux  malades,  s'il  s'en  trouvait  Étant  un  jour  trôs-fa- 
tigué  d'nn  long  travail.  Il  s'en  alla  à  pied,  plus  d'un  quart 
de  lieue,  visiter  un  prêtre  malade  ;  et  l'on  remarqua  que 
cette  visite  apporta  une  amélioration  sensible  dans  l'état  de 
l'infirme.  Durant  la  vie  même  de  notre  pieux  prélat,  on  lui 
attribuait  plusieurs  guérisons  miraculeuses  ;  et  il  fallait  que 
le  bruit  en  iùt  bien  répandu,  puisque  le  P.  Jean-Baptiste  de 
La  Barre  en  parla  hautement  dans  l'oraison  funèbre  qu'il 
prononça  dans  Téglise  cathédrale,  et  en  présence  de  l'audi- 
toire le  plus  éclairé  et  le  plus  important  de  la  province. 
ËmericdeLa  Ferté  resta  plusieurs  mois  de  suite  à  Laval,  et 
il  gagna  tellement  TaU'ection  de  tous  les  habitants,  qu'ils  ne 
voulaient  plus  le  laisser  partir,  et  parlaient  de  le  garder  par 
force.  Au  faubourg  de  Montsort  à  Alençon,  où  il  passa  dix 

(1]  De  La  Barre,  Oraùon  funèbre  d'Émeric  de  La  Fe/ié* 
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jours,  pTédiani  chaque  jour,  il  convertit  neuf  calvini9ie9« 
Notre  évèque  n'oubliait  pas  les  prisonniers  ;  il  les  assis- 
tait de  ses  aumônes,  et  les  visitait  en  personne.  Il  sWor- 

mait  de  leui  s  affaires  avec  une  affabilité  qui  les  gagnait 
presque  toujours;  il  les  consolait,  les  exhortait  à  user 
chrétienrieineiit  le  leurs  peines.  Auxcrimiuels  il  inspirait 
des  sentiments  de  repentir,  et  mx  dHenns  pour  dettes  il 
donnait  de  l'argent  et  les  aidait  ainsi  à  se  libérer.  A  Laval^ 
Eraée,  Mayenne  et  autres  lieux,  il  en  délivra  un  certain 
nombre  en  satisfaisant  à  leurs  parties,  il  aimait  h  remplir 
son  ministère  dans  ces  maisons  où  la  justice  humaine 
exerce  ses  salutaires  rigueurs  ;  il  cherchait  à  y  faire  aimer 
uu  Dieu  de  clémence  qui  ne  demande  qu'à  pardonner.  11 
proportionnait  toujours  ses  prévenances  au  degré  des  in- 
fortunes; et  les  pauvres  recevaient  constamment  ses  pre- 
mières visites.  Il  leur  laissait  toujoiit  s  quelques  soula- 
gements spirituels  et  corporels.  Toutefois  ses  charités 
secrètes  surpassaient  de  beaucoup  les  publiques.  Sachant 
qu'un  bourgeois  du  Mans  était  près  de  tomber  dans  une 
ruine  complète,  il  lui  fit  parvenir  secrètement  la  somme 
dont  il  aveut  besoin  pour  payer  ses  créanciers  et  se  mettre 
à  couvert  de  leurs  poursuites.  Un  jour  que  Ton  conduisait 
en  prison  pour  dettes  un  pauvre  artisan,  l'évéque  le  ren- 
contre dans  la  rue,  s'informe  du  aiutif  de  son  arrestation, 
verse  sur  l'heure  ce  qu'il  avait  d'argent,  et  s'engage  à 
payer  le  reste  de  la  somme  dès  qu'il  serait  de  retour  chef, 
lui.  Plusieurs  gentilshommes  tombés  dans  l'indigence 
furent  secourus  par  lui  avec  toutes  les  attentions  de  la  plus 
délicate  charité.  Notre  pieux  prélat  avait  des  soins  pour 
toutes  les  classes  et  pour  tous  les  âges.  Une  pauvre  femme 
avait  trouvé  la  mort  en  donnant  la  vie  à  son  enfent  :  le 
père  ne  pouvant  fournir  une  nourrice  à  cet  orphelin,  l'ali- 
mentait le  plus  doucement  qu'il  pouvait  en  lui  versant 
dans  la  bouche  un  peu  de  lait  avec  un  vase  de  terre,  lors- 
que l'évéque,  qui  passait,  le  rencontra,  et  fut  si  touché  de 
ce  spectacle,  qu'il  fit  prendre  Tenlant,  le  baptisa  et  le  fit 
adopter  par  Tun  des  hommes  de  sa  suite*  Pour  rendre  ses 
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aumônes  plos  secrètes,  il  les  faisait  souvent  distribuer  par 

des  dames  charitables.  Il  avait  même  l'attention  de  ména- 
ger, de  la  manière  la  plus  délicate,  les  susceptibilités  de 
ceux  qu'il  secourait. 

La  fermeté  avec  laquelle  Émeric  de  La  Ferté  soutenait 
les  lois  de  la  discipline  et  les  droits  de  son  siège ,  et 
aussi  plusieurs  circonstances  indépendantes  de  sa  volonté, 
lui  suscitèrent  des  ennemis  dans  son  propre  diocèse  et 
dans  la  ville  du  Mans.  Ces  personnes  étaient  puissantes,  et 
se  portèrent  quelquefois  à  des  actes  très^biessaots  pour 
lui  ;  mais  le  prélat  ne  fit  jamais  paraître  le  moindre  ref^ 
sentiment;  loin  de  Là,  il  répndit  toujours  aux  condoléan- 
ces de  ses  amis  en  faisant  l'éloge  des  personnes  qui  l'a- 
vaient ofïensé,  et  en  détournant  promptement  la  conversa- 
tion sur  un  autre  sujet.  Au  l  este,  il  rencontra  peu  d'en- 
nemis qui  demeurasseut  iuseasibles  à  ses  prévenances; 
car  s'il  détestait  le  péché,  et  le  poursuivait  partout  autant 
qu'il  le  pouvait,  il  était  rempli  de  douceur  pour  les  pé- 
cheurs, qui  ne  tardaient  pas  à  reconnaître  le  motif  pour 
lequel  il  agissait.  Se  trouvant  à  Sablé,  il  fit  prier  un  pé- 
cheur scandaleux  de  le  venir  trouver;  mais  celui-ci  se 
moqua  de  l'invitation.  A;jaiit  reçu  un  second  message  de 
la  part  du  prélat,  il  répuudit  avec  arrogance  :  «Si  l'évéque 
a  tant  atïaire  à  moi,  qu'il  me  vieuuu  trouver.  —  Il  a  raison, 
reprit  le  saint  prélat  lorsque  cette  réponse  lai  fut  rappor- 
tée; il  nous  apprend  notre  devoir  :  le  commun  pasteur  n'a 
pas  attendu  que  Touadle  égarée  se  vint  rendre  dans  le  beiv 
cail;  il  Test  allé  cbercher.  »  £t  aussitôt  il  se  rendit  près  de 
ce  pécheur^  qu'il  convertit.  U  n'usait  jamais  de  l'excommu- 
nication qu'avec  la  plus  grande  douleur,  et  après  avoir 
épuisé  toutes  les  autres  ressources.  Pressé  quelquefois 
d'user  des  armes  spirituelles  contre  des  pécheurs  scanda- 
leux,il  s'informait  d'aburd  auprts  dcscurés  comijien  ils  leur 
avaient  fait  d'avertissements  ;  puis  il  envoyait  encore  aux 
coupables,  par  deux  et  trois  fois,  des  personnes  capables 
pour  les  presser  de  se  convertir;  et  souvent  il  était  consolé 
par  d'heureux  changements.  Ayant  un  jour  à  publier  une 
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sentence  qui  portait  des  censares^  il  voulut  la  lelire ,  et  à  ces 
mots  :  a  Nous  excommunions,  retranchons  du  nombre  des 
fidèles,  abandonnons  du  tout  an  pouvoir  de  l'ennemi,  etc.  » 
il  refusa  de  signer,  et  s'écna  :  Utinam  neMcirm  lUteras  (I)  ! 
Puis  il  envoya  un  religieux  auprès  de  la  personne  qui  devait 
être  Irappée  de  cette  redoutable  sentence,  et  offrit  de  s'y 
rendre  lui-mènif  (  2j. 

Deux  fois  (kiiaiit  son  court  épiscopat,  |Î!meric  de  La 
Ferlé  fit,  la  visite  de  toutes  les  cuminauaulés  soumises  à 
sa  juridiction.  Il  y  exhortait  les  religieux  ou  religieuses 
avec  la  bonté  d'un  père,  encourageait  les  maisons  où  Vob» 
servance  éf  aif  florissante,  et  procurait  les  moyens  de  se  réfor- 
mer à  celles  où  la  discipline  avait  souffert  quelque  détri- 
ment. Non  content  de  ces  visites,  il  se  rendait  souvent 
dans  les  communautés  du  Mans  ou  des  villes  et  bourgs  où 
il  se  trouvait  pour  y  faire  lui-même  des  instructions  sur  les 
devoirs  de  la  vie  religieuse,  et  il  laissait  toujours  à  ces 
maisons  de  précieux  souvenirs  de  son  éloquence  et  de  son 
zèle;  on  en  retrouve  encore  la  trace  dans  les  registres  écrits 
sur-le-champ  et  conservés  jusqu'à  ce  jour  (3). 

Un  prélat  qui  agissait  avec  tant  de  prudence,  et  qui 
faisait  paraître  tant  de  vertu  dans  la  conduite  des  affaires 
publiques,  n'en  avait  pas  moins  dans  la  disposition  de  sa 
maison,  conformément  au  précepte  de  l'Apôtre.  «  Nous 
avons  va  la  maison  de  notre  évèque,  dit  dom  Jean  Bon- 
donnet  (4),  si  bien  réglée,  qu'on  n'y  a  jamais  entendu  que 
des  paroles  d'honneur,  un  train  fort  modeste  et  bien  en- 
tretenu, sa  table  bien  servie  sans  superfluité  ;  les  domesti- 
ques s'entr^aimaient,  de  sorte  que  Ton  ne  voyait  point  de 
noises  parmi  eux  ;  ils  s'affectionnaient  au  service  de  leur 
maitre,  portaient  de  rtioinieur  à  ceux  du  dehors;  enfin  ?a 
maison  avait  plulùt  1  air  d'une  religion  que  celui  de  la 
cour  d'un  prmce  de  l'Église.  » 

(l)  Séneque^  De  Clementia. 

(S)  De  La  Barre,  Oraiton  pmèhn  d^Èmerie  de  La  Férié, 

(3)  Mémoires  iPune  religieuse  iJe  ht  Visitation  du  Msiis.  Ma. 

(4)  Vies  des  éoéqnes  du  Jfojw,  p.  «90. 
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Émeric  de  La  Ferté  n'avait  que  trente-deux  ans  lorsqu'il 
fut  nommé  à  révêché  du  Mans,  et  qu'il  commença  le  genre 
de  vie  que  nous  venons  de  décrire^  d'après  des  témoins  qui 
Font  particulièrement  connu,  dom  Jean  Bondonnet,  le  P. 
de  La  Barre,  jésuite^  et  une  religieuse  anonyme  du  monas- 
tère de  Ja  Visitation  du  Mans.  Plusieurs  portraits  sont 
restés  de  ce  prélat,  et  tous  le  représentent  avec  une  phy- 
sionomie asses  peu  prévenante  ;  il  était  petit  et  gros  ;  son 
visage  était  rond,  et  sa  tète  carrée  ;  il  portait  des  moustaches 
et  une  petite  mouche  au  menton. 

Peu  de  temps  après  a\oir  pris  possession  de  son  siège, 
Emeric  de  La  Ferté  refusa  rie  promon  voir  aux  ordres  sacrés, 
ainsi  qu'avaient  fait  tous  ses  préiiec-esseurs,  un  chanoine 
et  deux  habitués  de  l'église  de  Saint- Pierre-de-la-Cour, 
que  le  chapitre  lui  avait  présentés  avec  de?  attestations 
de  capacité  et  d'examens  subis  devant  les  délégués  des 
chanoines.  Le  prélat  répondit  qu'il  n'ordonnerait  que  ceux 
qu'il  connaîtrait  par  lui-même  dignes  et  capables  des 
saints  ordres.  Les  chanoines  de  Saint-Pierre  tirent  dresser 
procès-verbal  du  l'efus;  et  en  conséquence  ils  cessèrent 
d'assister  aux  processions,  et  notamment  de  faire  l'office 
dans  l'église  cathédrale  la  vigile  et  le  jour  de  la  lètc  de 
saint  Julien  (1).  Le  chapitre  de  Saint-Julien  lit  assigner 
celui  de  Saint-Pieire,  pour  qu'il  eût  à  se  conformer  aux 
anciennes  conventions.  Le  chapitre  de  Saint-Pierre  fit  as- 
bigaerrévèque;  l'affaire  fut  longue  et  portée  devant  le 
parlement,  qui  condamna  les  chanoines  de  Saint-Pierre. 

Dans  lemîème  temps  (de  1639  à  i647),  les  échevinset 
le  procureur  syndic  de  la  ville  du  Mans^  les  habitants»  sei- 
gneurs»  haut-justiciers  et  la  communauté  des  notaires 
royaux  de  la  province  du  Maine  poursuivaient,  devant  le 
conseil  d'état,  les  trésorier,  chapelains  et  clercs  de  la 
chapelle  royale  du  Gué-de-Maulny,  dans  la  personne  de 

(1)  Savare,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  du  chapitre  de  Saint- 
Pierre-de-ln-Cour^  Ms.  —  Archives  du  chapitre  du  Mans,  registre 
fi-lO.  Délibérations  du  96  janvier  1640  et  du  U  uiars  164i. 
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mattres  Giiillanmp  Provin^  Jact}ues  liiban  et  Joseph  Galli- 
caiD,  pour  leur  ealever  les  droits  de  scei,  anciens  et  nou- 
veaux^ à  prendre  sur  les  contrats  et  actes  reçus  par  les 
uotairesi  dans  toute  l'étendue  de  la  province.  11  est  certain 
que  ces  droits  avaient  été  attribués  à  la  collégiale  par  tes 
titres  de  sa  fondation;  il  est  certain  aussi  que  ces  droits 
constituaient  l'une  des  principales  parties  de  sa  dotation. 
Les  adversaires  des  chapelains  alléguaient  contre  eux  (]ue 
les  changements  siu'venus  dans  la  société  rendaient  cette 
supprf'ssior}  nf'^rpç^aire  ;  mais  elle  ne  devait  pas  s'accuai- 
plir  sans  compensation.  Deux  arrêts  favorables  aux  chape- 
lains  semblaient  assurer  leurs  droits  ;  cependant  à  la  tin  le 
conseil  d'état  décida  que  les  ayants  cause  des  chapelains  ne 
scelleraient  plus  que  les  grosses  qui  seraient  expédiées  des 
contrats  et  actes,  et  non  les  minutes.  Ainsi  le  clergé  était 
dépouillé  d\ine  partie  de  ses  revenus;  mais  c'était  le  temps 
où  Richelieu  venait  de  prononcer  ce  mot  :  «  Biens  de  TÉ- 
glise,  biens  du  roi  ;  »  et  les  jurisconsultes  l'appliquaient 
selon  leurs  lumières  ou  leurs  caprices  (1). 

Les  habitants  de  la  paroisse  de  Mantilly,  dans  le  Passais, 
surchargés  d'impôts  et  durement  traités  par  les  receveurs, 
prirent  les  armes.  Julien  Balin,  sieur  de  Rubesoard, 
avocat  du  roi  en  l'élection^  leur  faisait  £aire  l'exercice  des 
armes;  et  durant  trois  ans  ils  refusant  de  payer  les 
taxes  (2).  Ils  commirent  pendant  ce  temps  plusieurs  bri- 
gandages ;  la  cour  y  envoya  une  compagnie  de  chevau- 
légers  sous  les  ordres  du  comte  de  Guiche  ;  ils  la  battirent, 
et  blessèrent  plusieurs  cavaliers.  De  Thiersant,  intendant 
d'Alençon,  fut  char,ù^é  d'insffuire  le  procès  des  coupa- 
bles; plusieurs  furent  condamnés  à  mort,  et  d'autres 
bannis.  Ck>uutte  ces  malheureux  n'étaient  pour  la  piupail 
que  de  pauvres  paysans^  on  les  nommait  les  m  nu-pied$. 
Jusqu'à  la  fin  du  xvm«  siôcle>  leur  histoire  était  restée 

(1)  Bibliothèque  du  Mans,     70iO  T 

(V  Le  Paige»  t.  II.  p,  268.  —  GaiileboUe,  Ëssm  sur  VhiHoirt  de  Bom- 
front f  ♦«éd.j'p.  »i. 
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prolondéinent  gravée  dans  la  méaiuire  tlu  peuple,  «jui  la 
commentait  de  mille  façons.  Elle  se  rattdche  à  un  mouve- 
ment semblable,  mais  plus  important,  qui  eut  lieu  ea 
Normandie.  Si  la  paroisse  de  Mantiily  fut  seule  dans  notre 
diocèse  à  se  rëvolteri  il  est  certain  que  tontes  les  autres 
Bouffiraient  extrêmement  des  charges  qui  leur  étaient  im- 
posées; et  le  clergé  même  de  la  cité  épiscopale  était  sans 
cesse  en  lutte  avec  l'hôtel  de  ville,  qui  voulait  faire  peser 
sur  lui  en  très-grande  partie  les  frais  de  la  contagion,  des 
feux  de  joie  et  autres  dépeuses  extraordinaires  (1639- 
1641)  (1). 

En  1639,  Marie  Massuë,  de  Chàteau-du-Loir,  entreprit 
la  fondation  d'un  prieuré  de  bénédictines  à  Saint-Calais^ 
et  poursuivit  son  œuvre  jusqu'en  1^1  (3).  Elle  trouva  de 
zélées  çoopératrices  en  plusieurs  personnes  de  la  ville  de 
Saînt-Galais.  Les  habitants  et  le  duc  de  Vendôme,  seigneur 
du  lieu,  s'empressèrentde  donner  leurconsentemenl  (  2  avril 
et  19  mai  1639).  Émeric  de  La  Fer  té  accorda  l'érection  ca- 
nonique le  12  août  1641,  aux  conditions  suivantes:  le 
prieuré  sera  soumis  à  révêque  pour  la  visite,  discipline  et 
correction  ;  les  prieures  seront  perpétuelles,  mais  seront 
nommées  par  l'évéque  du  Mans.  £n  novembre  1652,  le  roi 
accorda  des  lettres  patentes  qui  confirmaient  l'établisse- 
ment^ lui  conféraient  tous  les  privilèges  dont  jouissaient 
les  autres  maisons  de  Tordre  de  Saint-Benoit  établies  par 
ses  prédécesseurs,  et  ratifiaient  les  conditions  apposées  par 
révècjue.  Ces  lettres  furent  enregistrées  au  parlement 
en  1651.  Ce  monastère  et  son  église  étaient  sous  le  patro- 
nage de  saint  DenisTAréopagite.  En  peu  d'années  leprieuré 
de  Saint-Gaiais  devint  très-fiorisâaat>  et  il  donna  origine 
à  celui  de  Saint-Louis  de  Torcy  en  Brie,  fondé  vers  la  Ua 
du  siècle  par  l'abbé  Louis  Berr}'er.  Cet  ecclésiastique  est 
cité  comme  Tune  des  gloires  du  clergé  français  à  cette 

(I)  Archives  municipalMde  la  ville  du  Mans«  vfi  i44.  —  Arcbifesdu 

chapitre,  re •cintre  B-Î5. 

{%)  Archives  municipales  rlc  k  viile  du  Mans,  H^k.  —  PouiUédu 
diocèsi:  du  Maos  de  t772,  wi  tol. 
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époque  (1).  Il  finit  par  se  démettre  de  tous  les  bént^fices 
que  Je  crédit  de  sa  famille  avait  at  cinnnlés  sur  lui  dès  son 
eafance,  et  prit  l'habit  de  Saint-Beuoil  daii»  bon  pi  ieuré  de 
Perrecy,  oii  il  établit  une  réforme  dans  le  goût  de  la  Trappe 
etUeâept-Foats.  11  fallait  que  Tobservance  fût  sérieusement 
en  vigaeur  dans  le  monastère  de  Saint-Calais,  pour  qu'un 
homme  aussi  timoré  Tint  y  chercher  les  religieuses  qu'il 
établissait  dans  son  nouveau  cloître.  Malheureusement  notre 
prieuré  fut  ruiné  par  le  système  de  lAVf,  et  se  vit  réduit  à 
mille  livres  de  revenus.  Alors  le  conseil  du  roi  défendit  aux 
religieuses  de  recevoir  des  novices  ;  et  en  mai  s  17X4  cet 
établissement  fut  transformé  en  collège  par  une  ordonnance 
royale,  qiie  les  habitants  obtinrent  par  l'intermédiaire  du 
comte  de  Provence,  depuis  Louis  XVllL  La  première  prieure 
avait  été  Madeleine  Le  Maréchal;  en  1720  Pierre  du  Crévy, 
évèquedu  Mans^  nomma  Denise Bourdais^  professe  de  Torcy^ 
àlaquelle  M"^  du  Hardas-d'Hauteville  succéda  en  1759. 

En  1640,  l'évêque  du  Mans  fit  ia  reconnaissance  des 
reliques  de  saint  Hilaire  d'Oizé,  qui  étaient  dans  Péglise 
paroissiale  dédiée  sous  son  vocable  dans  la  ville  du  Mans, 
Ciuiinie  elles  étaient  renfermées  dans  une  simple  châsse 
de  bois,  elles  avaient  échappé  plus  aisément  aux  profana- 
tions des  huguenots,  et  elles  furent  retrouvées  entières.  Ce 
qui  rendit  cette  reconnaissance  plus  remarquable^  c'est 
l'odeur  miraculeuse  qui  remplit  toute  Péglise  au  momen^ 
où  la  châsse  fut  ouverte,  prodige  constaté  par  le  prélat  et  les 
témoins  (2).  En  1793»  Téglise  a  été  renversée,  et  les  reliques 
dispersées. 

Dans  le  synode  qui  fut  célébré,  le  25  mai  de  la  même 
année,  il  fut  défen  la  aux  ecclésiastiques  de  frécjuenter  les 
cabarets;  il  y  avait  déjà  longtemps  que  cette  défense  leur 
était  renouvelée  presque  tous  1^  ans;  mais  ils  se  mon- 

(M  Picot,  Essai  historique  sur  i'influence  de  ia  religion  en  France 
pendant  le  xvi}^  siècle. 

(%)  Actn  Sanctorum  ad  diem  l^^^julii^detancto  Hilario  Àviciacensit 
110  2,  t.  1»  p.  39. 
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traient  peu  dociles  à  cet  égard  {\).  On  y  remarque  aussi 
îme  ordonnance  qui  restreignait  beaucoup  la  lilterté  lais- 
sée jusqu'alors  ^  tous  les  prêtres  devant  désormais  être  ap* 
proQTég  par  révéque  ou  son  grand  vicaire  pour  chaquè 
paroisse  où  ils  exerceront  le  saint  ministèie*  Quelques 
prêtres  se  permettaient  de  célébrer  des  mariages  sans  les 
solemiités  prescrites;  cet  abus  est  interdit.  Enfin  il  est  or^ 
donné  dinterroger  les  mariés  sur  la  foi. 

La  contagion  semblait  avoir  presque  abandonné  notre 
diocèse,  lorsque  Dieu  en  frappa  la  ville  de  Mayenne  et  Ja 
paroisse  de  Chassillé.  A  Mayenne,  le  nombie  tles  morts  fut 
peu  considérable,  parce  que  la  plu[tart  des  habitants  se 
retit  èr  rnt.  Néanmoins  plusieurs  ecclésiastiques  sacrilifTent 
leur  vie  pour  le  soulagement  des  malades  ;  et  l'on  remarqua 
particulièrement  le  dévouement  de  deux  capucins  (2).  Le 
P.  Beirnardin  de  Fresnay  mourut  victime  de  son  zèle,  et 
tut  inhumé  dans  la  chapelle  du  prieuré  de  Berne.  Ce  fut  à 
cette  occasion  que  les  habitants  de  Mayenne  se  mirent  sous 
la  protection  de  saint  Roch  et  de  saint  Sébastien,  et  firent 
vœu  de  solenniser  leurs  fêtes  comme  les  fêtes  de  précepte; 
pieuse  pratique  qui  s'est  conservée  jusquà  la  lia  du 
xvni«  siècle. 

A  Chassillé,  la  mortalité  l'ut  telle  que,  dans  plusieurs 
fern\es,  il  ne  resta  pas  un  seul  habitant.  On  renonçait  à 
inhumer  les  morts,  et  l'on  refusait  même  ce  dernier  devoir 
à  ses  parents  les  plus  chers.  Un  nommé  Coquin,  pauvre 
journalier^  et  sa  femme,  âgée  de  dix-neuf  ans  et  enceinte, 
mus  par  un  sentiment  de  charité  chrétienne»  se  dévouèrent 
au  scmlagement  des  malades.  Us  trouvèrent  l'un  et  l'autre 
la  mort  dans  cet  acte  d'une  héroïque  abnégation;  seule- 
ment la  jeune  femme  mit  au  monde  une  fille  que  le 
.prieur-curé,  Pierre  Lombard,  voulut  adopter,  et  qu'il  tint 
sur  leb  iunts  haptisuidui.  Ce  généreui  pa»teui',  qui  ne 

(1)  Ordonnances  publiées  par  Émeric- Marc  de  La  Ferté  aux  synodft 
du  Mans  des  années  1640  et  1644.  An  Mnns,  Olivier,  1644,  ia-S*. 
(2;  Guyard  de  U  Fo«ëe,  Histoire  de  Mayenne ^  p.  143. 
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faillit  pas  [ion  plus  à  son  flevoir,  succomba  victune  de  sou 
attachement  à  son  saint  ministère.  On  nomme  encore 
champ  de  la  Mort  le  lieu  où  larent  enterrés  ceux  que 
Pépidémie  moissonna  (I). 

Depuis  plusieurs  années  les  moines  de  l'abbaye  d'Évioa 
avaient  demandé  d'être  admis  dans  la  réforme  de  Saint* 
Maur;  mats  des  difficultés  de  la  part  de  Tabbé  commen- 
dataire,  puis  de  la  part  des  religieux  eux-mêmes,  aiTètèrent 
le  résultat.  Eiifin  le  comineiidataire,  qui  était  Achille  Le 
Petit  de  Gournay,  célèbre  prédicateur,  aplanit  lui-même 
les  difficultés,  et  offrit  de  restituer  1  oilice  de  cellérier  et  les 
deux  chapelles  de  Taumône  dont  ses  prédécesseurs  s'étaient 
emparés.  Dès  lors  il  n'y  eut  plus  d'obstacle  sérieux  à  Téta- 
bliseement  de  la  réforme,  qui  se  fit  par  dom  Bède  de 
Fiesque,  abbé  de  Saint- Vincent  (3).  Le  premier  prieur  de 
la  réforme  fut  dom  Jean-Baptiste  Mouly,  que  la  pratique 
des  plus  hautes  vertus  avait  rendu  digne  de  travailler  à 
rétablir  le  sanctuaire  de  la  Mère  de  Dieu.  Issu  de  la  no- 
ble et  ancienne  famille  des  Moully,  au  pays  d'Albret, 
mais  ayant,  par  humilité,  déguisé  son  nom,  il  pro- 
nonça ses  vœux  de  religion  à  vingt  ans,  dans  l'abbaye 
de  Saint -Augustin  de  Limoges.  Doué  des  plus  belles 
qualités  d'esprit  et  de  corps»  il  surmonta,  comme  le  pa- 
triarche Joseph,  une  tentation  du  même  genre.  Il  fut 
successivement  prieur  d'Ëvron»  abbé  de  Saint-Allire, 
prieur  de  la  Chaise-Dieu,  de  Corbie,  de  Saiot-Médard  de 
Soissons,  et  de  Bonne- Nouvelle  de  Rouen.  Durant  la.  disette 
de  1651,  1652  et  1653,  il  fit  des  auruûiies  si  considérables, 
que  les  témoins  les  plus  à  portée  de  les  constater  crurent  y 
reconnaître  du  prodige.  U  était  alors  à  la  Ghaise-Dieu.  11 
mourut  à  Jumiéges  le  3  juillet  16B3,  en  odeur  de  sainteté* 
A  Evron,  il  avait  eu  beaucoup  à  travailler  pour  faire  dispa- 
raître les  désordres  que  la  commande  avait  introduits.  Le 
monastère  n'avait  plus  la  forme  d'une  maison  religieuse  : 

(1)  Pesrhe,  Dictionnatre^  t.  1,  p.  357. 

^i)  D.  Marlène,  Uisfoire  dt  la  con(fré(fation  de  Haint'Maur.  Ms. 
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il  n'en  restait  que  Téglise  t  ai  jours  belle,  in  ns  dépourvue 
de  tout  (  i  nement.  La  réforme,  une  lois  établie,  ranima  le 
ièle  des  lidèles  pour  y  faire  des  fondations. 

Vers  ia  même  époque,  les  bénédictins  de  l'abbaye  de 
Vendôme  ayant  voulu  transporter  dans  leur  église  une 
madone  que  Ton  vénérait  dans  le  prieuré  de  Viiledieu^  en 
fuient  empêchés  par  la  population  (I  )•  Les  pay8an&  s'insur* 
gèrent,  escaladèrent  le  ehAteau  où  Ton  chargeait  la  statue, 
Inrisèrent  les  voitures,  emmenèrent  les  chevaux,  blessèrent 
les  ouvriers,  injurièrent  les  moines,  les  mirent  en  fuite^ 
et  gardèrent  la  sainte  image.  Notre-Dame  de  Villedieu  est 
toujours  en  vénération  dans  le  pays,  et  attire  un  grand 
concours  de  peuple  à  certaines  époi|ues  (2). 

Des  lettres  du  roi ,  de  1641 ,  firent  déiense  aux  échevins 
de  ia  ville  du  Mans  de  loger  des  troupes  chez  les  chanoines 
et  autres  ecclésiastiques.  Depuis  plusieurs  années  le  clergé 
du  Mans  était  sans  cesse  en  réclamations  pour  faire  recon- 
naître son  privilège  sous  ce  rapport»  et  ses  plaintes  n'é^ 
taient  pas  entendues.  D'autre  part,  de  Villoyer,  intendant 
de  la  généralité  de  Tours,  établit  que  les  ecclésiastiques 
ayant  en  propre  des  terres  hommagées,  seraient  compris 
au  rôle  des  francs-fîefs  (3). 

Émeric  de  La  Ferté  puljlia  une  formule  de  prône  pour 
être  lue  tous  lesdimanchesdans  Les  paroisses  du  diocèse  (4). 
Le  prélat  y  avait  reiilermé  beaucoup  d'instructions  fort 
utiles  pour  les  fidèles  ;  et  l'on  peut  croire  qu'il  en  était  lui- 
même  Tauteur;  mais  elle  était  sans  doute  trop  longue,  et 
fut  remplacée,  au  bout  d'un  petit  nombre  d'années,  par 
une  autre  plus  abrégée. 

Le  prélat  pouvait  être  appelé  à  rassemblée  générale  du 
clergé  qui  se  tint  la  même  année,  et  dans  laquelle  le  car- 
dinal de  Richelieu  employa  tant  d'intrigues  pour  dominer 
les  députés  des  Églises  du  royaume,  et  en  obtenir  tous  les 

(1)  SimoD,  Histoire  de  Vendômêt  S  voL  ia-8«. 
(î)  Hamon,  Notre-Dame  de  France,  l.  1,  p.  178. 
(9)  Archives  dn  r^cprirteiiMnlde  la  Sarlhd,  G*S, 
(4)  U'-io  de  ^  pas^* 
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subsides  qu'il  désirait  (I).  Le  puissant  ministre  ne  voulait 
pas  que  l'ovéque  du  Mans  parût  dans  cette  assemblée;  et 
voici  ce  qui  se  lit  à  ce  sujet  dans  les  Mémoires  de  Montchal, 
arcli6vé({ue  de  Toulouse  (2)  ;  a  De  la  province  de  Tours,  on 
craignait  i'évêque  de  Saint-Brieuc ,  savant  théologien  et 
excellent  prédicateur^  qui  avait  toujours  conservé  la  Jiberté 
de  dire  les  vérités  an  roi^  et  qui  avait  été  rebuté  pourcela, 
et  était  incorruptible*  On  ne  voulait  non  plus  l'évéque  de 
Dol|  ni  celui  du  Mans»  ni  celui  de  Tréguier;  on  désirait 
l'évéque  de  Nantes,  et  pour  faire  qu'il  fût  député^  le  coad- 
juteur  de  l'archevêque  fut  envoyé  pour  présider  à  rassem- 
blée provuiciale  avec  une  dépêche  du  roi  poui'  députer  le- 
dit évoque  de  Nantes,  qui  était  parent  et  avait  été  maître 
de  charnh>re  du  cardinal.  » 

Tandis  que  tout  pliait  sous  le  despotisme  du  cardinal- 
minislre^  on  voyait  au  Mans  les  chanoines  de  Saint-Fierre- 
de-la-Cour  s'affranchir  de  l'assistance  qu'ils  devaieiitaux 
offices  de  l'église  cathédrale  à  la  Saint-Julien,  à  la  Purifi- 
cation, et  le  jour  des  Gendres;  et  un  peu  plus  tard  (464^)^ 
les  chanoines  de  Beaulieu  imiter  cette  conduite^  et  faire 
défaut  à  la  procesiion  de  la  Saint-Marc.  De  leur  c6té^  les 
curés  de  la  Couture,  Saint-Benoit,  Saint-Nicolas,  Sainte- 
Croix  et  Pontlieue,  ne  se  présentèrent  pas  «ians  l'église  de 
l'abbaye  delà  Couture  pour  assister,  avec  leurs  prêtres  et  pa- 
roissiens, aux  processioDs  des  Hameaux,  de  la  Saint- M  arc 
et  des  Hogatioub,  selou  l'ancienne  coutume.  Forcés  d'en 
venir  aux  voies  de  justice,  les  chanoines  de  Saint-Julien  et 
les  moines  de  la  Couture  obtinrent  des  arrêts  pour  main- 
tenir les  anciennes  pratiques  (3). 

ËD  1642,  Émeric  de  La  Ferté  établit  au  Mans  un  menas» 
tère  de  religieuses  de  l'ordre  de  Saint-Dominique^  connues 
sous  le  nom  des  Maillets.  Les  religieuses  qui  vinrent  hahi- 

(I)  Proch-verbaux  du  oisembléet  du  clergé,  i,  Ul,  p.  I  -  S»  6S,  30, 
et  ptiiim,  de  la  collection  générale. 

(î)  Mémoires  de  Montchal^  atxhevéque  de  Toulouse^  I,  I,  p.  140. 

(3)  ArchiTes  du  chapitre  du  MaoSt  registre  B-15.  —  Méiangeê  hitio- 
riques  de  Tabbe  de  Beliu.  Ms. 
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ter  le  nouveau  ctottre  étaient  tirées  des  couvents  de  Dinan 
et  de  Rennes»  et  elles  eurent  pour  première  supérieure 
Geneviève  de  La  Ferté,  sœur  du  prélat  fondateur.  Quoique 
les  supérieures  de  cet  ordre  ne  fussent  que  triennales,  Ge- 
neviève de  La  Ferlé  fut  continuée  en  sa  dignité  de  prieure 
durant  toute  sa  vie.  En  1700,  les  religieuses  des  Maillets 
étaient  au  nombre  de  vingt-trois,  et  ne  jouissaient  que  de 
très-faibies  revenus;  elles  sultsistaienl  surtout  par  les  se- 
cours qu'elles  recevaient  de  leurs  familles^  et  elles  tenaient 
aussi  un  pensionnat  de  jeunes  tilles.  Vers  la  même  épo- 
qne^  elles  furent  presque  ruinées  par  des  remboursements 
de  rentes  constituées  en  billets  de  banque  de  Law;  elles 
sollicitèrent  une  subvention  du  roi,  et  n'obtinrent  en  1732 
qu'un  arrêt  du  conseil  qui  leur  défendit  de  recevoir  à  Fa- 
venir  des  novices»  et  annonça  leur  prochaine  suppression. 
Plus  tard,  cette  senteoce  fut  révoquée^  et  leur  monastère 
obtint  même  un  grand  soulagement  par  la  réunion  des 
biens  de  celui  des  élisabélhines  de  Noyen^  en  1771 ,  et  de 
celui  du  monastère  de  la  Madeleine  de  Mayenne,  en  177r>. 
Toutefois,  quoique  la  réunion  de  ces  deux  établissements 
aux  Maillets  ait  elé  décrétée  par  l'autorité  ecclésiastique  et 
civile,  on  a  des  raisons  de  penser  que  les  biens  ne  furent 
pas  tous  appliqués  à  cette  dernière  maison.  Ce  monastère 
trouva  vers  la  même  époque  deux  généreux  bienfaiteurs, 
dans  un  membre  de  la  famille  de  Valois,  seigneur  de  Vau- 
logé,  en  Fercé,  et  Yéron  Duverger ,  négoeiant  au  Mans. 
Celui-ci,  qui  avait  trois  sœurs  religieuses  dans  cette  mai- 
son, fit  relever  en  grande  partie,  à  ses  frais,  les  édifices 
et  l'église,  qui  était  de  forme  octogone,  et  sans  aucun  ca- 
ractère remarquable  (vers  1775). 

Sur  l'avis  qui  fut  <lonné  au  corps  de  ville  du  Mans  que 
les  récollets  sollicitaient  auprès  du  roi  l'expulsion  des  cor- 
deliers     cette  ville  pour  s'établir  dans  ce  monastère ,  les 
magistrats  formèrent  opposition  et  envoyèrent  copie  de 
*    leur  délibération  &  un  commissaire  à  Paris  (1).  C'était  la 

(I)  Arcbifes  maniclpalet  de  la  ville  du  Mtns,  n*  344. 
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seconde  fois  que  les  récollets  tentaient  de  s'établir  au 
Mans }  no  an  plas  tard^  ils  firent  de  nouvelles  démarches, 
tout  aussi  infractueuses* 
Émeric  de  La  Ferté  s'étant  transporté  à  Laval,  y  fit  une 

ordination  irès-norabreuse  dans  l'église  des  cordeliers.  Il 
fit  la  visite  de  toutes  les  communautés,  et  donna  des  règle- 
ments très-sages,  parti  rulièrement  aux  ursulines(mai  16-42). 
Notre  prélat  eut  à  soutenir  plusieurs  procès  pour  l'exercice 
de  ses  droits  contestés  par  les  gens  du  roi,  dans  In  question 
du  patronage  de  la  chapelle  de  Saint  -  iMichel  de  Beau- 
chesne  et  de  celle  de  GaliioQ(f).  Dans  Tafiaire  beaucoup 
plus  grave  de  Gervais  Bouvier^  prêtre  curé  de  Déhaut,  con- 
vaincu de  faux  en  écriture,  et  condamné  par  rofficialité  du 
Mans  et  celle  de  Tours,  il  vit  l'archevêque  de  Tours  donner 
des  lettres  de  vicariat  à  deux  conseillers  de  la  cour  de  par* 
lement  pour  juger  Tappel  de  Tofficial  du  Mans  (2).  En 
même  temps  un  grand  spectacle  d'édification  était  donné 
au  diocèse  du  Mans  dans  la  réforme  de  l'abbaye  de  Heau- 
lieu  (24  octobre  4Hi2).  Il  v  avait  longtemps  que  ce  monas- 
tère priait  Charles  Faure  de  venir  y  établir  les  observances 
(ju'il  avaitdéjA  instituées  dans  les  abbayes  de  Saint- Vincent 
de  Senlis,  de  Sainte-Geneviève  de  Paris,  et  dans  plusieurs 
autres  ^ui  faisaient  alors  la  gloire  des  chanoines  réguliers 
en  France.  Sensible  à  des  démarches  réitérées^  Faure  vint 
au  Mans>  où  il  fut  accueilli  avec  les  plus  grandes  marques 
d'estime  par  l'évèque  et  les  magistrats  de  la  ville,  et  aussi 
par  l'abbé  commendataire,  Philibert-Emmanuel  de  La- 
vardin,  qui  jouissait  de  ce  riche  bénéfice  depuis  la  mort 
de  son  oncle,  Charles  de  Beaumanoir.  Tous  ces  illustres 
personnages  voulurent  assister  à  la  cérémonie  par  laquelle 
Charles  Faure  prit  possession  de  1  abbaye.  Le  supérieur  de 
la  congrégation  de  France  des  chanoines  réguliers  établit 
dans  ce  monastère  un  séfuinairo  pour  les  jeunes  religieux 
de  son  ordre,  où  iieurkent  longtemps  k  piété  et  la  science. 

(1)  Mémoires  dm  dergé^  U  IX,  col.  7SI,  7tS*750,  i98S. 
(t)  ihidem,  t.  Vif,  eol.  9S1-1)$5. 
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Quelque  temps  avant  sa  mort  (1644),  ce  serviteur  de  Dieu 
revint  au  Mans  visitar  Tabbaye  de  fieanlieu.  Ce  n'était  f>aa 
d'ailleurs  les  premiers  rapports  qu'il  avait  avec  notre  dio- 
cèse :  il  avait  fait  ses  études  au  collège  du  JA&nn,  en  com- 
pagnie du  P.  Baudouin  et  autres  vertueux  ecclésioa ti- 
ques (1). 

Cependant  tous  les  chanoines  de  Beaulien  n'avaient  pas 
(M?iré  !a  réforme,  et  il  y  eut  d'abord  une  vive  opposition  ; 
mais  tous  les  obstacles  tombèrent  devant  les  vertus  du  pre- 
mier prieur  établi  par  le  P.  Faure,  le  P.  Nicolas  Foumier. 
Ce  religieux  était  né  au  Lude,  en  d'un  père  qui 
ezer^it  la  médèeine  et  s'adonnaiti  ainsi  que  sa  femme» 
à  la  piété  la  plus  édifiante.  Ces  deux  époux  eurent  trois 
enfants  r  Falné  entra  chez  les  capucins  et  mourut  dans 
les  missions  d'Orient,  où  il  avait  donné  des  preuves  admi- 
rables de  son  zèle;  une  fille  se  consacra  à  Dieu  chez  les 
ursulines  d'Angers,  et  y  fut  un  iDo  lèle  de  perfection;  enfin 
Nicolas,  qui  était  le  plus  jeune,  montra  dès  son  enfance  une 
ioDocence  et  une  candeur  qui  ravirent  tous  ceux  qui  en 
furent  les  heureux  témoins.  Lorstiu'il  rencontrait  des  pau- 
vres;  il  leur  donnait  tout  ce  qu'il  avait  sur  lui,  puis  il  les 
amenait  à  la  maison  paternelle.  Il  montrait  aussi  dès  lors 
un  goût  très-prononoé  pour  l'office  divin.  Ses  parents,  té- 
moins de  ces  pieuses  dispositions ,  le  confièrent  à  Tun  de 
ses  oncles,  cliauoine  règulif  r  en  notre  abbaye  de  V^aas.  Ni- 
colas Fournier  n'avait  encore  que  dix  ans  lorsqu'il  entra 
dans  cette  maison,  en  1601.  On  lui  donna  aussitôt  l'habit 
religieux,  et  il  s'appliqua  à  l'étude  du  chant  et  des  prati- 
ques de  la  profession  qu'il  devait  embrasser.  Ayant  pro- 
noncé ses  vœux  à  seixe  ans,  il  fut  envoyé  à  la  Flèche  pour 
suivre  les  cours  du  collège  des  jésuites.  Il  y  fit  de  rapides 
progrès,  surtout  dans  les  études  théologiques,  grAce  à  ses 
heureuses  dispodtions  et  à  son  application  suivie;  mais  par 
esprit  d'humilité,  il  ne  laissait  paraître  sa  science  que  dans 

(I)  Vie  du  P.  Charles  Faute^  ia^»,  p.  69,  70,  46d  et  4Sd.  —  ÙaUéû 
chriêiiana,  t.  VU,  col.  790. 
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des  circonstances  extraordinaires,  comme  lorsqu'il  avait 
quelque  thèse  à  soutenir.  Nicolas  Fournier  s'appliqua  sur- 
tout à  la  piété  et  à  Toraison,  et,  rempli  d'un  saint  zèle,  il 
exerçait  Tapostolat  les  dimanches  et  fêtes  dans  ies  pa- 
xoÎBfies  voisines  de  la  Flèche»  où  il  rencootrait  une  pro- 
fonde ignorance.  Ce  fervent  relîgietii  gémissait  de  voir  le 
relâchement  dans  lequel  était  tombée  l'abbaye  de  Vaas;  il 
fit  ses  efforts  pour  ramener  ses  confrères  à  une  vie  plus 
conforme  à  la  sainteté  de  leur  état,  et,  aidé  de  quelques-uns 
de  ces  religieux  qui  pai'tageaient  ses  sentiments,  il  essaya 
d'établir  une  réforme.  Uepoussée  par  le  plus  grand  nom- 
bre, cette  tentative  échoua.  Léonor  d'Estampes,  évêque 
de  Chartres,  et  abbé  commendataire  de  Vaas.  promit  au 
P.  Fournier  dele  soutenir  dans  son  entreprise;  mais,  même 
avec  cet  appui,  le  pieux  chanoine  ne  put  réussir.  Il  songea 
alors  &  entrer  chez  les  capucins;  mais  il  en  fut  détourné 
par  sa  sœur,  qui  était  douée  de  lumières  extraordinaires,  il 
parvint,  après  de  grandes  difficultés  de  la  part  de  son  su- 
périeur,à  entrer  dansrabbaye  de  Toussaint  d' A  ngers  (t  €33), 
oti  la  réforme  iondée  par  le  P.  Faure  était  déjà  établie. 
Piètre  depuis  longtemps,  et  docteur  en  théologie,  il  devint 
maître  des  novices,  et  les  forma  à  la  solide  piété  dont  il  était 
Jui-uieme  rempli.  Plus  lard,  il  eut  la  oliaige  de  sous-prieur 
de  la  commuuaulé,  et  il  s'en  acquitta  dignement,  quoique 
sa  santé  fût  très-affaihlie.  En  1642,  Charles  Faure,  eu  éta- 
blissant îa  ri'fdnnc  eu  l'abbaye  de  Beaulieu ,  au  Mans,  et 
prenant  des  religieux  à  Ângers  pour  cette  entreprise  « 
nomma  le  P.  Nicolas  Fournier  prieur  de  cette  maison»  Ge- 
iui*ci  trouva  de  vives  préventions  chez  une  partie  des  an- 
ciens religieux  ;  mais  cette  opposition  se  changea  bientôt 
en  admiration  par  l'influence  des  vertus  de  ce  fervent  et 
infatigable  serviteur  de  Dieu.  Bien  plus,  la  vénération  de 
Tévèque  et  des  principaux  habitants  du  pays(  lui  fut  bientôt 
acquise.  Malheureusement  ses  forces,  épuisées  par  ses  aus- 
térités et  ses  grandes  fatigues,  Tabandonnèrent  trop  tôt, 
et  malgré  un  courage  surprenant  il  fut  obligé  de  déposer 
le  gouvernement  d'une  maison  dont  il  était  la  joie.  11  expira 
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daDS  Tabbaye  de  Sainte -Geneviève  de  Pana,  le  30  ootobre 
Id47)  laissant  une  si  haute  idée  de  sa  vertu  qu'on  lui  a 
attribué  plusieurs  miracles  (1). 

L'abbaye  de  Patience ,  à  Laval^  posséda  durant  quelque 
temps  un  autre  morJèle  de  toutes  les  vertus  religieuses 
dans  Marie-Gabrielle  Rousseau.  Fille  du  receveur  des  tailles 
de  Laval,  mais  née  à  Ciaoïi,  cette  pieuse  vierge  désirait 
consacrer  sa  vie  au  service  de  Dieu  sous  le  voile  de  Sainle- 
Glali  e.  Son  [)ère  ayant  épi'ou\  é  des  revers  de  fortune,  et  ne 
pouvant  iburuir  la  dot  de  Maric-Gabrielle^  elle  tut  obligée 
de  quitter  un  mcmastère  qui  n*^tait  pas  riche^  et  se  trans- 
porta à  Angers^  où  elle  fut  ia  fidèle  coopératnce  de  son 
paient,  le  vertueux  abbé  de  Vaux,  dans  ses  entreprises 
pour  le  soulagement  des  malheureux  (2). 

Dom  Igoace  Philibert  et  dom  Bède  de  Fiesque^  qui  gou- 
vernèrent à  la  même  époque  l'abbaye  de  SainûVincent, 
étaient  de  la  famille  de  ces  grands  religieux  qui  portèrent 
si  haut  la  gloire  de  l'ordre  monastique  au  commencement 
duxvii«  siècle.  Le  premier  excellait  particulièrement  dans 
le  détachement  de  toutes  choses.  Employé  souvent  par  sa 
congrégation  dans  les  plus  difficiles  atïaires,  il  les  traita 
toujours  comme  un  saint  et  comme  un  honnne  habile.  Il 
jouissait  d'une  considération  particulière  près  du  cardinal 
Mazarin,  qui  le  nomma  son  vicaire  pour  tout  Tordre  de 
Gluny;  mais  il  céda  cette  haute  position  pour  entrer  dans 
la  congrégation  de  Saint-Maur.  Sous  son  second  régime 
abbatial  à  Saint-Vincent,  le  monastère  acquit  par  échange 
la  seigneurie  de  Saint-Pavace  (1648).  11  fit  exécuter  un 
ostensoir  qui  passait  pour  un  chef-d'œuvre  d'art,  et  qui 
était  en  outre  d'un  prix  considérable  par  Ter  et  les  pierres 
précieuses  ijui  y  étaient  employés.  K[iliu  il  décora  avec 
splriideur  son  église  abbatiale.  Ce  fut  par  ses  soins  que 
i  abbaye  d'Ëstivai-en-Charnie  et  le  prieure  de  Tuffé  se  ré- 

(1)  Viê  du  P.  Ifieolaa  Fùumiert  Ht.  de  la  blbliolbèque  é*Amiei», 
n»  470. 

{%)  Treivaox,  Histoire  de  VÉglise  d'Angers,  t.  lU  ^ 
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fonnôrent.  Telle  était  la  confiance  quil  Inspirait  à  tous, 
que  le  dérgé  du  dîocdse  du  Mans  le  députa  pour  traiter  ses 

afiFaires  ordinaires.  Il  mourut  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  le 
4«'  septembre  1607^  laissant  à  t«ms  ceux  qui  ravaientcoûnu 
la  plus  grande  opinion  de  sa  saintet<^  [1). 
'  Dora  Bède  de  Fiesque  descendait  d  une  très-noble  maison 
issue  des  doctes  de  Gènes  ;  il  était  fils  du  marquis  de  Fies- 
que^ et  sa  famille  tenait  un  grand  rang  à  la  cour  de  France. 
Pour  lui,  il  ne  fit  paraître  qu'humilité  et  abnégation  per» 
sonnelle.  Toiyours  occupé  dans  les  premiers  emplois  de  sa 
congrégation^  on  ne  vit  jamais  en  lui  que  prudence^  sagesse 
et  fermeté  invincible.  Ame  d'une  pureté  angélique,  tout 
ceux  qui  l'approchèrent  se  laissèrent  gagner  par  Tascen* 
dant  de  sa  vertu.  U  produisit  d'innombrables  fruits  à% 
salut  au  Mans  et  à  Angers.  D'un  caractère  humble^  doux 
et  persuasif,  sa  conversation  était  remplie  de  gaieté  et  de 
reparties  sjm  ituelles,  en  sorte  qu'il  était  recherché  de  tout 
le  monde  ;  mais  sa  vie  n'en  était  pas  moins  très-austère.  Il 
mourutà  Saint-Mail r-sur-Loire  à  Tâgede  soLxante-dix-neuf 
ans,  victime  de  son  zèle  pour  assister  aux  offices  de  Ja  nuit, 
malgré  le  froid  excessif  de  Thiver  de  1679  (^2  février).  Le 
clergé  du  diocèse  du  Mans  donna  à  dom  Bède  de  Fiesque 
des  marques  éclatantes  de  sa  confiance  en  lui  remettant  le 
mn  de  ses  affaires.  U  augmenta  beaucoup  la  décoration 
de  l'église  abbatiale,  et  renrichit  d'une  sonnerie  de  douze 
cloches,  qui  est  restée  célèbro  dans  le  souvenir  des  Man- 
ceaux  ;  car  si  elle  était  moins  pesante  que  celle  de  l'église 
cathédrale^  elle  l'emportait  poui'  renseniLIo  et  Fhar- 
monie  (2).  Sous  son  régime  les  moines  de  la  congrégation 
de  Gliezai  Benoit,  qui  demeuraient  encore  dans  Tabbaye 
de  Saint- Vincent,  entr^^rent  spontanément  dans  la  congré- 
gation de  Saint-Maur  (1  jum  1645). 
L'ordre  de  SainUBenoit  perdit  dans  le  même  temps  un 

(1)  D.  Martine,  Histoire  de  la  congrégation  de  SaùU-Maur.  Ms. 

(2)  Archives  municiiiales  de  la  ville  du  Mans.  —  D.  Mariène,  Histoire 
de  la  congrégation  de  Saint- Jttaur,  Mf. 
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grand  religieux  qui  appartenait  au  diocèse  du  Mans  à  plus 
d'un  titi'e.  Dom  Antouin  Potier  était  de  l'une  dos  nieil» 
leures  familles  de  Château-clu-Loir.  Il  entra  à  l'abbaye  de 
Marmoutier  dès  l  â^^e  de  douze  ans,  et  il  y  prit  l'habit  reli- 
gieux (3  août  1596).  A  la  Flèche  et  à  Paris,  on  il  fut  suc- 
cessivement envoyé  pour  ses  études,  il  ne  rencontra  aucun 
rival  capable  de  lui  disputer  la  première  place;  en  sorte 
qu'il  futibrtement  sollicité  de  s'attacher  à  un  autre  ordre 
religieux.  Ayant  été  destiné  par  les  supérieurs  à  habiter  le 
prieuré  de  Saint-Gaingalois  de  Ghàteau-du-Loir>  il  s'acquit 
ineeque  aussitôt  Testime  et  l'affection  de  toute  la  ville. 
Pour  subvenir  au  besoin  de  ses  compatriotes^  il  établit  un 
collège  daos  le  prieuré,  et  y  enseigna  avec  applaudisse- 
ment :  ce  qui  le  fit  aimer  non-seulement  du  peuple,  mais 
encore  de  la  noblesse  et  des  personnes  le»  plus  qualiGées, 
qui  lui  confièrent  leurs  entants.  Qut'lque  iruit  qu'il  pro- 
duisît en  cet  emploi,  le  désir  de  procurer  la  réfonue  de 
Marmoutier  l'engagea  à  le  quitter  pour  entrer  dans  la  con- 
grégation de  Saint-Maur  (20  février  4027).  De  concert  avec 
dom  Hède  de  Fiesque^  dom  Antonio  Potier  introduisit 
cette  réforme  dans  le  monastère  de  sa  profession,  et  il  eu 
ûit  nommé  premier  prieur.  Il  y  faisait  fleurir  l'observance 
et  toutes  les  vertus  monastiques  (lar  ses  exemples  et  ses 
chaleureuses  exhortations^  loi*sque  Dieu  l'appela  pour  cou* 
ronner  ses  vertus.  Il  mourut  le  IB  septembre  1638^  avec 
tous  les  signes  d'une  sainteté  consommée.  Telle  était  la 
répuiidion  qu'il  s'était  acquise  à  Château-du-Loir,  que  dès 
que  l'on  y  sut  sa  maladie,  on  y  lit  des  prières  publiques, 
et  on  célébra  des  neuvaines  de  messes  pour  le  rélablisse- 
ment  de  sa  santé  ;  après  ea  mort  on  y  solennisa  un  service 
auquel  le  corps  de  ville  assista (t). 

Il  ne  serait  pas  juste  de  passer  ici  sous  silence  Jean  Le 
Gras,  prêtre,  vicaire  de  Notre-Dame  de  Mayenne, et  ensuite 
curé  de  la  Dorée^  oà  il  mourut  en  1650  (S),  Ce  pieux  ec- 

(1)  D.  Martène,  Histoire  <le  la  congrégation  de  Saint^MtMr, 
[î]  Guyard  delaFosi^,  ff»'9to>'i'c  de  Mayenne^  p.  Uo. 
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désiastique,  animé  d'un  zèle  extraordinaire,  fit  des  dons 
considérables  h  l'église  qu'il  desservait,  à  i'HAtel-Dieu  et 
au  collège.  Après  avoir  épuisé  ses  propres  ressources ,  il 
eut  recours  aux  aumônes  des  fidèles  pour  poursuivre  et 
achever  les  œuvres  que  sa  piété  lui  inspirait. 

Nous  ne  connaissons  Guillaume  Bellière  que  par  le  tes- 
tament qu'il  dressa  en  4658  ;  niais  l'analyse  fi  iùle  que  nous 
allons  présenter  de  cet  acte  suffira  pour  donner  une  idée 
de  sa  ctiarité.  a  Guillaume  Bellière,  prêtre  habitué  en  1  é- 
glise  de  Saint-Véuérand  <îe  Laval,  etc.  Voyant  les  fruits  et 
utilités  qui  proviennent  journellement  des  bonnes  et  loua- 
bles fonctions  des  prêtres  du  collège  de  la  compagnie  de 
Jésus  établis  en  la  ville  de  la  l^ièche^  nouHseulement  en 
ce  qui  regarde  rinstruction  de  la  jeunesse,  le  goût  des 
bonnes  mœurs,  de  la  science,  de  la  vertu  et  de  la  piété 
chrétienne,  mais  aussi  en  ce  qui  concerne  l'administration 
des  saints  sacrements  et  de  la  parole  de  Dieu«  tant  en  la 
ville  qu'ès  lieux  circonvoisins;  a  ledit  Guillaume  Bellière^ 
de  sa  propre  et  franche  volonté,  donné  et  donne,  par  ces 
présentes,  audit  collège  de  la  Flèche^  par  donation  pure  et 
simple  et  irrévocable  entie-vifs ,  pour  raugmentatinn  du 
revenu  dudit  r^lK'ge,  la  somme  de  cent  onze  livres  deux 
sols  quatre  (1(  [urrs  de  rente  annuelle  et  perpétuelle,  au 
capital  de  deux  mille  livres.  De  plus,  ledit  Guillaume  Bel- 
lière a  donné  et  donne  aussi  irrévocablement  audit  collège 
de  la  Flèche  sa  chapelle  complète)  sa  bibliothèque  et  par- 
tie de  ses  meubles.  La  présente  donation  est  faite  pour  sa*» 
tisfaire  aux  grands  besoins ,  connus  du  donateur,  qu'ont 
les  habitants  de  cette  ville  et  faubourgs  de  Laval  et  lieux 
circonvoisins  d'aides  spirituels  pour  leur  instruction  en 
choses  de  la  foi  et  de  la  religion  chrétienne,  pour  le  salut 
de  leurs  âmes;  désirant  le  donateur,  à  cause  de  la  parti- 
ciilière  aiïection  qu'd  leur  porte,  que  le  lévéren  lissime 
père  général  de  la  compagnie  de  Jésus  soit  requis  liuni- 
blement  et  prié  de  vouloir  bien,  de  ?a  \  oionté,  ordonner 
aux  supérieurs  du  collège  de  la  Flèche  d'envoyer,  chaque 
année,  au  temps  qu'il  jugera  le  plus  à  propos,  des  mission- 
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naires  en  la  ville  et  faubourgs  de  Lava!  et  lieux  circon- 
voisins,  sous  le  bon  plaisir  de  Mg'  l'illnsirissiine  et  révfî- 
reodissime  évèque  du  Mans,  pour  inèlruire  les  habitants 
selon  la  bonne  et  louable  coutume  de  ladite  compagnie 
de  Jésus.  D  Cette  fondation  fut  acceptée  par  les  supé- 
rieurs des  jésuites;  et  les  missions  que  Guillaume  Bel- 
lière  avait  entendu  établir  eurent  lieu  tous  les  ans  jus- 
qu'à la  suppression  de  la  compagnie  en  France.  Nous 
aurons  occamon  de  parler  de  la  mission  da  P.  Cbaurand^ 
qui  vint  prêcliei  à  La\ai  par  tuiLe  du  legs  de  notre  gé- 
néreux prêtre. 

D'autres  Manceaux,  clercs  et  laïques,  ménlèi  piit  bien  de 
rÊglise  par  leurs  travaux  littéraires.  De  ce  nombre  lurent 
dom  Michel  Laigneau^  prieur  de  Tabbaye  de  la  GouturOj 
dom  Louis  Grudé,  religieux  du  même  monast^^e,  prieur 
d'Auvers-le-Hamon,  et  dom  Louis  du  Bois.  La  famille  Au- 
bert»  l'une  des  plus  anciennes  de  la  ville  de  Saînt-Calai^^ 
donna  deux  religieux  recommandabJes  à  Tordre  de  Saint» 
Benoit.  Dom  Nicolas  Aubert,  moine  de  Saînt-Galais ,  n'a 
publié  aucun  ouvrage  en  sou  nom  ;  mais  il  a  beaucoup  aidé 
les  boUan  listes  pour  tous  les  saints  du  Maine  et  des  pays 
circonvoisms,  ayant  l'ait  des  recherches  rlans  les  archives 
de  son  monastère  et  du  reste  de  la  province,  et  en  ayant 
Sàii  des  extraits  qu'il  communiquait  aux  savants  jésuites 
d'Anvers  avec  ses  observations.  L'Église  lui  est  par  là  re- 
devable de  la  conservation  de  documents  précieux.  Dom 
François  Aubert^  neveu  de  celui  dont  nous  venons  de  par- 
ler, et  religieux  du  même  monastère,  a  laissé  un  commen- 
taire sur  toute  l'Écriture  saîote  recueilli  des  saints  Pères  (1). 
Cet  ouvraize  ne  parait  pas  avoir  été  luipriinc.  L'auteur,  ijui 
avait  tait  profession  dans  l'abbaye  de  Saint-Calais,  fut  abbé 
de  Saint-Allire  de  Tlermont,  de  Saiut-Augustin  de  Limo- 
ges, et  mourwt  prieur  de  Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle, 
à  Rouen,  le  ^  juin  1681.  11  laissait  la  réputation  d'un  sa- 
vant et  d'un  saint.  De  la  même  i'amille  était  Jacques  Au*» 

(1)  D.  ll«rlèiie»fftff#oi1re  dê  ia  congrégation  deSamt'Maur, 
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heri,  qui  a  composé  quelques  poésies  latiaes.  Dom  Jean  de 
Saint-Martin  était  entré  dans  l'ordre  des  feuillants,  où  il 
mena  une  \  ie  très-péiutente  et  très-cachée.  Il  était  cepen- 
dant sivant,  et  il  a  contribué  à  enrichir  le  recueil  des  Actes 
des  Saiots^  publié  par  les  buUandistc?. 

Louis  et  Jean  Lebreton,  frères  et  religieux  rie  Tordre  de 
Saint»Dominique>  étaient  fils  d'une  sœur  de  Nioolas  Goéf- 
feteau,  évèqae  de  Marseille.  Ils  se  rendirent  reeommanda- 
bles  par  leurs  vertus  et  leurs  travaux  ascétiques.  Jacques 
Hallier,  neveu  aussi  de  Nicolas  Goëffeteau,  né  comme  les 
deux  Lebreton  à  Chalt'au-ilu-Loirj  et  coniuic  eux  aussi  re- 
ligieux de  Saint-Dominique,  a  publié  deux  ouvrages  du 
môme  genre.  On  nous  a  conservé  aussi  deux  ouvrages,  un 
de  théologie  mystique^  l'autre  de  médecioe  charitable, 
composés  par  le  P.  François  Arnoul ,  dominicain  et  cha* 
pelain  d'Anne  d'Autriche^  né  à  Laval  vers  1625. 

*  Le  P.  Goustauxj  capudn^  évangélisa  le  diocèse^  et  en 
particulier  la  ville  du  Mans  (1 647).  Le  P.  Martial^  du  Mans, 
qui  entra  jeune  dans  le  tiers  ordre  de  Saint-François,  où  il 
remplit  des  emplois  importants,  est  un  écrivain  ascétique 
qui  mérite  d'être  remarqué,  et  dont  les  ouvrages  ont  ob- 
tenu un  juste  succès. 

Julien  Hayneufve,  jésuite,  déjà  mentionné,  était  né  à 
Laval.  11  se  concilia  l'estime  des  catholiques  par  sa  vertu 
constante  et  ses  travaux  littéraires,  qui  ont  tous  pour  ob- 
jet l'avancement  des  âmes  dans  la  piété.  Il  n'était  guère 
moins  connu  comme  prédicateur  que  comme  écrivain.  Le 
P*  Jacques  Nouet,  de  la  même  compagnie,  né  au  Mans 
(1605)  d'une  famille  qui  habitait  Vallon  et  Ghantenay, 
fut  connu  sous  les  mêmes  rapports  que  son  confrère, 
dont  nous  venons  de  parler.  Ce  fut  lui  qui  le  premier 
éleva  la  voii  en  chaire  contre  le  livre  delà  fréquente  com- 
munion, 

•  Dans  le  clergé  séculier,  nous  trouvons  à  la  même  époque 
un  prédicateur  nommé  Louis  Ferré ,  principal  du  collège 
de  Sablé.  Nous  avons  déjà  fait  connaître  Tun  de  ses  ou* 
vrages.  Jean  Maan^  né  au  Mans>  docteur  de  Sorbonne,  oha- 
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noine  de  TÉglise  de  Tours,  fut  l'un  des  hommes  les  plus 
éminents  de  cette  Rirliso  durant  le  xvn*  siècle.  Il  nous 
reste  de  lui  deux  ouvrages,  l'un  sur  les  cas  réservés,  et 
l'autre  intitulé  Sancla  et  metropotitana  Ecclesia  Turonmsis* 
Jacques  Auger,  né  à  Ghâteau-da-Loir  (1605),  et  curé  de 
Sargé,  près  du  Mans^  composa  des  vers  latins  à  la  louange 
de  JeanMaan  et  de  Victor  Le  fioutliillier,  archevêque  de 
Tours.  Un  membre  de  Fillustre  famille  de  BouOlé,  qui  ha- 
bitait Ja  paroisse  d'Aubigné,  fit  imprimer  aa  Maoe^  m 
4647,  no  recueil  de  poéses  sacrées  qu^il  dédia  àËmerîiD- 

Marc  de  La  Fei  té,  notre  évéque. 

Une  question  agitait  alors  a?sez  vivement  les  esprits, 
celle  des  prétendues  libertés  gallicanes,  que  l'on  réveillait 
à  ce  moment,  comme  toujours,  dans  une  intention  sckis- 
matique.  Dans  ces  circonstances,  Charles  Hersent  fit  pa- 
raître, sous  le  titre  à'Optatus  GalluSj  un  livre  oh  il  dévoi- 
lait les  dangers  dont  TËghse  était  menacée  en  France^  et 
où  il  défendait  victorieusement  les  prérogatives  du  Saint- 
Siège.  Le  parlement  de  Paris  fit  brûler  ce  livre  par  la  main 
du  bourreau  (23  mars  1640).  Mais  Richelieu  ne  se  contenta 
pas  de  cette  exécution;  il  chargea  un  iManceau,  Manii  bu- 
reau de  La  Chambre,  médecin  distingué  et  académicien 
d'un  vrai  mérite,  de  répondre  au  livre  de  llersent.  Ce  choix 
dut  paraître  bigarre  ;  aussi  Touvrage  ne  ht  aucune  sensa- 
tion ,  et  il  ne  méritait  pas  une  autre  fortune. 

Pour  revenir  à  Tannée  I64â,  au  mois  de  décembre, 
on  fit  une  reconnaissance  des  reliques  de  sainte  Sco« 
hœtique,  qui  étaient  conservées  dans  l'église  de  Saini* 
Pierre  (  l  ) .  Dans  la  châsse  qui  les  contenait  se  trouvait  ren- 
fermé l'acte  de  Robert,  évéque  du  Mans,  constatant  la  trans- 
lation d'une  partie  de  ces  précieuses  rehques  à  l'abbaye  de 
Juvigny,  en  Lorraine  (8  juin  874) 

Hès  le  commencement  de  l'année  suivante,  un  dissen- 
timent lut  sur  le  point  d'éclater  entre  l'évèque  et  le  chapitre 

(t)  Sav^re,  Mémoires  pour  seruir  à  l'histoire  du  chapitre  royal  de 


Ml  HISTOIRE  DE  L'EOLISB  DU  lUirS. 

parlant  au  nom  de  tout  le  clergé  diocésain  (1).  Le  premier 
avait  refusé  de  convoquer  rassemblée  du  clergé  du  diocèse, 
à  refîetde  nommer  des  dépiit:^s  pour  la  chambre  ecclé- 
giastique  et  le  bureau  diocésaiu  :  les  chaaomes  lui  en- 
voyèrent quelques  membres  de  leur  corps  pour  lui  faire 
des  instances  pressantes,  et  même  avec  protestation  de  se 
pourvoir  près  du  conseil  privée  s'il  n'avait  égard  à  ces 
remontrances.  Le  prélat  convoqua  la  réunion  du  clergé 
pour  le  mds  d'avril  ;  et  les  ctianoines  firent  trois  motions 
principales  dans  cette  assemblée  :  que  les  députés  ne  se- 
raient que  triennaux,  qu'ils  auraient  voix  délibérative,  et 
que  le  chapitre  jouirait  du  droit  de  uorniner  deux  de  ses 
membres  pour  i Imputés  ordinaires.  U  restait  néanmoins 
•  encore  quel (] lie  (liflrreii'l  entre  l'évf^que  et  le  chapitre  ;  ef 
^  celui-ci  proposa  au  prélat  de  s'en  rapporter  à  des  arbitres 
choisis  de  concert  (  10  avril  1643). 

Quoiqu'il  n'y  eût  pas  eu  de  disette  depuis  plusieurs 
années,  on  voyait  néanmoins»  tous  les  lundis^  cinq  et  six 
mille  pauvres  se  présenter  à  l'abbaye  de  Saint-Vincent 
pour  y  recevoir  des  aumônes  que  les  religieni  leur  distri- 
buaient Une  telle  foule  d'indigents  ne  pouvait  se  réunir 
sans  quelques  désordres;  les  religieux  prièrent  les  auto- 
rités civiles  de  veiller  a«  maintien  de  la  tranquillité;  mais 
ce  fut  en  vain.  Peu  après  la  ville  du  Mans  reçut  cent  qua- 
rante-huit Espagnols  faits  prisonniers  à  la  bataille  de  Ro- 
croy  ;  et  ne  sachant  où  les  loger,  le  lieutenant  général  de 
la  sénéchaussée  pria  Tabbé  de  Saint-Vincent  de  les  rece- 
voir dans  son  monastère  :  ils  y  furent  reçus  provisoirement; 
mais  bientôt  le  lieutenant  et  ses  officiers  refusèrent  de  les 
en  retirer.  Les  sergents  de  ville  établis  pour  les' garder  se 
conduisirent  dans  Tabbaye  comme  des  barbares  dans  une 
ville  prise  d'assaut;  les  sacrilèges^  les  blasphèmes  et  les 
violences  de  toute  sorte  vinrent  troubler  le  repos  de  la 
maison  de  prière.  Les  réclamations  les  plus  énergiques 

(1)  Délibérations  capUulaires  des  6,  9,  11^  23  ei  i7  mars,  et  du  7 
avril.  —  Archives  du  chapitra,  registre  B'15. 
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des  religieux  ne  furent  pas  écoutées  ;  et  lorsque  de  nou- 
veaux prisonniers  arrivèrent  au  Mans,  on  les  y  réunit  aux 
premiers.  Du  reste,  les  moines  ne  turent  pas  les  seuls  à 
souffrir  de  ces  violences  inimaginables:  on  força  le  clergé 
séculier  à  faire  la  garde  de  ces  Espagnols;  et,  pour  fournir 
à  leur  eubsisiance,  on  imposa  sur  la  ville  une  taxe  qui 
amena  plusieurs  fois  des  rixes»  et  jeta  le  trouble  dans  la 
eité.  EafiD»  au  boni  de  sept  mois,  les  prisonniers  furent 
retirés  de  Fabbaye  (1). 

Au  mois  de  mai  sai^'afit  eut  lieu  le  synode  annuel 
(19  mai464i).  Parmi  les  statuts,  qui  ont  été  imprimés, 
nous  en  remar(|uons  surtout  trois.  L'un  défend  les  pèle- 
rinages lointains,  et  est  conçu  en  ces  termes  :  «Sur  l'avis 
qui  nous  a  été  donné  que  plusieurs  curés  ou  vicaires  de 
notre  diocèse  mènent  leurs  paroissiens  processionnellement  ^ 
en  des  lieux  si  éloignés  de  leurs  églises  et  paroisses,  qu'ils 
ne  peuvent  aller  et  revenir  en  un  jour;  et  par  ainsi  ils 
emploient  la  meilleure  partie  de  la  nuit,  oti  il  se  commet 
plusieurs  désordres»  auxquels  voulant  remédier,  nous  fai^ 
sons  défense  auxdits  curés  ou  autres  exerçant  leurs  ohar^ 
ges,  de  mener  ci -après  leurs  paroissiens  en  lieux  qu'ils  ne 
puissent  commodément  aller  et  retourner  en  un  jour.  » 
Un  autre  statut  défend  de  suivre  une  liturgie  qui  ne  serait 
pas  approuvée,  et  de  chanter  les  vêpres  durant  Tannée 
avant  midi.  Le  troisième^  enfin,  défend  de  nouveau  les 
mariages  clandestins. 

Le  1  ^  mars,  les  habitants  de  Mamers  avaient  présenté 
une  pétition  à  Émeric  de  La  Ferté,  pour  obtenir  la  fonda- 
tion d'une  messe  chaque  vendredi  de  Tannée,  à  Tefîet  d'être 
délivrés  d'une  maladie  contagieuse  cpii  ravageait  le  pays. 
U  est  probable  que  ce  fut  à  cette  occasion  qu'on  institua 
Ja  procession  en  Thonneur  de  saint  Roch.  On  voit  encore 
dans  cette  ville  une  chapelle  dédiée  à  ce  saint  ;  et  jus  ju'à 
la  Révolntloa  on  y  allait  en  procession  le  16  août,  en  reoon- 

(I)  Archives  municipales  de  la  ville  du  Mans.  —  Archives  de  la 
Sartbe. 
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naissauoe  de  ce  que  fe  pays  avait  éié  déUvié  de  la  peete 

par  rintercessîon  du  serviteur  de  Dtea.  Ud  cimetière  situé 

auprès  de  la  chapelle  était  primitivement  réservé  aux 
pestiférés;  il  lut  ensuite  alleciu  aux  bupphciéâ^  aux  duel- 
listes et  aux  suicidés. 

L'assemblée  du  clergé,  qui  s  ouvrit  le  29  n^ai  1645  et  se 
termina  le  28  juillet  de  l'aunée  suivante,  s'occupa  de  plu- 
sieui's  affaires  concernant  le  diocèse  du  Mans  (1).  La  ploe 
importante  regardait  la  députation  à  la  chambre  eoclé-: 
siastique  :  le  chapitre  de  Saint  -  Julien  et  les  ahbayee  de 
Saint- Vioceuty  la  Couture  etBeaulieu  demandaiefil  que  les 
députés  ne  fussent  que  triennaux  ;  et  le  syndic  du  dioeèse, 
avec  le  chapitre  de  Saint*Michel  et  les  autres,  voulaieult 
qu'ils  continuassent  à  être  à  vie.  Le  procès  lit  beaucoup 
de  bfuiL^  il  l'ut  porté  au  conseil  [)rivé,  qui  le  renvoya  à 
l'assemblée  du  clergé;  celle-ci  cundannia  le  chapitre  et  les 
abbayes;  il  y  eut  appel  comme  d'abus  au  parlement.  Enfin* 
une  sentence  royale  uitervint  pour  donner  i'oroe  à  la  déci- 
sion de  l'assemblée  (â). 

Le  clergé  du  second  ordre  de  la  province  de  Tours  s'était 
fàitreprésenterpar  Philibert-Ëmmanuei  de  Beaumanoir  de 
Levardin,  dont  le  rôle  fut  peu  saiUaut;  on  le  vit  seulement 
signer  un  règlement  défavorable  aux  réguliers,  et  spéciale- 
ment aux  dominicains,  franciscains,  augustins,  mixdmes, 
carmes  et  jésuites  (3).  Plusieurs  évéques ,  et  en  particulier 
celui  de  Séez,  se  plaignirent  des  entreprises  continuelles 
des  protestants;  les  mêmes  remontrances  auraient  pu  s  ap- 
pliquer à  notre  diocèse.  Les  envahissements  des  parle- 
ments sur  la  juridiction  de  l'Église  étaient  plus  criants 
encore;  il  y  eut  à  ce  sujet  plusieurs  plaintes.  L'évôque  de 
Saintes  remontra  que  Maximilien  Gérard,  curé  d'Ëstival, 

(1)  Procès  '  verbaux  des  attemàléei  du  clergé,  i,  111,      lit «tfS, 

de  U  collection  générale. 

{%)  Ibidem^  p.  370  et  871;  t.  VU,  p.         et  suiv.  —  Mémoires  du 
clergé,  t.  VIII ,  col.  251-267;  1»21-1»36. 

(3)  Procès^rbauXf  i.  lii»  pièces  jusliûcalives,  p.  29  et  buiv. 
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ayant  été  condamné  par  l'utticial  de  l'évoque  du  Mans,  en 
avait  appelé  comme  d'abus  au  parlemeiit.  La  cour  avait 
reconnu  qu'il  n'y  avait  pas  d'abus,  et  néanmoins  avait 
raiYoyé  le  plaignant  à  i'évéque  d'Angers  pour  faire  son 
procès  avec  le  lieutenant  erimineU  Ce  dernier  outre-pasea 
tellement  ses  pouvoirs  qu'il  déclara  l'accusation  calom- 
nieuse, condamna  le  inromoteur  à  cinq  cents  livres  de  répa- 
ration, aux  dépens^  dommages  et  intérêts,  et  ordonna  que 
la  sentence  serait  publiée  au  prône  de  la  inesse  paroissiale. 
Les  prélats  déclarèrent  ce  jugement  injuste  et  injurieux, 
et  ordonnèrent  à  leurs  agents  de  se  joindre  h  Tév^qne  du 
Mans,  s'il  voulait  se  pourvoir  à  ce  sujet  (1  ).  L'assemblée  prit 
encore  les  intérêts  d'Aveline^bénéficier  du  diocèse  du  lllans> 
injustement  arrêté  à  Paris  pour  des  taxes  imposées  sur  son 
bénéfice  (2).  L'archevêque  de  Tours  et  Tévéque  de  Sainl- 
firîeuc  se  plaignirent  de  ce  que  les  ecclésiastiques  de  la 
province  avaient  été  soumis  au  paiement  des  aides  pour  les 
fruits  provenant  de  leurs  bénéfices  (3).  Le  chapitre  du  Mans, 
ijui  jouissait  du  droit  de  franc-salé,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit,  à  cause  de  Vobit  qu'il  célébrait  tous  les  ans  pour  le  roi 
Henri  IV,  avait  vu  ?on  droit  contesté  par  les  fermiers  des 
gabelles  ;  il  implora  et  obtint  Tadjonction  des  agents  de 
l'assemblée  pour  se  pourvoir  auprès  du  conseil  (4). 

Durant  cette  assemblée,  I'évéque  du  Mans  reçut  un  bref 
du  Souverain  Pontife  qui  le  désignait  pour  juger  une 
affaire  trèspimportante.  René  de  Rieux,  évéque  de  Léon, 
avait  été  déposé  de  son  siège  en  1635^  par  la  sentence  de 
quatre  évéques  commissaires  apostoliques,  sur  une  accusa- 
tion de  trahison  envers  le  roi;  depuis  ce  temps  il  n'avait 
cessé  d'en  appeler  de  la  sentence.  L'assemblée  de  1645  in- 
tervint en  sa  laveur;  et  des  lettres  apostoliques  désignèrent 
I'évéque  du  Mans  et  six  autres  prélats  pour  Juger  l'appel  de 

(1)  Procea-verbaux^  t.  lll,  p.  268. 

(2)  Ibidem,  p.  3i8. 
(8)  Ibidem,  p.  330. 
(l)/6i(iém,  p.  381. 
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révoque  de  Léoo.  Par  leur  senfenoe,  rendue  le  6  sep- 
tembre 1646,  le  premier  jugement  fut  cassé,  et  René  de 
Rieux  fut  rendu  k  son  Église  (1). 

Émeric-Maïc  je  La  Feité  poursuivait  à  la  même  époque 
un  projet  des  plus  importants  pour  le  liocèse  du  Mans. 
Admirant,  comine  tous  les  pieux  chrétiens  de  son  temps, 
la  réforme  que  saint  Vincent  de  Paul  élablissait  dans  le 
clergé,  il  désirait  remettre  à  ce  grand  serviteur  de  Dieu  et 
à  ses  disciples  l'éducation  des  prétrefl  de  Boa  Église.  Le  sé- 
minaire établi  au  collège  Saiot-Ouen  De  remplissait  pas 
entièrement  les  vues  du  prélat,  parce  que  les  élèves 5  la 
plupart  du  moins,  n'y  vivaient  pas  sous  les  yeux  des  mat« 
tres^  et  n'y  étaient  pas  formés  avec  assex  de  soin  aux 
fonctions  du  ministère  sacerdotal.  Logés  en  ville,  ils  sui- 
vaient seulement  les  cours  des  lettres  ou  de  la  tUéulogie. 
Émeric  de  La  Ferté  songea  à  établir  les  prêtres  de  la  Mis- 
sion fondés  par  saint  ^  iucent  de  Paul  dans  Thôpital  de 
Coéffort,  qui,  comnif  nous  l'avons  dit,  renfermait  une  col- 
légiale composée  de  chanoines  et  d^enfants  de  chœur.  La 
nomination  du  chefcier  ou  maître  appartenait  au  roi,  la 
maison  étant  de  fondation  royale;  aussi  était-elle  tombée 
en  une  sorte  de  commende  11  devenait  d'autant  plus 
difficile  de  faire  unir  au  séminaire  ce  bénéfice,  tous  les  re- 
venus de  la  collégiale  et  les  vingt  chapelles  fondées  dans 
cette  église  étant  à  la  présentation  du  maître.  C'était  ce- 
pendant là  une  condition  essentielle  de  son  existence  ;  mais 
depuis  la  mort  de  Richelieu,  Lnieric  de  La  Ferté  trouvait 
crédit  à  la  cour;  et  saiut  Vincent  de  Paul  était  du  conseil 
de  conscience  et  jouissait  de  la  laveur  d'Anne  d'Autriche, 
régente  sôus  la  minorité  de  Louis  XIV.  Ils  obtinrent  tout 
ce  qu'ils  désiraient  de  la  pieuse  reine;  mais  au  Mans  il  se 
trouva  plus  d'obstacles.  Enfin,  le  36 Janvier  4646,  un  con- 
cordat lot  passé  entre  Vincent  de  Paul  et  Martin  Lucas, 
dernier  maître  de  GoâCfort,  lequel  régla  les  conditions  aux- 

(1)  Mémoires  du  cleryé^  t.  H,  col.  4i4-i4y. 

(t)  Conclusions  capttuiaires  de  Coèfjfoi^  ArcbifM  dt  la  Sarike.  O. 
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quelles  la  maîtrise^  les  bénéfices  qui  en  dépendaient,  en* 
semble  les  biens  de  la  oommiinauté,  furent  unis  à  la  con- 
grégation des  prêtres  de  la  Mission,  en  vertu  des  lettres 

patentes  du  roi.  Mais,  pour  faire  admettre  cette  disposition 
à  i  hùtel  ville  du  Mans,  il  avait  lallu,  outre  les  lettres 
patentes,  les  or  1res  précis  du  roi  et  de  la  reine  des  22  et 
27  mai  de  la  même  armée.  Le  9  juin,  l'assemblée  générale 
consentit  à  l'établissement,  en  considération  de  la  volonté 
du  roi,  et  sous  la  condition  expresse  qu'il  ne  porterait  au- 
cun préjudice  aux  droits  de  la  ville  (!)•  Le  IB  novembre 
de  la  même  année,  Émeric  de  La  Ferté  promulgua  l'union 
des  bénéfices  dont  nous  venons  de  parlw.  Le  tout  fut  con- 
firmé par  de  nouvelles  lettres  patentes  du  mois  d'aoùl1646, 
enregistrées  au  parlement  en  4650;  enfin  par  de  troisièmes 
lettres  patentes  du  mois  de  février  4659.  Toutes  ces  for- 
malités étaient  rendues  nécessaires  par  l  espi  it  inquiet  des 
administrateurs  de  rhnpitai,qui,  durant  un  grand  nombre 
d'années,  ne  cessèrent  d'élever  des  prétentions  iiyustes 
contre  les  prêtres  de  la  Mission.  Il  y  eut  à  cette  occa- 
sion beaucoup  de  mémoires  publiés  de  part  et  d'autre. 
Les  saintes  intentions  que  se  proposait  Émeric  de  La  Ferté 
dans  l'établissement  de  ce  séminaire  sont  si  bien  exprimées 
dans  l'acte  même  que  nous  venons  de  mentionner,  que 
nous  en  transcrivons  une  giaudc  partie,  d'autant  plus  vo- 
lontiers qu'il  nous  donne  des  renseignements  précieux  sur 
l'état  de  tovil  le  diocèse. 

«  Emenc,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  aposto- 
lique, évéque  du  Mans^  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres 
verront^  salut  et  bénédiction.  Le  soin  et  sollicitude  pas- 
torale de  notre  diocèse  nous  obligeant  à  rechercher  les 
moyens  convenables  poor  le  salut  des  âmes  sur  lesquelles 
Dieu  nous  a  préposé,  nous  avons  (otgours  estimé  que 
deux  choses  nous  étaient  absolument  nécessaires  à  cette 
fin,  dont  Id  prenuèiô  eht  de  travailler  par  toutes  voies  à 

(1)  Bibliothèque  du  Mans,  n«  ^040.  T.  —  Archives  municipales  de  la 
tille  du  Maos,o«244. — Fouillé  du  Uiocèse du  Maod  Uel77i,  foi.  93  v*. 
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établir  avantageusemant  autant  que  nous  le  poùrroos 
parmi  las  accléaiastiqaas  (qui  aont^  oorame  chacun  sait^ 
très-nombreux  dans  notre  diocèse)  la  doctrine,  la 
plîne  et  la  piété  convenables  à  cet  état;  la  seconde  est  de 
pourvoir  à  Finstmction  des  pauvres  gens  de  la  campagne, 
en  ce  qui  est  des  mystères  principaux  de  notre  sainte  foi 
et  de  toutes  les  choses  qu'ils  doivent  nécessairement  savoir 
pour  leur  salut.  Reconnaissant  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  les  besoins  et  nécessités  qu'ils  ont  de  cette  assistance 
dans  les  visites  que  nous  faisons  tous  les  ans  pour  le  ser- 
vice de  notre  charge,  et  après  nous  être  souvent  appliqué 
devant  Dieu  pour  lui  demander  les  voies  que  nous  devions 
tenir  pour  cet  effet  si  désirable,  nous  n'avons  point,  après 
tout,  trouvé  de  meilleur  expédient  que  rétablissement  de 
quelque  séminaire  poiu*  y  faire  instruire  et  former  ft  Tad* 
ministration  des  sacrements  et  à  toutes  les  autres  fonctions 
ecclésiastiques  les  personnes  qui  se  dédient  au  sacerdoce 
dans  notre  diocèse,  lesquelles,  après  avoir  employé  quel- 
que temps  dans  cette  sainte  académie,  en  sortiront  enfin 
pour  se  répandre  dans  retendue  de  notre  diocèse,  dissiper 
par  la  lumière  de  leur  exeiuple  et  de  leur  doctrine  h's  té- 
nèbres des  péchés  et  de  l'ignorance,  et  diriger  les  peuples 
dans  les  voie^  du  salut  éternel.  Ces  raisons  nous  portent 
d'autant  plus  volontiers  à  désirer  cet  établissement  qu'il 
est  conforme  au  sentiment  du  saint  concile  de  Trente,  et 
que  les  ordonnances  de  nos  rois  très-chrétiens  nous  y  in- 
vitent. 

«  Nous  attendions,  avec  les  soupirs  de  notre  cœur»  quil 
pMt  à  Dieu  nous  mettre  entre  les  mains  l'occaâon  d'effec- 
tuer ce  que  nous  avons  si  longtemps  souhaité  ;  et  voilà 

que  Dieu,  par  son  infinie  miséricorde,  favorise  nos  des- 
seins, ayant  plu  au  roi  agréer  la  démission  que  lait  Mar- 
tin Lucas,  conseiller,  aumônier  de  Sa  Majesté,  abbé  com- 
mendataire  de  Saint-Hilaire,  prévùt  de  Féerlise  royale  et 
collégiale  de  Notre-Dame  de  Goëffort,  maître  et  chef  du 
grand  Hôtel-Dieu  du  Mans,  sis  hors  et  auprès  des  murs  de 
ladite  ville  du  Mans»  entre  les  mains  de  Sa  Migesté»  de  la- 
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dHe  prévàté  et  maîtrise,  pour  être  unies  à  la  congrégation  . 
êm  psétres  de  ia  Mission^  lesquels,  foisont  les  fonctions  des- 
dîfes  missions,  s'emploient  à  la  direction  des  séminaires 
dans  les  diocèses  où  ils  sont  établis.. . 

c  Sut  quoi  nous,  considérant  1^  grands  biens  qui  re- 
viennent à  TÉglise  de  Dieu  en  travaux  et  emplois  de  ladite 
coDgrégation  de  la  Mission,  et  le?  secours  très -particuliers 
que  reçoivent  les  diocèses  où  elle  est  établie,  tant  par  les 
missions  que  font  des  prètn  s  il'icelle  par  les  villes,  villages, 
bourgades  et  autres  lieux  les  plus  abandonnés  et  destitués 
de  secours  spirituels,  eu  édifiant  et  prècliant  iamilièremeut, 
exhortant  les  peuples  À  la  pénitence  et  renouvellement  de 
vie,  et  à  lecevoir  les  sacrements  avec  les  dispositions  con- 
venables, assoupissant  les  haines  et  dissennons  qui  se  ren- 
contrent, et  procurant  l'assistance  des  pauvres  malades 
par  rétablissement  des  confréries  de  la  charité  dans  les 
lieux  où  ils  font  la  mission  et  ailleurs  où  on  les  demande^ 
comnie  aussi  s'empioyant  dans  les  lieux  où  ils  se  rendent 
à  instruire,  former  et  élever  les  soininaires  des  ecclésias- 
tiques en  tout  ce  qui  regarde  les  fonctions  de  leur  état, 
même  recevant  lesordinand?  {[u\  leur  sont  envoyés  pour 
faire  les  exercices  spirituels  et  les  disposer  aux  saints 
ordres. 

et  Pour  toutes  ces  raisons  et  autres  à  ce  nous  mouvant, 
vu  la  démission,  concordats  et  lettres  patentes  de  Sa  Ma- 
jesté, avons  établi  et  établissons,  reçu  et  recevons  lesdits 
prêtres  de  la  Mission  en  ladite  maison  de  Notre-Dame 
de  Cîoëirort,  dans  notre  diocèse,  pour  y  vivre  conformé- 
ment à  leur  institut 9 

(  Suivent  les  conditions  d'union  et  celles  de  la  réception 
des  élèves  au  séminaire,  etc.) 

«...  A  laquelle  lin  nous  les  établissons  dès  à  présent 
pour  les  perpétuels  directeurs  de  notre  séminaire,  et,  h 
ce  que  plus  librement  et  avec  plus  d'avantage  ils  puissent 
vaquer  aux  fonctions  tant  dudit  séminaire  t}Li  aux  mis- 
sions, nous  leur  en  donnons  en  ces  présentes  tout  pouvoir 
et  autorité ,  à  la  charge  néanmoins  qu'ils  demeureront 
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immédiatement  soumis  à  nous  et  à  nos  successeurs  con- 
formément À  leur  institut.  Et  d'autant  que  nous  savons 
que  roccupatlon  du  chant  des  offices  et  grandes  messes 
emporterait  le  temps  qu'ils  doiyeut  employer  tant  à  faire 
les  leçons  dans  noire  séminaire  que  les  autres  eiercioes 
nécessaires  pour  l'instruction  des  eoclâîastiques ,  même 
d'aller  faire  des  missions  des  peuples  à  la  eampagne,  qui 
sont  pourtant  les  principales  fins  que  nous  avons  eues  en 
Ifîs  établissant  et  faisant  ladite  union  ;  à  ces  causes,  par  ces 
présentes  nou5  les  avons  dispensés  et  dispensons  du  chant 
dêo  offices,  eu  sorte  pourtant  qu'ils  réciteront  tous  les  jours 
les  heures  canoniales  du  chœur,  avec  des  surplis  ,  mediata 
voce  sine  cantu,  et  diront  tous  les  jours  une  grande  messe, 
et  les  fêtes  et  dimanches  ils  clianteront  vêpres  en  plain- 
chant;  pour  le  reste  des  mesees  de  fondation,  ils  les  acquit- 
teront en  les  disant  basses. 

«  Donné  &  Paris,  le  18^  jour  de  novembre  de  l'an  de 
grâce  1645.  Signé  :  Émeric,  évêque  du  Mans  ;  et  plus  bas  : 
par  monseigneur»  Girard^  et  scellé  (1).  » 

D'après  l'accord  passé  entre  saint  Vincent  de  Paul  et  le 
maître  et  chacun  des  confrères  de  CoëfiTort,  le  premier  leur 
devait  une  pension  viagère,  et  il  .demeurait  déchargé  de 
toutes  les  fondations  et  du  soin  sjiiiitiiel  des  malades.  A 
la  prévôté  et  maîtrise  était  jointe  la  présentation  à  la  cure 
de  la  Maison-Dieu  du  Mans  Cette  cure  de  la  Maison-Dieu, 
que  d'autres  documents  nomment  chapelle-cure  de  Notre- 
Dame  de  Coëffort,  fut  supprimée  par  décret  du  20  fé- 
vrier 1677^  portant  que  toutes  les  fonctions  curiales  seront 
dorénavant  remplies  par  un  prêtre  de  lacommnnauté»  qui 
^ra  choisi  par  le  supérieur  et  approuvé  par  l'évêque  (2). 
En  i647^6eoirroy  de  laTouche^  seigneur  de  Montbizot  et  du 
Buisson, dansl a  paroisse  deLaGuierche,  donna  h\\à  congré- 
gation de  la  Mission  du  Mans  le  droit.de  présentation  de  la 

(1)  AréMfet  de  I&  Sarthe,  papier*  d«  U  Minkm.  —  ÊntfnmiitMi  «f- 

ilétiastiques^  reg.  *8,  fol.  40. 
(S)  ièûiemt  reg.  15,  fol.  46. 
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cure  de  Montbizot  avec  la  terre  du  Buisson.  Quelques  années 
plus  tard,  ce  généreux  seigneur  fit  un  don  plus  considé- 
rable encore  à  l'abbaye  de  la  Couf  nre. 
'  A  l'occasion  de  l'installation  do  ses  disciples  au  sémi- 
naire de  Goëfibrt,  saint  Vincent  de  Paul  lit  au  Mans  un 
^iniar  voyage  dont  aea  historiens  n'ont  pas  parlé  (i),  et 
il  eonfia  la  condotte  de  ce  nouvel  établissement  A  un  prêtre 
d'an  grand  mérite,  nommé  Antoine  Lucas,  Ce  disciple  de 
Tapôtre  de  la  charité  jouissait  de  l'estime  et  de  la  confiance 
de  cet  homme  si  perspicace  et  si  saint,  et  n'était  pas  moins 
prisé  par  le  P.  Charles  de  Gondren  et  par  Jean -Jacques 
Olier,  qui  recourait  à  ses  lumières  dans  les  matières  de 
controvei-se  (2).  Aussitôt  que  les  prêtres  de  la  Mission  ou 
laiaristes  eurent  été  chargés  de  l'administration  de  ia 
Maison-Dieu  deCoëffort,  saint  Vincent  de  Paul  y  envoya 
les  fiUes  de  la  Charité,  qui  étaient  établies  depuis  trois 
ans.  Malheureusement  les  tracasseries  des  administrateurs 
laïques  de  l'hôpital  les  forcèrent  h  se  retirer  pour  con- 
server la  paix.  Deux  fois  depuis  cette  époque,  Tadminis- 
traiion  des  hôpilanx  du  Mans  a  réclamé  les  filles  de  la 
Charité,  peu  <i  années  avant  la  Révolulion,  et  au  commen- 
cement de  ce  siècle  ;  mais  les  exigences  des  règlements  ne 
leur  permirent  pas  il'y  rester  longtemps.  Enfin,  depuis  un 
petit  nombre  d'années,  elles  sont  chargées  de  distribuer  les 
aumônes  du  bureau  de  btenfaisaoce  de  la  villa  du  Mans. 

Après  plusieurs  années  de  préparation,  une  nouvelle» 
édition  du  bréviaire  manceau  parut  sous  ce  titre  :  BreviO' 
éiumOenommense  ad  formant  Rtmmi êxpressum  ;  Parisiis,  Dé- 
chet, in-8",  1645.  Desdivers  changements  que  Tonyavail  in- 
troduits nous  nous  bamerons  à  en  siornaler  un  seul.  Dans 
IdDouvelie  l(Mlicace  qu'il  fit  «le  i  église  cathédrale  eu  834, 
saint  Aldric  lui  avait  donné  pour  patrons  secondaires,  ainsi 
qu'à  tout  k  diocèse^  les  saints  martyrs  Gervais  et  Protais^ 


(1)  Ce  voyage  est  attesté  par  les  conclusions  capitulairea  du  chapitre 
diocésaiu  en  1645. 

(2)  Locbet,  Saint  Vincent  de  Paul  dans  le  Maine,  p. 

Yi.  14 
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depuis  cette  dpoque  ils  avaient  été  maioteous  en  cette 
qualité.  Le  vénérable  Hildebert  la  leur  confirma  expreft» 
sèment  (liSO).  Dans,  le  bréviaire  de  Philippe  de  Luxem- 
bourg (1^7)9  leur  suffrage  partieulier  suit  imoiédiate- 
ment  celui  de  la  Vierge ,  et  préeède  celui  de  saint  Julien. 
Ce  suffrage  disparaît  entièrementdans  le  bréviaire  d'Émerie 
de  La  Ferté,  et  la  commémoration  de  saint  Julien  vient 
après  celle  île  la  Mère  de  Dieu.  C'était  une  application  trop 
sévère  de  la  m  lyrique  qui  ne  permet  qu'un  patron  secon- 
daire lans  clia(]ue  lieu,  rRcrli^e  du  Mans  étant  en  posses- 
sion d'un  bréviaire  partieuliRr  confirmé  par  la  bulle  de 
saint  Fie  V,  et  ayant  joui  depuis  un  si  grand  nombre  de 
siècles  du  privilège  d'honorer  en  cette  manière  ses  patrons 
secondaires.  De  nos  jours  enfin  cette  qualité  leur  a  été  re- 
connue dans  le  propre  diocésain^  et  ils  y  jouissent  d'un 
culte  particulier  qui  rattache  pour  jamais  l'Église  du  Mans 
à  ses  antiques  traditions. 

En  1646,1e  frère  ainé  d'Émerîc  de  La  Porté,  intendant  de 
Tours,  étant  venu  au  Mans  lever  de  nouveaux  impôts  dont 
la  province  était  surchargée  depuis  longtemps,  cette  visite 
suscita  quelques  difficultés  à  révcVjue  dans  sa  ville  (4). 
Mais  ce  différend  dura  peu,  et  fa  douceur  du  prélat  Im  la- 
mena  bientôt  le  plus  grand  nombre  des  habitants.  Dans  le 
même  temps  (li  janvier  1646),  le  chapitre  obtint  une 
sentence  du  parlement  très -importante  pour  le  maintien 
jcle  ses  droits.  L'officiel  de  i'évéque  avait  fait  élargir  des 
prisons  René  Grignon,  prêtre^  vicaire  de  la  Basoche»  Tune 
des  quarante  cures  du  chapitre: les  chanoioes  interjetèrent 
appel  comme  d'abus,  et  les  magistrats,  sur  les  conclusions 
de  l'avocat  général  Talon,  ordonnèrent  que  Grignon  se- 
rait réintégré  dans  les  prisons  de  l'oificialité  du  chapitre, 
et  maintint  celui-ci  en  droit  de  toute  justice  et  juridiction 
ecclésiastique,  tant  sur  les  curés,  vicaires,  prêtres  et  habi- 
tués des  quarante  cures  qui  en  dépendaient,  et  étaient  à  sa 
collation,  que  sur  les  vicaires,  ctiapelains,  ecclésiastiques 

(1)  ArcbivM  monicipalw  d«  U  fUle  du  IIaoi,  o*  t44« 
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et  attires  officiers  domestiques  el  habitués  en  l'É^Kse  du 
Mans  (1). 

Les  chanoines  obtinrent  on  antre  arrêt  contre  les  moi- 
nes (le  la  Couture,  qui  ne  s'étaient  rendus  à  l'église  catiié- 
dtalc  te  jour  de  saint  Julien,  ni  pour  les  otfices  de  la  nuit, 
ni  j)uur  ceux  du  jour.  Les  magistrats  les  obligèrent  à  ob- 
server les  concordats  coiiune  par  le  pa^bé  (2). 

Le  10  février  de  la  même  année,  la  congrégation  de 
Saint-Maur  fut  introduite  par  dom  Bède  de  Fiesque  dans  le 
prieuré  de  Notre-Dame  de  TufiTé,  où  il  établit  sept  reli- 
gieux réformés.  .Ce  monastère  avait  reçu  en  1 502  la  réforme 
de  Ghezal'Benoit  ;  il  était  encore  considérable  ;  les  moines 
de  Saint>Maur  le  firent  rebâtir  avec  nne  certaine  magni- 
ficence; ils  pourvurent  l'église  d'ornements  convenables^ 
et  de  six  belles  cloches  (3).  L'abbaye  de  8aint- Vincent 
elle-même  venait  d'obtenir  (1642)  des  lettres  de  garde- 
gardienne  qui  lui  assuraient  des  privilèges  importants  (4). 

En  cette  année  notre  j>rovince  fut  aflligée  de  chaleurs 
excessives,  qui  furent  i^uivies  de  plusieurs  iieaux,  malgré 
lesquels  le  gouvernement  voulut  imposer  de  nouvelles 
taxes  sur  le  pays.  iJ  y  eut  des  troubles  à  ce  sujet  au  com- 
mencement de  Tannée  suivante  ;  des  magistrats  Airent  je- 
tés en  prison  :  et  à  la  fin  on  obtint  de  la  cour  quelques  dé- 
charges» 

Ces  malheurs  n'étaient  pas  encore  apaisés^  lorsque  Ton 
apprit  dans  le  Maine  les  miracles  que  saint  Uboire  venait^ 
d'opérer  de  nouveau  dans  la  Weslphalie,  et  qui  rendaient 
son  culte  de  plus  en  plus  fervent  dansces contrées.  11  passa 
même  bientôt  en  Italie,  où  il  acquit  aue  grande  célébrité. 
En  1662^  le  cardinal  Jules  Rospigliosi,  depuis  Pape  sous 
le  nom  de  Clément  IX^  demanda  et  obtint  du  cliapitre  de 

(1)  Pièces  justificatives,  a<»  tl. 

(2)  Archives  du  chapitre  du  Mans,  registre  B-15«  —  Àlmanaeh  mon» 
ceau,  17  58,  p.  U. 

(3)  Bibliothèque  imper,  fonds  de  Saint-Gennaio.  lai.,  n«  583. 0. 

(4)  BibUoibèqaa  du  MaiMt  ii*  USS.  A. 
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Paderborn  des  reliqaes  de  saint  Uboire^  et  les  déposa  sur 
an  autel  richement  orné  &  Pistoie^  lieu  de  sa  naissance. 
Enfin  un  dernier  hommage  et  pins  solennel  encore  que 

tous  les  autres  fut  reodu  à  saint  Li boire,  lorsque  le  Sou- 
verain Pontife  Clément  XI,  reconnaissant  avoir  été  guéri 
miraculeusement  (le  la  pierre  par  le  grand  évêque  du  Mans, 
inscrivit  son  nom  au  bréviaire  ronnain,  et  demanda  de  ses 
reliques  à  l'évôque  de  Paderborn,  Uerman  Wernerms  { 1 704). 
Naples,  Venise^  la  Bavière,  la  Belgique,  TAutriche  et  la 
Moravie  obtinrent  successivement  des  reliques  de  saint  Li- 
boire  ;  et  dans  tous  ces  heux  son  pouvoir  éclata  par  des  si- 
gnes merveilleux.  Les  premières  translations  surtout  fd* 
r^t  accompagnées  de  solennités  extraordinaires,  et  dont  on 
nous  a  conservé  d'intéressants  récits.  Témoin  de  manifes- 
tations si  touchantes  de  lafnété,  le  P.  Jean  BoUand,  jésuite, 
fondateur  de  l'œuvre  magnifique  des  Acta  Sanctorum,  réu- 
nit dans  an  beau  volume  in»l«  les  actes  de  notre  saint 
évêque,  et  les  divers»  5  relations  de  ses  miracles  et  de  ses 
translations,  et  il  les  publia  à  la  sollicitation  d'un  puissant 
prélat  de  Tordre  de  Saint-Benoît  (i). 

Un  homme  bien  différent  du  P.  Bolland  s'occupait  à  la 
même^  époque  à  ruiner  les  traditions  de  plusieurs  Églises 
de  France  sur  leurs  origines.  Jean  de  Launoy  (1603  • 
I67B)  employa  toute  sa  longue  existence  et  ses  talents  in- 
contestables à  soutenir  les  opinions  les  plus  téméraires  et 
les  plus  dangereuses.  Souvent  il  ne  fit  que  ressusciter  des 
paradoxes  avancés  par  les  hérétiques,  et  il  appliqua  sa 
vaste  érudition  à  lour  donner  un  air  d'orlliodoxie.  Ses  con- 
temporains ([ui  le  connaissaient  le  mieux  le  sunptjOiinaient 
d'athéisme  dans  le  fond  du  cœur;  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  qu'il  était  sucinien.  Mais  personne  no  Ta  peut-être 
mieux  dépeint  que  le  sceptique  Guy  Patin,  qui  était  néan- 
moins Tun  de  ses  admirateurs.  «  Le  livre  de  M.  J.  de  Lau- 
uoy,  dit  Guy  Patin  dans  une  lettre  du  16  novembre  1649^ 
intitulé  Distértaiio  duplex^  veut  prouver  qu'il  n'y  eut  ja- 
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mais  de  saint  René»  et  qu'il  ne  fat  jainais  éréquê  d'An- 
gers; o-66t  le  même  qui  a  écrit  contre  saint  DeaierAréOM 
pagiia,  disant  qa'il  n'est  jamais  venu  en  Pinaee,  el  je 
pense  qu'il  dit  vrai.  Il  a  écrit  aosii  et  fort  bien  ràiaté  ie 
scapolaire  des  carmes;  il  a  pareillemeitt  écrit  centre  la 
Bfadeleine»  prétendant  qu'elle  n'est  jamaie  venueen  France» 
et  je  suis  de  son  avis.  C'est  un  docteur  en  théologie  de 
Navarre,  Normanfl ,  homme  de  mauvaise  mine,  mais 
savant,  et  principalement  en  histoire  ecclésiastique.  Il  y 
en  a  ici  qui  i  appelleiit  espf*it  ferré  et  âme  damnée,  disant 
qu'il  s*i  faut  ganior  do  lui,  qu'il  ôte  tous  les  ans  un  saint 
du  paradis,  et  qu'il  y  a  du  danger  qu'il  n'en  6te  Dien 
même  à  la  fin;  et  néanmoine  jusqu'ici  personne  ne  lui  a 
répondu, » 

Ge  passage  vraiment  cnrienz  nous  fait  bien  oosmaltre 
quelle  était  iVpinion  des  contemporains  les  moins  l'eli* 
gieux  sur  le  compte  du  docteur  de  Launoy.  Cet  esprit 
téméraire  fit  éeole  parmi  les  hommes  légers,  qu'un  air  de 
nouveauté  et  de  hardiesse  séduit  toujours.  Plusieurs  se 
figuraient  déjà,  comme  de  notre  temps,  qu'il  suffit  d'at- 
taquer beaucoup  de  croyances  respectées  du  grand  nombre 
pour  mériter  la  qualité  de  critique.  Ils  ne  se  rendaient  pas 
compte  de  la  portée  des  opinions  nouvelles;  mais  par  cela 
seul  qu'elles  étaient  nouvelles,  elles  obtenaient  leur  appro» 
batton.  D'ailleurs,  il  faut  en  convenir ,  Launof  savait 
donner  à  ses  assertions  tout  le  degré  de  vraisemblance 
possible,  et  il  accumulait  une  foule  de  textes  que  peu  de 
personnes  étaient  en  état  de  vérifier.  Il  a  été  prouvé  qu'il 
avait  volontairement  falsifié  des  témoignages  qui  contre*' 
disaient  son  sentiment.  Cet  écrivain  est  néanmoins  le  chef 
qu'ont  suivi  ïillemont,  Baillet  et  prescpie  tous  les  auteurs 
gallicans,  qui  le  copient  encore  sans  scrupule. 

F,n  1647,  le  docteur  de  Launoy  n'avait  encore  rien  pu- 
blié contre  les  vénérables  traditions  de  l'Église  du  Mans; 
mais  ses  opinions  étaient  d'ailleurs  bien  connues  à  ce 
sujet,  el  il  avait  déjà  soutenu  que,  sauf  l'Église  de  i.yon, 
aucune  autre  n'avait  été  ibndée  dans  les  Gaules  avant  la 
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moitié  du  iii«  siècle.  Cette  opinion,  que  Ton  cherche  à 
étayer  du  nom  de  saint  Grégoire  de  TourSj  avait  déjà  été 
victorieuBement  réfutée  ;  elle  n'en  fut  pas  moins  adoptée 
par  nn  magistrat  dn  Mans,  dont  le  nom  s'est  souvent 
letionvé  sous  notre  plume^  ({uoique  nous  ayons  évité  de 
le  réfuter  aussi  souvent  que  nous  en  aurions  eu  roocasion* 
Antoine  Le  Ck>rvaisier  de  Gourteilles  appartenait  à  une 
famille  considérable  de  la  province  du  Maine.  Né  au  Mans^ 
il  fut  d'abord  conseiller,  puis  lieutenant  criminel  au  siège 
présidial  de  cette  ville.  U  exerçait  la  première  de  ces 
charges,  lorsqu'il  publia,  en  16-48,  ^on  Histoire  desévèques 
du  Manft.  Un  écrivain  à  qui  nous  ferions  injure  si  nous 
ne  le  comptions  comme  l'un  des  partisans  les  plus  avancés 
de  la  liberté  de  penser,  M.  Barthélémy  Hauréau,  porte  le 
jugement  suivant  sur  cet  ouvrage  et  son  auteur  :  «  Cet 
ouvrage  ne  se  recommande  pas  par  une  érudition  trts- 
profcmde  et  très-variée  ;  cependant  il  faut  reconnaître  que, 
venant  le  premier  écrire  l^stoire  du  diocèse,  te  sieur  de 
Gourteilles  a  dû  recourir  aux  archives  originales^  et  qu'en 
effet  il  les  a  lues  et  mises  à  profit.  Nous  ne  ferons  pas  non 
plus  un  grand  éloge  de  son  jugenieiit.  de  sa  ci  i  tique  ;  nous 
accorderons  toutefois  que^  pour  un  historien  de  ce  temps, 
il  ne  manque  pas  de  liberté  ;  les  su[)ciï,titions  populaires 
ne  le  trouvent  pas  crédule;  il  attaque  même  quelqueiois 
avec  une  heureuse  audace  les  traditions  les  plus  accré- 
ditées. » 

Pour  nous  qui  ayon?,  dû  revenir  sur  les  pas  de  eet  iiisto- 
lien,  nous  pouvons  affirmer  qu'il  a  très-rarement  consulté 
les  textes  originaux  qui  étaient  ftsa  disposition,  et  que,  le 
plus  souvent,  il  s^en  est  rapporté  à  l'analyse  qu'en  avait 
faite  le  chanoine  Jean  Moreau*  Aussi  est-il  à  remarquer  que 
la  partie  la  plus  faible  de  son  ouvrage  est  celle  qui  se  rap- 
proche le  plus  du  temps  où  a  vécu  1  auteur.  S'il  a  traité 
avec  plus  d'exactitude  l'épisode  des  guerres  des  Anglais, 
c'est  qu'il  a  suivi  des  mémoires  qui  étaient  dès  lors  entre 
les  mains  de  tout  le  monde.  Du  reste,  les  contemporains 
eux-mêmes  de  Le  Gorvaisier  ne  s'y  trompèrent  pas;  et  l'on 
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fit  courir  alors  une  épigramme  que  l'on  attrU>u6,  mais  à 
tort,  à  Giilas  Méoage  ; 

Mot  innoeenti  ioiêirt  font  tort  à  km  tuteur  (t); 
Nos  comtes  sont  sortis  d*itD«  manvalie  plama  (t); 

D^un  semblable  succès  nos  évèqiies  ont  peur  : 

Si  Bodareau  Cût  bien,  ce  a*eit  pet  te  Cotniume  (I). 

Le  clergé  dtt  Maine  ne  s'en  tint  pas  à  des  épigrammes  et 
h  des  Jeux  de  mots;  il  entreprit  d'empêcher  la  publication 
du  livre.  Le  chapitre,  qui  avait  le  devoir  de  maintenir  les 
traditions  de  son  Église,  et  de  ne  pas  les  laisser  attaquer 

sans  un  fondement  solide,  députa  vers  le  chancelier  Pierre 
Séguier  pour  lui  faire  des  représentations;  et  il  eui ploya 
le  crédit  de  révêciue  d'Auxerre,  Dominique  Séguier,  ancien 
doyen  du  Mans  (i).  Mais  Le  Corvaisier  fit  mouvoir  des 
ressorts  divers  ;  il  se  couvrit  surtout  de  l'autorité  de  notre 
compatriote  Marin  Cureau  de  la  Chambre,  médecin  de 
Louis  Xlfl,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  de  celle  du 
P.  Labbe>  qui  lui  avait  obtenu  le  privilège.  Le  livre  parut 
donc,  avec  une  épitre  dédicatoire  à  Éroerlo>Marc'de  La 
Perté,  et  précédé  des  éloges  pompeux  de  Jean  Vasse,  con» 
seiller  du  roi,  et  lieutenant  criminel  au  siège  présîdîal  et 
sénéchaussée  du  Mans^  oacle  deTauteur;  de  Jacques  Le 
Corvaisier  de  Cniirteilles ,  prêtre  et  père  de  l'écrivain; 
enfin,  d'un  cousia  sur  ie[ui'l  uoiis  aurons  à  revenir, 
Roland  Le  Vayer  de  Boutigny,  avocat  au  parlement.  Etant 
si  bien  apparenté  dans  la  magistrature.  Le  Corvaisier  ne 
devait  pas  être  arrêté  par  Topposition  du  clergé*  il  ne 
craignait  pas,  d^ailleurg,  de  recourir  à  des  moyens  assez 
peu  délicats,  comme  nous  le  dirons  tout  à  l'heure;  mais 
voyons  quel  fut  son  plus  redoutable  adversaire. 
Ûoni  Jeau  Bondonnet,  né  au  Mans  en  1592,  embrassa  la 

(1)  Rousseau,  élu  au  tfant. 

(2)  Pierre  Trnuillard. 

(8)  Jiilir  n  Hodereau.  commentateur  de  la  Coutume  tlu  Maine. 
(4)  Archives  du  cba^iire,  registre  B-lu,  p.  65. 


Digitized  by  Google 


116  H18T01RS  D£  L'ittUW  DU  lUMS. 

vie  monastique  dans  l'abbaye  de  Sain t-Vincenl  en  4612(1). 
Apr^s  un  séjour  de  plusirars  années  dans  Tabbaye  de 
Saiot-Oerinain-des-Pxés,  oCi  il  géra  les  emplois  de  procu- 
reur eï  de  cellérier,  il  revioiau  Maa»,  eil'ut  nommé  prieur 
de  Sarcé.  11  remplissait  en  même  temps  les  fonctions  de 
cellérier  dans  Tabbaye  de  Saint- Vincent^  où  il  mourut  le 
dimancbe  16  mars  1661.  Sa  famille  était  alliée  i  plusieurs 
maisons  considérables  du  Maine;  et  beaucoup  de  magistrats 
du  pays  étaient  ses  proches  parents.  On  a  vu  par  le  récit 
que  nous  avons  id»t  de  rintroduclion  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur  dans  l'abbaye  de  Saint-Vincent,  les  principes 
austères  de  dom  Rondonnet,  et  son  courage  inébranlable. 
Attristé  de  voir  les  erreurs  que  VHûtoire  du  évéques  du 
Mom  allait  répandre»  erreurs  qui  ont  beaucoup  plus  de 
portée  que  ne  le  pense  le  oommim  des  lecteurs,  il  n'hésita 
pas  à  entrer  en  lice  pour  défendre  la  vérité.  Après  avoir 
discuté  les  raisons  alléguées  par  Le  Oorvaisier  contre  la 
mission  apostolique  de  saint  Julien^  Bondonnet  examine 
l'uue  après  l'aulrt'  toutes  ses  notices  biographiques,  et  les 
rectifie  presque  toujours  avec  bonheur.  Son  livre,  qui  est 
intitulé  les  Vies  des  évéques  du  M  uns  restituées  et  corrigées , 
avec  plusieurs  belles  remarques  sur  la  chronologie^  parut  à  Pa- 
ris^ chez  £.  Martin,  en  un  vol.  in-4<*,  en  1651 .  C'est  un  ou- 
vrage sérieux,  et  qui  accuse  une  étude  profonde  des  origi- 
naux. Autant  VBùioire  de  Le  Gorvaisîer  trahit  une  érudi- 
tion insuffisante  et  des  recherches  trop  précipitées^  autant 
les  Ftes  de  Bondonnet  font  preuve  d'études  longuement 
suivies  et  de  connaissances  étendues.  Ou  a  dit  :  «  Il  y  a 
chez  Bondonnet  des  erreurs  mal  justifiées  par  des  textes 
dépourvus  de  toute  autorité.  »  On  aurait  bien  fait  de  dési- 
gner clairement  ces  textes  ;  dans  tous  les  cas,  il  n*est  pas 
une  seule  de  ses  thèses  qui  ne  se  pût  soutenir  pai*  de  sé- 
rieux arguments;  le  plus  grand  reproche  que  Ton  puisse 
faire  à  cet  ouvrage,  c'est  la  forme  polémique  que  Tauteur 
emploie  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin.  Il  Ikut 

(1)  Bibliothèque  iinpér.  Ms.  foitds  lalin,  a»  5445,  p.  117. 
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ft'étie  armé  d'une  robuste  patience  pouf  supporter  oette 
diBBedion  de  textes  duraot  tout  le  cours  d'un  gm  vo1iuim« 
fioeoce  faQt-il  igiyalaf  que  dom  Jean  Boadonnei,  aceon*" 
tamé  à  vivre  dans  la  commerce  habitael  des  contiover^ 
ables  du  xvif  «ède,  prodigue  eo  français  à  son  adversaire 
tout^  les  aménités  que  les  polémistes  précédents  s'adres- 
saient eu  latin;  iiuLrô  ttsmps  ti'ou.véCê  Um  U'ès-iuauvaib, et 
notre  temps  a  raison. 

Tandis  que  le  prieur  de  Sarcé  faisait  imprimer  son  ou- 
trage^ Le  Gorvaisier  troiiva  moyen  de  s'en  procurer  fur- 
tivement un  exemplaire ,  et  il  fit  aussitôt  paraître  une 
dÎBBeriation  intitulée  IMfmm  miieipie  de  l'Hi^cirt  dm 
éoêfuu  du  Mmu;  le  Mans^  ieSO,  io-4*«  U  fournit  par  celte 
pabiicatioD  une  nouvelle  occasion  à  son  adversaire  de  dé- 
voiler  plus  clairement  toutes  les  erreurs  dont  son  premier 
ouvrage  est  rempli;  c'est  ce  que  dom  Bondounet  fit  en 
ajoutant  à  son  livre  une  dissertation  de  trente-deux  pages 
intitulée  :  Héfi(mms(mimaire  à iaJMfew  anticipée  du  sieur  de 
Courteilles, 

A  peine  le  livre  de  dom  Bondonnet  venait  de  paraître 
(avril  4651),  que  le  docteur  Jean  de  Lesnoy  publia  trois 
dissertations  tatines  pour  attaquer  la  tradition  de  relise 
du  llaas  sur  la  date  de  sa  fondation;  il  les  dédia  à  Henri 
de  La  Blotte^Houdancourt,  évôque  de  Rennes^  et  depuis  ar* 
chevêque  d'Aix.  Peu  après  elles  turent  inscrites  par  la  con- 
grégation de  l'Index  sur  la  liste  des  livres  dangereux ,  et  dont 
klectureest  défendue.  Cette  flétrissure  luérilée  n  empêcha 
pas  récrivain,  qui  venait  de  se  faire  j  ayer  de  la  liste  des 
docteurs  deSorbonne  pour  n'avoir  pas  va^uIu  souscrire  la 
sentence  contre  Antoine  Amauldj  de  donner  une  nouvelle 
édition  de  ses  trois  dissertations^  non  corrigées,  mais  revues 
et  augmentées  (i770).  Elles  ont  été  depuis  insérées  tout 
entières  dans  les  œuvres  complètes  de  rauteur.  Dom  Jeaa 
Bondonnet  n'était  pas  homme  à  garder  le  silence  devant 
ce  dangereux  novateur,  et  il  publia  contre  lui  l  ouvrage 
suivant  :  Réfutation  des  irais  dissertations  de  M.  Jean  de 
LctUHoy  tontre  les  mcMioM  apo$toiiqu$B  dam      Gaules  au 
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premier  siècle;  Paris,  Piol,  1653,  in-l».  Cet  ouvrage  a  les 
mêmes  qualités  et  les  mêmes  dé&ute  ijae  les  précédents  de 
notre  écrivain.  Ânsart,  il  est  vrai,  reproche  à  dom  Bon- 
donnet  d'avoir  négligé  dans  oe  traité  le  fond  de  la  question 
pour  s'attacher  à  des  faits  particaliers  d'un  intérêt  contes- 
table. Critique  frivole  et  peu  réfléchie  :  n'est-il  pas  évident 
que  toute  la  question  dépend  de  la  solution  des  faits  parti» 
culiei's,  et  qu'elle  ne  peut  s'établir  que  par  la  démonstration 
de  ces  faits  pris  séparément  (l)T 

L'indifférence  universelle  de  notre  temps  concevrait  dif- 
ficilement à  quel  point  ces  discupsions  excitèrent  l'intérêt 
des  contemporains  de  Le  Corvii?icr  et  de  dom  Bondoonet. 
Si  blmeric  de  La  Ferté  ne  prit  pas  ostensiblement  part  à 
cette  polémique,  c'est  qu'il  ne  voulut  pas  contrarier  de» 
familles  puissantes  dans  le  pays;  mais  il  n'y  resta  pae 
étranger^  et  il  réprouva  toujours  le  sentiment  des  nova*- 
teurs^  dont  il  comprenait  parfaitement  le  péril.  Lè  P.  Jean* 
Baptiste  de  La  Barre^  jésuite^  ami  particulierde  notre  prélat^ 
dans  Toraison  funèbre  qu'il  prononça  peu  après  sa  mort, 
infligea  un  blême  formel  à  l'ouvrage  de  Le  Cor\'aisier,  qui 
avait  cherché  à  retrancher  jilu^ieurs  siècles  à  l'histoire  de 
rÉghsedu  Mans,  a  11  ne  fallait  point,  dit-il,  pour  le  sens 
d'un  écrivain  (^2),  et  encore  mal  conçu,  troubler  une  créance 
établie  par  plus  de  quinze  siècles,  et  une  tradition  reçue 
en  plusde  vingt-sept  Églises.  Nous  savons  les  raisons  con- 
tmires;  maisnous  savoosdavantage  :  car  nousles  réfutons.  » 

(1)  En  nous  avons  publié  en  téle  de  celte  histoire  une  introduc- 
tion dans  laquelle  nous  établis.^ons  la  réalité  de  la  mission  de  saint  Ju- 
lien au  i®'  siècle.  Nos  arf»uraents,  reproduite  par  la  commission  qui  a  ré- 
dij^é  le  Pro|  Ti'  du  diocèse  du  Mans  eu  1854,  ont  été  loués  et  appr  ouvés 
par  11  t  01  IL' légation  des  Rites  Nous  n'avons  rien  à  y  clv\n-  r  ,  tiiiiis  nous 
poumons  y  ajouter  beaucoup  de  preuves  noufelles.  Four  le  moment, 
nm  iMMif  coaleatarMii  de  piÂliar  dtiit  tai  plAii  inilillMtifii  d«  ee  to- 
Ibum  uae  via  loMite  de  nint  JuKen,  lequelle  ne  peut  dire  poitérieure  à 
r«n  8B1.  Tous  les  eritiqaei  eompreodroot  U  force  de  eet  argoment  en 
feveuf  île  noire  sentiment.  Pi&eos  jostificalivet,  n*  Ul. 

{%)  Saint  Grégoire  de  Tours. 
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On  doit  regretter  que  les  ouvrages  du  chanoioe  Gauli, 
gui  oceupait  la  dignité  de  chantre  de  notro  Égliae,  n'aient 
pi8  été  publiés.  Ge  eavaut  homme  avait  ooamoré  de  lon- 
gues années  h  eompnlser  les  arohîvee  eeelénaetiques  d« 
dlooàee,  et  il  avaH  réuni  les  documents  les  plus  piéeienx 
ponr  appuyer  les  tradili<ms  des  Maneeauz  sur  Torigine  du 
christianisme  dans  la  provinee.  Le  résultat  de  tant  de  re- 
cherches est  perdu.  Gault  lut  Ton  des  membres  du  cha- 
pitre qui  s'opposèrent  le  plus  énergiquement  à  la  pubii- 
cation  du  livre  de  Le  Gorvaipïer  (i) 

Le  chapitre  fut  instruit  dès  Je  23  mars  que  l'évèque 
du  ManSj  qui  se  trouvait  à  Paris  au  moins  depuis  le  mois 
de  janvier,  y  faisait  imprimer^  à  Tusage  du  diocèse,  un  ri« 
tuel  au  sujet  duquel  les  chanoines  n'avaient  pas  été  con- 
sultés. Us  prirent  aussitôt  leurs  mesures  pour  sauvegarder 
leurs  droits  (i).  T6utefois  ils  voulurent  observer  toutes 
les  mesures  possibles,  et  le  S7  avrils  pen  après  le  retour 
du  piélaiy  Ils  lui  firent  faire  des  représentations.  De  La 
Ferté  répondit  qu'il  avait  remis  depuis  longtemps  le  ma- 
nuscrit du  rituel  entre  les  mains  de  l'un  des  cbanoiues 
pour  le  comniniùcjuer  à  ses  confrères;  qne,  n'ayant  pas 
reçu  de  réponse  et  étant  absent,  il  avait  cru  que  le  chapi- 
tre avait  accordé  son  consentement.  Il  ajouta  qu'il  voulait 
que  l'on  imprimât  au  commencement  :  a  U  est  permis  à 
M.  Bechet,  libraire,  de  faire  imprimer  le  présent  ritud 
pour  le  diocèse  du  Mans, de  l'autorité  de  R.  P.  en  Dieu  mes* 
slreËmerio-Maro  de  LaPerté,  évéqne  du  Mans,  et  de  mes- 
sieurs les  vénérables  doyen^  chanoineset  chapitre  de  l'Église 
duditBfons.  »  Cette  tomuk  était  semblable  en  tout  i  celle 
qui  se  lisait  en  tète  du  rituel  du  diocèse  imprimé  à  Paris 
en  4614.  Quoique  le  prélat  ffttdéjà  atteint  d'une  maladie 
kiave,  il  écrivit  Jui-méme  à  Bechet  pour  lui  signifier  cet 
ûrdie.  Le  rituel  pai^ut  peu  après  sous  ce  titie  :  liituaie  e&m 

(1)  Aicbivet  du  chapitra,  raglitra  B-f  0,  p.  6S.  —  D.  ItoiidonDet, 

Vies  des  évéques  du  Mans^  p.  4. 
{%)  Archives da  chapitra,  v^fiitM  B-IO,  p.  iS,  «I,  »d  »  ft7>  8». 
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nomaneme  ad  Homani  formam  expnmm;  Pari^i^,  Be- 
oliet,  ia^,  \W. 

Lob  chanoioM  avaient  fait  oompoMr  la  obaml  dea  ao* 
tMnea  et  autres  parties  aou^eUement  insérées  dans  le 
bréviaire,  par  Jalieii  Bnisioil,  l'un  de  lears  vicaires;  ils  le 
firent  imprimer  à Pawi^  (\\  féviier  16i7  ).  Ils  prirent  aussi 
la  i^ébolution  de  donner  désormais  des  sandales  aux  enfanU 
de  la  psaliette  pom*  la  procession  du  vendredi  de  la  semaine 
de  la  Passion,  dans  laquelle  on  portait  le  célèbre  cruciflY 
de  la  cathédrale  à  Tabbaye  de  Saint- Vincent.  Jns^'aienr 
osa  enttintsi  comme  les  curés  du  CmciBx  et  le»  deux  41a- 
Qves^  avaient  été  obligés  de  marcher  les  pieds  eotièremeBl 
DUS*  Quant  aux  aHtrsSy  la  rigoeiir  de  la  règle  Ait  maiiH 
tenue  (  12  avril  1647).  Jean  bmj%y  prêtre  habitué  A  Saîn4^ 
Georges-le-Gautier»  l'une  des  quarante  cures  do  chapitre, 
ayant  bénit  un  mariage  clandestin  dans  une  chapelle  h 
Sillé-le-Guillaume,  et  sans  permission  du  curé,  plainte  l'ut 
déposée  entre  les  rnains  de  Févêque^qui  se  trouvait  en 
tournée  pastorale  à  Sillé.  Le  prélat  envoya  le  procès- ver- 
bal aux  chanoines,  qui  nommèrent  aussitôt  une  coinraÎB* 


•m 

îj 

avait  élé  puni  selon  les  règles  (13  mai  iWl).  Le  15  mai. 
de  la  même  aaiiée*  les  ohaaeiiies  permiieot  à  Beoé  Le* 
roux,  l'un  des  ehapelainsHmrés  du  Crucifix,  de  coodum 

processionnellement  le  dimanche  suivant  ses  paroissiens  à 
Tabbaye  de  i  Epau,  pour  y  accomplir  un  pèlerinage  en 
l'honneur  de  saint  Sébastien.  Cette  dévotion  était  ch^re 
aux  Manceaux.  En  même  temps,  les  chanoines  de  Pader- 
born  soUicitaienl  de  nouveau  la  médiation  de  leurs  con* 
frèi€S  du  Mans  pour  être  maintenus  dans  leurs  biens ^ 
dont  ils  allaient  être  dépouillés  par  le  traité  de  West^halie 
(l€4d);  les  chanoines  du  Mans  obtinrent  des  lettres  pour 
les  plénipotentiaicee  Français,  lesquelkeasaumlent  la  tran^ 
quillité  de  leurs  confrères  d'Allema^e  (4).  On  les  voit  à 
la  même  date  assister  de  leuis  auiuùueb  des  écoliers  ir- 


(1)  PièceiiuiiiûofttifM,  ii«  lY*  ' 
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kndaM  qui  i§  rendaient  à  Parte  pour  achever  lenrs  ^tn- 
é»  théeiogique9(l)j  et  on  pauvre  chanoine  de  l'Ë^^Hse  de 
k  Ganée,  en  V\)e  de  Candie,  pour  racheter  ses  parents^  amis 

et  confrères  tombés  aux  mains  des  Turcs  et  esclaves  à 
Tunis  {¥.)  juillet  et  4  septemlire  16i7). 

On  trouve  à  cette  époque  diverses  manifestations  delà 
foi  populaire,  qne  l^on  pourrait  croire  antérieures  au 
m»  siècle.  i«e  fcéoKHgaage  suivant  est  extrait  des  registres 
tenus  par  les  religieux  du  Mont-Saint-Michel.  «  En  cette 
année  4647  vinrent  (  en  pèlerinage  )  une  compagnie  de 
cinquante  jeunes  gene>  dont  le  capitaine»  le  lieutenant  et 
le  pcvte-eneeigne  Paient  de  fort  boanétes  gentilthcmnieB 
de  Févèehé  de  8éei;  ie  même  jour,  une  de  quarante  de 
Véwéché  du  Mans;  le  lendemain,  une  de  cinquante-cinq.,,  » 
Puis  deux  cent  vingt  jeunes  gens  de  Bayeux,  «  et  l'an  der- 
nier (1648)  ,  dit  la  relation  ,  nous  avons  eu  deux  compagnies 
dont  la  moindre  était  de  plus  de  six  cents  personnes^  et  en 
l'une  plus  de  quatre  cents  chevaii:?  (2).  » 

Dès  le  18  janvier  de  l'année  1648,  Catherine  Le  Voyer  de 
L^nerolles,  dame  d'atours  d^Anne  d'Âulriche^  et  «kime  de 
la  Flotte,  dont  11  est  si  souvent  question  dans  ks  mémoires 
du  temps,  et  veuve  de  René  du  Belky,  èhevali^des  ordres 
du  roi,  baron  et  seigneur  de  la  Flotte,  fonda  une  maison 
de  camalduleft  sur  l'emplacement  de  l'eimitage  de  Saint- 
Richmir,  et  dans  un  lieu  tout  environné  de  bois,  comme 
il  convenait  pour  la  vie  de  ces  religieux  (3).  Ce  monastère, 
situé  dans  la  paroisse  de  Lavenay,  portait  le  nom  de  la 
Flotte  ;  il  fut  réuni  dans  la  suite  à  celui  de  Bessé,  dont  noue 
parlerons  plus  tard*  Aujourd'hui  il  n'en  reste  plus  que  des 
vestiges.  Un  autre  personnage  important,  JoacMm  de 
Quincé^  gouverneur  de  Domfrent-en-Passais,  maréchal  des 
camps  et  armées  du  roi,  qui  avait  été  ambassadeur  extra- 
ordinaire à  la  cour  de  Vienne  (1629),  et  avait  reçu  de  Fer^ 

(4)  ArchitM  d«  clupitre,  r«gislrft  B*iS,  p.  Si  et  lOS. 
(I)  BiUiolfaèqiie  d*ArraiiclMt,  Ms.,  »  M. 

(5)  AKhives  munidpAlM  da  1a  fili»  lia  IIuMi  ii^MI. 
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dinandli  le  titre  de  comte  du  Saiot-fimpîro, pour  lot  et 
fles  deBGeodaots,  étant  à  k  iôte  de  l'armée  d'Italie  en  I64B» 
obtînt  d'Innocent  X  les  relique»  de  eaint  Julien,  martyr» 
et  il  les  donna  &  l'église  de  Dom&oot  (4). 

Émeric  de  La  Porté  voyait  avee  une  grande  consolation 
les  fondations  nouvelles  dont  s'enrichissait  le  diucèse.  Tou- 
tefois il  n'avait  pas  perdu  les  premiei*s  désirs  de  vie  soli- 
taire qu'il  avait  éprouvés  autrefois,  et  il  se  disposait  à  quit- 
ter son  évêché  pour  se  retirer  flans  un  monastère  ;  on  dit 
môme  que  Ton  reconnut  à  certaines  paroles  et  à  certaines 
actions  du  prélat,  qu'il  avait  iin  {fTessentiment  de  sa  mort 
prochaine  (i)*  il  allait  donc  se  renfermer  dans  un  cloltie,  si 
son  Gonfessenr»  auquel  il  avait  soumis  par  humilité  toute 
sa  conduite,  ne  lui  eùk  défendn  de  quitter  les  fonctions 
quMl  remplissait  avee  tant  d'édification.  Ne  pouvant  se 
soumettre  à  une  règle  religieuse,  il  voulut  du  moins  faire 
comine  un  in  ^nastère  de  son  château  deTouvoye,  otl  il  vi- 
vrait avec  des  personne  s  (U  piété,  pratiquant  certaines  aus- 
térités obligatoires,  et  joignant  ainsi,  autant  que  possible, 
la  vie  contemplative  à  ta  vie  active^  à  l'exemple  des  grands 
évéques  saint  Martin  de  Tours,  saint  Germain  de  Paris, 
saint  Hilaire^le  Poitiers,  saint  Bertrand  et  saint  Domnole 
du  Mans.  Cette  aspiration,  qui  ne  devait  pas  se  réaliser^ 
était  une  prévenance  de  Dieu  qui  le  préparait  ainsi  à  la 
mort  sans  la  lui  découvrir* 

Le  9  avril,  qui  était  le  jeudi  saint,  il  lit  la  fonction  du 
Mmdatum  selon  la  coutume,  lava  les  pieds  des  pauvres  et 
les  servit  à  table,  à  i  issue  du  repas  qu'il  avait  pris  avec 
les  curés  de  la  ville  et  autres  ecclésiastiques  eu  même  nom- 
bre que  les  disciples  qui  entouraient  le  Sauveur  à  la  cène 
dont  on  célébrait  l'anniversaire.  U  avait  passé  toute  la  ma^ 
tinée  aux  offîceSy  qui  s'étaient  célébrés  dans  l'église  cathé- 
drale, et  fait  la  consécration  des  saintes  huiles.  Il  employa 

(1  )  Caillebotte,  Uêfûi  /Uêtûriquê  sur  ÙomfirwUf  p.  SS. 
(i)  Mémoires  de  lu  Vinlaiion  du  Mans,  Ib.  —  Ije  P.  ét  Ui  liarrd, 
Oraison  ftitUbre  ttMmsrU  ds  La  Farté» 
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la  nuii  suivante  à  s'entretenir  de  la  pasMOD  de  Notre-Sei* 
gneiir.  Le  lendemain^  il  assista  au  sermon  qui  avait  lieu 
dès  le  maiio,  et  ensuite  à  tout  Toffiee  ;  l'on  remarqua 
qu'il  répandit  beaucoup  de  larmes  durant  le  récit  des  souf* 
fronces  du  Sauveur^Aussitôt  après  le  dlner^  il  se  déroba  à 
tout  son  entourage^  et^  accompagné  seulement  d'un  ecclé- 
siastique, il  se  rendit  à  [jied  aux  prisons.  Il  y  lit  une  exhor- 
tation aux  détenus,  et  paria  avec  tant  d'onction,  qu  il  les 
fit  tous  fondre  en  larmes.  De  là  il  se  rendit,  toujours  à 
pied;  Jusqu'au  grand  hôpital,  où,  ayant  trouvé  un  agoni- 
sant, il  l'assista  à  ses  derniers  moments,  et  récita  sur  lui 
les  prières  de  la  recommandation  de  ràroe«  On  croil  qu'il 
gagna,  dans  cette  fonction  si  pénible  et  si  digne  d'un  pas- 
teur des  âmeSj  une  fièvre  pourprée  qui,  en  peu  de  jours, 
acheva  de  ruiner  ses  forces  (1).  U  est  certain  que  depuis 
plus  J  un  an  li  était  atteint  d'une  infirmité  ([ui  îuiuait  sa 
santé  (S);  mais  aussitôt  qu'il  eut  assisté  le  mourant  de 
l'hôpital,  une  fièvre  violente  se  déclara.  On  proposa  une 
voiture  au  prélat  j  il  la  refusa,  et  revint  à  pied  à  son  palais. 
Durant  plusieure  jours,  il  dissimula  son  mal;  mais  enfin 
il  fut  obligé  de  rester  au  lit.  Aussitôt  que  le  bruit  s'en  ré- 
pandit dans  la  ville,  la  douleur  fut  universelle.  Le  24  et  la 
25  avril,  le  chapitre  ordonna  des  processions,  des  messes 
soleuneUes,  et  les  prières  des  quarante  heures  pour  de- 
mander la  conservation  d'un  si  digne  prélat  (3).  Chaque 
jour  les  chanoines  se  rendaient  en  pi  (  u:es£ion,  après  com- 
plies,  à  l'église  des  jacobins.  Les  autres  églises  imilaient 
la  cathédrale.  Le  pieux  malade  ayant  entendu  un  jour  le 
chant  du  clergé  qui  descendait  de  la  ville  aux  cordeliers, 
demanda  quelle  était  cette  solennité;  on  lui  répondit  que 
son  peuple  taisait  des  vœux  à  Dieu  pour  sa  santé.  Il  parut 
profondément  touché,  et  répliqua  :  €  Jusqu'ici  la  mort 

• 

(1)  Ménunret  d§  ta  VUUaHom  du  Mont.      —  GoMtUede  Prana^ 

1648,  p.  588. 

Archives  du  chapitre  Utt  Mâas^  ragifllf»  B^IO,  p*  80. 
(3)  i^idfem,  p.  190. 
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m'était  indifférente;  mais  maintenant  je  raonrfai  avee  re» 
gret  de  n'avoir  pas  Is  moyen  d'entrer  en  revanohe  de  eetle 
bonne  affection.  »  I«e  30>  le  ehapitre  célébra  une  mesBe  eo« 
knnelle  en  muflique  à  Pautel  de  Saint-Julien^  et  fit  Tezpo* 
sition  du  saint  Saerement  au  maltre-antel  pour  les  qua-  * 
rante  heures.  Durant  sa  maladie,  Ëmeric  de  La  Ferté  ne 
voulut  pas  faire  célébrer  la  luesôe  dans  sa  chambre  par  un 
motif  irhumilité.  Il  reçut  deux  fois  la  sainte  eucharistie,  la 
première  fois  étant  à  genoux  sur  un  carreau,  la  seconde 
sur  8oa  lit.  Il  expira  sur  iee  onse  heuree  du  soir^  le 
30  avril  1648(4). 

Le  lendemain^  l**  mai^  la  clocbe  de  la  cathédrale  appe- 
Imt  les  chanoines  ft  l'église  à  quatre  heures  du  matin  pour 
les  prières  de  la  reoemmandation  de  l'âme.  Le  corps  du 
prélat  défunt  fut  embaumé  et  exposé  une  semaine  entière 
dans  la  chapelle  épiscopaie.  Le  2  mai,  les  ciianoines  de 
Saint-Julien  mandèrent  tous  les  chapitres,  abbaves  et  com- 
munautés pour  venir,  par  ordre,  faire  des  prières  pour 
i'évéque  défunt.  Les  chanoines  de  Saiat-Pierre-de-la-€our 
Airent  seulement  conviés  ;  mais  ils  vinrent  les  premiers 
après  ceux  de  l'église  cathédrale  ;  puis  les  autres  collèges 
et  communautés  vinrent  successivement  chanter  une  messe 
haute  tous  les  Jours,  et  enfin  toutes  les  paroisses  de  la  ville 
jusqu'au  16  mai.  Les  obsèques  forent  très-solennelles  ;  le 
chapitre  d'Angers,  invité  par  celui  du  Mans,  avait  envoyé 
une  députation;  le  grand  doyen  René  desGbapelle^  oificia. 
Il  veut  une  messe  en  musique,  et  le  P,  Jean-Baptiste  de  La 
Barre,  jésuite,  qui  avait  prêché  le  carême  précédent  à  la  ca- 
thédrale^ et  avait  assisté  Émeric  de  lia  Ferlé  à  son  lit  de 
mort,  prononça  Toraison  funèbre.  Le  corps  fut  enseveli 
dans  le  chcsur  de  l'église  cathédrale,  àn  pied  des  marches 
du  sanctuaire,  à  droite  de  l'autel,  devant  la  chaire  épiseo- 
pale.  On  le  recouvrit  d'une  tombe  en  cuivre  jaune,  qui  por- 


(1)  Registres  do  h  paroisse  de  Saisi-Micolas  én  Uum,  an  burMa  de 
VéUi  civil  de  k  ville  du  Mans. 
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tait  pour  toute  décoration  te»  armoiries  du  prélat(l)«  avec 
eette  inscription  (3)  : 


STA  VIATOR  PEKLEGE  LUGK  t 
HIC  JACET  EMERICUS  MARC  DE  LA  FERTE 
HUJDSCE    Ei.CLfcSi.'E   PR^ESLL  MERITISS[MT  S, 
YIR  PROSAPIA  ERUDITIONE  ELOQUËNTIA  PI£XAT£ 
MORIBUS  ET  YITM  SANCIIMOIVU  INGUTU8. 
ITAQirB  IN  HUNGOE  EPiaOOPATUM  A  LUDOTIGO  ZIII 

mam  labchor  surinia&ids  beat  obnuke  vbctub, 

A  BSOB  JU8T0,  YIE  JUSTUS, 
OUI  PRI8GJB  DISGffLINJl  INSTAURATOft,  TENAX,  T]5BEX 
ET  A8SERT0R  APPRIMB  ACaSEEUMITS. 

DDH  IN  PASCENDO  OVILI  STRENLE  LNCUMBIT, 
OCCUBUIT  PASTOR  STRENUDS 
ET  CRUDO  AC  CRUDELl  FATO  CONSÏÏMPTUS 
EHEU  NONBIM  CURSU  CONSUMMATO 
CORONA>r   JUSTTTl^  A  JUSTO  JUDirF  HABITURUS 
ABUT  £  TUA  UUAM  PIE  ET  SANGTE  YIZIT 
ERBFTUS,  PEOFUSIS  FAUPBRinr  LAGRIIHS* 
BRftA  (}n06  MUinnCENTISSIlCinSt 
M AXOMO  BGGLESIJE  BUM  BESIDERIO 

Guxus  AHiimBsiMirs  mt, 

BPIBGOPATOS  BXAGTO  AD  GALGOIUM  VOYSamO 
GALBEnnS  MAns  GALGULO  NÎGRO  NOTANDIS 

ANNO  fiTATIS  XL.  II. 
BPOCHES  CHRISTIAN^  M.  PC.  XL.  VIII, 
YALE  YUTOa  PLÛRA  ORA. 

Le  corps  de  ville  refusa  d'assister  aux  oheèques,  parce 
que  les  chanoiaes  lui  disputaient  Thonneur  de  porter  le 
dais  et  les  quatre  coins  du  drap  mortuaire;  et  il  protesta 
comme  d*an  passe-droit;  car  il  réclamait  cette  place  d'hoa- 

(1)  O^azur  à  trut^  marcs  H^or  posés  2  ei  1,  écarleté  de  ^able  i\  ilciii 
épées d'argent  i  la  poigtiée  d'or,  passées  en  sautoir,  pointées  eu  bas. 
(i)  Um.  de  Gaignièras,  d»  170,  p.  SS9. 
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ntur,  puieqa'ii  «  tenait  le  dais  lorsqu'on  porto  le  eorps 
de  saint  Julien^  le  jour  de  saint  Jacques  (1).  »  En  même 

temps  les  magistrats  firent  demander  h  la  supérieure  des 
Maillets  si  le  prélat  »k'lunt  avait  satislait  à  la  pension  via- 
gère qu'il  s'était  cliargé  de  servir  à  ce  c  iu  enl,  alin  que, 
s'il  y  avait  retard,  et  que  les  héritiers  reiusas&ent  de  satis- 
faire à  cette  obligation,  la  ville  formât  opposition  à  la  levée 
du  scellé,  à  la  vente  des  meubles  et  immeubles,  et  pro- 
cédât par  arrêt  des  deniers  dus  par  l'hérédité.  On  i-econnatt 
à  ces  précautions  Tesprit  inquiet  des  administrateurs  de  la 
cité,  qui  inspire  à  dom  Jean  Bondonnet  ces  réflexions  : 
«  Ëmeric-Marc  de  La  Perté  fut  plus  regretté  après  sa  mort 
(selon  l'ordinaire  des  hommes)  qu'il  n  .ivaU  t  lé  chéri  pen- 
dant sa  vie;  il  nous  fut  ravi  quaud  nous  cuinuiencions  à 
le  goûter  (2).  »  C'est  ce  qui  arrive  toujours  pour  les  pré- 
lats réformateurs.  Il  avait  joui  de  l'évèché  du  Mans  onze 
ans  depuis  la  date  du  brevet  royal,  et  seulement  neuf  ans, 
moins  sept  jours,  depuis  sa  prise  de  possession»  il  était  âgé 
de  quaraote-deux  ans  lorsqu'il  mourut.  Louis  XIll  lui  avait 
donné  le  titre  de  conseiller  du  roi  •  Aucun  de  ses  prédéces- 
seurs n'avait  joui  de  cette  distinction  ;  mais  tous  ses  suc- 
cesseyxs  sur  le  siège  du  Mans  eu  i  urent  décorés. 

Dès  le  second  jour  après  la  mort  d'Kineric  de  La  Ferté, 
le  chapitre  élut  deux  grands  vicaires,  un  officiai,  un 
promoteur^  et  tous  les  autres  officiers  pour  exercer  la  juri- 
diction en  son  nom.  La  vacance  du  siège  dura  jusqu'au 
1^  mars  de  l'année  suivante,  et  ce  ne  fut  méide  que  le 
2  mai,  un  an  et  un  jour  après  la  mort  d'Émeric  de  La 
Ferté,  que  son  successeur  prit  possession.  Durant  cette 
longue  vacance,  le  pays  fut  frappé  de  plusieurs  Héaux.  La 

(Ij  Archives  municipales  de  la  ville  du  Mans,  244. 

(2)  D.  Jeau  Donilounêt,  Vies  des  évêques  du  Mans,  p.  702.  —  Oa  li| 
cependanl  àm  la  Gazette  de  France  du  6  mai  1648  :  «t  Le  dernier  du 
pasaâ  mourut  ici  («a  Mant)  en  sa  quarantième  année  mestire  imeriC' 
Mare  de  La  Ferté,  évéque  de  cette  ville  depuis  dix  aoa»  an  dix-eeptième 
jour  de  la  maladie,  qu*il  prit  en  viiitant  notre  grand  h^tal,  fort  tegratté 
pour  «a  grande  charité.  » 
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maladie  «qui  avait  ravi  Émerio-Marc  de  La  Ferté  enleva 
également  les  principaux  membres  du  clergé  et  de  la  ma- 
gistrature; elle  priva  la  province  des  personnes  qui  étaient 
les  soutiens  des  pauvres  et  qui  jouissaient  du  plus  grand 
crédit;  elle  sév-it  également  sur  toutes  les  classes,  en  sorte 
que  le  nombre  des  morts  fut  effrayant.  Les  autres  misères 
lurent  en  proportion  ;  et  ce  lut  sans  doute  eu  cette  cir- 
constance que  saint  Vincent  de  Paul  fit  éclater  sa  charité 
envers  notre  pays.  Les  bienfaits  de  ce  grand  serviteur  de 
Dieu  envers  le  Maine  ne  peuvent  se  comparer  qu'à  ceux  du 
môme  saint  pour  la  Lorraine^  leBarrois  et  la  Champagne. 
Les  néoesdtés  de  la  ville  du  Mans  devinmt  si  urgentes^ 
que  l'hôtel  de  ville  supprima  les  festins  qu^l  avait  cou- 
tume de  donner  à  Toccasion  des  processions  générales.  Il 
continua^  du  reste,  ses  procédés  vexatoircs  à  l'égard  du 
clergé,  exigeant  de  lui  une  taille  exorbitante  pour  la  sub- 
sistance des  Espagnols  faits  prisonniers  à  Hocroy  et  h 
Lens  (i).  Ce  fut  sans  doute  par  mesure  d'économie  forcée 
que  le  chapitre  fit  enlever  la  couverture  de  plomb  sur 
toute  la  nef  de  la  cathédrale,  et  la  fit  remplacer  par  des 
ardoises.  Le  motif  qui  le  détermina  à  exécuter  oe  chan- 
gement en  1648,  c*est  que  la  charpente  ne  pouvait  plus 
supporter  une  toiture  aussi  pesante  (t). 

fi)  Archives  municipales  de  la  ville  du  Mans,  no  244. 

(2)  Notes  de  Prudhoramo  de  ia  Boussiiiiere  sur  le  registre  des  baptfi- 
mes  du  la  paroisse  du  Cruciflt.  Aa  secrétariat  de  révèché  du  Mans. 
Sermn,«lditioiii  mix  MémoireÊ  4é  Bourjoly. 
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wiscopAf  Bi  raiLiBin-raïUNuiL  Di  mmiAiiom  d*  latabbiii. 

(1648-H71.) 

PliUibert-EiAniainMl  d«  toomaDoir  prétend  à  réfflcbé  du  Man,  et 
obtient  en  atlMidant  divers  bénéfices.  —  Sociétés  qu*il  fréqmotA*  — 
Pierre  Costar.  —  Retraite  à  Saint-Lîgaièrei.  —  Séjour  à  la  cour.  — 

Ititrig^ues  pour  j  arvenir  à  l'cTêché;  Beanmanoir  Tobtient  malgré  Top- 
position  de  saint  Vincent  de  P.iul.  —  11  romhlc  Co?tarde  bénéfices.  — 
•  Louis  Pauquet,  chanoine  du  Mans.  —  Michel  Le  Vayer  et  autres  cha- 
.  noines.  —  L^évêque  du  Mans  accusé  de  péculat.  —  La  Froude  chasse 
du  Mans  la  famille  de  Lavardin,  qui  cherche  à  se  venger.  —  Rapport 
de  Cbarlet  Golbert  sur  le  clergé  du  Uaiue. — Saint  Vincent  de  Paul  au 
Man». — Réforme  des  abbayes  d^Estival-en-Cbarnie  et  de  la  Penigne,  — 
La  iirâ>ende  préeeptorale  unie  an  eollége  de  l*Oratoire.  —Indulgences 
-  accordées  pour  la  visite  des  reliques  de  sainte  ScolastiqQe.  -  Pbiliberl- 
Emroanuel  de  Beaumanoir  fait  la  visite  des  monastères  de  religieuses; 
il  préside  le  synode  de  1650.  —  Assemblée  des  trois  ordres  pour  nom- 
mer des  députés  aux  états  g'énéraux  de  1661. — Les  religieuses  do  Saint- 
Joseph  établies  à  l'hôpital  de  Laval.  —  Les  mères  André  Duvernaydu 
'    Kotu  eray,  Leiine  BéraiiH  de"  Essarts  et  autres.  —  Antoine  Dufeu* — 
'   Nouveaux  troubles  cau&és  dans  le  Maine  par  la  Fronde. 

La  mort  d'Émeric-Marc  de  La  Ferté  avait  été  connue 
le  1"  mai  1048,  et  dès  le  5  du  même  mois,  le  chanoine 
Ni  colon  partait  pour  Paris,  chargé  par  ses  confrères  et 
tout  le  clergé  du  diocèse  de  demander  à  saint  Vincent 
de  PauU  chef  du  conseil  de  consciencej  l'abbé  de  Lavar- 
din  pour  évèque  du  Mans.  Les  deux  autres  ordres  de  la 
province  faisaient  en  même  temps  des  démarches  sem- 
blables (1).  Philibert-Emmanuel  de  Beaumanoir  de  La* 
vardin,  iléjà  connu  de  nos  lecteurs,  était  neveu  deCIiarles 
de  Beaumaijoir,  évêque  du  Mans,  et  fils  ca  lut  de  Henri  de 
Beaumanoir,  marquis  de  Lavardin,  comte  de  Beauibrt-en- 
Vallée,  seigneur  de  Malicorne  et  autres  lieux,  capitaine  de 
cent  hommes  d'armes  des  ordonnances  ^  gouverneur  et 

(f)  Archif «8  du  chapitre  du  Uans,  registre  fr>l  S. 
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lieutenant  général  des  comtés  ilu  Maine,  de  La\al  et  dw 
Perche,  et  de  Marguerite  de  la  Hauine  de  Suze,  iiiie  du 
comte  de  Suze  et  nièce  des  princes  Charles  de  Gooiagae  ét 
de  ClèveSj  duc  de  Nevers,  et  de  Henri  de  Lorfaine,  due  de 
Mayenne  et  d'Agnillon,  enfin  ooasîne  germaine  de  la  reine 
de  Pologne  et  de  la  célèbre  prinoesde  palatine.  Philibert* 
Emmanuel  étant  né  an  ohAteaa  de  Malicorne  (i6l7),  reçut 
le  baptême  dam  l'égliee  de  8alnt-8ilTestre  du  même  Jieu, 
le  12  novembre  4618,  des  mains  de  René  des  Chapelles^ 
grand  vicaire  de  son  oncle  l'évéque  du  Mans.  îl  eut  pour 
parrain  Phiilibert-E^mmamiel  de  Savoie,  marquis  de  Vii- 
iars^  son  oncle,  et  pour  marraine  Susanne  de  Grammoat| 
épouse  de  Clwirles  des  Prés,  marquis  de  Montpesat,  sa 
tante  (t).  Le  frère  ainé  de  Phiiibert-Ëmmanuel  hérita  da 
marquisat  et  des  charges  de  leurpdre;  quant  à  lui,  la 
famille  lui  destina  pour  héritage  l'évéché  et  les  autres  bé- 
néfices de  son  onnle. 

Resté  orphelin  de  très-bonne  heure,  Philibert-Emmanuel 
fut  élevé  par  Charles  de  Beauman oir,  ijui  le  prit  auprès 
de  lui,  et  ne  lui  dissimula  pas,  dès  1  enfance,  qu'il  le  pré- 
parait à  devenir  son  successeur.  U  le  plaça  successivement 
au  collée  de  Clermont  à  Pans,  au  collège  de  TOratoire  au 
Mans,  au  collège  de  la  Flèche,  et  Tenvoya  enfin  étudier  la 
philosophie  et  la  théologie  au  collège  de  Navarre.  L'évéque 
du  Mans  conduisit  son  neveu  avec  lui  à  Rome  en  1635,  èt 
il  lui  fit  ensuite  reprendre  ses  études. 

A  la  mort  de  Charles  de  Beaiimanoir,  toute  la  famille  de 
ce  prélat  et  ses  nombreux  amis  à  la  cour  sollicitèrent 
l'évèché  du  Mans  pour  le  neveu,  qui  n'avait  encore  que 
vingt  ans;  mais  le  cardinal  de  Richelieu  avait  été  prévenu 
par  le  P.  Gaussin,  confesseur  du  roi,  et  ne  pouvant  satis- 
faire aux  \œux  de  la  puissante  maison  de  Lavardin^  il  fit 
expédier,  en  laveur  de  PhiJibertrEmmanuel,  des  brevets 
pourlesabbayes  de  BeauUeu  et  de  Saint-Liguières,  devenues 
vacantes  par  la  mort  de  Charles  de  Beaumanoir  ;  il  y  ajoutà 

(t)  Bibliothèque  impériale.  Mn.  des  Blaacs-Mdnteaui,  n*  36,  p.  45. 
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même  le  priearé  de  8ftîiil-Géleriay  dans  le  Maiiie>  dépen- 
dant de  son  abbaye  de  Marmoutier.  Pourvu  en  cette  ma- 

nièrt)  d'opulents  bénéfices,  i^iiUibert-Emmanuei  commença 
à  tenir  table  et  à  vivre  au  milieu  de  la  société  la  plus  bril- 
lante, mais  aussi  la  plus  dissipée  de  la  capitale.  Les  rela- 
tions avec  les  gens  d'Église  n'en  étaient  pns  moins  suivies; 
car  il  n'abandonnait  pas  l'espoir  de  parvenir  aux  dignités 
les  pUtt  élevées  du  sanctuaire.  Ces  vues  sont  mamiestéee 
par  une  lettre  que  lui  adressait  alors  un  de  aes  oourtuans  : 
m  ...  Quand  je  vis,  lui  dit-on,  ily  a  bien  six  mim,  tous  ces 
jeunes  mesneurs  du  Maieet  à  votre  table  si  Mande  efc  si 
polie,  et  que  je  m'aperçus  que  vous  éties  bien  avant  dans 
leur  eonianoe,  j'avoue  que  je  ne  crus  pas  que  jamais  votre 
bon  Ange  fût  assez  fort  pour  vous  garder  de  ces  démons 
agréables,  et  vous  garantir  d'une  contauiori  si  subtile  et  si 
pénétrante.  Jo  rue  souviens  que  je  pris  la  liberté  de  vous 
en  parler,  et  que,  [lour  me  rassurer  de  ma  frayeur,  vous 
vous  comparâtes  à  ce  iameux  tleuve  qui  conserve  la  dou- 
ceur et  la  pureté  de  ses  eaux  parmi  les  flots  de  la  mer.*. 
Tons  me  dites  ensuite  qu'avant  que  d'aller  chercber  dans 
Tune  de  vos  abbayes  le  repos  et  le  siloioe  que  demandaient 
les  études  sérieuses  et  pénibles  dont  vcios  aviez  formé  le 
desssiDj  vous  avisa  voulu  venir  faire  un  peu  de  bruit  à  la 
oouTy  et  y  lier  quelque  sedété  avee  la  jeunesse  la  plus  spi- 
rîtueUe  et  la  plus  galante,  afin  que  la  longue  retraite  que 
vous  méditiez  n'étant  pas  obscure,  pût  servir  à  votre 
réputation,  et  à  l'établissement  m^^me  de  votre  fortune. 

J'approuvai  fort  une  polituiue  si  line  et  si  délicate  

Toutes  les  louanges  que  j'ai  données  au  grand  Armand 
sont  d'infaillibles  assurances  de  votre  prochaine  élévation. 
Puisque  rien  ne  Ta  retardée  que  le  défaut  de  votre  Age, 
tAches,  Monsieur,  d'avoir  bientôt  vingt-quatre  ans  et 
quelques  jours.-  (I).  » 

Gehii  qoi  adressait  à  PhlUbert-Eiamannei  cette  lettre 
nngulière  était  Pierre  Gostar,  soufr<iiaore  et  baoh^er  de 

(1)  Lettres  de  M.  Costar,     partie ,  leUre  7Î.  Cfr.  t.  l,p.  184  et  SSS. 
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Soi  lxkiine.  Fils  d'un  chapelier  de  Paris,  mai»  doué  de  fa- 
cultés heureuses  et  de  l'extérieur  le  plus  avantageux,  cet 
intrigant  sans  conseil' iico  tit  un  grand  noinbie  U'anus 
haut  placés,  et  vt'cut  dias  des  relations  suivies  avec 
P.  Ck)meillej  8arrazui,  BaUac,  Bacan,  Chapelain,  GoUetot» 
Conrart,  Mairet,  Patru,  Cottin,  Soarron,  Saiat-Évremondy 
et  surtout  Voiture  et  Ménag«»  Il  {uirvint  à  se  faire  admettre 
à  rb^tel  da  RainbouiUatp  quoique  M»«  de  BainboulUet 
déteetât  m  hùmè  fletleries.  Il  lut  plus  heareu:i  eupiè»  4b 
Mm  de  La  Fayette  et  de  M«m  de  Sévigné^  qui  lui  de* 
meuièreot  altaefaées  jtt9q[u'à  la  fin  (i).  Malgré  oet  boao- 
rable  commerce,  Costar  ne  sut  se  garantir  ni  de  l'atréterie 
des  manières  et  du  lanji^age,  qui  le  rendirent  ridicule  aux 
yeux  des  gens  du  monde,  ni  d'un  libertinage  honteux  qui 
aurait  dû  l'exclure  pour  jamais  la  société  des  gens  hon- 
nêtes. Il  s'attacha  à  Claude  de  Hueil,  évêque  de  Bayonne, 
puis  U'Angera»  dent  il  reçut  uo  cauoaicat  de  Saint^Martiu 
d'Angers,  qu'il  quitta  pour  un  canonicat  de  Tégliae  catlié- 
dmie  <  16^).  Toij^ours  avide  de  biens,  il  échangea  Ba  pr6> 
Imide  avec]  une  parévôfé  de  Saint -Martin  de  Tonna;  ptoîa 
€eUe*oi  avec  les  prleuvés  de  Cbambellayr  du  Genetay  à 
Cbâteaugontier,  etdeMenil  près  de  lamèmeviUe.  Durant 
oe  temps,  il  travaillait  h  ses  ouvrages  qui  Ii4  furent  utiles 
en  lui  procurant  une  plus  brillante  renommée  et  des  res- 
soiiK  J  s  peu  Luiiaires  très-conéidérables.  Ménage,  Voiture  et 
Cospéaii  purent  le  présenter  chez  le  cardinal  de  Hichelieu  ; 
c'était  là  qu'il  aspirait  pour  obtenir  quelque  gros  hunéûce; 
et  en  etlet  le  puissant  ministre  lui  montra  de  la  bienveil- 
Umm,  mais  ne  lui  donna  rien.  Dès  lors  Gostar  avait  flairé 
le  jeune  abbé  delavardin  et  prévu  le  parti  qu'il  pourrait 
en  tirer;  car  il  songeait  à  quitter  l'évèque  d'Angm»  qui  ao 
satisfaisait  pas  son  avidité  pour  les  bénéfices.  PÛtibeM* 
Emmanuel,  avec  Tinexpérienoe  d'un  jeune  bmwe  de 
vingt  ans,  se  laissa  surprendre  par  les  louanges  et  le  lUe 

(1)  Vie  de  Costar^  publiée  à  la  Sd  des  Historiettes  de  Tallemant  des 
Réaui. 
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atfecté  de  Gostar.  Celui-ci  encouragea  le  projet  de  retraite 
que  lui  avait  manifesté  i'abbé  de  Lavardin,  et  lui  promit 
de  lui  procurer  la  personne  qui  devait  le  diriger  dam  ses 
études.  Il  lui  proposa  deux  sujets  ;  mais  le  premier  mourut 
subitement  au  moment  de  partir^  et  le  second^  après  avoir 
accepté  la  eommiseiont  ne  put  se  résoudre  à  quitter  Pa- 
ris. Alors  Gostar  se  proposa  lui-même  pour  accompagner 
l'abbé  de  Lavardin  dans  son  abbaye  de  Saint-Li  gui  ères, 
près  de  Niort,  daub  le  Poitou.  Ignorant  quel  hôte  com- 
promettant il  acceptait,  Philibert -Emmanuel  lui  exprima 
toute  sa  reconnaissance^  et  s'empressa  d'aller  se  renfermer 
dans  sa  retraite. 

Là  Gostar  fit  lire  à  son  disciple  tous  les  auteurs  classi- 
ques de  ^antiquité;  il  lui  mit  ensuite  entre  les  mains  les 
ouvrages  des  Pères  de  l'Église,  et  lai  fit  surtout  composer 
beaucoup  de  sermons;  mais  il  ne  lui  parla  jamais,  paralt^il, 
ni  des  théologiens  scolastiques ,  ni  des  casuistes ,  ni  des 
grands  recueils  qui  contiennent  la  discipline  et  l'histoire 
de  l'Église.  Tout  son  but  était  de  mettre  son  élève  en  état 
de  remplir  à  Paris  un  rnl<'  brillant  dans  la  chaire.  1!  parait, 
du  reste,  que  les  ébauches  oratoires  de  Philibert-Emma- 
nuel ne  manquaient  pas  d'un  certain  mérite  ;  mais  son 
maître  les  louait  comme  des  chefs-rrœuvre.  Il  lui  écrivait 
du  château  de  Balzac  :  «  J'ai  passé  beaucoup  de  bonnes 
heures;  maïs  je  vous  puis  dire  avec  vérité  que  c'est  vous, 
Monsieur,  qui  m'en  avez  fait  passer  les  mdlleures.  Je  lus 
votre  sermon  à  M.  de  Balzac  en  bonne  et  en  grande  com- 
pagnie. Je  ne  saurais  vous  dire  radinii.itK  n  qu'il  en  té- 
moigna. C'est  l'homme  du  nioii  le  le  plus  sincère  et  le  plus 
véritable  avec  ses  amis  :  ou  ne  saurait  être  plus  éloigné  de 
la  flatterie  qu'il  en  est^  à  moins  que  d'être  bien  avant  dans 
Fextrémité  contraire.  Cependant  il  surpassa  l'idée  même 
du  flatteur...  Sérieusement,  Bionsieur^  quelque  grande 
opinion  qu'il  eût  conçue  de  votre  esprit  >  il  fut  surpris, 
étonné,  et,  comme  il  me  le  dit  lui-même,  ébM,  Il  trouva 
vos  pensées  belles,  fortes  et  hardies,  votre  élocution  noble 
et  magnifique;  il  découvrit  inèiiie  dans  toute  la  conduite 
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de  votre  discours  phi?  d'art  et  de  subtilité  que  nous  n'en 
avions  aperçu,  ni  vous  ni  moi.  Depuis  ce  tenipe-là  il  ne 
parle  d'autre  chose  à  tout  le  monde,  et  vous  n'aves  point 
de  fli  haate  ni  de  à  daife  trompette  de  votre  éloquenee 
qne  ce  divin  parleur.  » 

Balsac  lui-même  terminait  ainsi  une  lettre  latine  qa'il 
éorivatt  à  Gostar  :  a  J'ai  donc  inspiré  quelque  aflfection  au 
farès-noble  orateur,  au  très  illustre  abbé  de  Lavardin  1  Que 
cela  me  rend  heureux,  mon  cher  Gostar!  Je  le  serai  plus 
encore  l<:>r5qu'il  me  sera  permis  d'admirer  en  chaire  cette 
éloquence  vigoureuse  et  aboiidaiite  qui  fait  déjà  le  bonheur 
des  Poitevins.  »  Il  parait  par  un  tel  témoignage,  et  surtout 
par  plusieurs  traits  qûe  nous  rapporterons  dans  la  suite, 
que  Pbiltbert^Emmanttel  était  doué  de  £Multés  assex  heu- 
leuses,  et  que  s'il  fût  tombé  en  d'autres  mains,  il  eût  pu 
àcqnéiir  une  instmotion  solide,  et  rendre  des  services  à 
l'Église. 

Kd  quittant  la  cour  ,  l'abbé  de  Lavardin  a^alt  annoncé 
qu'il  n'y  reparaîtrait  que  lorsqu'il  serait  a  bien  sùr  de  son 
bâton.  »  Il  estimait  que  cinq  à  six  ans  lui  suffiraient  pour 
atteindre  ce  but^  et  il  resta ,  en  effets  cinq  ans  entiers  à 
Saint-Liguières^  ne  sortant  qu'une  seule  fois  pour  un  voyage 
dàns  le  Maine.  Encouragé  par  les  incessantes  adulaticHis  de 
Gostar«  il  vint  enfin  à  Paris,  fat  bien  accueilli  de  la  reine 
mère  et  du  cardinal  Masarin,  et  vit  tous  les  oourtissns 
s'empresser  autour  de  lui.  Pour  parvenir  plus  furompte- 
ment  au  but  véritable  qu'il  se  proposait ,  il  eut  hâte  de 
monter  en  chaire  ;  niais  ses  débuts  ne  lurent  pas  heu- 
reux ;  un  jour,  en  présence  de  la  reine  mère,  il  demeura 
court.  Plus  d'un  bon  mot  circula  à  cette  occasion,  et  M«>«  de 
Sablé  ayant  eu  occasion  de  voir  le  portrait  de  l'abbé,  s'é- 
çria  :  «  Mon  Dieu  1  qu'il  lui  ressemble  !  on  dirait  qu'il  prê- 
che (1).  »  Lavardin  ne  se  laissa  pas  cependant  décourager 
par  celte  mésaventure,  et  il  prècba  ensuite  avec  plein  suc- 
cès devant  le  roi  et  la  reine  mère.  Mais  l'évèché  attendu 

(1)  Menayiana^  t.  i,  p.  30^. 
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à  ses  goûts  que  pour  céder  aux  conseils  de  Gostar,  conti^ 
nuât  ses  relatioDs  avec  le  monde.  A  la  tiii,  craiernaiit  de  st^ 
ruiner,  il  quitta  Paris  (4647)  et  se  retira  à  Malicorne  chez 
sa  belle-sœur,  la  marquise  le  Lavardin.  Celte  dame  tenait 
un  haut  rang  dans  ]a  sociétés  du  temps  ;  la  marquise  de 
Sévigoé  la  loue  comme  uoe  femme  d'un  bon  et  solide  es» 
prit  Les  deux  iwaqinfes  se  voyfiient  fréqaemment^  et  es 
fut  ehai  éB  Lavardin  que  Philiberi^mmaniiel  goih 
iraeta  la  Uaiaon  aveo  la  tùBiqaàm  de  Sévigné.  Cell6*<si  en  se 
Modant  aux  Bodien  a'arréiait  AMalioonia;  et  Gooiangee 
ùêlëbn  dane  sesebaiMons  la  baanté  de  la  grande  ealledn 
château ,  que  décoraient  les  portraits  des  Beau  manoir  et  des 
per&^  I  )  i  l  ri  ges  i  lliistres  avec  lesquels  cette  famille  avait  formé 
def  alliances  (1). 

Avant  de  revenir  à  Malicorne,  Philibert- Emmanuel 
avait  été  choisi  par  le  clergé  du  second  ordre  de  la  pro- 
vince de  Tours  pour  le  représenter  à  l'assemblée  du  clergé  . 
de  France  (2).  U  n'avait  passé  que  quelques  mois  au  châ- 
teau de  11  alieome^  loiwqo'U  apprit  la  mort  d'Émertc  de  La 
Pertd»  et  partit  anssltèt  poar  Paris»  afin  d'y  pousser  vivis* 
nmt  sa  eandidatane.  il  fut  suivi  îminédiatement  des  re- 
présentants du  clergé  et  des  deux  antres  ordres  ohat^  de 
le  demander  pour  évèque  (3).  Mais  il  y  avait  de  nombreux 
{«•étendants  à  l'évêché  du  Mans,  qne  Ton  regardait  comme 
un  siège  de  faveur,  pour  la  proximité  de  la  capitale,  et  sur^ 
tout  pour  ses  revenus  et  l'étendue  de  son  territoire,  qui 
mettait  h  la  disposition  du  titulaire  un  grand  nombre  de 
riches  bénéfices.  Aussi,  malgré  son  empressement,  le  crédit 
de  sa  famille  et  celui  de  ses  amis,  Tabbé  de  Lavardin  put 
douter  qfuelcjue  temps  du  succès  de  ses  démarches.  Saint 
Vincent  de  Paul  s^opposait  fbmiellement  ft  sa  nomination. 

{i)  Walctenter,  Mémoirettur  M^étSévigné,  ['«  partie,  p.  STV. 
(S)  Proeh-vetbaux  du  attemNées  du  dergé^  t.  III,  pièces  jiNtiflca- 
tiTcs,  p.  19  et  suif. 
(S)  Arebives  liQ  chapitre  du  llans^  registre  B-Ift. 
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Ne  soupçonnant  pas  le  motif  qui  faip  iît  agir  le  serviteur  de 
Dieu,  l'abbé  le  pria  de  lui  dire  sans  détours  en  quoi  il  avait 
démérité.  Vincent  de  Paul  lui  répondit  qu'il  ne  devait  pas 
songer  à  répisoopat;  que  sa  vie  était  loin  d'être  conveDabie 
à  un  eoclésiastiqae  ;  qu'il  avait  aoeueilli  dans  sa  maisoii  un 
M.  Qostar,  homme  perdu  de  mœura,  qui  faisMt  prolMon 
d'impiété  el  d'aihéieme  (f).  Il  Mlut  qaeCottars^éloignâl; 
•I  Tablié  de  Lavaidîn»  oroyaiit  avoir  kté  tons  les  obetaoles» 
s'appliqua  irois  mois  durant  à  faire  la  oour  à  saini  Vinoent 
de  Paul,  etalia  tous  les  matins  dire  la  messe  à  Samt-Lazare. 
L)  autres  personnes,  qui  avaient  eu  à  se  plaindre  de  Tabbé 
de  Lavai  diQ,  s  upposaient  également  à  sa  promotion.  En 
attendant}  Pbilibert-Em manuel  suivait  la  cour  à  Fontai- 
nebleau, à  Hueii,  à  Saint-iiermain,  vA  n'<^pargnait  aucune 
démarche.  Costar  Tencourageait  à  continuer,  et  attribuait 
tous  les  malheurs  du  jeuue  abbé  aux  envieux  de  son 
mérite. 

c  Je  Tois  heauooap  de  raisons  de  bien  espérer  du  suc- 
cès de  votre  affiire^  loi  écrit-il;  mais  j'en  vois  davantage 
encore  de  bien  espérer  de  votre  courage  et  de  votre  rëso- 
Intion,  quoi  qu'il  arrive  de  votre  affaire.  Vos  am«i  sont 

puissants,  fidèles  et  pas»onnés;  et  d'ailleurs  la  voix  des 

peuples  en  votre  laveur,  et  les  vœux  de  tous  les  honnêtes 
gens  delà  cour  sont  de  bons  présages...  J'éprouve  avec 
iwie  cruelle  douleur  la  vérité  de  ce  mot  que  vous  savez: 
Jmndia  fmtos  dm  nm  agit,,.  Vous  aurez  la  gloire  d'avoir 

(1)  Yoict  an  renseignement  sur  Ck»sUr  qui  peut  servir  à  Gonflrmer  les 
ptroleiaUribuées  à  saint  Yinœnt  de  Paul  et  Thistoirede  cet  aoidéiltiriMl 
{publiée  à  la  fin  des  Historiettes  de  Tailcoiant  de  Réaux,  histoire  que  Pon 
rpp?^rde  comme  l'œuvre  d'un  chanoine  du  Mans.  Dans  les  Archives  dit 
bibliophile,  1861,  i\°  1  3054,  on  annonce  un  manuscrit  contenant  une 
Paraphrase  des  plus  beaux  endroits  de  Martial.  Ce  manuscrit  est  ea 
partie  de  la  main  de  Costar,  en  partie  de  celle  de  lon^ecrétaire  Pauqnet. 
«Gb  mmûl  Important  «ir  liarlial  aélé  imprimé  loiiato  tili«dA  tbtemtU 
du  plus  bmst  mdroiit  de  MorM,  par  faa  11*  Gattar;  Toalomw,  f  6a8« 
Ce  manuscrit  a  l*avanlage  d'ofiûrir  nombre  de  paraphrases  d*épîgrammef 
abscinee  qui  ont  été  retraoebéaidanirimprinié,  al  même  des  paraphiiiai 
d*épjgrimmea  décentai...  a 
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déiait  tuutcs  les  puissances  de  rorit'cr  et  d'avoir  îi  iompUé 
delà  plus  forte,  de  la  plus  artificieuse  et  de  la  plus  opi- 
niâtre calomnie  qui  fut  jamais...  J'espère  que  le  vovaj^e 
de  Uiieil  vous  sera  aussi  favorable  que  celui  de  rmitaine- 
bieau  vous  le  devait  être.  Je  nie  promets  quelque  choee 
d'heureux  pour  vous  du  génie  de  ce  beau  liea,  où  il  me 
semble  que  les  mânes  gioneuseB  du  grand  ArmaDd,  qui 
président  encore  à  cette  maison,  inspireront  an  grand  Jules 
Îb  dessein  d'achever  votre  fortane^que  son  prédécesseur 
avait  commenoée...  C'est  quelque  chose  de  plus  grand 
qu'un  évéché^  que  cette  force  extraordinaire  d'esprit  qu'il 
vous  plaît  de  me  témoigner.  Qui  peut  regarder  à  ses  pieds 
les  mitres  et  les  crosses,  trouve  le  moyen  d'être  plus  haut 
qu'elles...  Un  homme  de  voh'e  nom,  de  votre  naissance, 
de  votre  esprit,  de  votre  vertu,  se  lait  assez  d'honneur  sans 
prélature.  » 

Le  grand  obstacle  à  l'élévation  de  Philibert-Emmanuel 
était  dans  l'opposition  de  saint  Vincent  de  Paul.  Un  jour 
que  i'abbé  le  solicitait  avec  les  plus  vives  instances  : 
«  Allez»  lui  dit  Je  Miint!;  vous  avez  fait  un  cours  d'athéisme 
avec  votre  Costar.  »  Philibert-Emmanuel  lui  répondit  sur- 
le-champ  :  «  Monsieur»  je  vous  prie  d'envoyer  chez  moi 
saisir  tons  mes  livres  et  tous  mes  papiers  ;  vous  verrez  si 
j'ai  noté  à  la  marge  aucun  passage  qui  sente  l'athéisme, 
ou  s'il  y  a  liea  de  tel  dans  ce  que  je  puis  avoir  écrit.  » 
Vincent  de  Paul  ne  se  renrlit  pas  à  cette  raison;  mais 
l'abljé  tleLavardiîi  voulut  donner  des  suites  à  cette  aflaire; 
et  comme  il  exigeait  q  a  après  l'avoir  accusé,  on  lui  permît 
de  se  défendre  devant  des  juges,  on  lui  désigna  le  coadju- 
teur  de  Paris  (  depuis  cardinal  de  Retz),  Martineau,  chantre 
de  l'Église  de  Paris,  nommé  évèque  de  Bazas,  Tévêque  de 
Sentis  (  mais  il  ne  s'y  trouva  pas  )  et  le  pénitencier  de 
l'Église  de  Paris»  qui  étaient  tous  du  conseil  de  conscience* 
Us  eurent  ordre  d'examiner  si  i'abhé  de  Lavardin  n'était 
pas  réellement  athée,  et  si  l'on  pouvait  en  conscience  lui 
donner  un  évêché.  Marlineau  et  le  pénitencier  voulaient 
que,  sans  apprécier  les  contredits  des  partie.s  adverses,  on 
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déclarât  {tréalablement  iodiupDe  de  l'épiscopat  on  homme 
qui  avait  encouru  le  Boupçon  d'athéisme.  Le  coa4iutemr 
insista  pour  qu'on  étudiât  rà&ire^et  prit  chaleureusement 
la  défense  de  Taceusé.  Saint  Vincent  de  Paul>  pressé  d'aU 
léguer  les  preuves  de  son  dire,  produisît  le  témoignage 
d'un  évùque  qui  ne  voulait  pas,  disait-il,  être  nommé.  On 
ne  soupçonna  pas  la  sincérité  du  serviteur  de  Dieu  ;  mais 
on  le  blAma  d'avoir  accueilli  trop  légèrement  une  accusa- 
tion sans  preuve;  le  coadjuteur  lui  adressa  mémo  des 
paroles  sévères  ;  et  comme  il  n'y  avait  pas  d'autre  charge, 
il  fut  passé  outre. 

Philibert*Ëmmanuel  de  Beaumanoir  deLavardin  obtint 
donc  le  brevet  royal  pour  l'évéché  du  Mans  le  13  no- 
vembre 1648;  il  eut  ses  bulles  de  Rome  le  l*'  mars  1649, 
prêta  le  serment  dans  la  chapelle  de  Saînt-Gerinain-en- 
Laye  le  14  avril  suivant,  et  fut  sacré  en  l'église  des  feuil- 
lants, à  Paris,  par  le  nonce  du  Pape,  archevêque  d'Athènes, 
assisté  des  évêques  de  Lavaur  et  d'Avranches,  le  dimanche 
25  du  même  mois.  Le  2  mai,  René  des  Chapelles,  doyen 
de  TÉglise  du  Mans,  vicaire  générai  pour  le  spirituel  et  le 
temporel  de  Pbilibert-Emmanuel  de  Beaumanoir,  revêtu 
de  procuration,  présenta  les  bulles  au  chapitre  et  renonça 
aux  droits  qu'elles  semblaient  attribuer  au  prélat  con- 
trairement àTexemptioD  des  chanoines  (1).  Alors  il  fut 
reçu  comme  procureur  de  l'évéque  et  installé  en  son  nom. 
On  le  conduisit  au  mattn^autel  qull  baisa,  à  l'autel  de 
la  sainte  Vierge,  à  celui  des  saints  Gervais  et  Protais  et 
d  celui  de  saint  Julien,  et  il  renouvela  partout  la  même 
cérémonie.  Après  s'être  assis  dans  la  cMire  épiscopale, 
il  entonna  le  Te  Deum  et  chaula  l'oraison  de  saint  Ju- 
lien. Il  iiit  conduit  ensuite  par  les  cliaaoines  au  maiioii 
épiscopal  :  d'abord  dans  la  grande  salle,  puis  dans  la  cha- 
pelle, et  eiilin  dans  la  salle  des  audiences,  où  il  se  plaça 
dauâ  la  chaire  épiscopale.  Cette  cérémonie  eut  lieu  le 

(1)  Archives  «Ib  chapitre  du  liant,  registre  B*ll.  —  D.  Boodonnet, 
Vies  dês  étê^ueê  du  MmUt  p.  «M. 
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dimanobe  i  mai,  aprds  les  complies,  vm  elnq  heure»  èn 
ioir(4).  Pfailibai<»Biiiiiiaiiael  trriira  au  Mana  le  l^^  juin, 
n  fit  MU  eiiMa  sans  auenne  pompe,  prit  possession  per- 
sonnelle sans  cérémonie,  et  officia  pour  la  première  fois 
dans  l'église  cathedraio  le  3  du  môme  mois,  jour  de  la 
Féte4)ieu. 

Aussitôt  que  la  nomination  de  Philibert -  Emmanuel  au 
aiége  du  Mans  eut  été  connue  deCostar^  il  s'était  empressé 
de  revenir  an  château  de  Matieonie,  ét,  craignant  quelque 
fAofaeux  rapport»  il  adressa  à  son  j^ecteor  la  lettM 
suivante  : 

c  Alesneignem^  enfin  votre  affiûre  est  faite,  et  par 
conséquent  les  miennes  le  sont  aussi,  quand  je  n  aurais 
jamais  d'autre  part  à  votre  prospérité  que  celle  de  l*ex- 
trêmejoie  que  j'en  aurai  toute  ma  vie.  Le  jour  que  le  cour- 
rier apporta  cette  heureuse  nouvelle  fut  un  joTir  de  fête 
dans  vetre  province,  et  il  s'en  lit  des  réjouissances  parti* 
bières  dans  quelques  endroits^  dont  les  circonstances  sont 
assez  plaisantes.  Sans  mentir>  Monseigneur,  c'est  quelque 
chose  de  beau  et  de  gmnd  d'ètie  Tattoidu  et  le  détiié  des 
peuples;  mais  c'est  quelque  chose  encore  de  plus  merveil** 
leux  et  de  plus  rare  d'être  la  folie  des  sages.  Je  vous  eizpli- 
querai  cette  énigme  une  autre  fois.  Je  suis  pressé  de  vous 
dire  que  ceux  de  nos  messieurs  qui  ont  été  vous  faire 
la  révérence  à  Paris,  en  sont  revenus  charmés  de  votre 
civihté.  Je  me  suis  souvenu  là-dessus  de  ce  qu'il  vous  plut 
de  me  dire  il  y  a  quelques  années,  que  lorsque  vous  seriez 
en  dignité,  vous  redoubleriez  votre  courtoisie^  parce  que  les 
eflists  de  cette  agréable  vei*tu  sont  bien  plus  piiissanlB  et 
^s  efficaces  quand  ils  se  font  de  haut  en  bas,  et  quand 
rinégalitéest  giandeentrecelui  qui  les  produit  etceluiqui 
les  reçoit.  Tous  l'eoteBdies  bien.  Monseigneur.».  Ceux  qui 
comme  vous,  Monseigneur,  persuadent,  avant  d'ouvrir  la 
bouche,  de  leur  seule  hoane  mine  et  de  ce  visage  de  gran- 
deur et  de  félicité  qui  les  élève  si  iort  au-dessus  des  autres, 

(I)  Archives  du  chapitre  du  Mans,  ragisire  B-tS,  p.  i4S^S. 
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oAtdam  doute  en  cela  de  memillem  avanUtges,  el|  b% 
ne  lee  faiBamni  valcAr,  on  les  accueenli  d^ueer  mal  dee 
|»réeieitt  dotis  da  ciel  et  de  la  naiote*.*  Mais  je  m'assure 
aussi  que  vous  n'aimez  point  les  donneurs  d'avis,  quand  ils 

les  donnent  de  si  loin,  et  je  me  souviens  du  mot  de  Tacite: 
Ex  distnntibus  terrarum  spatiis  consilia  post  res  offercbantur. 
Et  puis  vous  n't^tes  ]>a«  de  ceux  qui  ne  sont  sages  que  de 
la  sagesse  de  ieui^  servileurs  et  de  Jeurs  amis;  voiîs  l'êtes 
de  votre  propre,  et  vous  avez  au  dedans  de  vous  ia  source 
des  bons  conseils...  Les  dernières  lignes  de  voire  biliet 
m'ont  oomblë  de  joie>  et  je  sais  ravi  d'apprendre  qoe  voue 
prâtes  roreiUe  à  tout  le  monde^  et  ne  donnât  créance  qu'à 
peu  de  gens;  que  vous  reœvei  les  avertissements  sans 
recevoir  les  passions  de  ceux  qui  vous  {ttrlenti  et  que 
vous  prenei  vos  sûretés  contre  oette  jalousie  et  oelte  liatne 
provinciale  dont  vous  êtes  si  bien  informé.  Elle  règne  ici 
pour  le  moins  autant  qu'en  un  autie  lieu,  et  le  poison 
qu'elle  prépare  est  plus  dangereux  et  plus  suljtil.  \  uus 
connaissez,  Monseigneur,  mmicipalium  rubUjinem  dm- 
tium,  et  vous  savez  que  les  dents  mancelle;^,  lorsqu'elles  se 
mêlent  de  mordre,  ont  des  morsures  plus  venimeuses  que 
n'auraient  les  picardes  ou  les  poitevines.  Mais  nous  n'avons 
pas  sujet  de  les  eraîadre»  puisque  vous  me  répondez  si 
affirmativement  que  vous  apporlares  ici  un  esprit  pur, 
franc  et  net  de  Tanimosité  des  partis».,  etc.,  etc.  » 

Dès  le  16  septemhre  1049^  Oostar  lut  pourvu  d^  caoo^ 
nicat  de  l'église  cathédrale  et  de  l'arclildiaooné  de  Hont" 
fort  (1  ),  et  il  vint  occuper  au  palais  épiscopal  Tappartement 
le  plus  commode,  le  |)iu5  sillon  son  goût,  vaste  et  retiré; 
il  le  fit  encore  orner  de  lambris  et  de  peintures.  Mais  Phi- 
libert-Emmanuel exigea  absolument  qu'il  se  démit  du 
prieuré  de  Menil  en  laveur  du  frère  de  René  du  P'.essis  de 
la  Roche-Pichemer,  comte  de  Jarzé.  Celui-ci  avait  puis- 
samment aidé  Tabbé  de  Lavardin  à  obtenir  le  siège  du 
ttan&  Pour  apaiser  les  plaintes  de  dostor^  anssi  féomid  en 

{\)  ANfaivn  iki  chapilM  du  Hant,  refiitoa  B-«S»  p.  M^\U* 
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doléances  qu'en  basm  ilaUeriee^  Philibert -Emmanuel 
lui  donna  la  cure  de  Niort^  qui  valait»  touies  charges 
iaitesj  un  yicaire  bien  entretenu  el  les  dîmes  payées^  trois 
mille  francs  environ  de  notre  monnaie.  Gostar  échangea 

son  archidiaconé  de  Montfort  avec  celui  de  Sablé,  d'un 
revenu  beaiicoiip  plus  considérable.  U  obtint  encore  bien- 
tôt après,  pour  lui-même,  une  seconde  cure  d'environ 
mille  franc?  de  revenu,  et  pour  son  secrétaire,  Louis  Pau- 
quet,  la  cute  de  Saussay,  réunie  ai^ourd'bui  à  celle  de 
Montiort^  et  qui  valait  de  quinze  à  seize  cents  livres.  Ces 
dernières  gratitications  étaient  une  récompense  des  soins 
d'éducation  que  Gostar  et  Pauqnet  donnaient  au  jeune 
marquis  de  Lavardin.  Par  ses  écrits  et  les  Hatteries  qu'il 
prodigua  au  cardinal  Mazarin  et  au  sunntendantFouquet, 
Custar  obtint  le  titre  d'historiographe  du  roi  et  une  très- 
forte  pension.  Aussi  ne  paraissait -il  plus  au  chœur  que 
les  dimanchei^  et  les  jours  de  fêtes  soienoeiles.  Malgré  tout 
son  pédantisme  qui  faisait  dire  à  Conrart,  ou,  selon  d'au- 
tres, à  M"*'  des  Loges>  ou  méme>  selon  une  troisième  verw 
sion,  à  la  comt^^ise  de  la  Suze,  que  Gostar  était  le  plus 
galant  des  pédants  et  le  plus  pédant  des  galants»  il  est 
certain  qu'il  était  recherché  de  la  Bociété  la  plus  élégante. 
M"»  de  Sévigné»  en  revenant  des  Rochers,  s'arrêtait  au 
Mans  pour  voir  Philibert-Emmanuel  de  Beaamanoir  et 
aussi  Gostar,  avec  lequel  elle  entretenait  une  correspon- 
dance (1).  La  comtesse  de  La  Fayette,  la  comtesse  de  la 
Suze,  la  marquise  de  Sablé,  la  comtesse  de  i  essé,  sœur  de 
Tévêque  du  Mans,  femme  d'esprit,  qui  faisait  très-bien  les 
vers  de  société,  et  quelques  autres,  le  fêtaient  dans  leurs 
salons  de  Paris  et  leurs  châteaux  à  la  campagne. 

Par  son  testament  notarié  (9  juin  I65d),  Gostar  établit 
Pauquet  son  légataire  universel,  et  la  veille  de  sa  mort  il 
lui  résigna  tous  ses  bénéfices.  Il  n'oublia  pas  son  valet  de 
chambre  Dugué,  dont  la  présence  dans  sa  maison  avait 
toujours  été  un  sujet  de  scandale^  ni  son  neveu  Guustart, 

(1)  WaiekMMr,  Mémoireêmr  il»*  de  Séngnéf  p.  161  etiuiv. 
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pour  qui  il  avait  obteou  la  ottfe  deGeirvres^  oCi  il  niounit 
peu  après  mioiicle,  étouffé  par  le  Tm.  Gortar  fitquelqoiea 
fondations  pieuses;  et  jusqu'à  la  Révolaiion  les  chanoines 

ont  célébré  six  messes  ft  son  intention  le  jour  de  son  anni- 
versaire (i).  Il  mourut  le  13  mai  1660,  après  s'être  cou lessé 
au  P.  Hameau,  su[> 'rieur  de  l'Oratoire  du  Mans. 

Ce  tut  avec  une  grandt*  répugnance  que  les  chanoines  du 
Mans  virent  entrer  dans  leur  corps  un  homme  aussi  mai 
famé  que  Louis  Patiquet.  Fils  d'un  paysan  de  Bresies» 
près  de  Beauvais^  puis  valet  un  peu  fHpon  des  jeunes  de 
Rusé,  cet  homme  d'une  figure  difforme^  mais  d'un  esprit 
facile,  se  poussa,  par  la  protection  de  Gostar,  jusqu'au  sa- 
<»rdoce,  sans  aueun  interstice  entre  les  diffiSrents  ordres. 
11  reçut  alors,  des  mains  de  l'évêque  du  Mans,  la  cure  de 
Saiiôsay  et  un  canonicat  de  Saiut-Calais.  Aprèï^  la  mort  de 
Costar,  il  ne  dissimula  plus  ses  mauvais  instincts,  et  il 
passait  les  soirées  entières  à  boire  avec  des  cocherp,  des 
palefreniers, et  surtout  avec  les  chantres  de  i'éghse  cathé- 
drale. Il  dépensa  promptement  toutes  les  richesses  que  lui 
avait  léguées  Gostar,  et  mourut  le  13  novembre  4673,  Agé 
de  soiiante-trois  ans. 

Des  influences  semblables  introdmdrentâans  le  chapitre 
du  Mans  quelques  personnages  de  la  même  famille,  comme 
Girault,  secrétaire  et  ami  intime  de  Ménage,  qui  lui  avait 
procuré  une  prébende  du  iMaas  pour  dix  mille  livres.  Il 
devint  ensuite  bibliothécaire  de  Mazarin^  grâce  à  la  même 
protection;  et  quoiqu'il  fût  fat  comme  un  parvenu,  il  se 
ilt  agréer  de  M*"*  de  Sévigné  et  de  La  Fayette.  De  Lelez, 
d'Ottville,  Godefroid,  Matthieu  de  Montreuii  (â)  et  quel- 
ques autres  chanoines  du  Mans  étaient  liés  avec  Cktftar  el 
la  société  élégante  du  temps. 

Gq^dani  Scarron  ayant  épousé,  vers  1653,  Françoise 


(1)  Arebifes  manîeipalM  de  la  vUie  du  Ifm. 

(2)  Matthieu  de  llmitroaU  a  écrit  une  rclatioD  du  mar*ag«  de 

Louis  XIV.  publiée  dans  U»  Àrekivef  eutiwiesdeVhistoirede  F¥ance^ 
S«  série,  t.  VUi,  p.  SOS. 

VI.  ts 
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d'Aubigné,  depuis  marquise  de  Maiutenon^  Philibert- 
EfDmanuel  crut  devoir  donner  à  un  autre  la  prébende  et 
le  canonicat  dont  avait  joui  le  poëte  burlesque.  Celui-ci 
feignit  de  ie  trouver  mauvais^  et  écrivit  à  notre  prélat  la 
letibre  snivante^qaenous  publions  tout  entière» panse  qu'elle 
est  une  preuve  sans  réplique  de  la  vérité  de  ce  que  nous 
avons  dit  sur  le  canonicat  de  Scarron.  On  y  verra  aussi  le 
ton  avec  lequel  on  osait  parler  des  bénéfices  ecclésiastiques 
dans  la  société  de  l'évèque  du  Mans,  et  l'on  pourra  mèrae 
apprécier  le  genre  de  plaisanterie  que  Ton  admirait  alors. 

a  Monseigneur,  je  ne  suis  pas  mort  comme  les  huit  cha- 
noines dont  vous  avez  depuis  peu  donné  les  prébendes; 
cependant  vous  avez  aussi  donné  la  mienne.  Je  serais  bien 
lâché  qu'ils  ne  fussent  morts  que  comme  moi.  Ce  n'est  pas 
que  je  n'àime  assez  mon  prochain;  mais  s'ils  n'étaient 
point  morts,  MM.  Gostar  et  de  l'Essec,  qui  sont  peut-être 
encore  de  mes  amis,  ne  seraient  point  archidiacres  et  cha- 
noines. Je  ne  sais  comment  j'ai  mis  ce  mot  peut-être; 
peut-être  que  je  ne  l'eusse  pas  mis,  si  j'y  avais  bien  songé. 
Si  jamais  j'ai  l'honneur  de  vous  écrire,  je  ferai  un  brouil* 
ion,  afin  de  n'y  rien  mettre  contre  ma  conscience.  Pour 
revenir  à  ma  prébende,  pui;^que  vous  l'avez  donnée,  vous 
devriez  bien  in'en  donner  une  autre,  ([uand  ce  ne  serait 
que  pour  me  réacquitter  du  temps  que  j  ai  perdu  à  me  fier 
aux  proMicbses  de  fou  votre  oncle  d'heureuse  mémoire  et 
de  peu  de  parole.  Vous  savez  bien  ce  que  vous  avez  à 
faire  ;  mais,  si  j'étais  à  votre  place,  je  donnerais  un  bénéfice 
à  une  personne  qui  serait  dans  la  mienne;  aussi  bien  vous 
avez  un  C/Oup  sûr  pour  en  faire  vaquer  sans  xim  faire 
contre  les  bonnes  mœurs,  comme  faisait  un  nommé  Moiv 
tier,  oncle  de  l'abbé  d'Évron,  et  qui  l'était  deMarmoutier^ 
je  veux  dire  abbé.  Ce  maître  moine  empoisonna  en  un 
dîner  une  vingtaine  de  prieurs;  et  là-dessus  on  fit  un  livre 
intitulé  :  La  Méthode  de  faire  vaquer  les  bénéfices  mise  en 
lumière  par  le  révérend  père  en  Dieu  un  tel . 

a  C'est  grand  signe  que  je  vieillis,  puisque  je  suis  con- 
teur d  iiibtoriettes;  mais  il  est  minuit  sonné;  et  les  Lavar- 
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(lin,  qui  sont  grands  parleurs,  n'aiment  pas  ceux  qui  parlent 
autant  qu'eux  ;  et  moi,  je  suis  un  des  grands  parleurs  que 
je  connaisse.  C'est  donc  poui-  cette  raison-là  et  parce  que  la 
présente  ne  vous  est  écrite  que  pour  vous  dire  que  je  la 
finis.  Je  vous  dirai  encore  qu'à  cette  lieure  que  vous  êtes  au 
royaume  de  vos  pères,  vous  devez  vous  souvenir  que  mon 
ami  Mesnage,  avec  tout  son  mérite,  a  fort  peu  de  bien 
d'Église,  et  que  vous  lui  en  devez  donner. 

«  Je  me  viens  aussi  de  souvenir  que  j'ai  oublié  dans  ma 
lettre  de  mettre  par-ci  par-là  autant  de  Monseigneur  qu'il 
en  appartient  à  un  prélat  coin  me  vous;  mais  je  ne  tomberai 
plus  dans  la  môme  laute,  et,  encore  un  coup,  je  ne  vous 
écrirai  plus  que  je  ne  fasse  un  brouillon. 

«  Je  suis.  Monseigneur^  votre  très-humble  et  txds-obéis* 
sant  serviteur^  et  plus  chanoine.  Scarron.  » 

il  est  nécessaire  de  remarquer  que  Taneedote  sur  l'abbé 
Mortier  est  loin  d'être  authentique.  On  ne  lit  même  pas  le 
nom  de  cet  abbé  sur  la  liste  de  ceux  qui  ont  gouverné 
Marmoutier.  Cet  abbé  d'ailleurs  aurait  été  commenciataire, 
et  n'aurait  pas  été  moine,comme  le  dit  l'auteur  du  /louian 
comique,  qui  se  plait  un  peu  trop  dans  le  domaine  de  la  âc- 
tion. 

Revenons  au  clergé  du  diocèse  du  Mans.  René  des  Cha- 
pelles, qui  occupait  depuis  1623  la  dignité  de  grand  doyen, 
jouissait  d'un  ha  ut  crédit  dans  la  province,  à  cause  de  son 
mérite  et  de  sa  naissance;  il  tenait  table,  et  était  fort  âgé; 
il  mourut  en  1668  (i}.  Michel  Le  Yayer,  docteur  de  Sor- 
bonne,  fils  de  René  Le  Vayer,  sieur  de  la  Davière  et  de 
Renée  Vasse,  frère  du  lieutenant  général  du  Mans,  était  un 
homme  irès-capable,  très-savant  et  de  principes  très-aus- 
tères; il  avait  les  titres  de  conseiller  et  prédicateur  du  roi, 
aumônier  ordinaire  de  la  reine  mère  et  doyen  de  l'égUse 
royale  et  collégiale  de  Saint-Pierre-de-la-Gour. 

Nous  aurons  souvent  occasion  de  revenir  sur  lui.  Il 

* 

(4)  Ménoire  de  Chariu  (MeH  ,  marquis  de  Croissy,  yubiié  par 
U.  de  Usttng. 
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s'était  aeqiiista  réputation  d'im  grand  prédioatenr»  et  s'é- 
tait lait  entendre  dans  les  chaires  les  pins  renommées  du 

royaume  (4).  An  Blans,  il  joignait  à  Tinfluence  propre  à  son 
caractère  et  à  sa  science  celle  que  lui  donnait  sa  famille, 
liaut  placée  dans  \'a  hiérarchie  sociale.  Peu  de  temps  après 
rinstallatioude  Philibert-Emin-muel,  le  chanoine  de  Cha  m- 
bon,  homme  de  mérite,  et  qui  i<  tuirsait  d'une  grande  auto- 
rité dans  la  province,  mourut  i;t  laissa  vacante  la  charj;^e 
d'ofiicial;  le  nouveau  prélat  voulut  s  attacher  l'abbé  Michel 
Le  Vayer,  et  lui  coniéra  l'oihcialité.  JMais  peu  après  un 
Dàcheuz  procès  s'éleva  entre  eux^  divisa  les  famille»^  et 
même  un  peu  le  diocèse  ;  i'évéqne  retira  l'officialité,  et  la 
vendit  douze  mille  livres  au  Ghanoioe  Lair«  Celui-ci  était 
un  homme  de  bonne  société,  mats  pen  savant.  De  bonne 
heure  Philibert-  Emmanuel  établit  la  honteuse  vénalité 
des  charges  :  on  Taocusa  dans  un  mémoire  en  règle  de  tirer 
environ  vingt  mille  francs  par  an  de  son  greffe  au  delà  de 
ce  qui  lui  était  permis  par  les  ordonnances.  Tels  étaient 
les  principaux  membres  du  clergé.  Ueprenoas  maintenant 
la  série  des  années. 

L*arrivée  de  notre  prélat  au  Mans  avait  été  précédée  par 
les  premiers  troubles  de  la  Fronde.  Dès  le  mois  de  iévrier> 
le  marquis  de  Lavardin,  lieutenant  général  pour  le  roi  en 
cette  province,  avait  ordonné  de  faire  la  garde  dans  les  fau- 
bourgs, et  était  venu  en  personne  pour  contenir  la  ville  (2)» 
Mais  Henri  de  La  Trémouille»  poiùeé  par  sa  femme,  qui 
voulait  le  voir  déclaré  prince,  levait  des  troupes  pour  le 
parti  de  la  Fronde  ;  et  le  parlement  l'avait  nommé  gou- 
verneur générai  des  provinces  de  l'Ouest  (3).  U  venait  de 

(1)  François  Bondonnet,  Le  Triomphe  de  sainte  Scol  as  tique  ;  épître  dé- 
dicatoire  au  chapitre  de  Saint-Pierre. — Bibliothèque  du  liant,  n^S&SS*  L 

{i  Archives  iuuaici(Mileâ  du  Mans,  %k\. 

(3)  Le  Bianc  de  La  Vignolle,  Mémoires.  Ms.  Le  Blanc  de  La  VigaoUe 
jouà'loi-méine  un  rôle  dans  ces  affaires,  ayant  été  député  par  les  habi* 
tante  de  Laval  vers  la  comtaeie  de  La  Trémouille»  —  Mémoirei  de 
H^dt.MoUmÊUh^  i.  III,  |>.  sas»  édîl.  PeliloL  -  Mién^ireM  àTOmer 
Talon,  p.  US,  coUect  Hichaud. 
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se  rendre  à  AnirorS;,  où  il  .ivait  été  reçu  avec  enthousiasme, 
et  d'où  il  envoya  au  Mans,  avec  quatre  régiments,  son 
aeveu  François  de  Hochefort,  marquis  de  La  BouUaye.  Le 
parti  de  la  Fronde  fut  activement  servi  par  Tanneguy  de 
Lombelon»  baion  des  Essarte^  sénéchal  du  Maine^  Cour* 
celles,  Gallerandey  Damilly  et  autres,  qui  levèrent  des 
troapes  et  de  Fargent  contre  le  servira  du  roL  Pour  s'as- 
snrer  PaiFeetion  dn|peuple,  ilsonvrirent  le  grenier  à  sel,  et 
firent  di>trihuer  ie  sel  à  vingt  sihis  le  niinot  (I).  La  Boul- 
laye  s'empara  de  l'argent  du  Juii  Pau  des  aides  et  des  autres 
caisses  publiques.  Durant  plusieurs  moib  1  autorité  tut 
incertaine  dans  la  ville;  ie  gouverneur  et  le  lieutenant  du 
roi  semblaient  quelquefois  au  moment  de  rétablir  Tautoiité 
du  monarque.  Le  marquis  de  Jarzé,  capitaine  des  gavdes 
du  corps,  fat  envoyé  dans  le  Maine  à  la  tête  d'un  corps  de 
troupes  contre  le  maïquîs  de  La  Boullaye  ;  mais  sa  pré* 
sence  fut  peu  utile  à  son  parti,  parce  que  ses  troupes 
s'étant  livrées  au  pillage  comme  dans  un  pays  ennemi, 
irritèrent  les  populations  par  teurs  v  iolences  (2).  Néan- 
moins les  magistrats  tentaient  tous  les  moyens  pour  résister 
à  La  Boullaye  et  à  des  Essarts  ;  mais  le  mécontentement 
du  peuple  montait  avec  toutes  ces  incertitudes  :  le  Mans 
était  en  alarme  comme  dans  un  temps  de  siège;  La  Boul- 
laye était  au  Goudray,  paroisse  d'Arçonnay,  avec  sept  à 
huit  cents  cavaliers,  et  des  Essarts  se  maintenait  dans  la 
ville  malgré  les  magistrats.  La  plupart  des  dames  s'é- 
taient réfugiées  dans  les  communautés  de  femmes,  qui 
étaient  toutes  remplies  des  objets  qu'on  y  avait  déposés  (3). 
Au  milieu  de  cet  état  violent,  on  apprit  que  la  cour  avait 
été  obligée  de  fuir  de  Paris  (13  septembre);  le  peuple  du 
Mans  chassa  le  gouverneur,  le  marquis  de  Lavardin,  son 
û'ère  révéque  du  Mans,  qui  passait  pour  s'occuper  plus 

(i)  De  Lestang,  Revue  de  VArgou  et  du  Maine,  t.  I,  p.  90.  — Ar^ 
chives  curieuses  de  l'histoire  de  France,  î«  série,  t.  VII,  p  ^81 . 

{%)  Mémoires  d'Orner  Talon,  p.  35S-360.— Dd  Stiafr-AuUire,  Histoirû 
de  la  FrondCy  t.  î,  p.  Î88  et  Î89,  édit. 

(Sj  Mémoires  des  religieuses  de  la  Visitation  du  Mam.  Ms. 


Digitized  by  Google 


activement  des  afiPaires  de  la  politique  que  de  celles  de  son 
ministère,  et  toute  sa  laraille  (l).  Alors  La  Boullaye,  à  qui 
les  magistrats  du  Mkis  avii'u  nt  interdit  l'entrée  de  la  ville, 
y  revint  ;  et  nn  potHo  burles(|ue,  comme  il  y  en  avait  laut 
à  Tépoque,  Ut  le  récit  de  cette  aveature  dans  un  petit  poëme 
intitulé  :  U Entrée  de  monsieur  le  marquis  de  La  Bovlaye 
dam  la  ville  du  Mam^  et  la  honteose  fwte  dee  MasuarinUtte, 
en  ven  tvrlesqves  (S)*  Mak  tout  ne  se  passait  pas  en  scènes 
burlesques;  un  nommé  Pichon^  que  le  cardinal  de  Retz 
qualifie,  il  est  vrai,  de  filou  fieffé,  et  qu'il  associe  à  Canto, 
Sociando,  Marcassez,  Laco mette  et  Gorgibus,  fut  mis  sur 
la  roue  en  effigie  au  Mans  (3).  C'était  un  effet  de  la  réac- 
tion du  parti  royal,  qui  n'avait  pas  tardé  à  reprendre  le 
dessus  dans  notre  ville.  Les  Lavardin  y  rentrèrent,  et 
Pkilibei*t-Ëmmanuei  y  revint  des  premiers.  U  eut  le  mal- 
heur de  trop  écouter  ses  ressentiments,  et  il  tira  vengeance 
des  faubourgs  du  Mans,  par  le  moyen  des  troupes  com- 
mandées par  le  marquis  de  Lavardin,  son  frère.  Ces  pro- 
cédés dn  prélat  firent  perdre  à  sa  maison  la  popularité 
doiU  elle  avait  joui  jusqu'alors  dans  le  Maine  (4). 

La  manière  dont  Pliilibert-blmFiianuel  se  mit  à  remplir 
les  devoirs  de  sa  charge  n'était  pas  propre  à  lui  ramener  les 
cœurs.  Charles  Golbert,  marquis  de  Croissy,  chargé  par  le 
roi  d'inspecter  le  Maine  (1664) ,  rendait  compte  au  monar^ 
que  en  la  manière  suivante:  «  L'évèque  du  Mans  est  dans 
k  réputation  d'être  plus  propre  au  monde  qu'à  la  vie  ecclé- 
siastique ;  il  a  de  Tesprît  et  de  'la  politesse,  fut  peu  ou 
point  de  vîntes  dans  son  diocèse,  et  celles  qu'il  lait  sem- 

(t)  Mémontsdu  cardinal  de  itels,  p.  100.  —  Mémairet  de  la  Hoche- 
foucauld,  t.  I,  p.  71.  —  Archives  eurieusesde  Fkistoire  de  Piwiee, 

9«  série,  t.  VII,  p.  893-394,  409. 

(î)  Paris, M lîtbieu  Golombel,  1619,  7  pages.  Voir  Moreau,  les  Ma- 
zarinades,  qo  iui,  —  Bulletin  du  bibliophile^  !!•  férié,  p.  lOift» 
D«  3114. 

(8)  Mémoires  du  cardinal  de  Retz,  p.  179. 

(4)  Mémoire  de  Colbert^  pubUti  par  M.  de  Laslaug  dans  la  Revue  de 
FAt^weiduMaine^  L  I. 
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bleot  plutôt  pour  la  forme  ijuo  pour  remédier  aux  cJésor- 
dres  et  abus  de  son  clergé*  11  n'est  point  aimé  dans  la  vi  lie  ; 
néanmoins  quelques-uns  des  principaux  s'attachent  à  loi 
à  cause  des  bénéfices  dont  11  dispose,  b  Charles  Goihert 
parle  ensuite  des  exactions  que  te  prélat  exerçait  par  le 
moyen  de  son  greffe;  puis  il  parle  du  doyen  René  des  Cha- 
pelles et  de  l'abbé  Le  Vayer,  et  il  ajoute  :  «  11  n'y  a  point 
d'autre  ecclésiastique  dans  la  ville  dont  le  mérite  nous  ait 
paru  assez  remarquable  pour  en  être  fait  rapport  à  Sa  Ma- 
jesté ;  et  généralement  tous  les  ecclésiastiques,  tant  de  la 
ville  que  de  la  campagne»  vivent  assez  licencieusement,  ce 
qui  provient  de  la  trop  grande  opulence,  b  II  ne  fout  pas 
oublier  que  les  richesses  du  clergé  étaient  très-inégalement 
réparties,  et  que  beaucoup  de  prêtres  dans  le  Maine  vivaient 
dans  la  pénurie  et  presque  dans  le  dén^iment.  Parlant 
tnsuitc  de  Charles  de  Montheart,  premier  président  au 
présidial  du  Mans,  Charles  Golbert  le  si^aiale  comme  un 
homme  d'esprit,  faisant  bien  sa  charge,  étant  intimement 
lié  avec  l'évêque,  et  étant  de  son  conseil.  Puis  il  dit  que  ce 
prélat  est  mal  avec  Jacques  Le  Yayer  de  la  Curie,  seigneur 
de  Vandœuvre,  lieutenant  général  au  présidial, et  frère  de 
l'abbé  Michel  Le  Yayer^  dont  il  a  été  parlé.  On  rencontre 
ainsi  dans  toute  la  carrière  épiscopale  de  Philibert-Em- 
manuel une  fouie  de  traits  qui  s'accordent  à  confirmer  le 
jugement  de  l'histoire,  et  le  montrent  constamment  comme 
uii  évèque  sans  vocatioD,  un  m  and  seigneur  très -fier  de 
son  origine,  enfin  un  homme  d  esprit,  mais  de  ceux  que 
l'on  nommait  les  précieux. 

Les  troubles  de  Paris  s'étaient  élevés  jusqu'à  produire 
une  véritable  révolte  ;  saint  Vin(  ent  de  Paul,  ehef  du  con- 
seil de  oonsdience»  avait  été  obligé  de  fuir,  et  s'était  mis 
à  fiiire  la  visite  des  maisons  de  sa  congrégation.  11  arriva 
au  Mans  dans  les  derniers  temps  de  l'année  Id49  sous  le 
plus  strict  incognito  ;  mais  sa  présence  fut  découverte,  et 
toutes  les  personnes  de  piété  et  de  distinction  vinrent  le 
saluer.  11  fut  si  accablé  de  visites,  qu'il  ne  put  terminer 
l'inspection  de  la  iiiaiâoa  de  Goëffort  en  moins  de  quinze 
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jours.  Mais  cette  publicité  amenait  nn  bien  plus  grand 
embarras  pour  le  serviteur  de  Dieu^  à  raison  de  la  présence 
dePlûliberi-KiniDaaueldans  la  ville  du  Mans^  où  il  ne  s'at- 
tendait pas  &  le  rencootrer.  L'humilité  du  saint  le  délivia 
promptemMit;  il  envoya  demander  au  prélat  la  permiaeion 
de  passer  sept  ou  huit  jours  dans  son  diocèse,  et  Philibert- 
Emmanuel  répondit  en  homme  d'esprit  que  le  fondateur 
de  la  Mission  pouvait  demeurer  au  Mans  autant  de  temps 
qu'il  le  voudrait,  et  que  s'il  n'avait  pas  une  maison  dans 
sa  ville  épiscopale,  il  se  ferait  un  plaisir  de  lui  offrir  la 
sienne.  Vincent  de  Paul  se  rendait  à  l'évéché  pour  remer- 
«er  le  prélat  d'une  réponse  aussi  favorable^  lorsqu'il  apprit 
que  la  famille  de  Lavaidin  fuyait  devant  l'émeute  et  le 
marquis  de  La  Boullaye  (i). 

Une  tradition  très-répandue,  et  sans  doute  très-andenne, 
veut  que  Vincent  de  Paul  ait  annoncé  la  parole  de  Dira 
dans  l'église  cathédrale  du  Mans;  mais  on  ignore  si  ce  fut 
dans  le  voyage  de  1645  ou  dans  celui  de  1649.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'est  que  le  serviteur  de  Dieu  rendit  d  inappré- 
ciables services  à  plusieurs  maisons  religieuses  du  diocèse, 
dont  il  procura  la  réforme.  L'abbaye  d'Estival-en-Gharnie 
allait  tomber  dans  le  désordre.  Il  y  avait  un  parti  opposé 
à  Tabbesee,  Glaire  Nan;  et  celle-ci  se  plaignait  de  ce  que 
l'esprit  de  faction  était  fomenté  par  Févèque  du  Bians, 
Ëmerle  de  La  Ferté^  avec  lequel  elle  avait  un  procèa.Vincent 
de  Paul  instruisit  Anne  d'Autriche  de  ce  malheur  et  la 
reine  procura  que  quatre  religieusesduVal-de-d  i  âce  i  ussent 
envoyées  dans  i'abbaye  d'Estival,  avec  le  consentement  de 
l'évéque  du  Mans  et  de  l'abbesse.  Ces  religieuses  avaient  été 
formées  à  la  pratique  de  la  règle  de  Saint-Benoit  par  la 
vénérable  mère  Marguerite  d'Arbouze,  que  le  Saint-Siège 
n'a  pas  encore  élevée  sur  les  autels^  mais  que  la  dévotion  ' 
des  fidèles  implore  depuis  longtemps*  Ce  fut  Anne  de  Gam- 

(1)  Abelly,  Vie  de  saint  Vincent  de  Paui,  I.  II,  p.  44$,  -  Collet,  Vie 
complète  rie  mint  Vincent  de  Paul,  1. 1.  p.  473.  —  Locbet,  Saint  Tin* 
cent  de  PatU  et  ses  instUutùms  dmu  le  Maine»  p  5. 
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fMins,  digne  fiUe  d'une  si  admirable  mèrey  qui  travailla  à 


i 

1 

■Éi 

gieosea  partireuide  Paris  le  30  marsIOlS»  et  Teviniecit  éà 
letir  monastère  an  boni  de  cinq  mois.  Anne  de  Campani 

fut  ensuite  abhcnse  du  Val-de-Grâce.  Lors  de  son  dernier 
voyage  au  Mans,  saint  Vincent  de  l*aul  apprit  avec  une 
gronde  consolation  que  i  observance  r^srnait  désormais 
dans  l'abbaye  d'Estival.  11  adressa  diiiérentes  lettres  à  Glaire 
Nao,  l'exhortant  avec  ToDction  et  la  force  de  sa  charité  à 
maintenir  une  si  tœureuae  renaissance  (1). 

L'abbaye  de  la  Perrigne  en  âaint<Gorneiile,  de  Fordre  de 
Saint^Augustin,  n'avait  {mis  moins  besoin  de  i^ibrme  que 
la^!<éoédeote*  Aussitôt  qne  saint  Vincent  de  Pani  en  eut 
été  informé,  il  y  Wt  envoyer  la  mère  Louise-Eugénie  de 
Fontaine,  religieuse  de  laVisitation,que  la  Providence  avait 
marquée  d'un  sceau  particulier  pour  ces  missions  si  né- 
cessaires et  si  laborieuses.  Grâce  à  ses  soins,  Tabbaye  de  la 
Pecrigne  vit  reileurir  Tordre  et  le  calme.  Us  furent  main- 
ténus  par  Tabbesse  Ghariotte  de  Bourbon,  fille  naturelle  de 
Gharkê  de  Bourbon,  comte  de  .Soissons»  et  d'Anne-Marie 
Bohier.  Elle  avait  pris  l'habit  de  éaint^Benott  à  Fontevraalt^ 
où  elle  avait  ime  sœur  religieuse  (5  avril  4610),  et  elle 
mourut  abbesse  de  la  Perrigne,  le  40  décembre  1651  (2). 
Ce  l'ut  cette  princesse  qui  lit  eiécuter  par  notre  habile  ar- 
tiste Mérillon  les  statues  qui  décoraient  l'autel  de  la  Nati- 
vité de  la  Vierge,  dans  son  abbaye  (3). 

Le  9  décembie  de  la  môme  année  164U,  Philibert-Em- 
manuel convoqua  les  chanoines ,  le  maire,  les  échevins  et 
les  procureurs  de  ville  pour  l'élection  et  nomination  à  la 
prébende  préceptorale  vacante  par  décès.  Les  pères  de 
IX^toire  la  ll^nt  demander  pour  eux-mêmes  ^  et  le 


{iyinÊmj,  U  Vie  de  hvénérable  mire  Êia^  175, 
STS.  —  Goltot,  Vie  eompiHe  de  eaint  Vincent  de  JW,  t  III* 

(t)  Le  P*  AQMlBie,  Bùtùire  gMaioiiqw!  de  ia  maùen  ro^t  de 
fnmeet  1 1,  p.  8ftl.  ~  Mémoires  delà  Vititation  du  Mme*  Us. 

(S)  Mm.  d«  U  biUioliièqiN  du  AUni,  n*  151,  p.  S0«. 
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P.  Mouessy,  supérieur  du  collège  du  Maos,  Tobtint*  De* 
pais  ce  temps,  la  prébende  préceptorale  resta  unie  au  col- 
fêge(i).  Le  prélat  refusa  de  prendre  connaisBancedu  eomple 
de  la  recette  du  scel  durant  ta  vacance  du  siège»  déclarani 
qu'il  n'en  voulait  rien  toucher,  et  quil  savait  bien  que  les 
chanoines  n'useraient  de  cet  argent  que  pour  l'avantage 
de  l'Église  (2). 

Le  '20  décembre  16-49,  Innocent  X  rendit  une  bulle  qui 
accordait  des  indulgeuces  aux  personnes  qui  venaient  vé- 
nérer les  reliques  de  sainte  Scolastique  dans  l'église  de 
SaintpPierre-de-la-Cour  (3).  Alexandre  VU  (4650),  Clé- 
ment X  (1674)  et  Innocent  Xri  (1698)  renouvelèrwat  ces 
concessions*  En  1668^  le  cardinal  de  Vendôme  promulgua 
de  nouveau  les  deux  bulles  d'Innocent  X  et  d'Alexandre  VIL 

Dôs  les  premiers  jours  de  son  épâscopal,  Philibert-Em- 
manuel avait  été  prié  de  rétablir  l'ordre  dans  la  commu- 
nauté des  Filles-Dieu  du  Mans.  îl  fit  faire  la  visite  de  la 
maison  par  Simon  Hay  du  Gh.îU  !etj  licencié  en  droit,  cha- 
noine et  archidiacre  ;  et,  sur  le  rapport  de  ce  délégué,  il 
dressa  lui-même,  dit-on,  un  long  règlement  destiné  à 
faire  refleurir  dans  cette  maison  l'esprit  primitif  de  larègle 
de  8aint*Augustin  (18  février  1650) .  Les  religieuses  en  appe- 
lèrent comme  d'abus  devant  le  parlement  ;  mais  plus  tard 
elles  retirèrent  leur  appel,  et  transigèrent  avec  le  prélat  (4). 
Peu  après,  Philibert-Emmanuel  faisant  la  visite  de  l'abbaye 
d'Estival,  reconnut  que  les  règlements  qui  avaient  été 
imposés  à  la  maison  étaient  trop  sévères,  et  il  y  apporta  de 
sages  adoucissements  (5).  11  n'est  pas  hors  de  propos  de 

(1)  Archives  du  chapitre  du  Mans,  B-10,  p.  461-465. 

(i)  Ibidem^  p.  468. 

(S)  Archives  delà  Sarthe,  fonds  de  Saiot-Pierre-de-la-Cour.  —  Savare, 
Mémoiret,  •le.  Ifs. 

(I)  ArcIdTM  ronoiciptle*  de  la  ville  du  Mani,  n*  SSi*  —  M«.  de'lt 
biblioOièque  du  Mans,  vfi  SOI. 

(S)  ModifieaUons  des  cofutiinfUmi  précédentes,  faites  par  Monsei' 
■  gnewf  réuetque  du  Êfyns,  fmsnnt  la  msite  en  Mite  abbaye  d*Ssti\>ed, 
Aogerf,  avril  1650. 
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noter  que  Philibert-Emmaauel  fit  par  laUmème,  au  moins 
nue  fois»  la  visite  de  tous  les  monastères  de  filles  de  son 
diocèse. 

Le  i«'  juin  1650,  Philibert -Emmanuel  présida  en  per- 
sonne le  synode  dioce^a  in  .  Il  s'y  [  il  a  it^Miit  (les  désordres  quis'é- 
taient  introduits  dans  le  clergé,  renouvela  les  ordonnances 
de  ses  prédécesseurs»  en  promulgua  de  nouvelles»  et  défen- 
dit aux  prêtres  de  réitérer  la  bénédiction  nuptiale  dans  le 
bat  de  dissoudre  les  sorts  jetés  sur  les  époux  (1).  On  voyait 
encore  beaucoup  de  pauvres  malades  qui  n'avaient  d'autre 
abri  que  les  portiques  de  l'église  cathédrale;  en  an- 
née de  disette  et  de  maladies,  ce  nombre  dut  augmenter; 
les  chanoines  leur  firent  distribuer  des  aumdnes»  et  invitè- 
rent les  curés  du  Crucifix  à  leur  administrer  les  sacrements 
et  autres  secours  spirituels  (2).  La  disette  et  les  maladies 
contagieuses  sévissaient,  en  effet»  dans  la  province,  mais 
surtout  dans  les  parages  de  Brûlon,  Bonne  table,  Baiion  et 
Fresnay-le-Vicomte  (3).  Philibert-Emmanuel  ordonna  une 
procession  générale  pour  obtenir  la  paix  et  la  cessation  des 
fléaux  qui  désolaient  le  pays^  et  invita  le  chapitre  à  régler 
le  cérémonial  et  le  parcours»  selon  son  droit  (4). 

Le  9  juin  iô^l»  les  trois  ordres  de  la  province  se  réuni- 
rent dans  la  grande  salle  du  couvent  des  jacobins^  au  Mans» 
pour  la  nomination  des  députés  aux  états  généraux.  L'as- 
semblée fut  très-tumultueuse,  et  Ton  craignit  des  scènes 
de  violence.  On  espérait  d'abord  que  Philibert-Kmmanuel^ 
le  vicomte  de  Lavardin  <  t  Jncq ues  Le  Vayerde  la  Curie^,  lieu- 
tenant général,  seraieriL  ulus.  Les  chanoines  avaient  donné 
leur  voix  à  Tévêque  et  au  scolastique  ;  mais  on  ne  connaît 
pas  le  résultat  définitif  des  votes;  on  sait  seulement  qu(3  la 
noblesse  nomma  le  comte  deXessé^beau-lière  du  prélat  (5). 

(1)  Bibliothèque  de  FéTéché  du  Mans. 

(2)  Archives  du  chapitre,  B-10,  p.  5X8  etsalT. 

(31  Chronique  de  l'Ouest,  1858,  p.  m. 
(4)  Pièces  justificftlites,  11°  IV. 

\h)  Archives  du  chapitre,  B-10.  p.  746,  Lettres  de  M-  Coatuf.  l.  U,  . 
p.  940.  —  Cauvin,  États  du  Maine,  p  45-47,  95. 
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A  l'exenip!^  dfs  chanoines  de  Gliartre?  H  d'Angers,  les 
chanoines  du  Mans  obtinrent  de  l'évèque  une  réduction  des 
fondations  de  leur  église  (i).  Ils  envoyèrent  en  même 
temps  dee  aumônes  au  monastère  de  âainte-Glaire  d'A- 
lênQoii  et  à  un  pauvre  gentilhomme  des  frontières  de  la 
Lorraine^ nommé  Claude  du  Val  (S). 
'  Depuis  plusieurs  années  ta  ville  de  Laval  faisait  recons- 
truire son  hôpital  de  Saint-Joseph  à  la  place  où  il  est  au- 
jourd'hui. Voulant  procurer  aux  pauvres  des  soins  plus 
dévou(^s,  les  administrateurs  appelèrent  les  relit^neuses 
qu'un  pieux  magistrat  de  la  Flèche,  Jérôme  Le  Uoyer  de 
la  Dauversière,  venait  de  fonder  pour  le  soin  des  ma- 
lades (3).  Laval  fil  sa  demande  au  commencement  de  4648, 
et  le  contrat  entre  le  fondateur  et  les  représentants  de  la 
ville  fut  signé  le  16  juin  de  la  même  année*  Le  même 
jour,  les  administrateurs  achetèrent  de  Jean  Bérault»  sieur 
des  EssartSj  le  lieu  nommé  les  Lices,  où  est  situé  l'hôpital 
actuel.  Us  firent  construire  aussitôt  deux  salles  et  une 
église,  qui  lurent  terminées  en  1650;  et  tel  fut  l'empres- 
sement que  Laval  mit  dans  les  préparatifs  indispens.il^lu^, 
qu'il  obtint  la  première  colonie  sortie  de  la  maison  mère 
(le  la  Flèche,  quoique  la  ville  de  Moulins  et  l'illustre  Marie 
des  IJrsins,  duchesse  de  Montmorency^  eussent  les  pre- 
nrières  sollieité  cet  avantage  (4).  Guillaume  Troussard , 
prêtre  de  Saint- Vénérand^  aUa  cheroher  les  religieuses  i  la 

* 

(1)  Mss.  de  la  bibUotbè<|ae  du  llaos,  n*»  301.  —  Arcbivef  du  chapitre, 
B-10,  p.  708  el  720. 

{%)  Archifes  du  chapitre  du  Mans,  registre  B-lû,  p.  687  el  693. 

(8)  Archives  de  rhôpital  Satnt-Joseph  do  Laval.  Nous  y  avoas  trouvé 
plusieurs  piècflB  originales  qui  nous  oui  permis  de  corriger  quelques 
erreur»  des  historiens.  »  PouiUé  du  diocèM  du  Mens  de  i77ft.  Ut.  — 
Afmaies  dtf  reitifieutes  de  Saint-Joseph^  p.  163, 199,  S81  el,  passim.  » 
Paillon,  Vie  de  Jlfance,  t.  1  ett.  11,  p.  6  el  sniY.  Gouaoier  de 
Launay,  Histoire  de  Lavaly  p.  404.  —  Picot,  Tableau^  etc.,  t.  I,  p.  994  ■ 
t.  Il,  p.  1Î3.  —  Tresvaux,  Histoire  de  l'Église  d'Angers^  t.  U,  p.  55. 

(4)  Les  lettres  patentes  qui  autorisent  rétablissement  sont  de  1651, 
confinnécs  par  d'autres  lettres  patentes  do  1747,  et  par  décret  du  20  no- 
Teinbre  175^. 
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Flèche  et  les  conduisit  à  Laval  dans  les  premiers  jours  de 
4050.  Ëlies  étaient  «a  nombie  de  tuilt,  et  deux  d'entre  elles 
étaient  de  Laval.  Jacques  PegUer,  prieur -eoré  de  Sainte 
liélaîne  et  Saint-Véoérand^  présida,  comme  délégué  de 
PéTècftte  du  HanSyià  rétablissement  de  la  nouvelle  commu- 
nauté ;  et  Guillaume  Troussard,  dont  nous  venons  de  par- 
ler, se  Cl )n?acra  avec  un  dévouement  di^^nede  si  rare  piété 
au  service  gratuit  des  tiospitali^res,  en  qualité  de  confes- 
seur ;  poste  modeste  quli  voulut  remplir  jusqu'à  la  iin  de 
sa  vie. 

La  ville  de  Laval,  remplie  d'uœ  multitude  d'ouvriece  eu 
toile»  qu'une  maladie  suffisait  pour  réduire  à  l'indigence 
avec  toute  leur  famille,  se  tîéiicita  bientôt  de  posséder  dane 
son  sein  les  pieuses  filles  de  Saint-Joseph.  Avant  leur  arri- 
vée, rhopital  né  contenait  que  vingt-cinq  à  trente  lits,  et 
il  était  confié  aux  soins  de  serviteurs  à  gages,  sous  la  sur- 
veillance des  administrateurs.  Plusieurs  dames  de  la  ville 
y  venaient  visiter  les  infirmes  ;  mais  les  secours  qu  elles 
pouvaient  apporter  n'avaient  rien  de  régulier.  La  venue . 
des  religieuses  produisit  une  amélioration  si  sensible^  que 
les  indigents  iîûent  les  premiers  à  proclamer  reiceilenoe 
des  soins  spirituels  et  temporels  qu'ils  reeevatent  de  leur 
eharité,  et  ils  s'y  présentèrent  en  beaucoup  plus  grand 
nombre.  Il  fallut  établir  six  salles  pour  les  recevoir. 

La  vie  s-iinte  des  religieuses  de  Saint-Jose[)li  explique 
Tempresseiuent  et  l'admiration  qu'elles  inspirèrent.  La 
plusremarquableétait  la  mère  Anne  Aubertde  CI<^raulnay, 
née  au  Mans,  et  entrée  à  la  maison  de  la  Fièche  à  Tège 
de  vingt-quatre  ans,  en  1645.  Tout  en  elle  annonçait  Télé- 
vation  de  son  Ame  et  de  son  esprit;  sa  charité>  son  abné« 
gation,  son  humilité  lui  gagnaient  touft  les  cœurs.  Ge  fut 
elle  qui  établit  son  ordre  à  Laval,  o&  elle  exerça  durant 
huit  ans  la  supériorité*  Elle  alla  ensuite  fonder  les  commu- 
nautés de  Moulins,  de  Nimes  et  d'Avignon.  Dans  ces  deux 
dernières  villes  elle  essuya  des  persécutions  violentes  de 
la  part  des  protestants  ;  niais,  douée  d'utie  foi  profonde  et 
énergique,  elle  profita  de  cette  haine  des  hommes  pour 
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s'élever  vers  Dien  et  y  poi*ter  tes  âmes  qni  lui  étaient  con- 
iiées.  A  Nlmes^  elle  partagea  avec  notre  coin|Mitriofe, 

Pévêque  Cohon,  non -seulement  la  haine  des  calv  inistes, 
mais  aussi  la  glorieuse  lAche  de  relever  le  calholicisme. 
Son  mérite  la  fit  demander  par  iesévêques  de  France  pour 
visiter  les  maisons  de  l'institut.  La  mission  qui  lui  fut 
coniiée  en  raison  de  ce  vœu  des  prélats  se  trouvait  d'une 
difficulté  particulière  à  raison  des  circonstances.  L'insti- 
tuteur n*avait  pas  imposé  l'obligation  des  voaux  perpétuels; 
mals^  peu  de  temps  après  sa  mort,  on  en  reconnut  la  né» 
eessité  presque  dans  toutes  les  maisons;  les  religieuses  de 
Laval  furent  des  premières  à  demander  è  s'engager  par  ces 
promesses  définitives.  Philibert-Emmauuel  Joua  leur  réso- 
Jutioiij  et  députa  le  chanoine  Chevallier  pour  recevoir  les 
vœux  en  son  nom  (31  décembre  1662).  La  maison  de  la 
Flèche,  au  contraire  ,  par  un  fâcheux  attachement  au  fon- 
dateur, s'opposa  longtemps  aux  vœux  perpétuels,  et  faillit 
périr  par  suite  de  cette  résolution;  mais  la  mère  Anne  de 
Gléraulnay  fit  tous  ses  efforts  pour  secourir  cette  commu- 
nauté, qui  se  précipitait  veréisairuine.  £Ue  n'obtint  pas  tout 
le  succès  qu'elle  devait  attendre  de  ses  travaux.  Elle  réussit 
mieux  dans  la  fondation  de  la  maison  de  Plsle,  près  d'Avi- 
gnon. Ce  fut  dans  cette  cummuaauté  qu'elle  reçut  la  ré- 
compense de  ses  labeurs  pour  la  gloire  de  Dieu,  le  19  juin 
1684.  Tout  son  institut  la  proclama  dès  lors  bienheureuse; 
et,  en  eiiet,  on  cite  d'elle  des  prophéties  qui  se  sont  accom- 
plies avec  une  exactitude  qui  tient  du  prodige. 

La  mère  Lexine-Scolastique  Bérault  des  ÉssartSi  née 
à  Laval  en  i633,  marcha  de  bien  près  sur  les  traces  de 
cette  grande  religieuse.  Son  père  éteit  président  au  siège 
royal  de  Laval,  et  sa  mère,  Marie  Amoul^  appartenait  à 
une  famille  distinguée  de  la  môme  ville.  A  seize  ans  elle 
entra  à  la  maison  de  la  Flèche  ,  après  avoir  éprouvé  de 
grandes  difficultés  de  la  part  de  sa  famille.  En  1650,  elle 
revintpour  lafondation  de lacommunautéde Laval.  Gomme 
elle  unissait  les  qualités  naturelles  de  l'intelligence  et  de 
la  bonne  grAce  aux  vertus  qui  font  la  parfaite  religieuse. 
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elle  fut  envoyée  supérieure  à  Moulins;  puis  elle  accoin- 
pagua  k  mère  de  Gléraolnay  à  la  iSMuiatlon  de  Nîmes 
(  1662  )>  où  elle  partagea  tous  les  travaux  de  cette  pénible 
mifisioiii  et  mérita  l'estime  et  raffection  de  tous  les  catho- 
liques, et  en  particulier  de  Févèque  Gohon.  A  la  fin  Texcès 
du  travail  l'accabla;  il  fallut  se  séparer  de  la  mère  de  • 
Cléraulnay,  avec  laquelle  elle  était  Uèo-ume,  et  revtJiiir  à 
Laval  sur  Tordre  des  médecins.  Elle  édifia  encore  long- 
temps la  maison  de  Saint-Joseph  de  Laval^  où  elle  remplit 
les  fonctions  de  maltresse  des  novices  et  d'assistante. 
Le  11  mars  1671^  la  mère  des  Essarta  fut  demandée  par 
révècfue  d'Angers  pour  fonder  la  communauté  de  Beau- 
fort.  Elle  obéit  à  cet  honorable  appel,  et  n'y  trouva  guère 
d'abord  qu'une  source  inépuisable  de  difficultés  et  de  con- 
tradictions; mais  elle  ae  se  laissa  pas  décourager  un  mo- 
ment. De  concert  avec  Antoine  Dafea,  dont  nous  allons 
bientôt  parler,  elle  revi^a  les  constituti^ms,  le  coutumier  et 
le  cérémonial  de  Tinstitut  ;  et  ce  travail,  qui  lui  demanda 
plusieui^  années  d'une  application  continue,  fut  approuvé 
derévéque  d'Angers  le  25  mars  1690.  Elle  rédigea  aussi  un 
directoire  spirituel  pour  les  hospitalières;  et  cet  ouvrage, 
quoique  resté  manuscrit^  a  été  examiné  et  loué  par  plu- 
sieurs évéques  comme  un  guide  utile  pour  la  ^iê  inté* 
rieure.  Avant  sa  mort  elle  eut  la  consolation  de  voir  la 
maison  de  Beauibrt  devenue  un  sanctuaire  de  toutes  les 
vertus  religieuses,  un  modèle  de  paix,  de  joie  et  de  régu- 
larité. On  attiibiie  aussi  à  reUlcacité  de  ses  prières  et  à  la 
haute  influence  dont  elle  jouissait  dans  son  institut,  réta- 
blissement si  longtemps  désiré  des  vœux  perpétuels  dans 
la  maison  mère  de  la  Flèche. 

Le  6  juin  1656,  Jeanne  de  La  Porte»  âgée  de  vingt<ssix 
ans,  fut  reçue  à  la  communauté  de  Saint-Joseph  de  lavai, 
^le  étai  t  née  dans  cette  ville,  d'une  famille  honorable.  Douée 
de  tuas  les  dons  naturels  et  surnaturels,  elle  fut  bientôt 
comme  l'âme  de  la  mak^on;  elle  était  aimée  et  vénérée  de 
toutes  ses  compagnes,  qu'elle  h^embiail  entraîner  à  sa  suita 
dans  U  pratique  des  veriuâ  ie^  plus,  sublimes.  Elle  devint 
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supérieure  en  1600,  à  la  première  élection  après  rémis- 
sion des  vœux  perpétuels.  Sons  son  gouvernement,  Ja 
maison  tut  très-florissante,  et  elle  se  remplit  d'un  grand 
nombre  de  sujets  distingués.  Ëlle  établit  un  ordre  parfait 
dans  radministration  temporelle,  rangea  elle-même  les 
arcbivee  et  classa  toiu  les  titres,  ordonna  tout  œ  qui 
Koardait  Tofice  dÎTin  et  le  travail  des  religieuses,  fille  fat 
trente*  trois  ans  supérieuie*  A  ^tre-vingts  ans  elle  obtint 
d*ètre  déchargée,  et  devint  mallieBae  des  novieee;  mais  elle 
mourut  Tannée  suivante. 

Ce  fut  aussi  dans  notre  maison  de  Laval  que  M"*  de  Mal  un 
vint  elle-même,  au  commencement  de  mai  s  4671 ,  chercher 
la  mère  Guillemine  Duchemin  de  Rois-Morin^  poiip  étiblir 
la  réforme  dans  l'hôpital  et  la  communauté  de  Haugé.  Cette 
commission  mai-que  assez  la  haute  estime  que  Ton  avait 
des  vertus  et  des  talents  de  cette  religieuse,  qui  était  née  À 
Laval  d'une  famille  distinguée. 

La  mdfe  André  du  Ronceray,  fille  d'Antoine  du  Yemay 
du  Honceray,  était  née  dans  la  même  vilie.  Son  père  était 
Vm  des  échevîns,  et  y  eiergalt  la  profMon  de  méderân. 
Ce  fut  elle  qui  s'<^t  pour  aller  au  Canada  procura  aux 
religieuses  de  son  ordre  l'avantage  de  prononcer  des  vaux 
solennels  de  religion  (1669).  Son  père,  aveuglé  par  sa  ten* 
dresse,  voulut  s'opposer  à  son  dévouement  ;  mais  Philibert- 
Emmanuel  y  apporta  un  obstacle  beaucoup  plus  fort  encore. 
Dans  sa  réponse,  le  prélat  protestait  qu'il  ne  consentirait 
jamais  à  laisser  partir  pour  le  Canada  aucune  religieuse 
son  diocèse,  et  qu'il  fallait  avoir  perdu  le  bon  sens  pour  lui  en 
faire  la  proposition.  Après  i)eaucoup  de  démarches  inutiles, 
on  obtint  par  la  reine  Marie-Thérèse  d'Autriche,  femme  do 
Louis  XIV,  une  lettre  de  petit  caeliet  adressée  à  l'évêque 
du  Mans,  qui  tout  aussitôt  montra  autant  d'empressement 
pour  expédier  l'pbédienoe,  qu'il  y  avait  rois  d'obstacle. 
Quant  au  père  de  la  retigieuse,  il  ne  se  contint  pAiis  de  joit 
lorsquil  sut  que  la  reine  s'était  oconpée  de  sa  lUIe.  Gelie-el 
fîit  rappelée  par  l'évêque  du  llans  et  par  la  communauté 
do  Laval  après  trois  années  de  supériorité  à  Villemarie  ; 
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elle  Ait  reçue  avec  grande  joie  par  sa  comimmanté;  die 
remi^ît  les  fonctîona  d'assistante^  puis  de  maîtresse  des 
novices,  et  mourut  le  90  février  47iO,  laissant  en  France 
aussi  bien  qu'en  Amérique  la  réputation  d'une  sainte  reli- 
gieuse. La  communauté  de  Lavai  a  encore  possédé  dans 
son  sein  la  mère  Jeanne  Le  Floyer  de  La  Oauversière,  fille  du 
fondateur^  et  iemnie  d'une  haute  vertu  et  d'un  rare  mérite* 
Nous  devons  les  mêmes  hommages  à  la  mémoire  des  mèi^es 
Marie  Le  Tendre^  Renée  Le  Jumeau,  et  autres  saintes  filles 
qui  ont  laissé  à  la  maison  de  Laval  et  à  toute  leur  congré» 
gatîon  de  précieux  souvenirs.  Quant  à  M'**  de  Meluni 
dont  le  nom  rappelle  les  plus  héroïques  exemples  d'abné- 
gation et  de  charité^  elle  ne  fit  qu'un  séjour  très- court  à 
Laval,  son  humilité  l'ayant  portée  à  se  soustraire  bientôt 
aux  hommages  qu  on  lui  rendait. 

La  congrégation  de  Saint  -  Joseph  trouva  dans  Antoine 
Dufeu  y  prêtre  de  Laval  aussi  distingué  par  ses  connais- 
sances et  sa  haute  capacité  que  par  sa  vertu,  un  bienfai- 
teur dont  la  mémoire  lui  sera  toujours  chère.  Tout  dévoué 
à  ToBuvre  des  hospitalières,  ce  pieux  eccl^iastîque  ne  cessa 
de  les  diriger  et  de  les  protéger  jusqu'au  moment  où  Ga- 
briel de  Roquette^  évêque  d'Autun,  le  nomma  son  grand 
vicaire,  etiui  remit  en  majeure  partie  le  soin  de  son  trou- 
peau. L'a  I  I  l  eur  des  Hommes  Uluéires  d'Autun  l'ait  le  plusjuste 
éloge  de  notre  saint  prêtre. 

L'année  1651  et  la  suivante  virent  le  Maine  dans  une 
alarme  continuelle  par  les  troubles  de  la  Fronde  (t).  Le 
marquis  deGesvres,  fils  du  duc  de  Tresmes,  gouverneur  de 
la  province,  entra  au  Mans  avec  huit  compagnies  d^infan- 
terîe  pour  conserver  la  ville  sous  l'obéissance  de  roi.  La 


(1)  Archives  <le  la  Visitation  du  Mans.  —  Mss.  de  la  bibliothèque  de 
Rennes,  766.  —  Le  Sayne,  vicaire  de  Gourcebœuf ,  notes  luanuscrites 
6ur  ieb  registres  de  la  iiarobsc.  — Le  Blanc  de  La  Vi^juolle;  Mss.  de  M.  La 
Beaullière,  t.  I,  p.  291.  —  La  Province  du  AJaine^  184C,  p.  196.  —  De 
SaiDt-Aataire»  Hisiok^ede  la  Fronde^  t.  Il,  p.  171.  De  Pétigoy,  His- 
i€ù^ar€hio(ogique  du  Vendonwis^  p.  371-S77.  —  Archives  nuaicipatot 
dfl  l«  Tille  du  Mens,  n*  S40. 
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iiii()orité  des  habitants  était  d'ailleurs  disposée  à  la  sou- 
mission; elle  le  témoigna  au  monarque  par  les  députés 
iju'elle  lui  envoya  à  Saumur.  Le  clergé  ayant  adressé  à 
part  une  députation  à  la  cour»  rii6tel  de  ville  e'en  offensa, 
et  intenta  un  procès  à  ce  si:^^^*  ^  gouverneur  du  Mans 
demanda  de  nouveaux  renforts  contre  le  duc  de  Beaufori, 
qui  approchait  avec  l'intention  de  s'emparer  du  Maine.  En 
eilet,  le  duc  de  liohan-Chabot  avait  soulevé  l'Anjou  contre 
le  roi.  L'armée  royale  soumit  larilcmciit  cette  province  ; 
mais  les  princes  avaient  compris  la  nécessité  de  soutenir  le 
duc  de  Rohan,  qui  s'était  si  iiardnnentconiiu  o(nis  [lour  leur 
cause.  Le  duc  de  Beaufort,  dont  les  truapes  élaient  depuis 
plusieurs  mois  cantonnées  dans  le  Perche,  s'avança  pour 
lui  porter  secours.  11  entra  dans  le  Maine  avec  quatre  à 
cinq  mille  hommes,  par  la  Ferlé-Bernard ,  passa  THuisne  à 
Pont-de-Gennes^  et  envoya  quelques  détachements  pour 
s'emparer  des  passages  du  Loir.  L'alarme  redoubla  au 
Mans  :  un  conseil  de  guerre  tenu  chez  le  gouverneur  fit 
fermer  toutes  les  ouvertures  des  murailles;  les  étaux  des 
marchés  furent  enlevés,  et  les  ponts  dormants  levés  ;  les 
religieux  et  religieuses  reçurent  ordre  de  pratiquer  des 
canonnières  dans  leurs  murs  extérieurs;  et  I  on  tonna  des 
barricades  à  l'entrée  des  rues.  La  Visitation  fut  prise  pour 
loger  la  garnison,  et  les  religieuses  furent  contraintes  de 
déloger  sur-le-champ.  Une  nuit  tout  entière  le  tocsin  sonna 
à  la  grosse  cloche  de  la  cathédrale  ;  tout  le  peuple  était 
dans  les  rues  poussant  des  cris  de  désespoir  et  s'attendent 
h  être  égorgé;  le  bruit  s'était  répandu  que  dix  ou  douze 
«flcadrons  étaient  près  d'entrer  dans  la  cité,  pour  y  com- 
mencer le  massacre;  mais  tout  ce  danger  n'avait  pas  de 
réalité  et  reposait  sur  les  cris  d'un  bordager  voisin  de  la 
ville,  qui  comptait  les  petits  qu'une  truie  venait  de  lui 
donner.  Néamnoins  un  corps  d'armée  du  duc  de  Beaufort 
vmt  camper  aux  portes  de  la  cité,  dans  les  vignes  de  (îazuii- 
fièie;  un  de  ses  trompettes  et  un  kabitant  du  Mans  furent 
tués  ;  mais  il  n'y  eut  aucune  tentative  sérieuse  contre  la 
ville. 
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■  Le  Bas-Veudomois  eut  beaucoup  plus  à  soulïrir.  Le  duc 
de  Vendôme  s'établit  à  Montuire  pour  arrêter  la  marche  de 
son  fils,  le  duc  de  Beau  fort;  mais  les  populations,  en  géné- 
ral hostiles  aux  Mazarins^  exécutèrent  mal  les  ordres  qu'il 
donnait  poor  oouper  les  ponts  et  enfoncer  tous  les  bacs  du 
Loir,  Les  gentilshommes  frondeurs  du  pays  livrèrent  à 
Tannée  des  princes  Poncé,  Ruillé»  la  Chartre  et  les  villages 
voisins.  Elle  y  était  à  peine  établie,  lorsque  Beaufori  apprit 
qu'Angers  avait  capitulé  ;  et  son  armée  remonta  vers  SÎdnt» 
Calais  et  Chateaudun;  elle  occupa  la  ligne  du  Loir,  et  le 
quartier  général  des  princes  était  à  Bonneval.  Ces  soldats, 
étî'an^ers  pour  la  plupart,  couirnu'cnl  de  grands  désordres 
sui*  toute  la  route.  «  Le  monde  est  tout  effrayé,  plus  deux 
fois  qu'ils  n'étaient  lors  des  guerres  de  la  Ligue,  ©écrivait 
Michel  Denyau,  notaire  à  Montdoubleau,  et  témoin  des 
événements.  On  voit  aussi  que  des  exactions  craelles  et  des 
crimes  affreux  furent  commis  à  Gourcebœuf,  à  Toreé  et 
dans  les  environs  de  Ballon,  par  le  comte  d'Oloos.  Sur  la 
rive  gauche  du  Loir,  le  passage  de  l'armée  royale,  presque 
toute  t  omposée  de  Croates  et  d'Allemands,  laissait  des  tra- 
ces aussi  sanglantes. 

Dans  le  Bas-Maine,  les  populations  eurent  beaucoup 
moins  à  souffrir  de  ces  mouvements.  Dans  les  premiers 
troubles,  la  duchesse  de  La  Trémouiile  essaya  d'organiser 
la  révolte  ;  mais  elle  se  tint  toujomrs  à  Rennes.  Le  marquis 
de  La  Boullaye  se  rendit  à  Laval  ;  et  cette  ville  et  celle  de 
Mayenne  arborèrent  les  couleurs  des  princes;  on  monta 
quelques  gardes  pour  empêcher  l'armée  du  roi  de  s'em- 
parer de  ces  places,  qu'elle  ne  songeait  [las  à  prendre.  En 
1(>5i,  le  duc  de  La  Trémnuille  n  se  tint  clos  et  couvert  dans 
son  château  de  Laval,  feignant,  dit  Le  Blanc  de  La  Vignolle, 
d'être  pour  le  roi.  »  Le  prince  de  Tarcntc,  fils  du  duc,  s'é- 
tait jeté  dans  le  parti  contraire,  et  portait  la  qualité  de  lieu- 
tenant général  du  prince  de  Gondé,  qui  avait  fait  appel  à 
l'esprit  calviniste,  et  songeait  à  s'emparer  de  la  couronne 
avec  le  secours  des  hugnenots.  Dans  les  derniers  troubles, 
il  n'y  eut  aucun  mouvement  ni  à  Laval,  ni  à  Mayenne,  ni 
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à  Sablé;  l'esprit  protestant  y  était  éteint  depuis  longtemps, 
ou  plutAt  n'y  a\ait  jamais  régné.  En  10rr2,  le  maréchal  de 
la  Meilieraie  partit  d'Angers  pour  s'emparer  du  château  de 
Sablé  au  nom  du  roi  ;  mais  les  habitant?  allèrent  au-devant 
de  lui  jusqu'à  Morannes,  rassurant  de  leur  obéissance»  et  il 
n'alla  pas  plus  loin.  La  Ferté-Bernard  échappa  aux  dangem 
qui  la  menaçaieDt  par  la  pioteciion  de  la  sainte  Vierge. 

Au  ManSj  durant  ces  commotions»  les  ecclésiastiques 
fiiisaient  la  garde  comme  les  antres  habitants  (1).  Cet  orage» 
au  surplus,  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Paris  oavrit  ses 
portes  au  roi  (février  1663),  que  le  peuple  accueillit  avec 
enthousiasme;  et  la  paix  intérieure  de  la  P>ance,  consoli- 
dée par  le  grand  règne  de  Louis  XI Y»  m  fui  plus  troublée 
jusqu'à  la  fin  du  xviu«^  siècle. 

Au  synode  de  l'année  1652  (2  mai)»  une  discussion  très- 
vive  s'éleva  au  sajet  de  la  mission  apostolique  de  saint 
Julien  Un  peu  plus  tard  »  Philibert-Emmanuel  accom- 
plit un  pèlerinage  à  Notre-Dame  de  Toicé»  après  avoir 
consacré  l'église  de  Saint-Gélerin  ;  «  et  ce  fat  un  grand 
bien,  dit  la  naïve  chronique,  à  cause  de  sa  belle  et  dévote 
prédication  (3).))Le  conseil  général  de  la  ville  du  Mans  pria 
l'évêqne  de  retrancher  quelques  fêtes  du  calendrier,  lu- 
formée  des  vexations  que  les  religieux  de  Saint-Vincent 
éprouvaient  à  propos  du  logement  des  troupes»  la  reine 
mère  écrivit  elle-même  au  maréchal  de  Thoûas  pour  les 
protéger  (4). 

(1)  Archives  du  chapitre,  registre  B-iO.  —  Archivos  municipales  de 
la  TUto  du  Vans,  n^SU. 
(S)  D.  Bondoofiet,  Vieê  des  évéquei  du  Manu,  Au  lecteur,  ^.  S. 
(S)  LochttI»  Jfamie/  du  piierm  de  Notre-Dame  de  Tarcé,  p.  4S. 
(I)  ArchtTMde  1«  Sarthe,  p.  18,  S. 
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VI 

6DITC  DE  L'&PISCOPAT  OË  PBILlBBRT-l^MAlil£L  D£  BSAUMAIfOll 

OB  LAYABDUr. 

Le  eondte  provhieial  de  Tmin  de  i6M  condioiM  le  livre  de  JenséBiuB* 
—  L*évéqiie  da  Ment  s^eiBocie  &  toaleB  les  démtrebei  da  clergé  de 
Frtitce  pour  la  condansnetion  de  la  doctrine  janséniste.  —  Synode 
de  165A.  —  Le  chapitre  proteste  contre  Tartlcle  qui  défend  aux  cha- 
noines de  posséder  des  cures.  —  1/évêquc  du  ^îans  reçoit  plusieurs 
distinctions  dans  l'assemblée  du  clergé  de  16^5.  —  Le  pouvoir  civil 
•^empare  de  radmiaistrttioD  des  hôpitaux.  —  Aumônes  des  abbajes. 

Depuis  plusieurs  années  la  province  ecclésiastique  de 
Tours  n'avait  pas  vu  de  concile.  Enfin,  le  1"  juillet  1653, 
le  métropolitain  ouvrit  l'une  de  ces  imposantes  réuuions 
dont  la  solennité  ne  devait  se  renouveler  que  deux  ûôcles 
pLuf  tard  (i).  Dès  le  19  janvier^  Pliiiibert^Ëmmanuel  avait 
célébré  le  synode  diocésain.  Gonformément  à  ce  qui  s'était 
pratiqué  déjà  dans  d'autres  diocèses,  plusieurs  fêtes  furent 
supprimées  ;  mais  le  trait  le  plus  caractéristique  de  cette 
assemblée,  c'est  qu'elle  déclara  ta  soumission  pleine  et  en- 
tière à  la  bulle  In  eminend,  par  laquelle  Urbain  Vlll  avait 
condamné,  dès  le  13  septembre  16i^,  le  livre  de  Jansé- 
niuSj  évèque  dTpres,  intitulé  Augustinus  (2). 

Dominique  Georges,  abbé  du  Yal-Bicher^  et  peu  après 
Tabbé  de  Citeaux^  firent  la  visite  des  maisons  cisterciennes 
situées  dans  notre  diocèse^  pour  y  établir  la  réforme  (3), 
Le  prieuré  de  Ghâteau-rErinitage  embrassa  les  observances 
des  cbanoines  réguliers  de  la  congrégation  de  France  (4). 
Jacques  Lescot,  évêque  Je  Chartres,  lit  une  translation  des 
reliques  de  saint  Calais^  à  Blois  (5).  Au  Mans,  un  incendie 

(t)  Bibliothèque  imp.  Mss.  des  Blaiiee*IIeilteeill,  n«  SI.  C.«  p.  147. 

(i)  Bibliothèque  de  Févéché  du  Mans. 

(3?  (7^^/^  chrtstiana,  i.  IV,  col.  lOiS;  t.  XI,COl.  4M. 

(4)  Ibidem,  t.  Vîl,  col,  79fi. 

(&)  Ibidem,  t.  YIll,  col.  11193.  —ilcto  Sanctorum  Juiu,  U  1,  p.  10S< 
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fut  subitement  éteint  par  la  présence  des  reli((ues  de  sainte 
Scolastique  (\).  L'évêque  du  Man?  se  tit  beaucoup  d'hon- 
neur en  travaillant  à  la  conversion  de  Henriette  de  Cnligny, 
*  comtesse  de  la  Suze,  célèbre  dans  la  société  du  xvii"  siècle 
par  sa  beauté >  ses  aventures  et  son  esprit.  L'évêque  d'A- 
miens et  le  oootroversiste  de  La  Milletière  réunirent  leurs 
efforts  à  eenz  de  PhilibertpËminaniiel  pour  cette  oonver» 
8ion>  gui  émut  la  cour  et  tout  le  royaume  (2). 

Le  15  juillet^  les  cardinaux^  archevêques  etévéquesqui 
se  trouvaient  à  Paris  se  réunirent  en  assemblée  extra<u!di- 
naire  par  ordre  de  la  cour^  et  déclarèrent  recevoir  avec  sou- 
mission la  bulle  d'Innocent  X  Cum  occasione,  dans  laquelle 
le  Souverain  Pontife  condamnait  les  cinq  fameuses  propo- 
sitions extraites  de  Jansénius.  Les  prélats  exprimèrent  leur 
adtiésion  dans  une  lettre  collective  au  Pape ,  signée  de 
l'évêque  du  iMans.  Il  signa  également  une  lettre  circulaire 
que  l'assemblée  crut  devoir  envoyer  à  tous  les  évéques  du 
royaume  avec  la  constitution  pontificale  (3). 

Pour  se  soustraire  à  la  condamnation^  les  jansénistes 
imaginèrent  un  stratagème.  Us  dirent  que>  considérées  en 
elles-mêmes^  les  cinq  propositions  étaient  condamnables 
et  justement  condamnées;  mais  qu'elles  n'étaient  ni  con- 
tenues dans  le  livre  de  Jansénius,  ni  condamnées  dans  le 
sens  de  son  livre.  Le  clei  gé  de  France  sentit  qu'il  fallait 
détruire  ces  fausses  subtilités,  et  trente-huit  évêques,  du 
nombre  desquels  était  Philibert-Emmanuel,  se  réunirent 
au  Louvre  le  3  mars  1G54,  et  nommèrent  iiuit  commissaires 
pour  examiner  le  texte  de  Jansénius  par  rapport  aux  cinq 
propositions.  Le  25  mars  1 654,  l'assemblée  déclara  que  les 
cinq  propositions  étaient  véritablement  contenues  dans  le 
livre  de  Jansénius,  et  qu'elles  avaient  été  condamnées  dans 

(1)  Archives  de  la  Sarthe.  —  GoUtetioii  de  A.  lUgriar  de  la  Grodiar- 

dière,  t.  I,  p.  85. 
(î)  Villcnavc,  dans  hi  Biographie  universelle  do  Michaud. 
(3)  Mémoires  du  clergé,  t.  l,  col.  23tt>aft3;  t.  Ul,  coL  Ml;  t.  Y* 

coi.  302. 
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le  sens  du  livre.  Les  prélats  envoyèrent  cette  déclaration 
au  Pape,  qui  condamna  une  seconde  lois  le  livre  de  révêque 
Hdmand,  et  tous  les  ouvrages  écrits  pour  ?a  défense.  Phili- 
bert-Em manuel  prit  part  à  toutes  les  démarchas  des  préi&ts 
pour  maintenir  rorthodoxie  dans  cette  oceasion  (i). 

Dans  le  synode  du  39  avrils  l'évéque  promulgua  vingt- 
trois  articles  de  discipline  (t).  Le  diiième  défend  aux  curés 
de  conférer  le  sacrement  de  baptême  aux  enfants  dans  les 
maisons  particulières.  Le  dix-neuviôme  condamne  les  cu« 
Téi  qui  n'assistaient  pas  régulièrement  aux  synodes.  Le 
vingt ir  me  recommande  aux  doyens  de  tenir  exactement 
les  calendes  dans  l'une  des  paroisses  de  leurs  doyennés.  Le 
plus  remarquable  de  ces  articles  est  le  premier,  ainsi 
conçu  :  «Voyant  que,  .soas  ddléreuts  prétextes  illégitimes, 
plusieurs  curés  s'exemptent  de  ia  résidence  de  leurs  béné- 
ûces,  nous  leur  ordonnons  à  tous  d'y  résider  actuellement 
et  personnellement,  pour  y  faire  les  fonctions  rectoriales..; 
et»  en  cas  de  contravention,  ordonnons  à  nos  archidiacres 
et  doyens  ruraux  d'en  dresser  des  procès-verbaux,  lors- 
qulls  font  leurs  visites  chacun  en  leur  détroit,  et  les  met- 
tre entre  nos  mains,  pour  être  poui*suivis  par  notre  pro- 
moteur, et  les  y  contraindre  par  toutes  les  voies  de  droit.  » 
Ce  décret  fut  mal  accueilli  par  le  chapitre.  Les  chanoines  du 
Mans  avaient  un  ancien  privilège  émané  du  Saint-Siège  et 
reconnu  par  lesévêq  ues  du^1ans,qui  les  autorisait  à  [)Oss(^  1er 
des  cures  qu'ils  faisaient  desservir  par  des  vicaires  perpé- 
tuels (3).  Philibert-Emmanuel  avait  implicitement  reconnu 
la  légitimité  de  cette  pratique,  lorsqu'il  avait  donné  la  cure 
de  Mort  à  Pierre  Gostar,  déjà  pourvu  d'une  prébende  dans 

(1)  Mémoires  du  clergé^  1. 1,  col.  245-260. 

(2)  Ordonnances  de  Monseigneur  VUiusiri$sime  et  révérendissime 
étmgue  du  Mans,  faitet  ou  tynodt  tmn  h  SS  mnii  1654.  An  Maoi 
OUfter,  1SS4,  iii-4«  de  ao  pag«s. 

(I)  Archives  du  chapitre  du  Ifoos,  registre  B-i6.  »  Arrêts  du  parh- 
menf  qui  obligent  les  chanoines  curés  à  la  résidence  en  leurs  cures , 
mttrment  privés  des  fruits  d'icelles,  et  appliqués  à  l'hôpital  général  ; 
iii.4«.     Bibliothèque  du  Uftus,  n«  7040,  T. 
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l'église  cathédrale,  et  d'un  archidiaconé.  Les  chanoines 
protestèrent  donc  contre  l'ordonnance  épiscopale  ;  mais  la 
chambre  des  i"equete&  du  parlement,  sur  la  plainte  pn>- 
cureur  général,  rendit  un  arrêt  portant  nijonction  aux 
chanoines  prébendés  de  résider  en  leurs  cures  ;  «  Binon» 
eera  procédé  contre  eux  par  saisie  de  leur  temporel,  pri- 
iration  des  fruits  de  leurs  bénéficeB^  et  autres  peines  de 
dioit  (47  octobre  1658  ),  »  Les  chanoines  protestèrent  contre 
la  sentence,  qui  fut  confirmée  par  un  nouvel  anét  da 
7  mai  4659.  Maigre  les  menaces  des  magistrats,  les  choses 
allèrent  le  même  train,  du  moins  durant  Tépiscopat  de 
Philibert-Emmanuel,  qui  conféra  lui-même,  peu  de  temps 
après,  la  euro  de  Saussay  à  Louis  Pauquet,  en  récompense 
des  soms  (ju'il  donnait  à  Téducatioa  de  son  ueveu^  le  jeune 
marquis  de  Lavardin. 

Dans  les  ordonnances  synodales  de  1654^  Philibert- 
Emmanuel  rappelle  qu'il  a  publié  un  Sommaire  iUi  prmei' 
poux  orHclêi  de  notre  foi;  c'était  vraisemblablement  une 
digue  opposée  aux  erreurs  du  jansénisme  (i).  L'année 
suivante  (1655)  parut  une  nouvelle  édition  du  missel  ;  le 
prélat  y  donna  personnellement  ses  soins»  ainsi  qu'au 
rituel  qui  parut  en  466i  (S).  Il  fut  chargé  de  représenter 
la  province  de  Tours  à  l'assemblée  du  clergé  de  1655,  avec 
révêque  de  Vannes,  de  Raucé,  abbé  de  la  Trappe,  et  Sé- 
bastien de  Guéiiiddouc,  arcliidiacre  du  désert  en  TEglise  de 
Rennes  (3).  Il  faut  dire  que  le  cardinal  Mazarin  avait  em- 
ployé toutes  les  ressources  de  sa  politique  pour  se  rendre 
maitre  des  élections.  L'assemblée  prolongea  ses  séances 
durant  une  grande  partie  de  Tannée  suivante^  et  traita  une 
foule  de  questions.  Par  faveur  de  cour,  Philiberl-Ërama- 
nuel  fit  partie  de  la  plupart  des  députations  que  le  clergé 

(1)  Ordonnance  faite  au  fjnode  da  29  atril  1654. 

{%)  Les  deux  mandements  qui  promulguent  le  missel  et  le  rituel  dou» 

▼eaux  sont  écrits  en  lalin.  On  y  reconnaît  le  goût  de  la  bonne  latinité,  et 
nous  croyons  qu'on  doit  les  attribuer  à  Philibert-Emmanuel  lui-même. 

(3)  Procès-verbaux  des  assemblées  du  clergé,  t.  IV,  p.  20  et  suit,  de 
la  collection  générale. 
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envoya  vers  les  princes  et  les  hauts  pei'sonnages  (1).  Il  fut 
nomme  seul  comiïiiàsaire  de  la  province  de  Tours  pour  les 
subsides  que  ie  clergé  accorderait  au  roi  (2).  Le  ^21  mai  1656,  ' 
il  fit  remarquer  à  l'assemblée  que  le  diocèse  du  Mans  soui  - 
finiit  une  surtaxe  telle  dans  Timposition  présente,  qa'ii 
payait  seul  autant  que  tous  les  autres  diooàses  de  la  pro- 
visce  de  Tours  ensemble,  et  il  obtint  une  répactition  plus 
éq[uitabie  (3).  L'assemblée  s'occupa  de  plusieurs  autres  af» 
Sixes  relatives  au  diocèse  du  Mans^  eomme  d'un  bénéfice 
conféré  par  le  grand  vicaire  de  notre  prélat,  sur  la  pvéBcn- 
tatîon  d'un  patron  huguenot  (4) ,  ainsi  que  du  prieuré  de 
Juvigné-Montanadais,  dont  les  droits  avaient  été  violés  par 
les  agents  du  iisc  ^5).  Girard  Grenier  de  La  Planche  réclama 
une  pension  pour  s'être  employé  avec  soin  et  fruit  à  la 
conversion  des  huguenots,  particulièrement  dans  les  dio* 
cèses  du  Mans  et  de  Séez,  et  y  avoir  souvent  à  ses  frais  em- 
pêché les  entreprises  injustes  des  ministres  (6). 

Fertiles  en  subtilités,  les  jansénistes»  pour  éviter  leur 
condamnation,  disaient  que  l'Église  avait  cru  voir  les 
cinq  propositions  dans  l'ouvrage  de  Jansénius,  mais  qu'elle 
s'était  trompée  sur  le  fait,  n'étant  pas  d'ailleurs  infaillible 
quand  elle  juge  du  teoB  d'un  livre.'  L'assemblée  déclara 
que  l'Église  juge  «  des  questions  de  fait  qui  sont  insépa- 
rables des  matières  de  foi  ou  des  mœurs  générales  de 
l'Ej^dise...,  avec  la  même  infaillibilité  qu'elle  jugo  de  la 
foi.  »  Les  évêques  reçurent  un  second  bref  d'Innocent  X 
pour  la  condamnation  de  l'hérésie  jansénienne  ;  ils  écri- 
virent au  Pape  pour  l'assurer  de  leur  soumission,  et  à  tous 
les  prélats  du  royaume  pour  leur  notifier  les  décisions  du 
Souverain  Pontife  (7). 

(1)  PrœiB'Vttbtm»^  t.  IV,  p.  18,  »l,  U7,  m,  SIt,  el  pamn. 
(I)  Ibidtm,  p.  117. 

(3)  Ibidem,  p.  lU  et  14S. 

(4)  Ibidem,  p.  1M. 
(5}  Ibidem^  p.  341. 

(6)  Ibidem,  p.  415. 

(7)  Ibidem  j  piàcM  justiûcatîvM,  pages  47,  48,       M»  ^7* 
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266  HISTOfRE  DE  l'ÉOLISE  DO  MANS. 

Une  controverse  très-vive  s^Uait  élevée  depuis  plusieurs 
années  sur  la  hiérarchie  et  radministration  du  sacrement 
de  péaiteaee;  elle  prodoiiit  surtont  une  grande  émotion 
dans  les  diocèses  d'Angers  et  de  Sens  L'affaire  fut  portée 
à  rassemblée  et  au  parlement.  Le  P.Jean  Bagot^  jésuHe, 
publia  UD  livre  sur  les  mêmes  questions;  l'ouvrage  fut 
cenj^uré  par  l'assemblée;  mais  l'auteur  tnnna  moyen 
d'empêcher  la  publication  du  décret.  Dans  ces  deux  atîaires 
i'évêque  du  Mans  agit  efficacement  (1).  11  intervint  aussi 
entre  la  cour  et  l'assemblée  dans  la  cause  du  cardinal  de 
Retz  (S);  il  fut  chargé  d'examiner  certains  ouvrages  de 
controYerse^ets'employapour  Ja publication  du  GidliackrU 
êHana  des  frères  de  Sainte*Marthe,  aux  frais  de  l'assem^- 
blée.  Les  prélats  exigèrent  comme  condition  formelle  que 
l'éloge  (le  l'abbé  de  Saint-Cyrau^  qui  se  lisait  sur  le  ma* 
nuscrit,  serait  eflPacé  (3). 

Au  xMans,  un  incendie  éclata  sur  la  paroisse  de  la  Cou- 
ture, et  menaçait  de  dévorer  la  ville,  si  la  châsse  de  sainte 
Scolastique,  apportée  sur  le  théâtre  du  sinistre,  n'eût 
subitement  fait  tomber  les  flammes  (4).  Le  chapitre  de 
i'Églîfle  du  Mans  renouvela  sa  fraternité  avec  celui  de 
Nantes  (7  et  31  janvier)  ;  il  continua  de  s'employer  auprès 
des  puissances  en  faveur  de  l'Église  de  Paderborn,  et  reçut, 
l'année  suivante ,  des  remerclmenls  de  I'évêque  et  des 
chanoines  de  cette  Église  (5).  En  mêfne  temps  la  tranquil- 
lité de  notre  province  ftit  menacée.  Les  gentilshommes  de 
Normandie,  de  Bretagne,  d'Anjou,  du  Maine  et  du  duché 
d'Orléans,  avaient  comploté  une  levée  de  boucliers  contre 

Mémoires  du  clergé,  i.  i,  coi.  £66-180;  t.  Viil,  cui.  iLi^  ùi 
S44. 

(1)  Proeèt-verbaux,  etc.,  t.  IV,  p.  223,  pièces  jwtiAe&tiYei,  p.  78.  — 
Méinoiret  du  derg4^  1. 1,  col.  SSO. 
(i)  l'roeéf-verdaiidp,  I.  IV,  p.  S44,  pièces  Jusiiilcetives»  p.  SS. 

^9)  Ibidem^  p.  424  et  suiv. 

(4)  ArchiTeide  la  Serthe.«—  GoUeciiond'A.  Négrier  de  laCrodianiière, 

l.  î,  p.  85.  M», 

(6j  Arcbifcs  du  chapitre  du  Ment,       B«il,  p.  7^  B-i6,  B-18. 
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le  gonvernemeat;  le  car  linal  Mazariti  sut  déjouer  à  temps 
cette  deraière  fantaisie  des  frondeurs  (i). 

Dans  le  diocèse  du  Mans,  presque  tous  les  hôpitaux 
fondéB  par  la  charité  du  clergé  continuaient  d'être  admi- 
nistrés par  lai  ;  maiSt  ym  le  milieu  du  XTii«  stèele,  les 
pouvoirs  civils  manifestèrent  partout  le  dessein  de  s'em- 
parer de  la  conduite  de  ces  établissements.  Le  prétexte 
était  de  détruire  la  mendicité,  qui  donnait  lieu,  en  effet,  à 
des  abus  déplorables,  et  de  centraliser  tous  les  pecuurs^ 
afin  (le  leur  donner  une  application  plus  utile.  Déjà  Paris, 
Lyon,  Bouen,  Chartres,  Tours,  Angeles  et  quelques  autres 
villes  avaient  vu  se  réaliser  ce  changement,  et  les  magis- 
trats du  Mans  aspiraient  aussi  à  l'établissement  d'un  hô- 
pital générai.  Le  13  août  1657,  le  prêtre  François  Gbemi- 
nant,  l'un  des  frères  des  Ardents,  dans  le  désir  de  s'assurer 
la  faveur  des  magistrats,  présenta  à  IliAtel  de  ville  un  long 
mémoire  sur  les  abus  qui  avaient  lieu,  disait-il,  dans  l'bA- 
pital  dont  il  étaitmembre.  Il  atTirmaitque  l'on  n'y  recevait 
plus  de  malades,  que  les  niaitre  et  frères  n'avaient  plus 
d'autre  occupation  que  d'acquitter  les  fondations  pieuses. 
Les  maire  et  échevins  demandèrent  en  conséquence  réta- 
blissement de  l'hôpital  général  ;  Cheminant  fut  envoyé  à 
Paris  pour  poursuivre  l'exécution  du  projet;  le.  duc  de 
Tresmes,  gouverneur  de  la  province,  et  Jacques  Le  Vayer, 
lieutenant  général,  en  hâtèrent  racoomplisseraent  de  tout 
leur  pouvoir.  Dès  le  12  octobre  suivant,  le  roi  érigea  Tbô- 
pital  général,  y  unit  les  auniAoeries  des  Ardents,  du  Sé- 
pulcre et  de  Goulaines  ;  il  en  confia  Tadministration  au 
lieutenant  général  de  la  sénéchaussée  du  Maine,  à  son 
procureur  au  même  siège  et  à  huit  bourgeois  ctiotsis  par 
les  députés  de  la  ville  (S). 

Le  clergé  avait  été  le  premier  à  provoquer  ces  mesures; 
mais  il  se  plaignit  avec  raison  que  l'on  disposât^  sans  sa 

(r  lettres  de  Gwj  Patin,  t.  lî,  p.  303,  395,  396,  U-î,  H3  et  417. 
(î)  Archives  municipales  de  la  ville  du  ^^ans,  n°»  làl,  243,  244.  — 
Archivei  de  rhôpiial  général  du  Uaos,  regulres  cotés  A,  4  à  S. 
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participation,  des  aumôneri es  qu'il  avait  établies  et  dotées , 
que  l  'on  abolit  les  anciennes  l'ouclations,  et  que  l'on  ruinât 
la  juridiction  des  ecclésiastiques.  Les  agents  du  clergé  et 
rassemblée  générale  elle-même,  qui  sentit  de  quelle  pé- 
rilleuse conséquence  seraient,  pour  toutes  les  Églises  du 
royaume,  des  entreprises  aussi  radicales,  intervinrent,  et 
mirent  obstacle  à  reoregistrement  des  ietires  patentes.  En 
conséquence,  le  roi  en  accorda  de  nouTelies^  dans  lesguelk» 
les  tentatives  de  sécularisation  sont  plus  dissimules  et 
moins  étendues*  Le  clergé  éleva  encore  des  plaintes  contre 
les  nouveaux  règlements,  surtout  à  cause  de  la  rigueur 
dont  on  usait  à  Tégard  des  pauvres;  maisil  n'obtintaucune 
modiiicatioû. 

L'tiôpital  général  fut  chargé  de  pourvoir  aux  nécessités 
des  indigents.  11  eut  huit  administrateurs  :  trois  de  Tordre 
ecclésiastique,  dont  un  nommé  par  1  évôque,  les  deux  au- 
tres tirés  du  chapitre  et  des  curés  de  la  ville,  et  cinq  laï- 
ques* A  rhôpital  général  furent  unis  tous  les  biens  et  re- 
venus des  hôpitaux  de  Goëffort,  du  Sépulcre,  de  Goulainea 
et  des  Ardents;  comme  aussi  tous  lesautw  hôpitaux,  mala> 
dreries,  léproseries,  Maisons-Dieu  du  pays  du  Maine,  dans 
lesquels  il  n'y  avait  plus  de  pauvres  résidents,  et  où  il  ne  se 
faisait  pas  d'aumônes  régulières.  Cette  disposition  n'eut  pas 
d'application  ;  elle  rencontra  une  opposition  insurmontable 
dans  le  peuple.  En  certains  lieux,  cumine  à  Fresnay-ie- 
Vicomte,  on  en  vint  à  une  révolte  ouverte;  et  le  gouver- 
nement ferma  les  yeux.  Toutes  les  aumônes  générales  et 
particulières  qui  se  faisaient  dans  la  ville,  les  faubourgs  ot 
la  Quinte  du  Mans  furent  aussi  réunies  à  Thôpital.  Cet  ar- 
ticle devait  souiFrir  des  difficultés  dans  l'application. 

Les  abbayes  de  Saint- Vincent,  de  la  Couture  et  de  Beau- 
ite»  approttvai«at  les  dieposiiîonBj^îses^  mus  rédamaieiit 
préakUemeiit  certaines  précautions  indispensable»  ponr 
leur  sAreté,  dont  les  magistrats  ne  se  préoccupaient  nulle- 
ment. Les  aumônes  que  distribuaient  ces  abbayes  étaient 
très-considérables.  \  Saint-Vincent  on  iaisaiL  \  ingt-six  au- 
mùneà  ^énérales^  iii^ées  au  samedi  de  chaque  semaine^  de 


Nofil  à  la  SainWean.  Chaque  pauvre  feeavait  une  Jivre  dê 
pain.  Saint* VÎDoent  devait  en  outre  dee  aeeoars  aux  pè» 

lerins  du  Mont-Sainl-Michel.  L'abbaye  de  la  Ckmture  fai- 
sait annuellement  soixante-haitaamônes  générales,  do  huit 
onces  de  pain  pour  chaque  pauvre,  les  lundis  et  jeudis,  de  la 
Toussaint  à  la  Saint-Jean.  L'aumAne  du  jeudi  saint  étaitde 
deux  livres  de  pain.  Indépendamment  de  ces  aumônes  gé- 
nérales^ des  distributions  de  vivres  avaient  lieu  en  certains 
temps  les  lundis^  mercredis  et  samedis.  L'aumônier  devait 
encore  toute  Tannée  asnster  les  passants^  et>  en  présence 
du  prieur  claustral  et  du  sacristam»  distribuer  des  secours 
au:^  pauvres  honteux.  L*abbaye  de  Beaulieu  faisait  sept 
aumônes  générales  par  an,  le  mercredi  de  chaque  semaine 
de  carême.  On  y  distribuait  à  chaque  pauvre  une  livre  de 
pain,  moitié  froment  et  moitié  seigle.  Le  nomliie  des  in- 
digents qui  se  présentaient  à  chaque  distribution  générale 
variait  suivant  les  années  et  les  saisons,  il  s'en  trouva  à 
la  Couture,  les  i6,  et  23  décembre  1619,  quatre  mille 
neuf  cents,  cinq  mille  neuf  cents;  et  cinq  mille  quatre 
cents,  sans  compter  les  pauvres  honteux.  A  Saint-Vincent, 
où  Ton  donnait  une  livre  entière  de  pain,  le?  février  1060,  il 
y  eut  quatre  nulle  pauvres.  Dans  d'autres  années,  ceschif- 
ires  lure[it  dépassés  de  beaucoup  (1).  En  1661  et  1662,  il 
y  eut  dix-huit  mille  pauvres  nourris  uniquement  par  les 
deux  abbayes  de  Saint-Vincent  et  de  la  Couture,  qui  con- 
tractèrent k  cette  occasion  des  dettes  onéreuses.  U  £aut  en- 
core observer  que  le  jeudi  saint  les  aumônes  se  faisaient 
simultanément  dans  ces  deux  abbayes,  et  attiraient  un 
bien  plus  grand  nombre  d'indigents,  parce  que  l'on  don* 
naît  à  chacun  deux  livres  de  pain.  Dans  les  années  1661, 
m^l  cf  1663,  on  compta  de  six  à  huit  mille  pauvres  dans 
la  ville  du  Mans.  Il  en  venait  des  provinces  voisines,  au 
commencement  de  chaque  hiver,  par  Tabsence  complète 
de  police,  ainsi  qu'il  est  constaté  par  tous  les  mémoires  du 

(4)  D.  Uarlène,  Hiitoindeia  congrégation  de  SiM-Mmir,  Ms.'  — 
FiKtum  pour  /«t Mayu  d§  Saint-VinceiU  et  de  la  Ccuiwre;  in-4«. 
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lempty  et  ea  particaUer  par  ceux  de  Dnbois  de  Lestourmiè- 
res.  Gela  fut  oanie  que  les  deux  abbayes  de  Saiat^Vincent 

etdelaCoutare,  se  voyantexposées  au  pillage,  si  elles  sus- 
pendaient tout  à  coup  leurs  aumônes,  retardèrent  durant 
dix-sept  ans  la  réunion  de  ces  aumônes  à  l  liopitai  générai, 
malgré  toutes  les  lettres  patentes  du  roi.  En  1675,  le  mar- 
quis de  Sourches^  gouverneur  de  la  province,  et  les  écke« 
Tins  voulurent  obliger  les  abbayes  à  verser  leurs  aumônes 
h  l'hôpital  général  sur  le  pied  des  années  de  disette^  où  ees 
aumônes  étaient  beaucoup  plus  fortes  que  dans  les  temps 
ordinaires,  au  point  que  les  moines  se  voyaient  contraints 
de  recourir  ft  des  emprunts.  Plus  équitable  envers  les  re* 
ligieux,  le  conseil  d'État  régla  que  les  abbayes  de  Saint- 
Vincent  et  de  la  Guuture  fourniraient  par  moitié,  cliaque 
année,  à  Tbôpital,  trois  cent  cinquante  charges  de  blé- 
seigle,  et  l'abbaye  de  Beaulieu  trente- huit  charges  de  blé, 
moitié  seigle,  moitié  froment,  pour  remplacer  les  aumônes 
publiques.  Dans  les  trois  cent  cinquante  charges  fournies 
par  lesabbayesde  Saint-Vincent  et  de  la  Couture  n'était  pas 
comprise  Taumône  du  jeudi  saint.  Plus  tard  un  religieux  de 
Saint-Vincent  ou  de  la  Couture,  alternativement,  fit  partie 
du  bureau  qui  administrait  l'hôpital  général.  L'évêque  lui- 
même  obtint  (11  janvier  t65ù)  d'avoir  voix  dans  le  même 
bureau,  ou  son  grand  vicaire,  lorsque  le  prélat  serait  absent 
de  la  ville;  dans  ce  cas,  Tadminij^trateur  par  lui  nommé 
était  privé  de  sa  voix.  Quant  aux  bureaux  extraordinaires 
pour  les  cotisations  générales,  pour  stérilités,  famines, 
pestes,  ils  durent  se  tenir  au  manoir  épiscopal.  On  doit 
donc  reconnaître  que  si  l'hôpital  général  éprouva  quel* 
ques  difficultés,  elles  furent  dues  aux  procédés  iigustes  et 
à  l'esprit  de  suspidon  des  magistrats.  Philibert- Emma^ 
nuel  ne  se  fit  pas  remarquer  par  sa  gcnérosité  ^  il  se  borna 
à  offrir  à  rhopital  général  un  calice;  mais  les  admînistra- 
teui's,  par  flatterie  pour  le  prélat  et  sa  famille,  donnèrent 
saint  Philibert  pour  patron  à  rétablissement.  Quant  à  l'é- 
glise, elle  fut  placée  sous  le  vocable  de  saint  Liboire. 
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iDiroductiûii  de  la  réforme  de  Saint-Maur  en  Tabbaye  de  la  Couture.  — 
Procès  entre  révêqua  du  BUiis  et  Tarcbidiacre  Michel  Le  Vayer.  —  Les 
cimaMulctde  Saint-Gilles  da  Bané.  —  U  Yirilaliaii  da  Mamort.  ^ 
La  réforma  de  SainMIaurast  ialtoduila  i  Sainl-Calals.  —  lliradat 
de  sainta  Scolattiqua.  —  Violeneat  da  révtqna  du  Mant  au  prieuré 
des  bénédicttnas  da  Saint-Galais.  —  Patronage  du  chapitre  de  Saint- 
Michel  de  Laval  aux  mains  des  protestants.  —  I/évêque  du  Mans  fait 
signer  le  formulaire  d'Alexandre  Vil.  —  Collège  de  Geaulcé.  —  La 
congrégation  de  Saint-Maur  à  Solesmes.  —  Famine  de  166i.  —  Le 
vénérable  Pierre  Ragot.  —  Le  vénérable  Antoine  MorcAu,  curé  de 
Saint-Laurcnt  de  Monloire.  —  Sœurs  de  la  charité  de  Montoire. 
Dubois  da  LestoarmièrM,  —  Édition  da  bréviaire  mancaaa  da  t66S. 

Arrél  do  h^I^b^^*  eontte  h»  ehanainat  dn  Mana  qni  pwiéd  aient 
daa  coitB.  —  lléiolta  dam  la  pajt  da  LavaL 

Oa  avait  fait  depuis  longtemps  des  démarches  pour  in- 
troduire  la  réforme  de  la  congrégation  de  Saint-Maur  dans 

l'abbaye  de  la  Couture  (1).  Eu  1052,  la  reine  inèi*e  eu  avait 
piiilo  à  la  priuce&âe  de  Carigaan,  more  du  jeune  abbé,  le 
fameux  priace  Eugène  de  Savoie.  D'un  autre  côté,  les  jé- 
suites agissaient  activement  pour  se  rendre  maîtres  de  l'ab- 
baye. Ils  proposèrent  au  prince  de  Savoie,  père  de  l'abbé, 
de  lui  dooner  deux  cent  mille  livres,  de  lui  abandonner 
une  des  terres  de  l'abbaye  valant  dix  mille  livres  de  rente, 
et  de  faire  supprimer  le  titre  abbatial,  s'il  voulait  consentir 
à  l'union  de  cette  abbaye  au  collège  qu'Us  espéraient  fon- 
der dans  la  ville  du  Mana.  Le  prince  répondit  qu'il  ne  pou- 
.vait  agréer  la  proposition,  malgré  les  avantages  qu'elle  lui 
offrait,  parce  qu'elle  était  au  préjudice  d'un  tiers  [23  juin 
4655).  Ou  a  v u  q u  eu  1()  1 8  et  1 0 1 9  ces  religieux  avaient  ma- 
nifesté le  désir  de  se  ciiarger  du  coiiége  du  Mans.  Beaucoup 

(1)  Gfr  t.  V,  p.  611. 
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plus  tard,  ils  essayèrent  de  s'établir  à  Laval/et  ne  réussirent 
pas.  Ils  reyioreni  alors  au  Maus  ;  ils  occupèreai  un  hôtel 
danslarueSaiiit-Viocent;maisiIs  futent  obÛgésdeseretirer 
devant  une  sortede  persécution  organisée  contre  eux  (1  ). 

A  la  Couture,  vingt-trois  religieux  demandaient  l'éta- 
blissement (lo  la  réforme;  mais  cinq  ou  six  s'y  opposaient. 
Les  réformés  y  furent  néanmoins  intrmiuits  le  7  sep- 
tembre 1657.  lis  jouissaient  paisiblement  de  ce  monastère, 
où  la  discipline  reâorissait  comme  aux  plus  beaux  jours, 
lorsque^leSi  mai  1659,  veille  de  l'Ascension ,  étant  allés 
en  procesâon  à  l'abbaye  de  Saint- Vincent^  ils  trouvèrent 
à  leur  retour  toutes  les  portes  du  monastère  fermées  et 
barricadées,  par  sept  andens  religieui  ennemis  de  la  ré- 
forme, qui  étaient  appuyés  de  grand  nombre  d'hommes 
armés  et  disposés  à  faire  feu,  si  Von  tentait  le  moindre 
elfort  pour  entrer.  Le  roi  ordonna  au  lieutenant  général 
du  Maine  de  réintégrer  la  congrégation  de  Saint-Maur 
dans  l'abbaye  de  la  Couture,  et  enjoignit  aux  maire,  écixe* 
vins,  capitaines  et  bourgeois  de  la  ville  de  lui  prêter  main- 
forte,  sous  peine  d'en  répondre  en  leur  propre  et  privé  nom 
(  ^7  mai  1659  ).  Lessept  anciens  religieux  formèrent  oppo- 
sition au  décret»  et  produisirent  un  procès-verbal  de  visite 
qui  déclarait  que  tout  était  dans  Fordre  en  leur  monas- 
tère. Le  eorps  de  ville  du  Mans,  l'université  de  Paris,  l'bô- 
pital  général  du  Mans  et  plusieurs  iannlles  d'anciens  reli- 
gieux, considérables  dans  la  province,  adhéraient  à  cette 
opposition.  Gela  fut  cause  que  deux  nouveaux  arrêts  du 
conseil,  en  Êaveur  de  la  congrégation  de  Saint -Maur, 
n'obtinrent  aucun  effet  (15  juillet  et  18  août  1659  ).  Alors 
Blorand,  intendant  de  la  généralité  de  Tours,  reçut  Tordre 
de  se  transporter  au  Mans  avec  des  troupes  réglées,  pour 
rétablir  les  r^gieux  réformés  dans  l'abbaye  de  laCkMitnre. 

(1)  HitMrt  de  ia  eongrégatien  dû  SasM-Umir^  Mt.  ReoouMPd, 
Jbtair  hithriguêt  tur  le  JfalM,  t.  Il,  p.  98  et  snW.  —  Gailia  ektittima^ 
t.  Vin,  col.  488.  —  Arrêt  de  la  cour  de  pvl&neni  pour  les  religieux 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  0.  S.  B.y  portant  leur  réintégratklii 
9t rétaMiuêment  dam  raètaye  de  la  CùiUurt  du  Mont; 


Digiti^uG  Uy 


FHILlfiKRT-EMMANOEL  DE  BEA.UMÀNOIE  DE  LÂ.YAEDIN.  273 

L'iatendant  vaulut  d'abord  user  des  voies  de  concîliatioiiy 
et  le  37  septembre,  dans  une  assemblée  générale  de  ville» 
après  avoir  exposé  les  ordres  dn  roi,  il  dit  qu'il  avait  désiré 
épargner  à  la  cité  les  dépenses  que  lui  causerait  la  pré* 

sence  des  troupes  réglées,  persuadé  qu'il  trouverait  dans 
les  citoyens  une  Sf)umission  parfaite  au  commandement  si 
précià  du  roi;  qu'il  lui  serait  facile  de  réduire  les  anciens 
religieux  de  la  Couture  par  les  seules  compagnies  des  pré- 
vôts des  marécUaux  qu'il  avait  fait  approcher  de  la  ville; 
qu'il  ne  prétendait  pas  engager  les  citovens  à  forcer  eux- 
mêmes  les  portes  de  l'abbaye;  mais  seulement  qu  ils  eussent 
à  empêcher  les  désordres  de  la  populace,  pendant  qu'il  se 
servirait  des  prévôts  des  maréchaux  pour  l'exécution  des 
ordies  du  prince.  Le  plus  grand  nombre  des  officiers  et 
des  paroisses  étaient  d'avis  de  seconder  les  vues  du  roi; 
mais  beaucoup  aussi  voulaient  s'y  opposer  :  on  n'osa  paa 
armer  les  compagnies,  dans  k  crainte  qae  le  peuple  ne  se 
servit  de  ses  armes  contre  les  représentants  du  pouvoir. 
L'intendant  chargea  les  échevins,  les  capitaines  et  lieu- 
tenants des  compagnies  de  la  ville  de  maintenir  Tordre 
dans  la  cité,  les  déclarant  responsables  de  tout  ce  qui  pour- 
rait arriver.  Il  força  les  parents  et  amis  des  sept  anciens 
religieux  d'aller  les  voir  pour  les  porter  à  la  soumission. 
Puis  il  fit  entrer  ses  troupes  et  publier  plusieurs  ordon- 
nances propres  à  intimider  les  mutins,  commandant  en 
même  temps  à  tous  les  séculiers  de  sortir  aussitôt  de  l'ab- 
baye sous  peine  de  mort,  il  commit  l'exécution  de  ces 
ordres  aux  prévôts  des  maréchaux  du  Mans  et  de  Sainte- 
Smanne^  avec  ligonction,  en  caisde  refus^  de  faire  enfoncer 
les  portes  et  les  murailles.  Tous  les  ancieus  religieux  qui 
seraient  trouvés  en  défense»  et  tous  les  séculiers  qui  seraient 
restés  dans  l'abbaye,  devaient  être  saisis.  Après  la  publi« 
cation  de  lordonijaucc  au  palais  et  dans  les  carrefours  de 
la  cité,  l'huissier  s'étant  présenté  pour  la  signifier  à  l'ab- 
baye, y  fut  baUu,  et  se  vit  enlever  tous  les  exemplaires  de 
1  (iiilunnance  qu'il  avait  encore.  Au  récit  de  ces  excès, 
i'iutendaut  ht  appekr  les  troupes  du  dehors  qui  étaient  à 
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Saini^Viiioeat,  leur  déiendant  de  tirer,  si  elles  n'étaient 
attaquées.  De  tous  les  capitaines  des  quartiers  et  de  leurs 
lieutenants,  un  seul  se  rendit  à  Tcffdre  qui  les  appelait  près 
de  l'intendant.  Celui-ci,  snivi  des  firocureurs  du  roi  de  la 
ville  et  de  l'élection,  des  écliovius  et  des  prévôts,  des  ma- 
réchaux du  Mans  et  de  Sainte-Suzanne,  de  cent  cinquante 
hommes  de  pied  et  de  huit  cavaliers  des  i;al)elles ,  se 
rendit  devant  Tabbaye  du  cùié  de  l'église  paroissiale  de 
la  Couture,  et  commanda  d'attaquer  les  murailles  (Mir  trois 
points.  On  avait  craint  un  mouvement  du  peuple  ;  il  ne 
bougea  pas;  seulement  un  avocat  et  deux  hommes  de  la 
populace  crièrent  aux  armes  et  voulurent  arrêter  un  offi- 
eier  et  vingt  soldats.  Cette  tentative  fut  aussitôt  réprimée 
par  l'arrestation  des  coupables.  On  faisait  de  temps  en 
temps,  de  l'iiiténeiir  du  monastère,  des  décharges  en  Tair 
pour  exciter  la  multitude  accourue  à  ce  spectacle.  La  mu- 
raille allaut  être  ouverte,  lorsque  le  doyen  des  conseillers 
du  présidial  accourut  et  présenta  des  papiers  qu'il  dit  être 
un  arrêt  du  parlement  dont  l'exécution  lai  était  confiée* 
Au  même  moment  l'intendant  vit  les  choses  changer  de 
face,  et  il  apprit  que  le  peuple  ameuté  avait  coiuru  sur 
vingt  soldats  que  l'on  avait  détachés  du  corps  principal. 
Sur  les  points  les  plus  éloignés  le  peuple  avait  agi  avec  la 
même  audace.  Les  soldats  n'ayant  osé  tirer,  le  peuple  leur 
a\;ut  enlevé  leurs  armes  et  les  avait  niaitraités  :  deux 
avaient  succombé»  et  plusieurs  avaient  reçu  des  blessures 
graves.  En  même  temps  la  populace  s'assemblait  devant 
le  presbytère  de  la  Couture,  et  menaçait  d'enfoncer  les 
portes  et  d'y  mettre  le  ieu.  L'intendant  fut  obligé  de 
relâcher  les  deux  artisans  qu'il  avait  fait  arrêter;  quant  & 
ravocat,  il  avait  déjà  été  rendu  à  la  liberté.  Craignant 
pour  sa  propre  vie>  au  milieu  de  cette  effervesoenee  po- 
pulaire ,  excitée  encore  par  le  triste  exemple  qu'avait 
donné  un  des  anciens  religieux  de  la  Couture,  en  tuant 
de  sa  main  un  citoyen  de  la  viLie  (1)^  l'intendant  aban- 

(I)  Un  tapacin  da  confiât  da  Masi,  témoin  d«  tous  oes  Iristas  évéoe- 
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donna  le  presbytère  et  se  réfugia  dans  l'éjîlise.  La  popu- 
lace voulait  Ty  poursuivre  ;  mais  le  curé  refusa  de  li- 
vrer les  clefs.  Enfin  les  approches  de  la  nuit  dissipèrent 
rémeute ,  et  Tintendant  put  regagner  paisiblement  son 
hôtel.  Toutefois  il  crut  prudent  de  se  retirer  promptement 
à  révéché.  Quoique  Fautorité  du  roi  eût  été  viciée  dans 
oette  circonstance,  le  cardinal  Mazarin  ne  cmt  pas  devoir 
pousser  ias  choses  plus  loin.  Les  religieux  de  la  congréga- 
tion de  Saint'Maur  mirent  leur  confiance  en  saint  Joseph* 
et  dix  jours  après  le  vœu  quils  lui  avaient  fait,  ils  entré* 
rent  paisîbiem^t  en  jouissance  de  Tabbaye  de  laGouture, 
quoique  les  éehevins  if  eussent  cessé  d'y  apporter  tous  les 
obstacles  en  leur  pouvoir.  Ce  fut  le  t4  septembre  4661 
qu  ils  prirent  possession  du  monastère,  un  peu  plus  de 
deux  ans  après  en  avoir  été  expulsés.  Ces  religieux  ne 
tardèrent  pas  à  prouver  à  toute  la  province  combien  les 
calomnies  répandues  contre  eux  étaient  dénuées  de  fon- 
dement.Témoin  de  leurs  vertus,  GeofFroi  de  La  Touche,  ce 
généreux  bienfaiteur  de  la  Mission,  cet  ami  de  saint  Vin- 
cent de  Paul,  dont  nous  avons  parlé,  leur  fit  don  de  la 
seigneurie  de  la  paroisse  de  Montbixot»  et  d'une  dime  can- 
tcMunée  et  inféodée  autrefois  dans  sa  famille.  Les  moines 
de  la  Couture  donnèrent  à  rente  perpétuelle  lé  fief  et  la 
seigneurie  à  Ghouet,  seigneur  de  Maulny  (l). 

En  même  temps  la  congrégation  de  Saint-Maur  s'éta* 
bUssait  paisihiementdansrahbaye  de  Loiday, à  laquelle  elle 
communiquait  une  nouvelle  vie  (2).  Une  mission  donnée  à 
Laval,  la  même  année,  par  le  pieux  et  célèbre  Henri-Ma- 
rie Boudon,  grand  archidiacre  d'Évreux,  produisit  les  plus 
heureux  fruits.  Le  vertueux  missionnaire  reçut  le  plus 

inents,  nous  apprend  que  ce  relîgieax  se  nommait  Nepvea,  et  qa*il  était 

fils  du  grand  prévôt  du  Mans;  le  citoyen  qu'il  tua  d'un  coup  de  pistolet 
dans  reslomac  se  nommnil  Olivier,  et  exerçait  la  profession  de  niarchand. 
—  Lm  religieux  tii  èi  eut  environ  vingt  coups  de  fusil.  Mss.  de  ia  Biblto- 
tbeijue  de  Kenuea,  a"  766. 

(1)  D.  Martène,  Hktoire  dé  la  eongrégttion  de  Saint-Maur.  Ut. 

(S)  mdmn,  ^  MiktchHHianû,  t.  VII,  col,  4Si. 
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empressé  et  le  plus  respectueux  accueil  de  toute  la  haute 

classe  de  la  ville  (1). 

L'année  suivante  1657,  uq  fâcheux  procès  s'éleva  enti^ 
Philibt  rt  -l^mmanuel  et  Tabbé  Michel  Le  Vayer.  Celui-ci^ 
qui  jouissait ,  conrîme  nous  lavons  dit ,  de  la  plus  grande 
influence  dans  la  province,  prétendit  avoir  été  maltraité 
de  paroles  et  de  voies  de  fait  par  le  prélat^  et  présenta  re- 
quête au  parlement  de  Paris^  afin  d'obtenir  permission  de 
faire  informer.  Ayant  reçu  un  arrêt  favorable  (14  juillet 
1657),  l'abbé  Le  Vayer  se  pourvut  devant  le  lieutenant  gé' 
uéial  de  la  Flèche,  lequel^  sans  avoir  égard  h  l'opposition  de 
révéque^  avec  protestation  d'inconl)>étence  et  de  nullité» 
procéda  à  l'information.  Les  agents  généraux  du  clergé 
intervinrent  en  faveur  de  Phiiibert-Ëoimanuel;  les  pro- 
chaines assemblées  du  clergé  de  France  retentirent  de  ces 
débats;  enfin  le  conseil  du  roi  renvoya  les  pai  ties  devant 
rarchevêque  de  Tours  et  les  évêques  comprovinciaux.  11 
s'ensuivit  de  longues  procédures,  qui  causèrent  à  Tevéque 
de  violenta  ennuis,  et  lui  lirent  perdre  une  partie  de  son 
influence  lians  le  diocèse.  Les  deux  familles  les  plus  con- 
sidérables de  la  province^  les  Lavardin  et  les  Le  Vayer>  en 
demeurèrent  divisées.  L'évéque  retira  la  charge  d'official 
qu'il  avait  conférée  à  l'abbé  Le  Vayer;  mais  celui-ci  n'en 
conserva  pas  moins  une  haute  considération  dans  tout  le 
pays;  il  était,  du  reste^  grand  archidiacre  de  !'$glise  du 
ManSj  conseiller  et  prédicateur  du  roi^  aumônier  ordinaire 
de  la  reine  mère ,  doyen  de  l'Église  royale  et  collégiale  de 
Saint-Pierre-de-Ia-Cour,  et  nous  le  verrons  même  plus  tard 
grand  doyen  de  ril^dise  du  Mans  (2). 

Durant  ce  temps-là,  Philibert-F^inmanueî  posa  la  pre- 
mière pierre  de  l'église  que  les  ursulines  du  iVlans  faisaient 
bâtir,  et  qui  fut  bénite  par  Simon  Uay  du  Ctiastel,  archi- 

(1)  La  Vie  de  M,  Bondon,  liv.  ÎI,  ch.  il. 

(J)  Le  Gentil,  RecucU^  1. 1,  Ul.  i,ch.  ix^art.  U.  —  Mémoires  du  clergé^ 
t.  Vil,  col.  t4SS;  t.  Vllt,  coL  $IM,  ^ ProUt^verbmaB det  ouimMées 
du  ekrgé,  t.  ly,  pièce»  joBlififiaUTei,  p.  146  et  t47,  S70-67t.  —  Mé- 
moire de  Coibert  de  Croiny.  —  BiblUttbèqiia  du  Maoi,  n*  SWS.  I . 
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diacre  et  chanoine  du  Mans  (I).  A  la  prière  des  religîeiiaeB 
de  la  Visitation  du  Mans,  le  prélat  adressa  une  longue  let- 
tre an  Souyerain  Pontife  pour  demander  la  canonisation  de 

sâiiit  François  de  Sales  (45  juin  1658);  le  chapitre  de  l'É- 
glise tin  Mans  et  les  bénédictins  de  la  congrégation  de 
Saint-Mdur,  réunis  en  diète  triennale  à  l'abbaye  de  Saint- 
Ymceat,  siornèrent  une  requête  daub  le  même  but  (16  juin 
1658).JLors  de  la  béatification  du  saint  évAque  de  Genève, 
Philibert-Emmanuel  officia  pontificalem«  nt  à  la  Visitation. 
Tous  les  corps  ecclésiastiques  et  communautés  s'y  rendi- 
rent à  leur  tour,  et  le  chapitre  de  l'Église  du  Mans  avec 
sa  belle  musique,  dit  la  chronique  du  monastère  {%,  Phi- 
libert-Emmanuel s'occupa  activement  des  affaires  de  cette 
maison  (1664).  IL  approuva  en  môme  temps  un  mémoire 
des  chanoines  de  Sdnt- rhugal ,  à  Laval  (3),  qui  deman- 
daient la  rédiKstion  des  fondations  et  du  service  de  leur 
Église  (1658). 

Peu  après,  Philibert -Emmanuel  étant  à  l'  iris,  s'occupa 
avec  plusieurs  évéques  des  moyens  à  prendre  pour  ré- 
primer la  fureur  des  duels,  qui  faisait  de  nombreuses  vic- 
times. Us  auraient  pu  adopter  le  décret  du  concile  de 
Trente  (4),  qui  déclare  les  duellistes  et  leurs  seconds,  et 
quiconque  a  pris  part  à  la  conclusion  ou  à  rexécution  d'un 
duel^  frappés  d'excommunication  par  le  seul  iait.  Le  con- 
cile déclare  que  le  Pape  seul  pourra  relever  de  cette  sen- 
tence oeuxquiraurontencourue^  et  il  veut  que  la  sépulture 
ecclésiastique  soit  refusée  à  celui  qui  aura  succombé.  Nos 
prélats  se  contentèrent  de  rédiger  une  formule  qui  décla- 
rait les  duellistes  excommuniés  par  le  seul  fait,  et  Phili- 
bert-Emmanuel la  publia  dans  son  diocèse  par  un  mande- 
ment qui  devait  être  lu  au  prùne  de  la  messe  paroissiale, 

(I  l  I.e  28  mars  -668.  —  Chronique  de  la  paroisse  de  la  Couture  du 
Mans.  Ms. 

{t)  Archives  de  la  Visitaliun  du  Mans.  —  La  lettre  de  Philibert-Liu- 
maniiAl  est  longue,  et  Ton  j  recounatt  un  imiUteur  de  Gosier. 
(S)  Use.  <te  M.  La  Beaiiliièr«. 
(4)  SeM.  %vr,  c.  XEZ  dt  Réf. 
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trois  dimanches  con8éoutil's(i).  Les  ordomiaiiceB  sévères 
de  Louis  Xni  et  de  Louis  XIV  vinrent  e&  aide  au  zèle  des 
^lats^  et^  sans  détruire  rattèromeot  le  criminel  préjugé 
des  duels,  contribuèrent  à  en  diminuer  la  Tiolenoe. 

Tûi^ours  jaloux  des  droits  du  dergé,  le  parlement  de 
Paris  rendit  un  arrêt  (40  septembre  4^9)  qui  déclarait  que, 
dorénavant,  le  clei^  du  ^oeèse  du  Mans  ne  jouirait  plus 
des  privilèges  à  lui  accordés  pour  exemption  de  (^riains 
droits  qui  pesaient  sur  les  non  nobles.  Il  est  vrai  cjue  par 
cet  arrêt  le  parlement  anéantissait  une  ordonnance  royale 
(8  février  1657),  et  une  liéclaratiun  du  conseil  (29  décem- 
bre 1652);  mais,  à  cette  date,  les  magistrats  conservaient 
encore  les  souvenirs  de  la  Fronde,  souvenirs  qui  allaient 
bientôt  disparaître  devant  Louis  XiV  (3). 

liS  30  décembre  de  la  même  année,  Gilles  Regnaxd^ 
écuyer^  eonseilier  du  roi,  commissaire  ordinaire  des  guer«< 
res»  ayant  la  conduite  et  police  du  régiment  des  gardes  et 
de  la  compagnie  des  gens  d'armes  du  roi^  fonda  le  monas- 
tère de  Saint-Gilles,  à  Bessé,  au  lieu  nommé  la  Gavolme^ 
dans  le  domaine  où  il  était  né.  Il  le  donna  à  l'ordre  des 
camaldules,  et  y  établit  sept  religieux.  i*bilibert-Emma- 
nuel  approuva  cette  fondation  (  10  mai  1660  ) ,  qui  obtint 
des  lettres  patentes  (1675),  et  une  nouvelle  approbation  de 
Louis  de  La  Vergue  de  Montenard  de  Tressan,  évêque  du 
Mans  (22  juin  1677).  On  remarquait  dans  l'église  de  ce  mo- 
nastère un  mausolée  en  marbre,  orné  d'un  groupe  des  trois 
MariCy  de  grandeur  naturelle,  et  qui  passait  pour  un  chef- 
d'œuvre.  Ce  monument  avait  été  élevé  par  Gilles  Cheva- 
lier» à  la  mémoire  du  fondateur  (3).  Le  monastère  de  la 
Flotte  fut  réuni  h  celui  de  Bessé  sur  k  fin  du  zym«  siècle. 
Enfin  cette  demière  maison  elle-même  fut  supprimée  vers 

(1)  Bibliothèque  do  Mans,     2593. 1. 

(t)  Biblioaièqiie  dn  Hant,  n«  7040.  T.  —  Arrêt  du  eomea  tPéiat  tt  die 
ia  Chambre  êcwœralne  des  fi^anee-flefe  dont  la  cause  entre  Urbain  Me- 
non,  traitant  général  des  droits  des  fhmes'-fieft,  Jf«  Jvdien  IHon^se, 
syndic  du  clergé  du  Mans,  et  Fr,  Lsbarbier;  io-fol. 

(8)  ArchiTea  mnoicipales  d«  U  ville  du  IImm,  o*  97ft. 
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1787;  et  l^évéque  du  MaoB  réunit  ses  biens  au  collège  de 
Saint-(!alais.  Nousailrons  bientôt  &  revenir  sur  le  monas* 

tère  de  L$e8sé,où  le  jansénisme  trouva  defervenU  adeptes. 

Deux  autres  monastères  lurent  loudés  à  la  même  époque 
dans  Je  diocèse  du  Mans  :  l'un  à  Mayenne,  et  l'autre  à  Alen- 
çon,  an  faui^ourg  de  Montsort.  Le  premier  appartenait  à 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  de  la  congrégation  appelée  des 
filles  de  l'Assomption  ;  le  second  était  de  visitandmes.  René 
du  Bellay,  eomte  de  La  Feuiliée,  et  Renée  de  La  Marzelière, 
sa  le  m  m  e^  par  attachement  pour  leurs  sœurs  A  nne-Guyonne 
du  Bellay»  religieuse  professe  de  Tabbaye  de  Beaumont* 
lei-Tour6|  et  Charlotte  du  Bellay,  professe  dû  prieuré  des 
bénédictines  d'Brnéèi  désirèrent  fonder  un  établissement 
en  forme  d'hospice,  à  Mayennei  en  faveur  de  ces  deux  reli* 
gieuses  (1).  Sur  la  requête  des  fondateurs,  Philibert- 
Ëmmauuei  rendit  son  décret  le  30  juillet  1652,  à  coudi- 
tion  que  le  comte  de  La  Feuillée  donnerait  à  cet  hospice  le 
revenu  du  collège  du  Pasti,  et  trois  cents  livres  de  rente 
pendant  la  vie  de  ses  deux  sœurs,  qui  seraient  aussi  obligées 
de  nourrir  et  d'instruire  cinq  petites  filles  pauvres  des  pa- 
roises  d'Alexin,  la  Bigottière,  Saint-Germain,  Sacé  et  An- 
douillé.  Le  lôseptembre,  les  deux  religieuses  furent  établies 
dans  une  maison  prise  à  ferme;  Ptiililmrt-ËHmianuel  leur 
adjoignit  quatre  religieuses  de  son  diocèse  pour  leur  aider 
&  chanter  l'office  divin;  mais  il  ne  leur  permit  pas  de  rece- 
voir des  filles  à  faire  les  vœux  de  religion.  Lee  vertus  de  ces 
dames  firent  naître  aux  habitants  de  Mayenne  le  désir  de 
voir  cet  établissement  se  perpétuer  en  leur  ville.  Les  curés, 
prèlr(  s,  otliciers  et  bourgeois  donnèrent  leur  consentement 
en  forme  le  30  septembre  1654,  sous  le  bon  plaisir  du  car- 
dinal Mazarin,  duc  de  Mayenne,  et  de  1  evôque  du  Mans. 
Celui-ci  accorda  les  autorisations  requises  le  13  novembre, 
à  condition  que  lui  et  ses  successeurs  nommeraient  les 
supérieures,  après  le  décès  des  deux  dames  du  Bellay,  et 
que  les  religieuses  qui  seraient  reçues  dans  la  maison  y 

(1)  Guyafd  de  la  Fooe,  Hiêtoête  de  Mayeime^  p.  1S6. 
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pratuj lieraient  la  lègle  deSaïut-lieuuil  mitigée,  et  seraient 
soumises  à  SI  juridiction. 

Le  9  lévri(îr  1659,  le  cardinal  Mazarin  donnait  à  la  nou- 
velle communauté  la  chapelle  de  la  Madeleine  avec  le  ci- 
metièfe  et  les  lieux  voisins  pour  s'y  établii*.  Le  comte  et  la 
comtesse  du  Bellay  de  La  Feaîliée  et  leur  sœur  Léonore 
du  Bellay^  dame  de  Malnoë^  contribuèrent  à  élever  ie 
monastère.  Le  Pelletier,  archidiacre  de  l'Église  dn  Mans, 
en  fit  rinaugaration  le  19  mars  1600.  Anne-Guyonne  du 
Bellay,  qui  lut  la  première  prieure,  mourut  en  réputation 
d'une  grande  piété,  le  26  juillet  1684.  iMarie  Crèvecœur 
de  Hahodanges  lui  succéda,  et  fut  transférée  au  prieuré  de 
Saint-Antoine  de  Doinfront-en-Passais.  Renée  d»^  Pagot  de 
Rougemont,  puis  Françoise  Martineau  et  Marie- Diaue 
QuesneUDicquellon  gouvernèrent  cette  communauté  dans 
la  paix  et  la  régularité,  avec  une  conduite  sage  et  édi- 
fiante. 

Les  habitants  d'Àlençon  firent  les  premières  démarches 
pour  l'établissement  d'un  monastère  de  visitandines  dans 

leur  ville,  parce  que  leurs  filles,  attirées  par  la  bonne  ré- 
putation du  monastère  de  Mamers,  y  cillaient  faire  des 
retraites  (4).  La  famille  du  président  Le  lloi,  dont  deux 
petite^  filles  se  firent  religieuses,  eut  la  principale  part  dans 
cet  établissement.  Du  Pérou^  procureur  du  roi  au  présidial 
d'Âlençon^  fit  expédier^  par  le  moyen  du  martjuis  de  Sotir- 
ches,  grand  prévôt  de  France»  une  lettre  de  cachet  à  l'é  véque 
du  Mans  pour  priœle  prélat  d'accorder  l'érection  canonique 
à  cette  communauté.  Munis  de  cette  pièce  importante»  les 
principaux  habitants  et  les  échevins  se  transportèrent  au 
Mans  pour  la  présenter  à  Févêque  avec  une  requête  con- 
forme. Philibert- Km  manuel  promit  d'expédier  sous  peu  de 
temps  les  auturisations  nécessaires.  Deux  ans  après  ces  dé- 
marches, on  n'avait  encore  rien  obtenu.  Les  Aiençonnais  ne 
se  rebutèrent  pas»  et  par  le  moyen  delà  princesse  palatine» 

(1)  Mss.  de  Ift  Visitetion  du  Mans.  —  OdoUad-Desnos,  Mémoires  sur 
Altnçon^  t.  I»  p.  476,  MU.  de  M.  de  La  Sicotière. 
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de  M™=»  de  Senezay  et  de  Sourches,  ils  se  proeurèfenldenou- 
veUes  lettres  de  la  reine  mère.  La  duchesse  de  Noailles  et  la 
comtesse  de  Froullay  agirent  aussi  aupr^s  du  prélat,  leur 
frère,  pour  hâter  sa  résolution;  mais  sa  bonne  volonté  se 
trouvait  empêchée  par  l'opposition  d'une  communauté 
près  de  laquelle  on  voulait  bâtir  le  nouveau  monastère  ;  et 
il  coDDaissait  les  Normands  et  n'espérait  pas  trouver  les 
affaires  dans  un  aussi  bon  état  qu'ils  Je  lui  promettaient; 
c'est  ce  qu'il  dit  dans  une  lettre  du  13  octobre  4668  à  la 
Bupérieure  de  Mamersj  en  lui  permettant  de  commencer  à 
bâtir.  Philibert-Emmanuel  exigea  que  la  chapelle  fût  dé- 
diée à  sainte  Anne»  patronne  de  la  reine  régente.  Les  pre- 
miers soins  lie  rétablissement  furent  pris  par  la  mère 
Charlotte-Augustine  Guestres,  femme  d'un  esprit  supé- 
rieur. Les  visitaudiiics  partirent  deMamers  le  7  juin  1659, 
etaiTivèrent  le  même  jour  à  Alençon.  Elles  furent  reçues  à 
leur  descente  de  carrosse  par  tout  le  clergé  de  Montsort  en 
procession,  et  haranguées  par  le  curé.  La  fmile  qui  accourut 
pour  la  cérémonie,  et  qui  se  précipita  avec  impétuosité  dans 
l'oratoire,  fut  si  grande,  que  les  religieuses  faillirent  être 
étouifées.  Le  P.  Chariot,  recteur  des  jésuites  d'Alençon, 
favorisa  leur  établissement.  Le  président  Favier  leur  fit 
donner  une  place  publique  pour  augmenter  leur  clôture; 
M"«  de  La  Bou)ay,femme  du  gouverneur  d'Alençon^  la  com- 
tesse de  Huiliers  et  M*"  Talon,  femme  de  l'avocat  général, 
devinrent  les  protectrices  de  cette  nouvelle  communauté, 
qui  rencontra  dans  la  duchesse  de  Guise  une  bienfaitrice 
parfois  capricieuFe  et  bizarre.  Mais  nonobstant  quelques 
di£Bcultés,  ce  monastère  devint  en  peu  d'années  très- flo- 
rissant. Il  conservait  un  précieux  souvenir  des  services  que 
lui  rendit  le  pieux  abbé  Catinat,  dont  il  est  plusieurs  fois 
parlé  dans  cette  histoire. 

A  la  suite  des  horribles  ravages  des  huguenots  dans 
l'abbaye  de  Saint-Galais,  cette  maison  était  tombée  dans 
une  triste  décadence.  Douze  anciens  religieux  composaient 
toute  la  communauté,  et  ils  vivaient  comme  de  respectables 
ecclésiastiques^  fidèlesàlacélébrationdePoffioe^maisneconr 
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naisBiat  pas  d'aatres  exerotcea  régalien.  Ils  éésMimi  là 
réforine^etBeréfjoiiirent  lorsque  Tabbé  eommendataire^  Mi- 
chel Amelot  de  Gournay,  conseiller  au  parlement  de  Pans, 
et  depuis  aiHîhevéque  de  1  ours,  consentit  à  l'établir.  Ce  l'ut 
le  4  novembre  1659  que  les  premiers  religieux  de  la  oon- 
grégatioii  lie  Sauit-Maur  i'areat  introiliiils  à  Sainl-Calais  ; 
et  bientcM  l'('i^Hi?e  fut  décorée  (  1670),  et  les  bâtiments  ré- 
guliers furent  reconstruits  (1674),  en  sorte  que  oetillnstm 
monastère  revint  à  une  vie  nouvelle  (1). 

Le  22  septembre  de  oetto  même  année  1659,  sur  les  sept 
à  huil  heures  da  soir,  un  incendie  terrible  éclata  au  Mans, 
à  l'hAtel  du  Dauphin»  sur  la  place  desHalleSy  et  il  eut  bien- 
tôt déyoré  dix  ou  douze  maisons  (2).  Le  peuple  était  sons** 
temé»  et  craignait  déjà  fembraseroent  général  de  la  ville* 
Les  échevins  coururent  à  Saint-Pierre*de-la-Cour  ;  la  châsse 
de  sainte  Scolastique  fut  portée  sut*  ie  théâtre  du  sinis- 
tre, et  1  "incendie  tomba  au  môme  moment.  Les  magistrats 
et  ie  peuple  accompagnèrent  les  saintes  reliques  à  leur  re- 
tour, rendant  hautement  leurs  actions  de  grâces  à  la  pro- 
tectrice de  la  cité.  Le  prodige  lut  attesté  par  les  échevias 
8iir  les  registres  de  Fhôtei  de  ville,  et  Tannée  suivante  les 
ofiiciers  municipaux  s'engagèrent  à  accompagner  la  châsse 
de  sainte  Scolastique  une  torche  de  cire  blanche  à  ia 
maîn^  à  la  procession  qui  aurait  lieu  le  jour  de  la  transla> 
tien  de  l'illustre  vierge.  On  se  rappelle  que  cette  procession 
était  devenue  générale  en  souvenir  de  la  délivrance  mira- 
culeuse de  la  ville  en  4562  (3). 

Les  cordeliers  tinrent  leur  chapitre  provincial  au 
Mans  (1659),  et  le  P.  Jean  Giraudeau  soutint  a  cette  occa- 
siou  des  thèses  qu'il  dédia  à  i  hdtel  de  ville.  Les  magisti^ats 

(1)  D.  Martnne,  Histoire  de  la  congrégation  de  Sainf-Mnur.  Ifs. 

(I)  Selon  d'autres  niémoirci^  du  lempç,  il  y  eut  {renie  maisons  de  brù- 
iées,  et  les  capucins  se  sig^tialereiil  eiiirc  tous  pai  Irur  ardeur  à  porter 
du  secours.  Mss.  de  la  bibliothèque  de  Reanes,  u°  ?56. 

(3)  Archives  de  la  Sarlhe,  Registre  des  déHbérûiions  capitulairit  de 
SmtU-Piem,  lS4ft-1659.  — >  Santre,  Mémoitef  pouf  aenfr  à  rhislaitê 


Digitized  by  Gov.*v.i^ 


nUUBBRT-^XIfllANim  VÊ  UAUlUIffOnt  DE  UTABDIH.  M 

mnmctpaux  y  aaMèrent,  «t  donoèreiii  dix  pistolet  an 

soutenant  (1). 

11  n'y  eut  point  d'assemblée  ^i^i'nérale  da  clergé  de  1655 
à  1660;  mais  les  prélat?  qui  se  truuvaient  à  Paris  se  réu- 
nirent plusieurts  iois  ciie/.  le  cardinal  Mazarin.  Philibertr 
Emmanuel  prit  part  à  toutes  ces  réunions.  Il  y  porta  ses 
plaintes  sur  le  procès  criminel  que  lui  intentait  Tabbé  Le 
Yayer  et  sur  les  usurpations  des  laïques  daos  rétablisse 
ment  de  l'hâtai  général  (â).  Les  mêmes  questions  occu- 
pdrent  encore  les  prélats  dans  rassemblée  géjoérale  de  1660. 
Les  ecclésiastiques  du  Blaine  firent  aussi  euteudie  leurs 
plaintes  sur  les  vexations  qu'ils  éprouvaient  à  propos  des 
fianes-fiefs,  des  aides  et  de  la  gabelle;  et  i'évôque  de  Léon 
rapporta  les  violences  que  Louis  Denys^  curé  de  Mardies 
et  conseiller  au  présidial  du  Mans,  avait  eues  à  souffrir  de 
la  part  des  archers.  Vincent  Chauvin,  prêtre,  et  Arnouit, 
chanoine  de  Saint^Thugal  de  Laval,  se  plaignirent  des 
voies  de  fait  d'un  nommé  Pidou,  rfïirier  royal  (3). 

Malheureusement  Philibert-Emmanuel  se  montrait  trop 
enclin  lui-même  à  cesprocédés  violents.  En  il  éngea 
canoniquement  un  monastère  de  bénédictines  dans  la  ville 
de  Saint-Galais^  pour  lequel  des  lettres  patentes  fureut  ac- 
cordées ensuite.  Il  nomma  prieure  Madeleine  Le  Maréchal^ 
du  monastM»  de  Ghàteau-du-Loir,  et  sous^prieure  Made* 
leine  de  Lattinville,  professe  de  l'abbaye  de  Montmartre. 
Ces  deux  religieuses  sont  accusées^  par  leurs  ennemis,  il 
est  vrai,  d'avoir  suivi  des  principes  d'austérité  trop  exces- 
sifs. Philibert-Emmanuel  fit  lui-même  par  deux  fcMS  la 
visite  de  ce  monastère,  et  dreà&a  des  règlements  qui  ne  fu- 
rent pas  iidelcmcnl  observés.  Le  prélat  ayant  voulu  y  faire 
une  troisième  visite,  après  avoir  annoncé  hautement  Tin- 
tentioa  de  déposer  les  supérieures,  trouva  les  portes  du 

(I)  ÂrcbÎTes  municipales  de  la  ville  du  Mans,  a°  â44. 
(3j  Procès-verbaux  des  assemblées  du  clergé^  t.  IV,  pièces  jtisUflc«< 
lifif»  p.  14S  et  141. 
(S)  /Mrton,  p.  STO-STS,  716-110»  7tS  d  7SS, 
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dottre  fermées.  Il  appela  le  juge  de  Saînt-Calais,  fit  lever 
les  Bermres  de  la  première  porte,  et  rompre  la  seconde  à 

coups  de  hache.  Alors  il  déposâtes  supérieures,  et  nomma 
piieiue  Marie  de  Kervenan,  coadjutrice  de  l'afebesse  d'Es- 
tival. Profilant  (ie  la  circonstance  pour  faire  un  nouveau 
pas  sur  lo  domaine  de  TEglise,  Je  parlement  supprima  le 
prieuré  de  Saiut-Calais,  sous  le  prétexte  qu'il  n'avarit  de- 
mandé de  lettres  patentes  que  plusieurs  années  après  sa 
fondation  (i).  Cet  exploit  rappelle  celui  que  Philibert- 
Emmaauel  accomplit  vers  ie  même  temps  dans  le  prieuré 
de  Lassay  ;  il  confirme  aussi  les  accusations  de  Michel  Le 
Vayer  contre  le  prélat. 

En  même  temps  Pldliberi-Ëmmanuel  et  Julien  Dîonyse, 
curé  de  Saint-Vincent^  et  syndic  du  clergé,  poursuivaient 
une  affiiire  qui  eut  beaucoup  de  retentiaeement.  Les  sei- 
gneurs de  Poligné,  dans  la  paroisse  defionchamp,  étaient 
fondateurs  et  patrons  du  chapitre  de  Saint-Michel  à  Laval. 
La  terre  de  Poligné  appartenait  alors  à  René  de  Mont-Bou- 
cber,  seigneur  du  Bordage,  qui  faisait  profession  de  la  reli- 
gion protestante.  Il  lit  peimli  e  des  litres  et  ceintures  funè- 
bres dans  Téglise  de  Saint-Michel  avec  ses  armoiries.  Le 
parlement  par  plusieurs  arrêts  successifs  le  condamna  À 
les  faire  effiicer.  Peu  après,  Sébastien  de  Cahiduc,  baron 
de  Guildo^  protestant  aussi^  acheta  la  terre  de  Poligné»  et 
voulut  renouveler  les  prétentions  de  René  de  Mont-Bou- 
cher. El  fut  également  condamné.  Mais^  dans  tous  le&  cas^ 
les  droits  de  patrons  et  de  fondateurs  furent  reconnus  à 
ces  seigneurs  calvinistes^  malgré  les  réclamations  de  l'évô- 
que  du  Mans  et  du  syndic  du  clergé  diocésain  (2). 

Peu  de  temps  après  la  condamnation  portée  dans  l'as- 
semblée de  i 656  contre  le  jansénisme,  Alexandre  VU  pu- 
blia une  constitutii  11  qui  renouvelait  et  confirmait  celle 
d'Innocent  X.  Sa  bulle  fut  acceptée  avec  soumission  par 
le  clergé  de  France  (17  mars  1657    ainsi  que  ie  formu- 

(i)  Mémoire»  du  clergé,  t.  VI,  col.  884-tSe. 
(S)  /ôîtfem,  1. 1,  ool.  158M68S»  IS17. 
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laire  dont  elle  prescrivait  la  signature  qui  de\  ait  être  exi- 
gée de  tous  les  ecclésiastiques,  afin  de  s'assurer  de  leur 
doctrine.  Ce  formulaire  promulgué  dans  l'assemblée  du 
clergé  (2  février  16G1  )»  appuyé  par  des  lettres  du  roi  (13 
avril),  fut  rejeté  par  les  sectaires;  et  quatre  évêques  retu- 
sèrent  de  l'accepter.  L'évèque  du  Mans,  qui  avait  pris  part 
aux  assemblées  où  l'on  avait  préparé  la  réception  de  la 
buUe^  adressa  une  circulaire  à  son  clergé,  dès  le  mois  de 
juillet  de  la  même  amiée^  et  fireflcrivit  la  signature  du  for- 
mulaire(l). 

Les  chaooines  de  Sûnt-Pierre-de-la-Gour  au  Mans,  et 
ceux  de  Saint-Laud  et  de  Saint*lAartin  d'Angers»  con- 
tractèrent une  association ,  qui  fut  ratifiée  dans  une  assem- 
blée solennelle  au  Mans,  sous  la  présidence  du  doyen  de 

Saint- Pierre,  MicLci  Le  Vayer.  Nous  remarquons  sur 
Tacte  d'association  ([ue  les  deux  premières  dignités  de 
Saint-Pierre  étaient  celles  de  doyen  et  de  diantre;  puis 
venaient  quatre  chanoines  qui  portaient  le  titre  de  ba- 
rons. Au  fond  de  cette  association  on  découvre  le  senti- 
ment d'un  danger  commun;  l'exemption  de  ces  chapitres, 
qui  reposait  sur  un  principe  inviolable  dans  l'ancien 
droit,  la  fondation  royale»  se  voyait  alors  menacée;  les 
chanoines  de  Saint4*ierre  se  plaignaient  des  entreprises 
incessantes,  non-seulement  de  l'évéque  du  Mans  et  de  ses 
vicaires  généraux^  mais  encore  du  doyen  et  des  chanoines 
de  Saint-Julien.  Il  est  certain  ^  d'ailleurs,  que  les  cha- 
noines de  Saint-Pierre  donnaient  prise  aux  attaques  diri- 
gées contre  leurs  privilèges  par  leur  manque  de  régula- 
rité, l/abbé  Le  Yayer  se  vit  obligé  d'obtenir  un  arrêt  du 
parlement  pour  les  contraindre  à  assister  aux  heures  ca- 
noniales (9  mars  4663).  Leur  église  cependant  continuait 
d'être  favorisée  de  prodiges  par  sainte  Scolastique.  De 
i66Sà  i666«  on  voit  à  tout  moment  la  ville  du  Mans  et 
la  province  venir  implorer  la  sainte  patronne,  à  la  suite 
des  calamités  qui  s^appesantissaient  sur  notre  malheureux 

(I)  Bibliotliiqpie  da  Mani,  ii«  SiSft.  i. 
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pays.  L'illiiflb^  abbesse  de  FootemiiU,  Jeanne-Baptiste 
de  Bourbon,  fiUe  de  Henri  IV,  vint  elle-même  au  Alaas 
vénérer  les  reliques  de  samle  Scuiastique  (1). 

Dans  le  Passais,  Jean  Potlier,  sieur  de  Lozéj  en  Saint- 
Front,  docteur  de  Sorbonue,  chanoine  théologal  de  T  Eglise 
de  Saint-Malo,  et  vicaire  général  de  l'évéque,  foodai  le 
10  avril  1661,  à  Geaulcé,  un  collège  composé  de  trois  ré- 
gents et  de  deux  chapelains.  U  le  dota  de  m  métairîeg  et 
de  trois  ùmi  flooante  livres  dii  sons  de  rente^  et  lui  laissa 
sa  bibliotbètioe,  composée  de  livres  précieux.  Le  collège 
de  Geaulcé  fut  confirmé  par  Fautorité  ecclésiastique  (  24  et 
Î5  avril  4661),  par  lettres  patentes  du  roi,  et  par  le  parle- 
ment et  la  chambre  des  comptes  (2  juin  i662  et  46  fé- 
vrier iGGa).  Cet  établissement  prit  en  peu  de  temps  une 
grande  importance;  on  y  compta  bientôt  jusqu'à  trois 
cents  écoliers.  Malheineusement  il  fut  confié  en  1732  à 
Âmbroise  Paccori^  fameux  dans  les  annales  du  jansé- 
nisme (Si), 

U  ne  restait  plus  que  quatre  anciens  religieu](  dans  le 
prieuré  de  SolesmeSj  lorsque  la  réforme  de  Saini-Maur 
y  fut  introduite  en  1661.  Gabriel  de  Sourches,  clerc  sé- 
culier ,  possédait  ce  monastère  en  commende.  L'un  des 
religieux  de  la  congrégation  de  Saint- Maur  qui  vinrent 
les  premiers  habiter  le  prieuré,  touché  de  l'état  déplo- 
rable dans  lequel  il  trouva  la  paroisse  de  Solesmes  sous  le 
rapport  de  Tinstruction  rehgieuse,  entreprit  de  faire  des  * 
catéchismes  suivis,  qui  produisirent  tant  de  fruit,  que 
Philibert-Emmanuel  pria  les  moines  d'aasurer  le  succès 
de  ces  prédications  en  se  chargeant  d'entendre  les  confes*' 
sioDS*  £n  témoignage  de  la  satisfaction  d'un  si  heureux 
renouvellement»  Gabriel  de  Sourches  donna  au  prieuré  de 

(1)  ArcbîTes  de  la  Sarthe,  Ref]fùtres  des  délibérations  eapitulaires  de 
Satnt'Pierre,  1G62-J666.  —  Archives  de  la  paroisse  de  la  Couture.  Ms.— 
Bibliothèque  du  Mans,  hm  148S.  et  $593.  L^Savare.  Mémoires  pour 
Mervir  à  FMstaire  du  cht^itre  r&yid  de  8aàit-fierre-de-M!our. 

(2)  Ponilié  da  diocdie  da  Uans  dei77t,  fol.  m  t.  —  Mafc  de  la  bi- 
blioChèiiaeda  llani,    161,  p.  S6. 
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Solesmes  les  corps  des  sainis  martyrs  Bonilaee,  Maxime, 
Vital  et  Julienne»  tirés  des  catacombes  de  Rome,  et  que 
son  firère  François  de  Sonrches  avait  obtenus  par  l'inter- 
médiaire de  Jean -François  de  Gondî,  cardinal  de  Retz  (1). 

La  stérilité  et  la  famine  qui  affligèretit  toute  la  France 
en  4662,  se  lireiit  surtout  ressentir  dans  le  Maine,  le  Ven- 
domois,  la  Normandie,  l'Anjou  et  la  Touraine  (2).  Bientôt 
les  maladies  contagieuses  survinrent,  et  notre  pays  pré- 
senta le  plus  lugubre  tableau  (3).  Les  abbayes  de  Saint- 
Vincent,  de  Id  Couture,  mais  surtout  celle  de  Saint-Calais^ 
distribuèrent  des  aumônes  pour  lesquelles  il  leur  fallut 
contracter  des  emprunts  trôs-onéreui.  A  la  Visitation  de 
Ifamers,  le  blé  fut  miraculeusement  multiplié  dans  les 
greniers  durant  trois  mois.  On  y  donnait  Taumône  à  tous 
les  indigents  qui  se  présentaient;  et  il  en  Tenait  quelque- 
fois jusqu'à  deux  cents  en  un  jour  (4).  Durant  ce  temps^ 
Pévéque  était  à  Paris,  et  il  reçut  le  collier  des  ordres  dans 
Téglise  des  Grands- A ugustins,  des  mains  de  Louis  XIV,  le 
31  décembre  1661 J  et  l'on  peut  remarquer  qu'il  a  été  le 
seul  évêque  du  Maîis  qui  ait  obtenu  cette  distinction,  il 
ne  revint  dans  la  province  que  vers  le  20  juillet  de  Tannée 
suivante;  mais  il  eut  «oin,  dès  le  25  avril,  de  faire  con- 
duire au  Mans  cent  tonneaux  de  blé  de  Hollande.  Dans  la 
Tille  du  Mans,  quatre  mille  pauvres  nM>ururent  par  suite 
des  pnvatioDS  qu'ils  éprouvaient;  puis  le  fléau  s'appesantit 

(1)  D.  Marlèad,  Bitiùirê  âe  la  congrégaHm  de  Soùd'Mmir,  Ht.  — 
MmU  hatcrique  sur  tabbaifê  de  Soietme».  —  BiUUilliique  impér., 
fonds  Saiiit-G«niiaUi,  lat.,    583.  B. 

(2)  Le  rroment  Tatoit  jniqu'à  dix-bait  et  vingt  llTrai  le  boisMAu. 

(8)  Il  y  eut  des  communautés  réduites  à  une  extrême  nécessité.  De 
ce  nombre  fut  celle  des  urbanistes  de  Benumont-le-Vicomte,  colonie  de 
Tabbaye  de  Patience  à  Laval.  Par  suite  d^s  dépenses  qu'elle  avait  laites 
pour  construire,  et  par  défaut  de  provisions,  elle  allait  succomber  à  la 
disette,  si  Philibert-Emmanuel  n'eût  obligé  les  religiensas  de  rtceToIr 
pour  supérieure  perpétoéllell**  Turgot,  qui  Itur  apporta  une  tonuM  dia 
doQie  mille  livras.  —  Uis.  delà  bibiiotbèiiiie  de  Renaet^-a"  %9ê, 

(4)  D.  Martène,  Histoire  de  la  eonfffrégaiiom  de  StdiU-Mmw.  Ht. 
Arcbim  de  la  Tteltation  do  Mena. 
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sur  les  riches  gui  n'avaient  pas  secoum  les  indigents  selon 
leurs  facultés. 

Des  commissaires  du  Mans  et  de  La^al  allèrent  aussi  à 
Nantes  et  à  Angers  acheter  des  blés  venus  de  TétraDger; 
néanmoins  le  pain  noir  valait  au  Mans  cinq  sous  la  li- 
vre (1).  Une  foule  de  malheureux  erraient  dans  les  cam- 
pagnes, disputant  aux  animaux  les  plus  vils  aliments; 
beaucoup  essayèrent  de  se  nourrir  d' hei  be,  et  succombèreat 
SUT  les  cheiuins,  où  leurs  cadavres  restèrent  abandonnés 
comme  unépouvantul  pour  les  passants.  Poussés  paj'  un 
désespoir  insensé,  des  infortunés  se  laissaient  aller  an 
blasphème;  mais  la  répression  était  sévère.  Un  nommé 
firindeau^  maître  tailleur  au  Mans»  fut  convaincu  d'avoir 
publiquement  commis  ce  crime^  et  se  vit  condamner  aq 
supplice  du  feu.  Le  2  mai  1663^  il  fut  conduit  sur  la  plane 
des  Halles;  le  bourreau  lui  coupa  la  langue>  puis  le  peu* 
dit>  le  brûla,  et  jeta  ses  cendres  au  vent.  Les  médecins 
avaieot  conseillé  de  chasser  du  Mans  tous  les  nécessiteux  ; 
cet  avis  ne  fut  pas  suivi,  et,  au  contraire,  les  indigents 
accoururent  en  ville  pour  profiter  des  aumAnes.  La  plu- 
part,  n  'ayant  point  d  asile,  se  retiraient  la  nuit  sous  les 
balles  (-2). 

Un  prêtre  passant  dans  ce  quartier,  sur  le  soir,  aperçut 
uu  enfant  le  trois  ans  environ  resté  près  des  cadavres  de 
son  père,  de  sa  mère  et  de  son  frère  qui  venaient  d'expirer 
dans  les  angoisses  de  la  faim.  Le  prèti'e  s'étant  couvert  de 
son  manteau»  se  dépouilla  de  sa  chemise,  en  vôUt  l'enfant 

(i)  La  police  s'acquittait  de  ses  fonctions  d'une  manière  si  imparfaite, 
qu'il  la  mort  de  René  Le  Vaycr,  à  roccasion  He  laquelle  on  fit  une  dis- 
tribution de  sous  marqués,  dix-sept  personues  furent  tuées  dans  la  foule, 
et  beaucoup  blessées.  (  28  février  ) 

(1)  Archives  municipales  de  la  Tille  du  Mans,  n««  244  et  268.  — 
D.  lf«rtène,ff/«loàv  de  la  congrégation  de  Ssdi^Jfour.  lfi.^Arcliifes 
da  iDonasIàre  de  la  VbitatioB  du  llana.  —  Mémoires  de  Duboia  de 
testounnières.  Ms.  —  La  Vie  de  M,  Ragot,  —  Vies  de  M.  Moreau, 
et  de  la  «œur-Marthe  de  La  Valette.  —  Mss.  de  la  bibliothèque  de 
Hennés,  n<>766.  —  Vies  des  évéques  du  Mans.  Ms.  de  la  bibliolbèque  de 
révécbé  du  Mans.  —  Archivei  du  chapitre  du  Mans,  registre  B-16. 
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qui  était  na»  et  l'emporta  chez  lui.  Gel  ecdésiastique  était 
le  vénérable  Pierre  Ragot,  dont  la  sainte  figure  apparaît 
comme  celle  de  l'ange  de  la  charité  au  milieu  du  trîete  ta- 
bleau de  ces  temps  de  misère. 

Pierre  Rat^ot  naquit  au  Mans  le  17  octobre  1609,  d'un 
tailleur  père  de  vingt-quatre  enfants  et  très- pauvre.  Il  n'é- 
prouva dans  sa  famille  que  des  rebutë.  Son  désir  eût  été 
d'étudier  pour  parvenir  aux  ordres  sacrés;  mais  la  voie  lui 
fut  longtemps  fermée^  surtout  par  Topposition  de  sa  mdre. 
A  vingt  et  un  ans^  il  dit  adieu  au  foyer  paternel^  voyagea 
en  divers  pays,  et  servit  dans  les  armées  sans  rien  perdre 
de  sa  piété.  Il  quitta  néanmoins  cet  état^  et  vint  à  Paris  se 
mettre  sous  la  conduite  du  vénérable  Claude  Bernard ,  le 
pauvre  prêtre.  Il  trouva  là  Thomas  LegaufTre,  notre  com- 
patriote, qui  était  ie  bras  droit  du  serviteur  de  Dieu.  De 
retour  au  Mans,  Pierre  Ragot  ne  montra  plus  que  le  désir 
de  reproduire  Tadmirabie  modèle  qu'il  avait  eu  sous  les 
yeux.  Consoler  les  affligés,  secourir  les  malades,  soulager 
tous  les  malheureux,  telles  étaient  ses  plus  chères  délices. 

Émeric  de  La  Ferté^  visitant  les  prisonniers,  leur  de- 
manda ^i  Ton  avait  soin  d'eux.  «  Oui,  lui  dirent-ils,  il  y  a 
des  dames  charitables  qui  nous  nourrissent;  mais  M.  Ra- 
got nous  aide^  nous  console  mieux  encore  que  tout  autre. 
Ilparleauxjuges,  et  n'oublie  rien  pour  rendre  uotre  position 
plus  supportable.  »  Le  pieux  prélat  voulut  aussitôt  connaî- 
tre cet  homme  charitable  ;  il  le  ht  venir  au  palais  épisco- 
pal,  et,  dès  le  premier  entretien,  il  lui  annonça  qu'il  vou- 
lait l'ordonner  prêtre.  Il  lui  imposa,  en  effets  les  mains  le 
SI  septembre  14543. 

A  partir  de  ce  moment,  le  zèle  de  Pierre  Ragot  redou- 
bla ;  sa  vie  tout  entière  fut  consacrée  à  la  gloire  de  Dieu 
et  au  salut  du  [jrucliain.  ÎNuii  coulent  d'instruire  et  de  ca- 
téchiser les  enfants  de  la  paroisse  de  Samt-Benoit,  où  il 
demeurait,  il  allait  dans  les  réduits  les  plus  abandonnés  de 
la  misère,  porter  des  consolations  et  des  aumônes.  Sa  mai- 
son était  plutôt  celle  des  inibriunés  que  la  sienne.  On  le 
vit  souvent  remporter  sur  ses  bras  des  misérables  couverts 
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d'u1cèTe9>  les  ooucber  dans  mn  lit»  et  ne  leê  quitter 
jusqu'à  leur  dernier  soupir*  En  4653,  le  chapitre  le  nomiiM 

à  la  cure  ilu  Crucifix  dans  l'église  cathédrale.  Leg  chanoi- 
nes firent  ce  choix,  qui  les  honore,  sur  la  proposition  du 
gavant  et  pi*nix  théolngal  Frétault,  et  malgré  les  sollicita- 
tions des  lamilles  les  plus  puissantes  de  la  ville,  qui  am- 
bitionnaient ce  poste  pour  leurs  parents  ou  pour  leurs  annis. 
Le  xèle  dn  bon  curé  pour  radministration  des  sacrementSj 
le  règlement  des  mceurs  et  le  bon  ordre  de  la  ville,  retira 
du  désordre  un  grand  nombre  d'Ames.  Il  ne  cr&igmt  ja- 
mais de  reprendre  publiquement  les  personnages  les  plus 
considérables,  ecclésiastiques  ou  laïques,  même  le  gouver- 
neur, lorsqu'il  les  voyait  parler  dans  l'église.  Sachant  que 
des  bateleurs  débitaient  sur  leurs  tréteaux  des  propos 
déshonnétes,  il  s'y  rend,  monte  sur  le  théâtre,  et  menace 
de  la  colère  de  Dieu  tous  ceux  qui  écoutent  ces  histrions. 
Il  est  d'abord  tourné  en  dérision  ;  mais  néanmoins  tout  le 
monde  se  retire.  Pierre  Ragot  résolut  d'abolir  des  masca- 
rades indécentes  qui  avaient  lien  le  mercredi  des  cendre^*, 
et  il  en  vint  à  bout,  malgré  le  mauvais  vouloir  des  ma- 
gistrats. 

La  vie  péultente  de  ce  saint  prêtre,  ses  prédications  cha- 
leureuses et  assidues,  ses  soins  pour  réprimer  le?  désor- 
dres, étaient  encore  relevés  par  la  plus  tendre  compassion 
pour  tous  ceux  qui  souffraient.  Sa  maison  dlsaac,  près  des 
capucins,  était  toujours  remplie  de  malheureux  abandon- 
nés. 11  recueillait  partout  des  secours  pour  eux,  et  Ton  ne 
pouvait  rien  refuser  à  ses  sollicitations.  Quoique  ce  servi- 
teur de  Dieu  ait  porté  jusqu'à  l'héroïsme  toutes  les  antres 
vertusi  on  peut  dire  que  c'est  surtout  sa  charité  pour  les 
pauvres  qui  le  caractérise.  Sa  table  était  toujours  environ- 
née de  nécessiteux,  et  il  ne  se  servait  jamais  lui-m^me qu'a- 
près leur  avoir  distribué  ce  qu'il  y  avait  de  meilleur,  en 
sorte  (ju  ii  arrivait  souvent  que  lui-même  et  sa  sœur,  qui 
vivait  avec  lui>  se  trouvaient  réduits  à  un  simple  morceau 
de  pain  pour  leur  repas,  a  Quand  on  l'invitait  à  dîner  ott  à 
souper,  dit  Claude  de  La  Ronchère,  son  ami,  on  avait  cou- 
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tnroe  de  faire  premièrement  la  part  de  ses  paavree;  autre- 
ment il  ne  mangeait  point;  on  lorsqu'il  était  aveeeesamis, 

il  prenait  tout  ce  qu'il  pouvait  emporter.  C'est  pourquoi  on 
le  prévenait  en  mettant  à  part  une  buuiie  pai  tie  de  ce  t^u  on 
avait  préparé. 

«  La  première  fois  que  feu  M»'  de  Lavardin,  évéque  dti 
Mans,  continue  le  même  historien,  le  retint  pour  diner 
avec  iui^  ii  demeura  d'abord  dans  ua  grand  respect,  saus 
manger.  Il  lui  en  demanda  la  raison,  a  Ahl  Mooseigueur, 
€  dit-ii«  je  vois  tant  de  viandes  prépavées  pour  nous ,  et  je 
«t  connais  tant  de  pauvres  dans  une  extrême  nécessité  I  » 
Ce  bon  prélat,  qui  était  accoutumé  à  ccmtribner  à  ses  cha- 
rités, lui  permit  d'en  prendre  autant  quil  voudrait  pour  ses 
pauvres.  Il  se  servit  avantageusement  de  cette  permission, 
fit  la  portion  de  ceux  qui  étaient  à  table  fort  médiocre, 
emporta  promptemcnt  chez  lui  tout  le  reste,  et  revint  di- 
ner à  i'évêché,  où  l'on  se  plaignit  agréablement  qu'il  avait 
partagé  M*^  Tévêque  avec  tant  de  me^iure;  mais  il  répli- 
qua aussi  agréablement  que  iMonseigueur  ne  ferait  qu'un 
méchant  repas^  et  qu'il  avait  ie  moyen  de  se  dédommager 
an  souper,  au  lieu  que  les  pauvres  n'auraient  peut- être 
dans  ce  mois  que  ce  bon  repas.  Ce  qui  obligea  cet  illustre 
et  charitable  prélat  à  le  convier  de  venir  souvent  faire  ]$. 
même  cbose;  et  quand  il  voyait  sa  table  dégarnie  de  monde» 
0  envoyait  quérir  M*  Ragot,  ou  lui  envoyait  ses  meilleurs 
plais,  quand  on  ne  le  trotivait  pas,  » 

On  rencontre  dans  la  vie  du  saint  prêtre  beaucoup  de 
traits  semlilables.  Il  ne  faisait  jamais  de  visites  désintéres- 
sées, et  toutes  les  lois  qu'il  abonlait  le3  gens  riches,  c'était 
pour  sol  imiter  en  faveur  dis  pauvres.  Ce  iutsurtout  en  4662 
que  la  charité  de  Pierre  Hagot  éclata.  «  Après  avoir  distri- 
bué toutes  ses  provisions,  dit  son  fidèle  historien,  épuisé 
tous  ses  amis  de  la  ville,  emprunté  tout  ce  qu'il  put^  il 
vendit  tous  les  meubles  dont  il  pouvait  se  passer^  engagea 
son  calice  pour  quarante  écus^  alla  publiquement  à  la 
quête,  et  n'ayant  plus  de  ressources  dans  le  pays,  il  s'avisa 
d'aller  h  Paris.  Il  partit  d*ici  à  pied^  en  manteau  long*  un 
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pen  de  pain  sons  le  bras  pour  se  nourrir  en  chemin,  et  tin 

petit  sac  à  sa  main,  où  était  son  bré>naîre.  Dans  cet  écjui- 
page  il  s'adressa  à  M'"  de  Lamoignon,  dont  il  connaissait 
la  charité.  Cette  demoiselle,  sensible  à  la  désolation  de 
cette  provinne  alUigée,  le  conduisit  cliez  M'"»  la  princesse 
de  Conti,  et  chez  quelques  dames  de  charité,  qui  le  priè- 
rent ensemble  de  se  trouver  à  leur  assemblée,  Li  s'y  ren- 
dit, et  fit  un  discours  si  vif  et  si  touchaot,  que  ces  dames 
n'ayant  pas  assez  d'argent  en  main,  vendirent  leurs  pen- 
dants d'oreilles  et  leurs  colliers^  et  lui  donnèrent  douze 
mille  livres^  »  c'est-ft-dire  un  peu  plus  de  vingt-neuf  mille 
six  cent  quarante  francs  de  notre  monnaie. 

A  son  retour  au  Mans,  Pierre  Ragot  distribua  cette 
somme  avec  discernement  ;  et  comme  beaucoup  de  pauvres 
étrangeis  à  la  ville  se  logeaient  dans  les  carrières  vers 
Ponceaux  et  Coulaines,  il  allait  les  y  trouver,  et  nul  n'é- 
chappait à  ses  soins.  Deux  à  trois  ans  après,  il  fit  un  nou- 
veau voyage  à  Paris  pour  obtenir  les  moyens  d'arracher 
aux  périls  de  la  séduction  une  foule  de  pauvres  orphelines. 
Lors  des  inondations  de  16d5^  on  le  voit  sauver  la  vie  à 
deux  enfants  en  exposant  la  sienne. 

Pierre  Ragot  fut  saisi  d'un  violent  mai  de  côté  en  ren- 
trant de  raôtel-  Dieu,  oîi  il  avait  servi  les  pauvres  avec  une 
ardeur  incroyable.  Il  prédit  Theure  de  son  trépas^  et  mou- 
rut le  i3  avril  i683,  à  soixante-treÎEe  ans.  La  ville  du  Mans 
tout  entière  fit  éclater  les  plus  justes  regrets.  Dérogeant  à 
leurs  usages^  les  chanoines  ordonnèrent  que  le  saint  prêtre 
serait  inhuiut;  daus  leur  église,  que  le  chapitre  en  corps 
ferait  la  cérémonie  de  la  sépLiltnre,  que  le  grand  chantre 
y  officierait,  et  que  toute  la  ^uimerie  se  ferait  entendre. 
Pierre  Ragot  opéra  plusieurs  miracles  durant  sa  vie  et  après 
sa  mort^ainsi  que  le  raconte  Claude  de  La  Ronchère,  profes- 
seur de  mathématiques  et  d'écriture  au  Mans,  et,  comme 
nous  Favons  dit,  intime  ami  du  saint  curé  du  Crucifix  (I). 

(1)  La  Vie  de  tf.  Ragot;  le  Mans,  185$.  ^Mn.  de  la  bibliothèque  du 
Mans,    lil,  p.  75*-'  Archives  dn  chapiire  du  Mai»,  regblreB*lff. 
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Un  trait  qui  caractérise  l'époque  à  laquelle  a  vécu  Pierre 

Ragot,  c*est  que  cet  homme,  que  notre  temps  tiaiteiait 
d'extravagant,  tr^niva  de  nombreux  amis  dans  les  plus 
hautes  classes  de  la  société,  et  fut  respecté  et  véuéré  de  tous. 

La  ville  (le  Montoireet  tout  le  Bas- Veiiduinois admiraient 
les  mèiues  vertus  dans  le  vénérable  Antoine  Moreau^  curé 
d6  la  paroisse  de  Saint -Laurent.  Ce  saint  prêtre  était  né  à 
Paris  (12  mai  1625),  d'une  famille  de  la  bourgeoisie.  U 
porta  d'abord  lea  armes,  pais  eotra  daasies  ordres  sacrés  et 
fut  pourvu  de  la  petite  cure  de  Saini-Lafain  de  Suèvre- 
sor-Loire>  près  de  Blois«  Se  trouvant  à  Montoiie»  il  vit 
tonte  la  population  se  presser  antourd'une  troupe  de  tiala- 
dius  qui  oignaient  un  grand  succès  par  leurs  bouffonneries 
indécentes.  Il  s'élanca  sur  les  tréteaux  un  crucifix  à  la  main, 
et  en  un  moment  fit  changer  les  sentiments  de  la  muiti- 
tu  le,  qui  conçut  même  une  si  haute  idée  de  sa  sainteté, 
qu  elle  voulut  l'avoir  pour  curé  (1660).  Dans  ce  nouveau 
poste,  Antoine Moreau  montra  toutes  les  qualités  du  pas- 
teur le  plus  parfait.  Durant  la  disette  et  les  maladies 
de  4062»  il  déploya  une  activité  et  un  dévouement  sans 
bornes.  Gomme  Pierre  Ragot,  il  lit  le  voyage  de  Paris»  et 
présenta  requête  au  roi  lui-même  sur  les  misères  du  peu-» 
pie  ;  il  parla  aussi  aux  princesses  de  Gondé  et  de  Gonti, 
à  la  duchesee  d'Aiguillon,  à  la  présidente  de  Herse,  à 
M""  de  Viol,  de  Lamoignoii  et  autres  dames  toutes  con- 
sacrées aux  œuvres  de  clianlé.  Il  en  ohûnt  des  secours 
qui  montèrent  justju 'à  la  somme  de  six  mille  livres,  c'est- 
à-dire  quatorzi?  nulle  huit  cent  vingt  francs,  au  pouvoir 
actuel  de  l'argent.  Les  pieuses  dames  qui  avaient  formé 
une  congrégalion  de  cbarité  envoyèrent  le  P.  Thibault 
dans  leBas-Vendomois,  et  il  laissa  à  Montoire  plus  de  cent 
écus.  La  présidente  de  Herse  vint  elle-même  à  Vendôme 
pour  organiser  les  secours;  et  tous  les  curés  des  environs 
furent  admis  à  lui  présenter  des  requêtes,  et  en  reçurent 
des  aumônes  abondantes.  Pour  Antoine  Moreau,  il  se  mon- 
tra le  mcKlèle  de  tous;  et  son  ami  et  coopérateur^  Dubois 
de  Lestourmières,  ne  trouve  d'auti'e  point  de  com^iaraison 
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que  i'àpôtietalill  Pau1>  dont  le  pie«x  mfê  imitait  le  zèle 
et  le»  autres  vertoSé  Iforguehte  Delbeau  de  La  Touche,  que 
fîes  qualités  brillantes  avaient  fait  admirer  de  toute  la  ville, 
se  rendit  Tï^nmle  de  laciiarité  de  son  pasteur.  Elle  se  con- 
cacra  tout  entière  au  soulaL'ement  des  malheureux;  et 
après  sa  mort  elle  fut  invoquée  comme  une  Baïute  par  ia 
population  témoin  de  ses  vertus.  Ce  fut  en  partie  pour 
^èmplir  le  vide  créé  par  la  mort  do  Margueritede  La  Touche 
qu'Antoine  Moreau  finlda  la  congrégation  des  iœurd  de  la 
charité  da  Montoirey  qat  s'astreignaient  par  yœa  h  travail- 
ler au  soulagement  des  pauvres  malades  et  à  TinstruotioD 
des  enfants.  11  obtint  pommelles  des  lettres  patentes  (  1680)^ 
et  leur  dressa  des  règles,  qui  furent  complétées  par  des 
statuts  de  l'évôque  du  Mans,  Louis  de  Tressan  (1709). 
Charles  de  Froullay  y  ajouta  quelques  articles,  et  Fran- 
çois-Gappard  de  Joniîroy-r7i mpsans  les  modifia,  en  ne  per- 
nietUiut  plus  les  vœux  perpétuels  (1780).  Cette  congréga- 
tion comptait  en  4790  trois  établissements  dans  le  diocèse 
du  ManS;  et  quarante>cinq  dans  six  autres  diocèses  :  Biots, 
Orléans,  Bourges,  Paris,  Bennes,  et  la  Rochelle.  Depuis 
la  Révoiutioo»  le  chef-lien  de  la  congrégatîMi  a  été  tran»- 
portéàBoniges, 

Tout  en  fondant  cette  pieuse  société^  Antoine  Movean 
travaillait  avec  activité  à  la  sanctification  du  reste  de  son 
troupeau.  La  contrée  entière  ressentit  les  fruits  de  son 
zèle.  Il  trouva  moyen  de  l'aire  démolir  le  temple  protestant 
qui  était  dans  la  ville  (1663).  Montoire,  en  effet,  était  une 
des  villes  désignées  aux  huguenots;  ils  y  avaient  un 
prêche  et  un  cimetière;  et  plusieurs  de  leurs  ministres 
les  plus  habiles  y  firent  leur  résidence  (1).  A  Tépoque  où 
Antoine  Moreau  prit  possession  de  la  cure  de  Saint- 
Laurentj  les  hérétiques  formaient  le  tiers  de  la  popida- 
tlou  ;  à  sa  mort  il  ne  restait  plus  que  trois  ou  quatre  la» 

(I)  Lettres  historiques  des  archives  communales  de  la  ville  de  Toun^ 
p.  130.  —  Lettres  missives  de  Henri  l  T,  t.  1,  p.  375,  384,  cl  {>as<(iiri.  — 
Le  célèbre  Verviu  était  <l«j  Montoire.  V.  Archives  curieuses  de  ^histoire 
de  France^  S*  série,  t  Ui,  p.  178. 
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milles  engagées  dans  l'erreur.  Ce  l'ut  lui  qui  ramena  à 
l'Église  Le  Vasseur,  marquis  de  Gogners,  le  descendant  du 
massacreur  des  uioiiicb  de  Saint-Galais  en  \\  conver- 
tit aussi  de  Beaumont- la-Uonce,  mar(|uis  de  Tliouars, 
qui  avait  pris  alliauce  dans  la  famille  de  ta  Trémouiiie, 
puis  dans  celle  de  Vautourim.  il  avait  suivi  le  {narti  da 
duc  de  Vaudèoie,  et  avait  reçu  tfois  coups  de  oiou^quet 
à  l'eGicaniioacfae  de  la  porte  Saiot-Aotoine.  U  ne  se  raidit 
i  la  yérité  de  la  loi  qa'a.^  une  peine  extrême;  mais  dâs 
qu'il  eut  abjuré  l'héréeie»  il  édifia  toute  la  contrée  par  sa 
vie  toute  de  bonnes  œuvres,  sous  la  conduite  d'Antoine 
Moreau.  Celui-ci  rendit  son  âme  à  Dieu  après  quaraute  aus 
de  travaux  assidus;  tlix  sous  Phiiibert-Knimanuel  de  lieau- 
manoir,  et  trente  sous  son  successeur.  Son  corps  l'ut  inliu^ 
iné  dans  la  cliapelle  des  sabirs  de  la  CiUaritéi  et  l'on  gra^a 

û&iifi  inscription  sur  sa  toail)e  : 
» 

Cl-GIT 

LE    rËRE    DES  PAUVRES 
MAÎTRE  ANTOINE  MOnEAÏÏ 
1<-0I«1)ATKTTR  ET  fN^^TITUTECR  DE  LA  CONGREGATION 
DONT  CETTE  MAISON  EST  CHEF  ET  MÈRE, 
DÉGÉraS  LE  XXT  MARS  MOGCH. 

Ses  restes  précieux  reposent  encore  à  la  même  place; 

mais  la  chapelle  est  devenue  le  siège  de  la  justice  de 
paii.  Toutefois  la  vénération  pour  le  saint  prêtre  n'a  pas 
cobsé^  alimentée  qu'elle  fut  par  des  prodiges,  et  durant  sa 
vie,  et  après  sa  mort  (1). 

Antoine  Aloreau  fut  admirablement  secondé  dans  réta- 
blissement des  sœurs  de  la  Charité  par  Marthe  Piozet  de 
La  Valette,  qui  l'ut  l'une  des  premières  supérieures,  et 
qui  porta  jusqu'à  l'héroïsme  les  vertus  chrétiennes  et 

(1)  }  14?  de  M.  Moreau;  Pade,  t»S8.     I4m  Aubm»Wt  MoUc^jt  M4' 


.  296 


HISTOIRE  DE  l'ÉOLISE  DU  MANS. 


religieuses  Ses  grauiles  qualités  la  Qsmi  remarquer  de 
M"**  de  Maintenan  et  d'autres  personnages  puissants; 
mais  toute  i'applicaticii  de  l'humble  religieuse  fut  de  se 
tenir  cachée  daus  l'acoompKssement  de  ses  devoirs* 

Nous  avons  déjà  nommé  Marie  Dubois  de  Lestounnières» 
gentilhomme  servant  et  valet  de  chambre  du  roi^  corn* 
missaire  ordinaire  de  rartillerie,  dont  la  longue  et  pieuse 
carrière  s'écr)u la  en  grandie  pai-tie  dans  les  paroisses  de 
Saint-Uustriile  de  Montoire  et  de  Couture.  Aider  fie  tout 
son  pouvoir  le  retour  des  protestants  à  la  foi  catholique; 
veiller  pour  préserver  ses  enfants  de  tout  contact  avec  les 
hérétiques;  rétablir  les  églises  de  Saint-Oustrille  et  de 
Couture,  dévastées  par  les  guerres;  donner  l'exemple  de 
toutes  les  pratiques  de  la  piété;  enfin,  après  avoir  entendu 
chaque  matin  la  messe,  aller  visiter  les  pauvres  dans  leurs 
réduits  les  plus  abandonnés,  telle  fut  l'occupation  constante 
de  Dubois,  et  telle  ét<iit  aussi  la  vie  de  beaucoup  de  gentils- 
hommes catholiques  de  son  temps.  Dans  la  famine  de  1662, 
sa  maison  fut  toujours  ouverte  aux  indigents.  Deux  de  ces 
infortunés  moururent  avec  les  caractères  de  la  plus  haute 
sainteté;  etiileur  fit  faire  de  magnifiques  funérailles^  aux- 
quelles  se  rendirent  le  clergé  et  la  noblesse  du  pays.  Lors- 
qu'il eut  achevé  de  construire  sa  maison  du  Poirier,  à 
Couture,  il  la  fit  bénir  avant  de  s'y  installer,  et  le  pre- 
mier repas  qui  y  fut  préparé  fut  servi  par  sa  femme  aux 
pauvres  delà  paroisse.  Ces  traits  en  diseut  assez;  mais  ils 
n'avaient  rien  qui  surprît  :  ces  mœurs  ♦étaient  hérédi- 
taires dans  la  noblesse  catholique  de  nos  contrées.  C'est 
ce  que  Ton  peut  constater  d'après  les  journaux  ou  mé- 
moires de  Dubois  de  Lestourmières.  <  En  ce  carème-pre- 
nant  (lOOS),  dit  notre  bon  gentilhomme,  les  pauvres  per- 
dirent leur  mère,  nommée  M"*  de  La  BouUière.  Son  nom 
était  Anne  Dubois,  qui  suivit  en  piété  et  charité  ma 
grand'mère  Suzanne  Dubois,  et  iMarie  Dubois,  que  l'on  ap- 
pelait M""'  Foussard,  Françoise  Cusnier,  ma  grand'mère  de 
p^re,  et  Louise  et  Jeanne  TaiTouereau,  ma  tante  et  ma 
mère.  C'étaient  de  ces  temmes  fortes  et  illustres  dont  parie 
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la  sainte  Éf^riture,  qui  donnaient  incessamment  aux  pan* 
vres^  et  étaient  jour  et  nuit  en  prière  (1).» 

L'année  qui  suivit  la  grande  disette  (4663)»  ou  donna 
une  nouvelle  édition  da  bréviaire  et  du  mînel  man- 
oeanz  (8).  Jusqu'alors  l'office  de  saint  Julien,  oomme  d'un 
apdire,  n'était  prescrit  que  pour  P(%liBe  eatbédrale  et  lea 
quarante  eures  anciennes  qui  dépendaient  immédiate- 
inent  du  chapitre;  pour  le  reste  du  diocèse,  cette  dispo- 
sition était  facultative.  Dans  cette  ncnvelle  édition,  elle 
fut  rendue  obligatoire  dans  tout  le  Maine.  Ce  fut  aussi  à 
cette  date  que  l'on  commença  à  iane  la  iete  de  saint 
Innocent,  évêque  du.  iMans.  Son  nom,  il  est  vrai,  se  trou- 
vait ilf^jà  dans  les  litanies  publiées  en  1507  et  1645;  mais 
Pliilibcrt-Emmaniiel  dépassait  les  limites  de  son  pouvoir 
en  introduisant,  sans  le  concours  du  Saiikt-Siége,  le  culte 
public  de  cet  ami  de  Dieu,  dont  la  sainteté,  du  reste, 
était  parfaitement  constatée. 

On  ne  connaît  pas  clairement  la  raison  qui  porta  le  cha* 
pitre  du  Mans  à  laire  don  à  Philibert -Emmanuel  de  la 
seigneurie  de  la  paroissse  de  Parigné-rÊvèque  (83  no* 
vembre  1663).  Le  prélat  la  réunit  à  la  baronnie  de  Ton- 
voye,  et  le  décembre  il  vint  au  re vestiaire  remercier  le 
chapitre.  Ses  successeurs  l'ont  toujours  possédée  depuis  (3) . 
Les  chanoines  n'eurent  pas  lieu  de  se  féliciter  de  leur  dt;riin- 
téressement.  La  seigneurie  de  Parigué-l'Évèque  était  an- 
nexée à  la  prévôté  royale  du  chapitre  du  Mans;  en  16tj8,  un 
poteau  aux  armes  du  prélat  lut  planté  sur  le  territoire  de 
cette  paroisse.  C'était  une  atteinte  formelle  aux  droits  du 
chapitre,  qui  réclama  etdécidade  planter  sur  le  méméterri- 
toire  un  autre  poteau  à  ses  armes  (14  novembre  ld6H  )• 

Néanmoins,  après  plusieurs  délibérations,  les  chanoines 

(1)  JoumoMX  dt  Duboi»  de  Uttimrmières,  11».  <—  Léon  Anbincau, 
Nùiien  liitérairu  sur  ie  ivii*  nède.  —  Ar^ves  cvrieum  de  Pkii- 
toire  de  Fran^f  t*  série*  t.  V,  p.  kii. 

{%)  Archives  municipales  do  la  ville  du  Mans,  ro  SIS.  —  Nouveau 
propre  du  diocèse  du  Mans,  p.  4 h,  57,  59,  et  passim. 

(8)  Archives  du  chapitre  du  Maoi,  registre  B-16, 
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réàakireat  de  surseoir  à  toute  i>ourâuite.  ils  ne  firent  donc 
aucune  r^^clamation  durant  le  reste  de  la  vie  de  Fliiiibert- 
EmniBnu«l  ;  mais  aossitfùl  après  sa  m  urt  on  éïnYà  par  leur 
ordre  ud  poèean  à  leoft  «fines  (i).  G'ett  à  la  faveur  ciont 
PbilibertrEnimftiiUfii  jOttii88ât  à  la  cour,  et  à  i'aatorité^o^t 
sa  famiilê  MA  «n  fotênmaa  4am  le  Manie,  q«e  l'on  dmt 
rappotte  lés  iMiques  «Uraordinaim  da  d^émm  que  lui 
doona  la  «hapitfo  dîœësahi.  On  la  reooiiiisU  très-€laîre« 
ment  aussi  dans  la  harangue  que  le  chanoioe  Chevalier  efc 
les  autres  députés  du  clergé  du  Maine  adressèrent  à  M"»'  de 
Lavar*lin,  la  félicitant  sur  son  mariage  avec  Henri-CliarAes 
de  Beauiuanoir,  marquis  de  Lavardiri  (2). 

Lè  23  lévrier  de  la  n[iôiTie  année  1663,  le  chapitre  métro- 
politain de  Tours  convoqua  à  Angers  une  assemblée  des 
chapitres  de  la  {H^oviuce,  a  à  Toocasion  du  style  nouveau 
introduit  par  la  cour  de  Rome  dans  las  expéditioas  ei  pro* 
visions^  au  préjudice  des  coilatcMfS  <MBdinaires  du  second 
otdre.  »  Les  obanoiaes  de  Toan  ne  connaissaiaot  pas  leur 
lemps.  Dès  le  3  mars,  leehapîtie  du  Mans  raçuides  lettnss 
caâuet  qui  lui  défeadaieiit  de  se  rendre  à  rassemblée 
d'Angers,  et  noa  chanoines  s'empressteent  de  ^tester  4le 
ieur  soumission  (3), 

D'après  un  usage  très-ancien,  Tabbé  de  Sainte-Geueviève 
de  Paris  rendait  des  mitnitoires  que  tous  les  curés  du 
royaume  étaient  obligé?  do  [iuhlier.  En  1663,  il  en  donna 
un  contre  Fréard,  receveur  des  tailles  en  Téleciion  de 
Giiàteau-du-Loir,  pour  être  publié  dans  plusieurs  paroisses 
du  dkxèsedu  Mans.  Philibert-Emmanuel  forma  oppositioOy 
«t  obtint  un  arrêt  du  ounseil  à  Tappui  (lô64).  PiusbSiirs 
évéques  eaivinmt  cet  exerapie  (4). 

Malgré  leurs  ieatatîTes  d'oppositioa ,  les  chanoioes  du 
Mans  avaient  été  contraints  d'abandonner  leurs  cures.  Ils 
l'avaient  fait  néanmoins  de  manière  à  ne  pas  perdre  entîè- 

(I)  Archires  du  chapitre  du  Mans,  ragislM  B^iS. 

(î)  Bibliothèque  du  Mans,  n»  159?.  I. 

Archives  du  chapitrr.  du  Mans,  registre  B-16. 
(4)  Mémoires  du  cierge, U  V  il,  coi,  10»i-i(ISi. 
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renient  les  fruits  de  ces  bénéfices.  Le  procurêur  de  la 
sénéchaussée  du  Mans  les  dénonça  au  parlement^  qui  rendît 
un  arrêt  (16  juin  1664)  «  portant  défense  à  tous  chanoines 
et  autres  ayant  bénéfices  incompatibles^  qui  résigneront 
des  cures»  de  retenir  pension  sur  icelles,  sinon  après  les 
avoir  desservies  dix  ans;  auquel  cas  la  pension  ne  pourra 
excéder  le  tiers  du  j'eveuu,  et  même  qu'elle  ne  pourra 
monter  jusques  audit  tiers,  à  moiub  qu'il  ne  reste  aii  titulaire 
trois  cents  livres  de  revenu  (c'est-à-dire  un  peu  plu?  de 
sept  cent  quarante  francs),  outre  le  casuei;  déclarant  en 
outre  les  cures  dont  les  titulaires  feront  pension  au  pré- 
judice du  présent  règlement  »  vacantes  et  impétrabies;  et 
encore  avec  défaoee  sons  mèoies  peines  de  promettre  de 
fournir  un  bénéfice  de  certaine  valeur,  et  cependant  payer 
pension  de  pareille  somme  (1).  »  Rien  de  plus  louable  que 
ce  règlement,  s'il  l  ut  émaaé  de  l'autorité  compétente,  et  non 
d'un  tribunal  civil.  D  ailleui*srien  n'est  odieux  comme  l'ar- 
bitraire ;  et  on  ne  saurait  oublier  qu'au  même  moment  Gostar 
jouissait  paisiblement  d'un  canonicat  et  de  deux  cures. 

Cependant  les  suites  des  calamités  précédentes  se  fai- 
saient toujours  ressentir»  surtout  dans  le  fiafr-Maine^  écrasé 
d'alll«ars  d'impositioiiB  excessives.  Les  soixante-quatre 
paroisses  de  l'élection  de  Laval  supportaient  un  fardeau 
vraiment  intolérable.  Abusant  du  crédit  dont  il  jouissait 
en  cour,  Michel  Amelot  de  Gournay,  abbé  d'Ëvron,  de 
Saint-Calais  et  du  G  ué-de-Launay,  et  depuis  archevêque  de 
Tours  (1(573),  avait  fait  décharger  le  pays  d'Êvron  d'une 
partie  notable  des  impositions,  pour  tu^er  plus  de  profit  de 
ses  termes,  et  cela  au  détriment  des  autres  paroisses  de  l'élec- 
tion. Le  maire  et  les  échevins  de  Lavai  éi^virent  à  Golbert 
pour  lui  représenter  les  nécessités  du  pays^  aggravées  en- 
core par  un  échec  considérable  dans  le  commerce  des 
toiles  (2).  Une  émeute  éclata  dans  la  ville  à  propos  de  l'im- 
pôt sur  le  sel,  et  elle  fut  réprimée  avec  tant  de  rigueur^  que 

(1)  Mémoires  du  clergéfL  III,  col.  19M9S. 
(S)  Le  flUfti  le  dévidage  et  le  (issage  oocaptitiit  «u  moiiu  vîagt-quatre 
mûto  persoonei  dam  ta  vilto  ou  les  eoTiroos. 
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l'intendant  Le  Jay  se  crut  obligé  dlmpiorei:  des  adoucisse* 
menis  (i). 

vm 
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Dt  LATABDIN. 

Réforme  iie«  abbayes  de  Perseigne  et  de  Chdiiipagne;  dom  Michel  Guii- 
ton.  —  L*abbé  de  Rancé  dans  le  llaine.  —  Maudemmt»  de  révéque 
du  UftDt  contre  l'hérétie  jaméniste.  Ce  prélat  le  défend  contra 
raccufttion  d'appartenir  i  cette  lecle.  —  U  retranche  plusieurs  tttei 
du  calendrier.  —  Jean-Baptiste  de  Beaomanoir  de  La? ardin  doyen  de 
rÉgllae  du  Mans.— Registres  des  actes  de  baptêmes,  mariages  et  sépul- 
tures tenus  avec  plus  de  soin  que  par  le  passé.  —  Violences  de  quelques 
hug-nenots,  et  surtout  de  Jacqtif^s-Antoine  de  Crux.  —  Entreprises  des 
miuislrcs. —  Conversion  du  prince  de  Tarante,  et  réjouisï^ances  à  I.;ival. 
—  Autres  conversions  de  proleslanta.  —  Établissement  d'un  tarit  pour 
les  honoraires  du  clergé,  à  la  demande  des  habitants  de  Mayenne.  — 
Ecclésiastiques,  religieux  et  religieuses  remarquables  par  l'éclat  de  leurs 
vertus.  —  Aumônes  du  duc  de  Uuarin.  —  Masaaron,  Ifalthien  Hubort, 
Jean*Loui8  de  Fromentières.  —  Louis  Laneau,  Gabriel-Philippe  de 
Froullay,  Henri-Marie  de  Lavat-Botsdauphin,  Pierre-Louis  Gaiet  de 
Vautorte,  élevés  à  Tépiscopat,  —  Écrivains  ecclésiastiques.  —  Artisles 
chrétiens.  ■—  Garact^e  de  Philibert-Emmanuel  do  BeaumanoUr.  — 
Ses  ordinations.  —  Sa  mort. 

On  avait  vu  dès  1618  plusieurs  abbaye^  de  l  'ordre  de  Cl- 
ieeiVix  s'unir  pour  rétablir  l'observance  de  la  règle,  que  les 
guerres,  et  surtout  lescomiueDdes^  avaient  presque  fait  ou- 
blier* L'abbaye  de  Perseigae  entra  dans  cette  congrégation 
dès  4637,  par  les  soins  du  vénérable  Jean  Le  Conte.  En 
1662,  Michel  Guitton^  né  à  Saint-Michel  de  Dangeul,  prieur 
de  Perseigne,  établit  la  réforme  à  Tabbaye  de  Champagne. 
Dum  Guitton  fut  ensuite  abbé  de  Saint-Benoît,  diocèse  de 
Metz,  et  moui'utà  l'Etoile,  diocèse  de  Chartres.  11  était  lié 
d'amitié  avec  Bossuet,  aiiquel  il  Jédia  uii  ouvrage  ascétique 
digue  d'estime  et  devenu  ti  èâ-rare.  Ce  lut  lui  qui  donna 

(t)  Corretpondance  adminifinUive  iur  £oHirX/K,t. .1,  p.  6Sd;  1. 11, 
p.  S9d. 
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l'habit  monastique  &  Armand-JeaD  Le  Bouthillier  de  Ranoé, 
le  célèbre  réformateur  de  la  Trappe. 

Abusant  de  tous  les  dons  de  la  nature,  Rancé  avait  long- 
temps mené  une  vie  de  liixe  et  de  plaisir.  Mais  ayant  en- 
couru la  disgrâce  de  la  cour  pour  avoir  pr^té  sa  plume  au 
cardinal  de  Retz,  et  frappé  dans  ses  allégations  les  plus  chè- 
res par  la  mort  de  la  duchesse  de  Montbazon,  il  vint,  aussi- 
tôt après  le  trépas  de  Gaston  d  Orléans,  s*ensevelir  dans  une 
profonde  retraite  au  château  deLaGroirie,  en  Trangé,  pro- 
priété de  Léonor  de  La  Rivière,  son  ami.  Il  demeoralàea- 
ché  deux  mois  durant,  ayant  même  pria  un  faux  nom  pour 
n'Âtre  pas  troublé  daos  sa  retraite.  On  voit  encore  dans  le 
parc  delaGroirie  Valiée  de  la  Réforme^  parce  que  ce  fut  là, 
dit-on,  que  Rancé  forma  le  projet  de  réformer  sa  vie.  Il  lui 
fallut  nÀnmmns  encore  de  rudes  combats  avec  lui-même, 
avant  qu'il  vint  recevoir  le  froc  monastique  dans  notre 
abbaye  de  Perseigne  (i3  juin  1663j.  Ce  fut  dans  cette  soli- 
tude qu'il  prononça  ses  vœux  entre  lesmains  de  dom  Michel 
Guitton,  le  26  juin  1664.  Le  13  juillet  suivant,  il  reçut  la 
bénédiction  abbatiale ,  et  alla  s'enfermer  dans  son  abbaye 
de  la  Trappe,  qu'il  avait  obtenu  de  posséder  eu  règle.  Déjà 
il  avait  placé  dans  le  monastère  percheron  plusieurs  reli- 
gieux de  Perseigne,  dans  le  but  d'établir  la  réforme;  et  * 
lorsqu'il  prit  lui-même  la  conduite  delà  maisoni  il  s'àssoGia 
beaucoup  de  Manoeauz.  De  ce  nombre  Sïki  dom  Urbain  Le 
Pennetier>  prieur  de  Perseigne,  de  l'étroite  observance  de 
Gâteaux,  qui  sollicita  durant  pluneurs  années  la  permission 
de  se  démettre  de  sa  charge.  D'abord  simple  religieux  à  la 
Trappe,  il  fut  élevé  aux  iouctioiis  de  prieur,  qu  il  exeiN^a 
jus{ju'à  sa  mort,  vénéré  de  tout  io  monde  (1). 

Durant  son  noviciat,  Kaucé  rendit  un  liiipoi  tant  service 
à  Tabbaye  de  Champagne.  La  réforme  y  avait  été  établie; 
mais  quelques  moines  résistaient,  et  ils  étaient  soutenus 
par  la  noblesse  du  pays,  comme  il  ariivait  toujours  en  de 
pareilles  circonstances.  Vingt-cinq  gentilsbommesconduits 

(1)  D.  i^e  Ndin,  Essais  de  l'histoire  de  l'ordre  de  Citeaux^  t.  1,  p.  13 

«tniiT. 
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par  le  marqnîB  de  Vaseé»  eous  prétexte  d^ina  partie  de 
chasse^  se  présentèrent  à  l'abbaye  dans  le  dessein  d'en  ex<- 
pulser  iee  félbm^  Rancé  airivaîi;  it  lenr  demanda  ce 

qu'ils  voulaient.  H  lût  feeonnn  par  Vassé,  auquel  il  avait 
rendu  service.  Vassé,  courut  à  lui,  l'embrassa  et  coii- 
sentit  à  laisser  en  paix  les  religieux  (I). 

Sur  ces  entrefaites,  un  moine  réformé  de  Fersei.£rne  s'a- 
visa de  soutenir  en  Sorbonne  une  th^?e  contre  Pinfaillibi- 
iité  dn  Pape  ;  c'était  sans  doute  un  écart  Individuel  ;  mais 
les  ennemis  de  l'ékoite  observance  s'en  servirent  habile* 
ment  pour  indisposer  la  oour  de  Rome  (2).  Qaelqu^un  a 
vonlu  conelnre  de  ce  fait  «  que  les  religieux  de  cet  ordre, 
destiné  au  travail  des  mains  par  le  législateur,  ne  devaient 
pas  s'occuper  d'étude  (3).  b  Cet  écrivaio  devrait  se  rappe* 
1er  que  les  ennemis  de  TÉglise  n'ont  jamais  raisonné  au- 
trement; le  Saint-Siège,  au  contraire,  les  conciles  et  les 
Pères  ont  toujours  regardé  l'étude  cooiine  l'un  des  plus 
puissants  moyens  de  maintenir  l'observance  religieuse. 
L'histoire  de  rÉirlise  tout  entière  dépose  des  services  que 
les  écrits  des  moines  ont  rendus  aux  dogmes  catholiques; 
et  les  phalanges  des  illustres  personnages  du  cloître,  qui 
occupent  à  la  fois  une  place  d'houneur  sur  les  diptyques 
sacrés  et  dans  l'histoire  des  lettres,  prouvent  que  les  tra- 
vaux de  rinteiligenoe  n'ont  pas  contrarié  en  eux  les  mou* 
vements  imprimés  par  la  gréce.  Rien  n'est  plus  faux  que 
d'invoquer  contre  les  études  des  religieux  Fautorité  de 
saint  Benoit  et  de  saint  Bernard  :  loin  de  leur  être  oon* 
trairee,  ces  grandes  intelligences  les  ont  recommandées  è 
tous  ceux  de  leurs  disciples  qui  étaient  en  état  d'en  profiter. 

Ou  retrouve  les  mômes  préjugés  que  nous  venons  de 
voir  chez  le  marquis  de  Vassé  et  ses  amis,  dans  un  rapport 
dcja  Cité  de  Charles  Golbert,  marquis  de  Croissy,  chargé 
par  le  roi  d'inspecter  nos  provinces  en  1644.  U  se  plaint 

(1)  Chateaubriand,  Vi$  dfe  Raneé,  Ut.  II. 

{%)  Hélyot,  aië(0ir§      ardrtt  religieux,  elc,  U  V,  p.  413. 

(8)  GaillardiD,  iM  Tmppietêt,  ou  fordre  de  CUmme  au  m*  iikhn 
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que  la  eongrégatton  de  Saînt-Manv  ait  été  iiiiN>dirite^toog 

tous  les  monastères  bénédietif»  du  Maine,  parce  que,  te* 
Ion  lui,  ers  maisons  étaient  defHnée»  à  wrnt  d'asile  aux 
cadets  de  îa  noblesse  et  au  soulagement  des  bonnes  familles 
de  chaque  pavs.  Il  trouve  aussi  que  le  nombre  dt-s  luunas- 
tères  de  mendiants  est  excessif  dans  les  villes,  et  ii  de- 
mande que  l'autorité  n  accorde  pas  facilement  la  faculté 
d'en  établir  de  nouveaux.  !l  formule  pareillement  des 
plaintes  sur  le  elergé  séculier  de  la  ville  et  de  la  campar 
goe,  qui  abatt^dl  ses  futaies  sans  autorisatioii  royale,  el 
vivait  auêi  lieencktiÊemint  ;  ce  que  le  commisBaife  royal 
attribue  à  une  grande  opulence  {i). 

Ce  ne  fut  pas  néanmoins  les  cleres  sécoUers  que  Van 
songea  à  réformer,  mais  les  ordres  mendiants.  Le  roi  obtint 
un  bref  du  I  ape,  puis  il  adressa  une  ordonnance  aux  ma- 
gistrats séculiers;  et  l'on  \  oit  les  officiers  civils,  et  surtout 
Jacques  LeVayer,  lieutenant  général  en  la  sénéchaussée 
du  Maine,  s'occuper  activement  de  cette  œuvre  délicate  (-2). 

Philippe-Emmanuel  travaillait^  à  la  même  époque,  à 
prévenir  son  peuple  contre  le»  erreurs  du  jansénisme. 
Toutes  les  précautions  prises,  en  4661,  pour  obliger  les 
sectaires  à  souscrire  le  formulaire*  étaient  demeurées  inu* 
tiles  dans  la  plupart  des  diocèses.  Dans  celui  du  Mans  on 
fit  signer,  dès  le  mois  de  juillet  de  cette  année  4661,  un 
formulaire  de  foi  par  tous  les  religieux,  et  probablement 
ai»^  par  le  clergé  séculier  (3).  Le  roi  alla  tenir  un  lit  de 
justice  au  parlement,  et  fit  enregistrer  une  déitoalionqai 
ordonnait  la  signature  du  formulaire  que  le  clergé  avait 
dressé  février  4664).  C'est  la  première  déclaration 
d'un  roi  de  France  qui  ait  été  portée  au  parlement  ^uur 

(1)  Ce  mémoire  de  Gotberl  de  Croissy  a  été  publié  par  M.  G.  de  Leât&ng 
pans  la  Revue  de  l'Anjou  et  du  Mafne^  t.  I,  p.  S7  et  snîv.  —  D'aprèg  le 
manuscrit  de  la  bibliotlieque  de  Rennes,  766,  il  y  avait  dans  le  diocèse 
du  .Mans,  en  1662,  plus  de  deux  mille  quatre  cent  cinquaute-cinq  ecclé- 
siastiques séculiers. 

Bibliothèque  du  Mans,  a«  WS.  I. 

{%)  Mai.  de  U  bftlMiièqM  de  Renne».  «•  76». 


Digrtized  by  Google 


304  HISTOIRE  DE  l'ÉGLISE  DIT  MANS. 

apimyer  les  décisions  d'une  bulle  dogmatique,  Philiberl- 
Ëninanuel  publia,  peu  aprèt,  le  mandement  suivant: 

«Philippe-Emmanuel  de  Beaumanoir  de  Lavardin^  par 
la  grtee  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  évéque  du  Mvas,  con- 
seiller du  roi  en  ses  conseils  d'état  et  privé,  et  comman- 
deur de  ses  ordres;  à  tous  qui  ces  préseale»  leUreij 
verront  salut  en  Noire-Seigneur. 

«La  charge  q  ae  Jé?us  -  Christ,  le  Souverain  Pontife,  a 
donnée  aux  évèques,  les  obligeant  de  s'opposer  avec  soin 
à  ce  que  les  âmes  qui  leur  sont  commises  ne  soient  point 
empoisonnées  par  des  maximes  pernicieuses,  et  à  travailler 
de  toutes  Leui's  forces  à  arrêter  les  désoitlres  qui  pourraient 
troubler  la  paix  dans  l'état  du  christianisme,  et  rompre 
l'uniformité  de  sentiments  qu'ils  sont  obligés  de  ocmserver 
parmi  les  peuples  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  confier  &  leur 
conduite,  nous  porta,  dès  le  mois  de  juillet  1661,  après 
y  avoir  encore  été  exhorté  par  une  lettre  circulaire  de 
rassemblée  générale  du.  cleigc  de  France ,  d^ordonner 
que  le  formulaire  de  profession  de  foi  qui  avait  été  dressé 
par  la  précédente  assemblée  sur  les  constitutions  de  nos 
saints  pères  les  Papes  hinocent  X  et  Alexandre  VII,  serait 
signé  et  souscrit  par  tous  les  doyens,  chanoines,  chapitres 
de  la  cathédrale  et  des  collégiales^  par  tous  les  abbés, 
prieurs,  couvents^  communautés  séculières  et  régulières, 
par  les  monastères  de  religieux  et  de  religieuses,  exempts 
et  non  exempts,  par  tous  les  curés,  vicaires,  pxèîares  habi- 
tué, bénéficiers,  et  généralement  par  tous  les  ecclésias- 
tiques de  notre  diocèse,  même  par  les  principaux  de 
collèges,  régents  et  maîtres  d'écoles  qui  instruisent  la 
jeunesse  :  ce  qui  aurait  été  exécuté  par  la  plus  grande 
et  la  meilleure  partie  des  susdits  à  qui  nous  avions  fait 
cette  injonction,  comme  il  nous  a  apparu  par  les  seings  et 
souscriptions  apposées  au  bas  de  notre  dite  ordonnance  et 
au-dessous  du  formulaire,  qui  ont  été  rapportés  au  secré- 
tariat de  notre  évèché,  par  nos  archidiacres,  doyens  ru- 
raux, supérieurs  de  communautés  et  autres  officiers  de 
nous  commis  pour  cet  effet;  mais  ayant  appris  depuis,  à 
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notre  grand  regret,  que  quelques- uns,  après  la  lecture  de 
quelques  écrits  qui  se  sont  imprimée  et  débités  contre  ledit 
foroaulaire,  s'étaieqt  rétractés,  sinon  publiquement,  pour 
le  moins  en  leur  cœur,  comme  ils  l'ont  souTent  fait  pa« 
raltre  dans  leurs  discours  et  dans  les  entretiens  qu'ils  ont 
eus  avec  leurs  plus  confidents  amis,  nous  avons  jugé  & 
propos  de  renouveler  notre  ordonnance  et  d'en  enjoindre 
d'abondaut,  comme  de  l'ait  nous  enjoignons  et  ordoniioiis 
à  tous  doyens,  chanoines,  chapitres,  et  autres  déiioiu- 
més  daiib  notre  dite  ordoiinance,  de  souscrire  et  de  si- 
gner derechef  ledit  formulaire,  (uniiormément  aux  lettres 
patentes  de  Sa  Majesté  en  forme  d  edit^  enregistrées  au 
parlement  du  roi  y  séant,  le  â9  avril  dernier,  qui  enjoi- 
gnent à  tous  les  ecclésiastiques  séculiers  et  réguliers  de 
souscrire  i|t  de  signer  le  formulaire  délitiéré  et  dressé  par 
l'assemblée  générale  du  clergé  de  France  le  17  mars  1657, 
dans  le  temps  et  sous  les  peines  mentionnées  ds  dites 
lettres  patentes.  Nous  voulons  en  outre  et  enjoignons  en- 
core que  les  supérieurs  des  corps  ecclésiastiques  séculiers 
et  réguliers,  après  avoir  transcrit,  souscrit  et  fait  souscrire 
à  tous  ceux  qui  suiiL  sous  leur  charge  cette  formule  de 
foi  sur  leurs  registres ,  nous  rapportent  notre  présente 
ordonnance  avec  leurs  souscriptions  au  bas  du  formulaire 
dans  un  mois;  et  quant  aux  autres  particuliers  ecclésias- 
tiques qui  ne  font  aucun  corps  ni  communauté,  les  prin- 
cipaux  des  collèges,  les  régents,  les  maîtres  d'école,  les 
gradués  et  tous  mentionnés  dans  les  lettres  patentes  du 
roi,  ils  viendront  signer  ladite  formule  de  foi,  dans  le 
même  temps,  au  secrétariat  dé  notre  évèché.  Au  reste, 
quoiqu'il  n'y  ait  personne  si  peu  instruite  dans  les  maxi- 
mes de  notre  religion  qui  ne  sacbe  que  ce  n'est  pas  sim- 
plement Terreur  qui  fait  un  homme  hérétique,  mais  qu'il 
faut  outre  cela  qu'il  soit  opuuàtre  dans  son  erreur,  et  qu'il 
refuse  de  se  soumettre  au  jugement  de  TÉglise,  et  que, 
sur  ce  fondement,  feu  M.  levéque  d'Ypres,  Cornélius 
Jans^niup,  ne  doive  pas  être  censé  hérétique  formel ,  et 
qu'au  contraire  nous  devons  croire  charitablement  que 
VI.  so 
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Dieu  n>8l  point  entré  en  jugement  aveo  un  ptélsi  qui  finit 
son  ouvrage  et  sa  vie  par  la  protestation  qu'il  fait  de  suivre 

tout  ce  que  prescrira  le  successeur  du  Prince  des  Apôtres, 
le  vicaire  tle  Jésus-Christ,  le  chef,  le  médiateur  et  le  Sou- 
verain Pontife  de  l'Lglisc  universelle;  qu'il  soumet  son 
ouvrage  entièrement  à  la  censure  de  l'Eglise  romaine,  dans 
le  sein  de  laquelle  il  voulait  mourir;  néanmoins,  parce 
que  son  livre  ne  sert  qu'à  brouiller  l'Église,  laquelle  nous 
désirons  maintenir  en  paix,  et  qu'il  excite  des  divisions 
dans  les  esprits»  nous  défendons  à  toutes  personnes  sou- 
mises à  notre  conduite»  de  quelque  qualité  et  condition 
qu'elles  soient»  de  garder,  retenir  ou  lire  ledit  livre  Inti- 
tulé :  Augustinus,  sans  notre  permission  expresse.  I>écla- 
rant  aux  contre  venants,  aussi  bien  qu'à  ceux  qui  n'auront 
pas  signé  1 1  I «a mule  de  foi  un  mois  apW  s  1 1  |)nblication 
de  notre  présente  ordonnance,  qu'il  sera  procétlé  contre 
eux  par  les  censures  et  autres  peines  portées  dans  le  droit 
contre  les  hérétiques  et  leurs  fauteurs.  Si  mandons  aux 
arohidiacres»  aux  doyens  ruraux  de  ce  diocèse»  au  premier 
prêtre  et  appariteur  sur  ce  requis,  que  les  présentes  ils 
signifient  à  tous  doyens»  chanoines»  chapitres,  et  à  ce  qu'ils 
n'en  prétendent  cause  d'ignorance»  aient  ft  y  satisfaire.  Et 
seront  les  présentes  publiées  aux  prônes  des  messes  parois- 
siales ,  et  allicliées  aux  portes  des  églises  et  ailleurs  où 
besoin  sera.  —  Donné  en  notre  manoir  épiôcopal  du  Mans, 
sous  notre  seing,  le  sceau  de  nos  armes  et  la  souscription 
de  notre  secrétaire  ordinaire,  le  46  août  1664. 

<  pHiUBBRT-EKaiAinjxi.,  évèque  du  Mans. 

c  Par  mandement  de  mondit  seigneur  :  Lbudqn  .  » 

En  vertu  de  cette  ordonnance  épiscopale,  ceux  mêmes 

qui  a\  aient  déjà  signé  le  formulaire  durent  le  signer  de 
nouveau.  C'est  ainsi  que  les  capucins  du  Mans,  du  reste 
très-aUacliés  à  l'orthodoxie,  signèrent  pour  la  seconde  fois, 
le  27  octobre  de  cette  année  1664  (1).  Les  simples  reli- 

(1)  lias,  de  la  biblioUièqiie  de  Rennes»  n«  766. 
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gîeuses  dorent  donner  h  leur  tour  cette  marque  de  «ou- 
minion  &  la  fi»î  de  l^lise;  et  iaVmtation  du  Jâm  zemptit 
oe  devoir  le  i6  novembre  (I). 

Malgré  les  ordres  préois  de  Louis  XIV>  les  jansénîsteB 
résistèrent^  et  lurétendirent  que  le  Pape  témoignait  par 
son  silence  qu'il  n'approuvait  pas  cette  souscription. 
Alexandre  VII  pulilia  alors  une  seconde  constituUon  par 
laquelle  il  ordonnaii  à  tods  les  archevêques  et  évérpies, 
aux  ecclésiastiqnt  s  séculiers  et  réguliers^  aux  docteius  et 
licenciés^  aux  principaux  des  collèges >et  aux  régents^  aux 
religieuses  même  d'avoir  à  souscrire  le  formulaire  qu'il 
envoyait  y  on  à  se  voir  irrémissiblement  traités  seloo 
la  rigueur  des  canons  (4&  février  46^)*  Pour  appuyer 
oette  constitution ,  Louis  XIV  fit  expédier  une  déclara- 
tion aussi  forte  que  eelle  de  Tannée  précédente,  et  alla 
en  personne  la  faire  enregistrer  au  parlement  (96  avril 
4665).  Le  roi  voulait  que  tous  les  prélats  et  les  autres 
ecclésiastiques  donnassent,  sous  Uois  mois,  une  sicrnatore 
sans  restriction  ni  distinction ,  et  ordonnait  de  procéder 
par  saisie  du  temporel  et  par  les  voies  canoniques  contre 
les  récalcitrants. 

Philibert-Emmanuel  avait  pris  part  à  la  conférence  te- 
nue àTarchcvéché  de  Paris,  le  14  mars  1665,  pour  la  ré- 
ception de  la  bulle  Megiminis  apostolid  et  du  formu- 
laire (2),  et  dès  le  27  mai  il  publiait  la  bulle  dens  son 
diocèse  (3).  c  La  guerre  civile  est  le  plus  grand  mal  pour 
les  états^  disait  Philibert-Emmanuel;  et  le  schisme  que 
Ton  cherche  à  établir  n'est  autre  chose  qu'une  guerre  ci- 
vile dans  TÉglise.ft  Les  prélats  de  l'Église  gallicane  ont 
usé  de  tout  leur  pouvoir  pour  rétoiifTer  dans  son  germe; 
mais  néanmoins  le  venin  se  répand  peu  à  peu.  Alors  les 

(1)  Archives  delà  Visitation  du  Man? 

{%.)  Procès-verbaux  des  assemblées,  du  clergé,  t.  IV,  pièces  jusUûca- 
tives,  p.  177. 

(3)  Ordcimanee  de  Moiueignêur  l^éoéqmdu  Mans  du  tl  mai  1665, 
pour /a  tignaiun  du  fitrmulain  emtoifé  par  le  pape  Àlexamire  VIL  An 
Maos,  OliTier,  1S6S,  S  pages  M*. 
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évè<|iies  ont  imploré  les  décisions  des  Soaverains  Pontifes, 

puis  ils  ont  dresse  un  formulaire,  comme  il  avait  été  pra- 
tiqué dès  les  premiers  siècles  de  l'I^:^,dise.  Le  roi  s'est  vu 
dans  la  nécessité  de  demander  une  nouvelle  constitution 
apostolique,  avec  un  formulaire  semblable  à  celui  qui 
avait  été  dressé  par  les  évêques  de  France.  Le  roi,  pour 
ajouter  force  à  force,  a  fait  vérilier  au  parlement  la  cons* 
Utution  du  Pape.  «  Aussi ,  ajoute  TéTéque  du  Alans , 
sommes-nous  persuadé  que  personne  n'est  assez  possédé 
de  l'esprit  d'erreur  pour  manquer  à  donner,  par  leur 
souscription,  un  témoignage  public  et  permanent  de  la 
déférence  que  l'Église  a  demandée  en  de  semblables  occa- 
sions, c'<  st-à-dire  une  soumission  de  foi  divine  pour  les 
dogmes,  et  quant  au  fait  non  révélé  une  véritable  soumis- 
sion et  un  acquiescement  respectueux;  ce  qui  ne  sera  pas 
pourtant  exprimé  dans  la  signature,  de  peur  que  cette 
distinction  ne  Qi  quelque  ombre  qui  cachât  Terreur  que 
Ton  veut  étouffer.  ». 

Quoique  l'hérésie  janséniste  comptât  dans  le  Maine  de 
trop  nombreui  adhérents,  la  signature  du  formulaire  ne 
rencontra  pas  d'opposition  marquée.  L'évêque  et  les  ma- 
gistrats l'exigèrent  de  tous  les  ecclésiastiques,  religieux, 
religieuses,  et  autres  personnes  comprime?  dans  la  consti- 
tution d'Alexandre  VU  (1).  Toutefois  les  eimemis  de  Phi- 
libert-Emmanuel, et  il  en  avait  beaucoup,  cherclièrent  à 
le  perdre  à  la  cour  en  Taccusant  lui-même  de  jansénisme. 
Aussitôt  qu'il  fut  instruit  de  cette  trame,  il  écrivit  la  lettre 
suivante  à  un  seigneur  de  ses  amis  (2).  £Ue  est  du  19  juil- 
let ie65. 

«  Monsieur, 

«  L'honneur  que  vous  me  faites  d'avoir  de  la  bonté 
pour  moi,  me  donne  la  liberté  de  vous  dire  l'extrême 
surprise  où  je  suis  d'un  écrit  que  l'on  a  pris  plaisir  de 

(I)  Archives  de  U  Viûtatioû  du  Mans.     Mu.  de  U  bibliothèque  de 
Itennei,  786. 
(S)  L'original  est  à  la  bibliothèque  impériale. 
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répandre  (|iie  j'étais  janséniste.  Le  dessein  serait  asseï 
rare  de  me  iaire  sectaleor  d'une  erreur  condamnée,  après 
l'avoir  combattue  plusieurs  années,  et  avoir  fait  signer 
plusieurs  fois  le  l'ormulau-e  dans  mon  diocèse,  sans  Tau- 
torité  du  Pape  ni  celle  du  roi.  A  cette  heure  que  ces 
deux  paiseances  sont  intervenues,  il  faudrait  que  je  fusse 
fou  pour  changer  ce  que  J'ai  fait  de  mon  pfopirô  mou- 
vement  J^étais  persuadé,  devant  que  le  Pape  Teût  dé- 
claré, que  les  cinq  propositions  étalent  dans  le  livre  de 
Jansénius,  lesquelles  je  oondamne  dans  le  sens  qu'elles 
sont  condamnées.  Je  ne  crois  pas  avoir  rien  dit  de  con-^ 
traire  à  cette  vérité  dans  mon  mandement;  mais  vous  en 
jugerez,  Monsieur,  par  la  leclare  que  je  vous  prie  de  vou- 
loir en  faire.  Si  j'eusse  pensé  qu'il  eût  paru  en  si  bonne 
compagnie,  je  lui  aurais  donné  un  plus  bel  babit  que  le 
sien,  qui  n'était  que  pour  le  village.  Aussi  ne  Texposé-je 
à  vos  yeux  que  par  nécessité.  J'espère  que  vous  trouvereB 
qu'il  n'y  a  rien  de  contraire  à  mes  intentions^  qui  seront 
toujours  d'obéir  et  de  porter  tous  ceux  que  je  pourrais  h 
l'obéissance  du  roi,  comme  j'y  suis  obligé  par  ses  bien* 
faits,  comme  par  ma  naissance.  Je  vous  supplie  très- 
humblement  de  rendre  au  roi  ce  témoignage,  et  d'assurer 
Sa  Mflgesté  qu'un  soupçon  de  désobéissance  ne  m'est  guère 
moins  douloureux  que  celui  d'une  fausse  croyance.  C'est 
la  très-humble  prière  que  je  vous  lais,  et  de  croire  que  je 
suis  avec  une  extrême  passion , 

€  Monsieur, 

«  Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur 
a  l'évéque  du  Mans.  » 

L'année  suivante  décembre  1666),  Philibert-Emma- 
nuel publia  une  ordonnance  touchant  les  fêtes  qui  de- 
vaient être  observées  dans  tout  le  diocèse  (1).  Outre  les  di- 

(1)  Les  bjuoiies  île  1651  rt  1651  s'elaient  lii  j  i  occupes  de  retiuire  le 
nombre  des  Tèles  chômées,  et  les  inagislrals  uvaieut  lait  à  pliulçurs  re- 
prise* des  démirches  pour  obtenir  ce  résultat . 
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manches,  il  reoonnatt  trente -deux  fêtes  chômées  toute  la 
journée,  et  (juelques  autres  dont  le  chômage  ne  s'éten- 
dait qu'à  la  matinée.  Les  fêtes  de  saint  Jacques  le  Majeur, 
de  saint  Mathias,  de  saint  Barthélémy,  de  saint  Thomas 
et  fhi  mardi  de  la  Pentecôte  sont  retranchées.  Péréfixe, 
archevêque  de  Paris,  Faure,  évôque  d'Amiens,  et  de  Cois- 
Md^  évèque  d'Orléans,  retrandiièreni  les  mêmes  solennités 
dans  le  cours  de  la  même  année,  et  plusieurs  évèques 
les  imîtdrent  l'année  suivante.  Louis  XIV  avait  demandé 
cette  mesure^  qui  aurait  dû  s'effectuer  par  l'autorité  du 
Saint-SiégCi  et  non  par  celle  des  ordinaires.  Urbain  VIU 
avait  Mi  à  ce  sujet  un  règlement  universel  plusieurs  an- 
nées auparavant  (1).  Quatre  ans  plus  tard  (1670),  sur  la 
demande  du  roi,  notre  évéï^ue  retrancha  encore  quelques 
fêtes. 

A  Lavai,  la  rétorme  connue  sous  le  nom  de  congrégation 
de  France  des  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  Saint- Au- 
gustin lut  établie  dans  le  prieuré  de  Sainte-Catherine  (2). 
Au  Mans,  la  mort  frappa  le  grand  doyen  René  des  Chapelles^ 
qui,  depuis  Tépiscopat  de  Charles  de  Beauraanoir,  avait  eu 
la  plus  grande  part  à  radministration  diocésaine.  Il  s^était 
montré  un  père  très-attentif  pour  le  monastère  de  la  Visi- 
tation du  Mans.  Philibert-Emmanuel  ordonna  aux  reli* 
gieuses  de  prendre  pour  père  spirituel  un  ecclésiastique 
entre  les  mains  duquel  il  avait  remis  la  conduite  des  mai- 
sons religieuses  du  diocèse  ;  mais,  pour  des  raisons  persan* 
nelles,  dit  la  chronique  de  la  Visitation,  elles  ne  purent  s'y 
résoudre,  et  elles  ne  se  servirent  de  ce  supérieur  (jue  pour 
les  choses  extérieures  (3).  Peu  après,  elles  trouvèrent  dans 
l'archidiacre  Michel  Le  Vayer  le  supérieur  le  plus  dévoué 
et  le  plus  capable.  U  est  probable  qu'au  fond  cette  résistance 
passive  des  pieuses  filles  de  saint  François  de  Sales  était 

(1)  Bibliothèque  fin  M«ns      Gin .  T .  ^  Ménoire*  du  clergé,  U  \ ^ 
col.  t804. —  Annufiire  de  ia  Sarthe,  1H46. 
(S)  Gallia  christnma,  t.  VI!,  <  ol.  soi. 
(3)  Arciiivcâ  du  ia  Visitation  du  Maas. 
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motivée  par  quelque  eniinfo  de  l'influence  janséniste. 

La  iiièie  Barbe  -  Marie  Bouvard,  lille  du  médecin  de 
Louis  Xlfl  {{),  avait  gouverné  durant  plusieurs  triennats 
la  Visitation  du  Man?,  et  elle  y  avait  inspiré  une  grande 
horreur  pour  riiérésie  de  l  évôque  d'Ypres.  Ce»  disposi- 
tions étaient  alors  dans  toute  leur  ferveui*. 

Le  chapitre  du  Itlans  eut  aussi  à  élire  ua  doyen,  et  le 
choix  tomba  sur  JeaD- Baptiste  de  Beaumanoir  de  La* 
vardin.  C'était  un  jeune  clerc  qui  poursuivait  sa  licence 
en  Sorbonne*  Philibert- Emmanuel^  son  cousin,  l'avait 
déjà  pourvu  d'un  canonicat  et  d'un  archidiaconé  dans 
l'Église  du  Mans  ;  et,  outre  les  revenus  attachés  &  ces  deux 
titres,  les  chanoines  lui  faisaient  encore  une  pension  cha- 
que année  et  quelque  graliiication  en  argent  pour  Taider 
à  suivre  ses  études.  Devenu  doyen  du  Mans,  et  touchant 
les  rentes  considérables  de  cette  dignité,  il  n'en  continua 
pas  moins  à  i*ecevoir  tous  les  ans  des  subventions  pé- 
cuniaires de  la  part  de?  chanoines,  sons  le  prétexte  de? 
services  qui!  rendait  à  la  compagnie  étant  à  Paris.  Piii- 
iibert-Ëmmanuel,  qui  avait  pour  son  jeune  parent  les 
mêmes  vues  d'ambition  que  d'autres  avaient  eues  pour  lui- 
même,  le  nomma  dès  lors  son  grand  vicaire;  et  celui-ci 
commença  bientôt  à  prendre  part  à  l'administration  du 
diocèse.  Nous  le  verrons  au  bout  de  onze  ans  monter  sur 
le  ^ége  épiscopal  de  Rennes,  et  s'y  élever  à  la  hauteur  des 
plus  grands  évêques  de  son  temps  (2). 

L'année  suivante  (16G7),  le  diocèse  du  Mans  éprouva 
une  disette  d'eau,  et  des  maladies  conta^^ieuses  désoleient 
la  province.  Les  magistrats  demandèrent  des  prières  pu- 
bliques, et  eurent  recours  à  sainte  Scolastique,  dont  on 
porta  la  chÂsse  en  procession  (3).  On  établit  en  plusieurs 

(i)Gharlcs  Bouvari!,  célèbre  médecin  de  LouisXlII,  ctconllHenf,  Hil-on, 
du  cardinal  do  Hn  h  lieu,  était  né  à  Montoire,  dans  le  diocèie  du  Mans. 

{-1}  Archives  du  chapitre  du  Maus,  registre  B-i6,  délibérations  des 
S5  septembre  et  8  novembre  16ii5. 

(8)  ArchifM  de  la  Sarihe»  fondi  Saint-PiBrre-de-la-Gour. 
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endroits  des  coui'réries  en  l'honneur  de  Notre-Dame-des- 
Âgonisants  (i);  et  Pierre  Goutelle,  curé  de  SaiotrRemy- 
deB-Monts»  en  fonda  une  dans  son  église  en  Thoimetir 
de  saint  Julien,  ap6tre  des  Manceanx,  h  laquelle  il  oon- 
sacra  presque  toute  sa  fortune  (2).  Les  mêmes  flâiux 
s'étant  reproduits  durant  les  ann^  suivantes,  les  habi- 
tants ilu  Mans  montrèrent  la  môme  confiance  en  sainte 
Scolastique^  ainsi  que  dans  un  incendie  qui  menaçait  de 
consumer  tout  le  quartier  de  Saint-Benoit  (3). 

Philibert  -  Emmanuel ,  publiant  le  Jubilé  accordé  pai* 
Clément  IX  à  son  avènement  (1667)^  annonça  le  jour  el 
ritinéraire  d'une  procession  prescrite  pour  gagner  les  in- 
dulgences :  les  chanoines  réclamèrent  pour  leurs  i^vi- 
léges  ;  et  il  leur  envoya  l'abbé  de  Lavai»  l'un  denses  vicaires 
généraux,  qui  déclara  en  son  nom  que  cette  indication 
était  une  erreur  de  Timprimeur,  et  qu'il  reconnaissait  le 
droit  du  chapitre  à  désigner  ie  temps  et  le  parcours  de  la 
procession  (4).  En  1669  et  4670,  ie  chapitre  dut  encore 
réclamer  pour  sauvefi^arder  ses  privilèges;  l'évêque  et  les 
chanoines  apportèrent  beaucoup  d'égards  et  de  ménage- 
ments dans  la  discussion;  néanmoins  il  n'y  avait  pas 
encore  d'accord  conclu  à  la  mort  du  prélat  (5). 

Les  maladies  contagieuses  recommencèrent  à  sévir  avec 
une  si  grande  intensité^  que  l'évèque^  &  la  prière  des 
échevins,  différa  rordmation  et  supprima  le  synode.  La 

(1)  Philiberl-Emmanuel  de  Beaunianotr  donna  le  2  décembre  1667  un 
mandement  pour  l'approbafion  de  la  confrérie  des  n'^^oniçnnts,  établie 
dans  réglise  de  Sainl-Ouen-sur-les-Fossés,  au  Mans.  Ou  nomœail  cette 
confrérie  des  Chariions. 

(2)  Lochet,  Recherches  sur  ies  confréries  établies  dans  le  diocèse  du 
Mans  avant  1791.  —  Pesche,  Dictionnaire  de  la  Sarthet  t.  V,  p.  584  et 
passim. 

(3)  Archives  de  la  Sartbe.  —  BéObé^tUm  capitulaires  de  Saint' 
Pierre*  —  Mémairet  pour  tenir  à  ^histoire  du  chapitre  de  Smni'Pierre' 
de'lù'Cour,  Ub. 

(4)  Archives  du  chapitre,  registre  déiibératioii  da  9  dé- 
cembre 1667. 

(ft)  Ibidem,  14  novembre  1668  et  4  janvier  1669. 
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partie  du  diocèse  la  plus  exposée  au  fléau  fut  le  pays  de 
hojea*  On  fit  une  garde  sévère  au  Mans  pour  n'y  pas 
laisser  pénétrer  les  personnes  suspectes  de  maladie.  Les 
clianoines  ayant  été  port^  sur  les  rôles  pour  la  garde  de 
la  cité,  s'inforAoèrent  des  usages  suivis  en  pareil  cas  à 
Tours  et  à  Angers,  et  en  attendant  ils  ne  se  rendirent  pas 
à  la  réquisition  du  procureur  de  ville.  Peu  après  on  re- 
connut qu'ils  avaient  agi  conformément  à  leur  droit,  qui 
étaitégalement  celui  des  chanoines  de  Toursel  d'Ans^ers  (i). 

Jusqu'à  cette  t'^poque  le^;  l  egistres  des  actes  de  baptêmes, 
de  mariages  et  de  sépultures  n'avaient  pas  été  tenus  avec 
exactitude  et  régularité  dans  la  plupart  des  paroisses  de 
notre  diocèse;  on  commença  alors  à  y  apporter  plus  de 
soin^  probablement  d'aprèls  quelque  injonction  épiscopale. 

Quoique  les  protestants  fussent  peu  nombreux  dans  le 
Maine^  ils  ne  laissaient  pas  dinquiéter  quelquefois  les  ca- 
tholiques par  des  entreprises  contraires  aux  édits  royaux, 
ainsi  que  nous  Pavons  vu  au  sujet  du  seigneur  de  Poligné, 
et  en  parlant  du  vénérable  Antoine  Moreau,  curé  de  Mon- 
loire.  Colbert  de  Croissy  ne  signale  qu'un  seul  huguenot 
parmi  les  hommes  de  qualité  de  notre  pays  :  c'était  Jacques 
de  Biais,  seigneur  de  Saint  -  Georges -le  -  Gautier,  riche 
d'environ  trente  mille  francs  de  revenu,  au  pouvoir  actuel 
de  l'argent;  d'ailleurs  honnête  homme  (1664).  Nous  ver- 
rons bientôt  un  de  ses  parents  rentrer  dans  le  sein  de  l'E- 
glise catholique  Plusieurs  seigneurs^  engagés  dans  la 
même  secte^  étaient  signalés  comme  des  hommes  violents 
qui  entretenaient  des  assassins  à  gage.  Aucun  peut-être 
n'égalait  la  férocité  de  Jacques^Antoine  de  Grux>  mar- 
quis de  Gourvoyé^  tuteur  |de  Marie  Fauvel,  baronne  de 
Larchamp.  D  remplît  d'épouvante  une  partie  du  Bas- 
Maine  et  du  Passais.  A  la  lin,  ses  crimes  le  conduisirent 
sur  l'échafaud.  Guy  Patin  écrivait,  le  13  décembre  4G()9, 
à  son  ami  Falconet:  a  Le  marquis  de  Courvoyé^  gentil^ 

(t)  Archives  dtt chapitre,  registre  B-16 ,  coaciiuions eapilalaires  des  3 

el  5  octobre. 
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homme  Normand,  de  quarante  mille  livre?  de  rente  (en- 
viron cent  vingt  mille  iraiit  s  «le  notre  monnaie),  pour 
plusieurs  crimes  a  eu,  en(ir(  V(  ,  la  tête  coupée,  âgé  de 
cinquante-quatre  ans.  il  est  mort  huguenot;  trois^ docteurs 
de  Sorbona#  y  ont  perdu  leur  latin.  A  considérer  la  vie  et 
la  mort  île  ce  malheureux  homme,  je  crois  qu'il  était 
enragé  (I).  »  L^histoire  de  ce  paissant  brigand  n'est  pas 
encore  eÀcée  de  la  mémoire  du  peuple,  surtout  dans  les 
enviions  de  Dorafiront. 

Si  les  religionnaices  n'avaient  été  accusés  que  ponr  des 
violences  semblables,  ils  en  auraient  répondu  devant  la 
justice  ordinaire;  mais  leurs  ministres  dépassaient  sou- 
vent les  limites  que  leur  imposaient  les  édits  royaux  ; 
ils  entretenaient  dans  leurs  corehgionnaires  l'esprit  de  ré- 
volte, et  gênaient  en  tout  les  services  publics.  En  iG6i, 
François  Baudet,  curé  de  Saint-Mars-de-la-Bruyère,  et 
François  Trotté,  curé  de  Saint-Denis-du-Tertre,  obtinrent 
un  arrêt  du  parlement  contre  Suzanne  de  Voisins,  veuve 
de  Louis  Le  Yaseeur»  marquis  deCongners^damed'Ârdenayj 
par  lequel  il  était  ordonné  à  cette  dame  de  représenter  les 
titres  en  vertu  desquels  elle  avait  fait  construire  le  temple 
d'Ardenay.  Après  de  longues  procédures,  dans  lesquelles 
figurent  le  ministre  Jacques  Le  Teîssier,  résidant  à  Arde- 
nay,  Joseph  Angoulie  et  Pierre  Rivière,  anciens  de  la  re- 
li-jon  prétendue  réformée,  il  lui  cuiisLaté  que  la  matijuise 
de  Cunguers  n'avait  aucun  titre  pour  établir  le  temple  en 
question.  Alors  un  premier  arrêt  de  la  chambre  de  l'Édit 
(21  mars  ItitiS)  défendit  aux  calvinistes  d'Ardenay  de  faire 
leurs  réunions  durant  la  célébration  du  service  divin  dans 
l'égUse  paroissiale,  dont  ils  troublaient  les  cérémonies  par 
leurs  chants;  il  leur  interdit  de  faire  leurs  enterrements 
en  plein  jour>  de  travailler  publiquement  lesjours.de  fête» 
et  d'aller  au  cabaiet  durant  le  service  divin  ;  le  tout  sous 
peine  de  cinq  cents  livres  d'amende.  Plus  tard  (ii  août)^ 
un  nouvel  anét  condamna  la  marquise  de  Congners  à  dé- 

(1)  Lettres  de  Guy  Patin,  t.  UI,  p.  716,  éd.  164t>.  . 
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molir,  à  ses  irais,  le  temple  d'AHenay,  jusqu'à  la  voûte 
de  la  crypte  qui  servait  de  sépulture  mx  anciens  seigneurs 
d'Àrdenay.  L'arrêt  permettait  de  conserver  une  partie  du 
temple,  mais  uniquement  pour  servir  de  dmetière  amc 
eaiviiiistee  du  lieu;  il  peniiettait  à  la  marquise»  sa  famille 
ei  surveuauts,  Vexeroiœ  de  leur  eolle  dans  le  manoir  où 
elle  déclarevait  faire  sa  principale  résidence.  Le  môme 
arrêt  faisait  défense  à  tous  hauts  justiciers  de  bâtir  des 
temples  dans  les  lieux  antres  que  ceux  où  le  roi  le  leur 
aurait  acconlé  (1).  L'exercice  du  cuite  protestant  se  main- 
tint néanmoins  à  Ardeuay  jusqu'à  la  mort  de  Loui^-Gaspard 
Le  Vasseur,  en  4682. 

Dubois  de  Lestourmières,  dont  nous  avons  déjà  parlée 
décrivant  les  funérailles  de  Georges  de  Ridanlty  seigneur 
de  Censey  et  de  la  Devinièrej  Tan  de  ses  voisins  de  carapa* 
gne,  mort  dans  l'hérésie,  et  enterré  dans  le  mmetière  cal* 
viniste  de  Montoire,  nous  montre  les  enfants  de  cette 
petite  ville  assemblés  en  grand  nombre,  poursuivant  le 
cadavre  du  défunt  de  leurs  cris  et  de  leurs  insultes,  et  sous 
les  yeux  du  marquis  de  Cons^ners  et  de  la  petite  assistance 
huguenote  qui  l'escortait,  jetant  de  la  boue  et  des  ordures 
sur  le  cercueil  et  sur  la  fosse.  Des  scènes  analogues  se 
répétèrent  aux  funérailles  des  huguenots  d'AilHères,  de 
Congners»  et  Mandat^  ce  dernier  seigneur  des  Pins,  et  avec 
cela  d'horribles  tempêtes  dans  Fair;  ce  qui  semblait  re- 
doubler la  répulsion  populaire,  pour  les  huguenots  (2). 

Sur  de  nouvelles  plaïuks,  Louis  XIV  nomma  des  com- 
missaires catholiijues  et  protestants  en  nombre  égal,  pour 
s'op[»(3St3r  aux  entreprises  laite»  c«»ntie  l  edit  de  Nantes  et 
les  autres  édits  subséquents  sur  la  même  matière.  Deux 
députés  furent  envoyés  dans  le  Maine,  la  Touraine  et  l'An* 
jou  :  Voisin  de  La  Noiraye  et  deSoucelles-Doiray,  le  pre- 
mier cathoUque,  le  second  protestant;  Geoilroi  Àmould, 
chanoine  de  l'église  métropolitaine  de  Tours^  syndic  du 

(1)  L*abbé  Rclin,  Mélan^es^  historiques.  Ms. 

(Sj  L.  Aubiaeftu>  Notices  historiques  sur  le  xvii«  siècie,  p.  37S< 
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clergé  de  Tours,  Angers,  Je  Mans  et  Poitiers,  adressa,  le 
i5  janvier  1669,  une  supplicjue  à  Voisin  de  La  Noiraye, 
dans  laquelle  il  signale  les  entreprises  illégales  des  minis- 
tres (1).  Plusieurs  d'entre  eux  allaient  faire  des  prêches 
hors  du  lieu  de  leur  résidence.  Ainsi  Larpent,  ministre  au 
Mans»  tenait  des  réunions  à  Ardenay,  LoudoDj  leTronchay, 
la  Goupilliëre  et  Dollon.  Pleiiry  se  rendait,  dans  le  même 
but;  au  bourg  de  Saini-Aignan^  dans  les  châteaux  d'Avai* 
née,  d'AUlères,  et  dans  le  temple  de  SaInt-Ouen-de-Mîm* 
bré,  près  de  Fresnay^le-Yîoomte.  Du  Mainoo ,  ministre  à 
Chdicliigné,  se  rendait  à  Cou  terne  et  dans  le  manoir  de 
Monceaux,  lorsque  le  sieur  de  Corbeille,  qui  en  était  pro- 
priétaire, venait  y  faire  sa  demeure.  Le  ministre  Hermi- 
nière,  qui  demeurait  h  MontdouMeau,  étendait  son  minis- 
tère à  la  maison  de  la  Frédonnière  et  autres  lieux  ;  ce  qui 
était  contraire  non-seulement  aux  édits,  mais  encore  à  la 
discipline  des  réformés,  telle  qu'elle  était  expliquée  dans 
leurs  synodes.  En  conséquence.  Voisin  de  la  Noiraye  ren- 
dit une  ordonnance  qui  a  lait  défense  auzdits  ministres  de 
faire  le  prêche  en  divers  lieux  et  hors  celui  de  leur  rési- 
dence, à  peine  de  cinq  cents  livres  d'amende  et  de  puni« 
tiens  corporelles  en  cas  de  récidive;  défend  à  tous  anciens^ 
diacres  et  autres,  faisant  profession  de  ladite  religion,  de 
l'aire  aucunes  assemblées,  soit  pour  faire  prières,  lectuie 
de  rÉcriture  sainte  et  autres  fonctions,  en  rabsence  des- 
dits ministres  et  sous  les  inèiufs  peines  (2).  » 

Un  arrêt  du  conseil  d'état  (24  mars  1070),  rendu  sur  le 
rapport  de  Voisin  de  La  Noiraye,  suppnma  l'académie  pro- 
testante de  Saumur,  fondée  en  1593  par  Duplessis-Mornay. 
Cette  académie  avait  été  reconnue  authentiquement  par 
les  I^glises  protestantes (1599)  et  revêtue  de  lettres  patentes. 
L'habileté  de  ses  professeurs  et  le  crédit  de  Duplessis-Mor^ 

(1)  Supplique  de  Geoffroy  Âmould^  syndic  du  clergé  de  Tours,  An- 

(jers-,  le  Mans  et  PoitierSy  à  l'occasion  des  prfkhes  faits  par  les  ministres 
de  la  religion  prétendue  réformée  hors  de  leur  résidence,  et  OrdOH' 
nance  du  commissaire  du  roi  à  ce  s^fetf  15  janvier  1669. 
•     \%)  Bibliothèque  du  Àlatis,  n»  70i4.  T. 
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nay  lai  acqaÎTeot  une  grande  répatatioD  »  et  elle  compta 
un  nombre  considérable  d'étniliants  qui  venaient  surtout 

du  nord  de  TEurope.  On  y  enseignait  les  humanités,  la 
philosophie,  la  théologie  et  la  laneriie  ht^hralque.  Elle  sub- 
sistait à  l'aide  d'une  cuutributiou  de  huit  cent  cinquante 
livres,  fournie  par  les  trois  provinces  du  Maine  ,  de  Tou- 
raine  et  d'Âojou.  Ces  trois  provinces  réunies  tenaient  tous 
les  trois  ans  un  synode  provincial,  le  plus  souvent  à  Sau- 
mur  ou  dans  les  environs.  Les  entreprises  des  calvinistes 
compromirent  cette  institution,  qui  leur  était  précieuse. 
Elles  amenèrent  aussi  la  démolition  des  temples  de  Sainte- 
Honorine,  de  la  Selle  (1679)  et  de  Presnes  (1680). 

Laval  ne  coin|)t;nt  pres(jue  plus  d'hérétiques  dans  ses 
murs.  Cette  ville  vt  nait  de  recevoir  aveo  pompe  le  priace 
de  Tarente,  fils  du  duc  de  La  Trémouille,  et  la  princesse  de 
Hesse,  son  épouse;  mais  elle  voyait  avec  peine  ce  seigneur 
obstinément  attaché  à  Tliérésie.  Par  zèle  pour  sa  secte,  il  se 
tenait  éloigné  de  la  cour,  et  foisait  sa  demeure  habituelle 
à  Vitré,  à  Laval  ou  à  Thouars.  Il  écrivait  à  Gromwelly 
comme  au  plus  ferme  appui  qu'eût  alors  Je  protestantisme, 
et  il  en  recevait  des  lettres  remplies  de  félicitations  et  d'en> 
couragenients  à  rester  ferme  dans  sa  croyance.  Mais  en 
étudiant  les  ou\  i  âges  de  controverse,  le  pnuce  de  Tarente 
découvrit  la  faiblesse  des  tondements  de  son  Église;  il  eut 
des  conférences  avec  des  docteurs  catholiques^  et  plus  tard 
avec  Henri  Ârnauld,  évêque  d'Angers,  entre  les  mains  du- 
quel il  fit  abjuration  le  3  septembre  1670.  Cet  événement 
fut  connu  à  Laval  dès  le  lendemain,  et  Tallégresse  fut  gé- 
nérale; car  le  prince  de  Tarente  devait  hériter  du  comté. 
Les  boutiques  furent  fermées,  des  feux  de  joie  allumés 
dans  toutes  les  rues,  toutes  les  fenêtres  illuminées  jusqu'à 
minuit.  Le  dimanche  suivant,  tous  les  corps  ecclésiasti- 
({ues  se  rendirent  à  Saint-Thugal  [tour  un  7e  Deum  so- 
lennel; et  une  chnribaude  fut  allumée  sur  la  place  publi- 
que par  M.  de  Lucé,  lieutenant  pour  le  roi  et  capitaine  du 
château.  Les  mêmes  marques  de  Tallégresse  publique 
continuèreat  durant  quatre  jours.  Le  prince  de  Tarente  * 
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aumit  désiré  que  8od  le  duc  de  ThiMiars^  partageât  son 
bonhenr  et  reconnût  la  vérité  ;  maÎB  le  jeune  duc  avaîl 

encore  besoin  d'être  éclairé,  fl  vint  à  Laval,  où  de  Ville- 
bourg,  chauouie  de  Saiiit-Thii|;;al,  l'instruisit,  et  il  pro- 
nonça son  abjuration  le  12  octobre  de  la  inèiiie  année  1670. 
La  joie  que  cet  événement  causa  aux  catholiques  ue  se 
borna  pas  au  diocèse  du  Mans  ;  elle  se  répandit  dans  tont 
le  royaume  ;  car  c'était  le  dernier  des  grande  seigneurs  qui 
abjurait  l'hérésie (i). 

L'année  suivante  (2  janvier  1671)^  de  Biars,  seigneur  de 
Beauchanty  fit  abjuration  dans  Téglise  cathédrale,  et  peu 
après  Hervé  Sauson,  vitrier,  suivît  cet  exemple  (2).  A  Mon- 
toire,  on  vit  le  ministre  Martin  renoncer  publi(juement 
aux  erreurs  qu'il  avait  enseignées  jus(ju  alurs  (1669).  C'é- 
tait un  bonnete  homme  ,  qui  continua  (ThahUer  le  même 
lieu,  et  y  exerça  la  médecine  (3).  Un  autre  ministre  prêtes* 
tant  de  Montoire,  nommé  Gabriel  Martin^  s'étant  converti, 
fut  ordonné  prêtre  et  travailla  avec  fruit  à  ramener  ses 
anciens  coreligionnaires  (4).  Tout  le  monde^  môme  les  laï- 
ques, comme  Dubois  de  Lestourmîères,  se  mêlaient  de  con- 
troverse. Mais  celui-ci  nous  appi'end  qu'il  avait  besoin  de 
se  faire  instiuiie  par  le  prieur  des  canialdules  de  la 
Flotte  (5).  Le  clergé  cepen  lant,  comme  il  était  juste,  don- 
nait l'exemple  du  zèle  sdus  ce  rapport. 

11  n'y  avait  pas  encore  de  tarii  établi  pour  le  diocèse  ;  et 
cetle  lacune  dans  les  règlements  ecclésiastiques  produisait 
souvent  des  difficultés  assez  graves  dans  paroisses.  En 
4670^  les  habitants  de  Notre-Dame  de  Mayenne»  r^réseu- 
tés  par  René  Poyvet,  sieur  de  La  ^niêre,  procureur  fiscal 

{\)  La  BteiiC  d0  La  VlgooUe,  Ms.  de  M.  La Beaaluère,  n»  1,  p.  243-905.^ 
Besoigne,  Vies  des  quatre  évéques^  1. 1,  p.  S43.  ^  Goutoier  de  LauiiA|, 

Histoire  de  Lnvaly  p.  420. 

{t)  Archives  du  chapitre  du  Mans,  registre  B-16,  délibérations  cftpHtt* 
laires  du  2  janvier  et  du  7  octobre  1671. 

(3j  L.  Aubineau,  Notices  historiques  sur  le  xvii«  siècle^  p.  383. 

(4)  Picot,  Eisai  historique  sur  l'influence  de  la  religion  en  France 
émunt  le  xvii*  tiède, 

(5)  L.  Anbineftn,  Natieee  hieittrifues  sur  le  vm*  HMe^  p.  tTI. 
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du  dncbé-pairie  Mayeoiie,  et  ci-devant  pTOCurettr  fa- 
bricien  de  l'égHse  de  Notre-Dame  de  Mayenne ,  demandè- 
rent un  règlement  d'honoraire?  pour  les  sépultures,  con- 
vois, enterrements,  messes,  vigiles  tianraillos,  mariages, 
monitoires,  testaments  et  autres  droits  de  l'Kglise(l).  Le 
curé,  Jacques  de  Bois-iMottay,  s'oppo:>alt  vigoureusement 
à  la  demande  de  ses  paroissiens;  mais^  nonobstant  ses  ré- 
clamations, rofBciai  de  révèque  du  Mans,  René  Lair,  cha- 
noine etaichidiacrey  arrêta  le  règlement  qui  lui  était  de- 
mandé. Il  est  curieux  à  connaître;  mais  nous  ne  pouvons 
en  extraire  qu'un  petit  nombre  d'articles.  «  Pour  la  levée 
du  corps  et  l'inhumation,  il  ?era  payé  au  curé,  par  lesof- 
iiciers  et  bourgeois  de  ladite  paroisse,  vingt  sous  lorsqu'il 
y  assistera  en  personne,  sans  autres  JroiU  rectoriaux;  dix 
sous  au  piemier  vicaire,  et  huit  sous  à  chaque  prêtre  y 
assistant.  A  l'égard  des  artisans^  sera  payé  douze  sous  au 
curé,  six  sous  au  premier  vicaire,  et  cinq  sous  à  chaque 
prêtre.  »  La  rétribution  de  chaque  messe  basse  était  de 
huit  sous.  Plos  tard,  les  paroissiens  de  la  Trinité,  a  Laval, 
ceux  d'Êvron  et  d'autres  paroisses,  védamèrent  de  sembla'» 
bles  règlements. 

En  d'autres  lieux  on  aimait  à  vénérer  des  ecclésiastiques 
qui  ajoutaient  à  Ja  gloire  de  notre  Église;  et  nous  pouvons 
citer  comme  des  mudèles  de  vertu  cléricale  et  de  géné- 
rosité cinq  chanoines  du  Mans  qui  vivaient  à  la  même 
époque  :  Le  Comte,  Pierre  Gouault,  Guillaume  Sanson  et 
les  deux  frères  Le  Peitier  (2).  A  ces  noms  il  faut  encore 
ajouter  celui  du  grand  pénitencier  Tourroon,  l'un  des  plus 
saints  prêtres  de  cette  époque,  et  celui  de  Simon  Brochard, 
vicaire  de  Notre*Dame-de8-Champs,  mort  en  odeur  de 
sainteté  le  31  mai  1665.  La  ville  de  Mayenne  eut  le  bon- 
heui-  de  posséder  durant  quelque  temps  un  illustre  con^ 

(1)  François  Lair  de  La  Motte,  Mémoire  contre  le  sieur  André 
Cioueif  etc.,  in-40  de  24  pages. 

(t)  lias,  de  labiblioihè^tte  du  Mans,  n<»  66.  ^  Archivea  du  chapitra 
do  MaoB,  registre  B'40,  p.  71l-7iS.  -  Marti/rQlogium  capituli  Ceno- 
mmmns.  Ht. 


1 


t'esseur  de  Ja  foi  :  c'était  l'évoque  «le  Férifs,  en  Irlande,  que 
son  attachement  à  la  foi  avait  lait  exiler  par  la  tytannie 
anglaise.  Le  5  septembre  1055,  avec  la  permission  de 
Philibert-Emmanuel,  il  consacra  l'église  des  religieuses 
calvairieQDeSj  sous  le  nom  de  Notr6-Dame-de«la-Cioin- 
passion. 

Dans  Tétai  religieuif  dous  trouvons  dom  Barnabé  Gotir- 
tin,  qui,  né  h  la  Ferté-Bernard ,  fit  profeflûon,  à  dix-huU 
ans,  en  Tabbaye  de  Saint -Augustin  de  Limoges  (1622)^ 
et  mourut  en  celle  de  Vendôme  le  2  janvier  4652.  Sa 

carrière,  qui  ne  fut  pas  longue^  présente  le  modèle  de 
toutes  les  vei  tus  chrétiennes  et  religieuses,  ipais  surtout 
d'uue  charité  portée  jusqu'à  l'héroïsme.  Dom  Michel  Pi- 
ron,  qui  mourut,  le  3  janvier  iO;>V>,  à  l  abhaye  de  Saint- 
Vincent,  dans  un  âge  très-avancé,  avait  presque  toujours 
exercé  la  supéiiorité  dans  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
qu'il  avait  édifiée  par  d'admirables  exemples  de  vertu  et  par 
une  austérité  extraordinaire.  Dom  Théobaid- Vincent  Bon - 
donnet,  qui  mourut»  le  18  novembre  1666»  en  l'abbaye  de 
Saint-Micbel^da-Tresport»  laissa  une  haute  opinion  de  sa 
sainteté,  jointe  à  un  esprit  distingué  et  à  une  science  pro- 
fonde (1).  Les  abbayes  d'Ëvron  et  de  la  Couture  possé- 
dèrent durant  quelque  temps,  en  qualité  Je  prieur,  dom 
Innocent  liuaaeiuy  [  J(i()3-1G69),  aussi  saint  religieux  que 
supérieur  éclairé,  qui  laissa  partout  une  grande  idée  de  sa 
piété  et  de  ses  émineutes  vertus  (2).  Françoise  de  Fodoas- 
Sénllac,  de  la  paroisse  de  Juillé,  fille  de  Jean-François  de 
Fodoas-Sérillac ,  dit  le  comte  de  Belin  et  d'Averton,  qui 
avait  signalé  son  zèle  pour  la  foi  calhohque  en  défendant 
Paris  au  temps  de  la  Ligue»  fut  aussi  un  modèle  de  toutes 
les  vertus  dans  le  monde  et  dans  le  cloître.  Étant  devenne 
veuve  de  François  deVaugrelin»  elle  se  consacra  à  Dieu 

(1)  Il  était  natir  du  Mans  cl  profès  de  Tabbaye  de  Saint-Vincent. 

(2)  D.  iAartcnet  Hi'^toire  de  la  congrégation  de  Sahif-Afnrir.  Ms.  ~ 
Bibliothèque  impér..  Vies  des  Justes  de  la  congrégation  de  Haint-' 
Maur.  Ms. 
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flous  la  ïègle  de  Sa! nt -fienoll  dans  l'abbaye  de  Saînte-Mar- 
gmrite  de  VigiulSj  aa  diooèse  de  Séez,  et  elle  y  mourut 
en  odeur  de  sainteté  en  1655.  Sa  vie  a  été  publiée  par 
Lami.  prêtre,  son  directe ap. 

L'anné»3  suivante  mourut  Catherine  Le  Vayer,  dame  de 
la  Flotte,  loDdatrice  du  monastère  les  camaldules  de  ce 
nom.  Dans  tout  le  cours  de  sa  vie^  elle  se  fit  Ténérer  pour 
sa  piété.,  dans  les  campagnes  du  Maine  comme  à  Ja  cour 
de  France^  où  elle  était  dame  d'atonrs  delavertnense  Anne 
d'Autriche.  £ile  s'était  maintenue  dans  ce  poste  glissant, 
en  restant  étrangère  à  tontes  les  intrigues,  et  donnant 
i'ezemple  de  toutes  les  vertns.  Personne  à  la  cour  ne 
s'abstint  d'aller  jeter  de  l'eau  bénite  sur  sa  tombe,  et  le 
roi  s'y  rendit  comme  les  autres.  Loret  rapporte  que  le 
jeune  monarque  voulut  voir  le  visage  de  cette  défunte 
octogénaire,  et  dit  en  le  contemplant  :  a  Voilà  le  destin  qui 
m  attend,  et  ma  couronne  ne  m'en  exempte  pas  [I).  o 

Nous  devons  faire  connaître  les  aumdnes  du  duo  de 
Mazarin,  auquel  le  eaidinal  son  oncle  avait  imposé  ce 
titre  et  ce  nom  en  lui  accordant  la  main  de  sa  nièce,  la  belle 
et  frivole  HortenseAlaneini.  Le  ministre  avait  encore  donné 
à  son  neveu  les  terres  de  Mayenne  et  d'Ernée,  avec  des 
richesses  immenses.  Mais  le  bonheur  ne  suit  pas  toujours 
la  fortune.  Hortense  Mancini  fit  éprouver  au  duc  de  Ma- 
zarin  des  chagrins  domestiques,  qui  contribuèrent  encore 
à  troubler  son  cerveau,  que  les  idées  jansénistes  avaient 
déjà  commencé  de  gâter.  Toutefois  ce  puissant  seigneur 
répandit  d'abondantes  aumônes  sur  toutes  ses  terres  et 
dans  tous  nos  parages.  11  fit  établir  à  Mayenne  un  bureau 
de  Qharité;  il  gagea  des  maîtres  et  maîtresses  d'école  pour 
linstruction  des  enfants  dans  tontes  les  paroisses  ;  il  donna 
an  collège  de  Mayenne  (1667)  quatre  cent  vingt-cinq  li- 
vres de  rente,  c'est-à-dire  un  peu  plus  de  mille  cinquante 
francs  de  notre  monnaie.  Le  duc  fut  surtout  poussé  à  cette 
générosité  par  la  considération  qu'il  portait  à  Louis  Ai\ju- 

(t)  Vaickfloaer,  Mémoires  sur  la  marquise  deSévigné,  t.  II,  p.  95. 
VI.  Il 
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bault,  diacre  et  principal  du  collège.  Malbeureusemenl  m 
diacre  était  très-attacliô  &  i'iiérésia  jamépiste,  et  U  eon* 
Iribua  puissammeût  à  ea  iofeeter  la  vîlto  de  Mayenne  et 
tout  le  pays,  s'étant  maiotenn  k  la  téte  de  son  oollége  jus* 

qii  au  27  septembre  1697,  époque  de  sa  mort  (l).  Le  duc 
de  Mazariii  proposa  d'établir  à  Mayenne  un  hôpital  géné- 
ral, et  il  aida  généreusement  les  religieuses  de  la  Made- 
leine. Il  contribua  à  la  construction  de  l'église  paroisûale 
d'Ernée^  comme  nous  le  raconterons  plus  tard. 

Trois  grands  prédicateurs  occupèrent  souvent  lescbaiies 
du  Mans  et  du  diocèse  à  la  même  époque.  Jules  Mascaroo» 
né  à  Marseille,  membre  de  TOratoire»  évéque  de  Toile,  et 
enfin  d'Àgen.  11  vint  de  bonne  beure  professer  au  collège  du 
Mans;  Phîlibert^Emmanuel  de  Beaumanoir  lui  conféra  le 
sacerdoce,  et,  voulant  Tattiicher  à  notre  Église,  il  lui  donna 
la  dip^nité  de  scolastique.  Mascaron  ne  la  garda  pas  long- 
temps; ses  talents  oratoires  l'appelaient  sur  un  plus  grand 
théâtre.  Un  autre  oratorien,  d'un  mérite  au  moins  égal  à 
celui  de  iMascaron,  Matthieu  Hubert,  né  à  GbÂtilion-sur- 
Golmont,  dans  notre  diocèse,  professa  aussi  au  Mans,  et  il 
y  fit  admirer  ses  talents  comme  orateur  sacré  et  ses-veitos 
modestes.  Sa  diction  nerveuse  et  toujours  châtiée  le  place 
parmi  les  princes  de  la  chaire,  quoiqu'il  soit  peut-être  trop 
oublié  aujourd'hui.  Hubert  n'était  pas  moins  grand  par  le 
caractère  que  par  le  sa\oir;  deux  traits  de  sa  vie  sutHront 
pour  le  prouver.  U  répondit  avec  une  véritable  humilité 
à  un  seigneur  qui  lui  rappelait,  au  milieu  d'un  cercle 
nombreux,  qu'ils  avaient  tait  leurs  études  ensemble  :  a  Je 
n'ai  garde  de  l'oublier;  vous  avicK  alors  la  bonté  de  me 
fournir  des  livres  et  de  me  donner  de  vos  habits.  »  Un 
autre  jour,  il  prêchait  dans  la  cathédrale  du  Mans  pour  une 
grande  solennité.  Sa  mère,  qui  avait  fait  plus  de  vingt-cinq 
lieues  à  pied  pour  l'entendre,  arrive  au  Mans  lorsqu'il  ^t 
déjà  en  chaire.  Elle  court  à  l'église  et  veut  Lia  verger  la  foule 
pour  s'approcher  de  l'orateur^  mais  se$  eS[ov\&  soat  mu- 

(t)  Supplément  au  Nécrologe  de  Port^Royalt  p.  d44. 
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liies  ;  seulement  son  coftoine^  flou  empraiement  et  m  mots 
qa'olle  répétait  :  <  Je  veux  eateodre  mon  fils  t  »  causent  un 
pou.de  rumeur.  Hubert  zecounait  sa  indre,  et  d'une  voix 
émue  il  adresee  celte  priôce  à  l'auditoire  :  €  Mee  frères^ime 
petite  place,  je  yoob  en  aupidie;  cette  pauvre  Kamme  qui 
vous  la  demande  eet  ma  bonne  mère  t.. .  »  Puis  il  reprend 
son  discours  au  milieu  de  radmiration  universelle.  Jean- 
Louis  de  Fiomciitières  des  Étangs,  né  à  Saint-Denis-de- 
Gastines  (1632),  chanoine  et  théologal  du  Mans,  oratorien, 
prédicateur  du  roi, ci  eniia  évèque  d'Aire,  abbo  du  Jard  et 
de  Saint-Sever-Cap,  se  fit  remarquer  à  côté  desBossuet^  des 
Fléchier  et  des  Bourdaloue  (1). 

La  paroisse  de  Saint-Denis-de-6astines  donna  encore  à 
l'Église  deux  antres  évèques  vers  le  même  temps  ;  Louis 
Laneauy  éYèque  de  Babyldbe(l6e8)  (3)»  ét  Gabriel-Philippe 
de  FrouUay  de  Tessé,  évôque  d'Âvranches  (S).  Nous  avons 
déjà  nommé  Henri  «Marie  de  LavaUBoiadauphinj  né  à 
Sablé^  et  qui  devint,  à  cette  date,  évéque  de  8aînt<-Pol- 
de*Léon  (1651),  puis  de  la  Rochelle  (1661).  A  l'exemple 
de  sa  mère,  la  marquise  de  Sablé,  ii  se  lia  avec  le  parti 
janséniste,  et  composa  même  quelques  écrits  en  laveur  de 
la  secte  (4).  Pierre- Louis  Cazet  de  Vautorte,  ri  une  très- an- 
cien ne  famille  de  Laval,  fut  d*abord  curé  d  Ernée,  prieur 
de  Sain1>^aen-des- Toits,  archidiacre  de  Laval  et  doyen  de 
Saint-Thugal,  puisévôquedeLectoure  et  enfin  de  Vannes. 
U  était  en  relations  suivies  avec  Ckmtar  et  autres  beaux 


i\)9aiiiaehràtiana,  t.  l,  col.  U71;  t.  XII,  col.  SU.  —  Dès  Têgede 

sùite  ans,  Jean-Louis  de  Fromentières  prononça  un  sermon  dans  Pég-Uso 
de  Sainl-Viiicent-du-Lorouep. —  En  7  664,  les  chanoines  du  Mans  le  pri- 
vèrent des  gros  fruits  de  sa  prébende  pour  n'avoir  pas  achevé  sa  rigou- 
reuse. Il  no  voulut  pas  se  soumettre,  et  intenta  un  procès,  qui  Ut  du 
bruit.  —  Archives  du  chapitre  du  Mans,  registre  B-16.  —  Mémoires  du 
clergé,  t.  VIII,  «rt.  7lS, 

(S)  GûUià  cMtfma,  t*  Yli»  col.  m?.  LnquoC,  LHiret  mr  ia 
emigrégatiM  tU»  miêsiotu  étNmgèns%  p*  19. 

(3)  Galliacfiristiana,  t.  XI,  col.  504, 

(4)  mdem,  t.  Il,  ooL  487S. 
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esprits  du  temps»  et  il  a  laissé  an  traité  des  oiseaux  qui  ne 
se  mangent  pas  eu  maigre  (1).  Louis-Mauriee  de  la  Tré- 
mouillej  fils  du  seigneur  de  Laval,  après  avoir  porté  les 
armes  sous  le  dac  de  Longneville  et  ie  prince  de  Gaiignaiii 
prit  le  petit  ooUet,  et  fut  abbé  de  Gbanou  (10SO-f  681  )  et 
de  Sainte-Gnxlx  de  Talmont.  A  sa  mort,  il  transmit  œs 
deux  importants  bénéfices  à  son  neveu  PMd^c-Guillaume 
de  la  Trémouille,  prince  de  Talmont,  qui  quitta  le  bréviaire 
pour  Tépée  et  se  maria.  Henri  et  Frédéric  de  GoUé,  de  Fuu- 
gerolles,  obtinrent  aussi  des  abbaves  (2). 

San?  arriver  à  ces  riches  bénélices,  privilège  de  la  nais- 
sance et  (le  Ja  faveur,  d'autres  clercs  manceaux  rendaient, 
à  la  même  époque,  des  services  plus  ou  moins  importants 
à  l'Ëglise  par  leur  science  et  leurs  travaux  :  tels  étaient 
Gervais  Alton,  curé  de  Goulongé;  Robert  Girard,  confes- 
seur des  religieuses  ursulines  du  Mans;  dom  Madeleine 
Tulter»  moine  de  Tabbaye  de  Bellebrancbe;  dom  Jean 
Viel,  moine  de  Fontaine-Daniel;  dom  Pime  Le  Yemier, 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Maar;  Jean  Bahier, 
oratorien,  né  à  CbAtillon*sur-Colmont,  comme  Matthieu 
Hul>ert;  Claude  Allard,  né  à  Laval,  chanoine  et  chantre 
de  l'église  coU*  ^;iale  de  Saint-Thugal;  Bernard  Lanii,  né 
au  Mans,  oratouen,  professeur  de  pfulosuphie  aux  collèges 
de  Saumur  et  d'Anirers,  de  théologie  au  seaiin/ure  de  Gre- 
noble, i'un  des  théologiens  et  des  exégète?  les  [ilus  distin- 
gués de  xvii*  siècle  ;  François  Cheminant,  probablement 
engagé  dans  la  ciéricatm*e  ;  Roland  Fréard  de  Cbanteiou« 
sieur  de  Chambray,  conseiller  et  aumônier  ordinaire  du 
roi;  ce  fut  celui  qui  accomplit  le  pèlerinage  de  Loretta 
par  ordre  de  la  pieuse  Anne  d'Autriche^  ponr  remercier 
Notre-Dame  de  la  naissance  de  Louis  XIV.  Il  faut  encore 


(1)  Le  PaigCf  1. 1,  p.  18S.  —  D.  Uortca  de Betidwis,  Éditée  de  Are^ 
iagWf  p.  tlt. Utt9<€9  deM.Cattar^  t.  I,  p.  140. -~  Gouanier  de 
Liuimj,  fftMtoire  de  hamUt  p.  4M.  —  BonUler,  Be^mehe*  ew  la  Tri- 
nité, etc.,  p. 

(S)  Gallia  cAristiana,  t.  il,  col.  ii84, 14S5,  ei  paMim. 
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Isoler  Gé«ar*figafliB  da  Boulay,  né  à  âaint-Eilier,  profes- 
mst  «a  ooU4g6  de  Navanre^  raeleiir  et  bistanen  de  i'ooi- 
venité  de  Pum  ;  tous  m  ouvrageSy  remplis  de  lensei* 
gnemMito  fNrécieuz^  respiieat  les  principes  penucieiix  du 
gallicanisme;  le  P.  Maur  de  l'Bnfiuit- Jésus,  carme  d'nm 
piété  éminente,  et  même  doué  du  don  de  prophétie;  Julien- 
Nicolas  Moriû,  curé  de  la  lîazoche-Montpinçon,  auteur 
d'odes  latines  en  l'iionneui'  de  saint  Julien  et  de  sainte 
Soplastique;  Claude  Ciiapeiain,  né  au  Maus^  professeur 
royal  de  langue  hébralique;  dom  René-Ambroiae  Janvier^ 
béoédiotin  de  la  congrégation  de  Mot -Maur»  né  à 
SainteOsmaDiie.  Dom  Damien-Ignaoe  Chevayer»  de  la 
même  eoogrégatîoD»  né  à  Rocbefort»  dkioèse  d'Angers^ 
passa  la  majeure  partie  de  sa  vie  en  l'abbaye  d'Évron,  dont 
il  a  recueilli  le  cartulaire  et  composé  une  liistuire,  restée 
manuscrite;  enfin  le  P.  François  de  Doml'ront,  capucin, 
né  à  Domfront-eu-  Passais,  lut  un  écrivain  et  un  prédi- 
cateur de  quelque  renom. 

Par  sa  science  extraordinaire  de  la  musique,  Louis 
Lebouteiller  commença  à  se  foire  connaître  dès  l'enfance, 
non-seulement  dans  le  Maine,  mais  encore  dans  tout  le 
royaume*  C'élait  le  fils  d'un  pauvre  paysan»  sacristoin  de 
l'église  de  Moncé^D-Belîn  (4648).  Il  resta  orphelin  de  bonne 
heure,  et  fut  élevé  à  la  psallette  de  Saint-Julien.  D'enfant 
de  chœur,  il  devint,  à  quinze  ans,  maître  de  la  musique  à 
la  catbé  lrale,  oîi  il  a  pas^é  toute  sa  vie.  Il  ne  cessa  de 
développer  son  talent  par  un  travail  assidu,  et  remporta 
dix-sept  fois  le  prix  de  composition  dans  les  divers  con- 
cours qui  s'ouvrirent  alors  dans  toutes  les.  cathédrales 
de  France.  Appelé  par  Louis  XIV  à  la  tôte  de  sa  musique, 
Louis  Lebout^ler  préféra  rester  fidèle  à  l'église  qui  avait 
élevé  son  enfance.  A  mourut  au  Maos  en  1725,  ayant  été 
fnrès  de  soixante  ans  attaché  à  Péglise  de  Saint- Julien  (4). 
Lu  dulie  enidut  de  la  psallette,  nommé  Bourgault)  le 

(1)  Mss.  de  la  bibliothèque  du  Mans,  a»  861,  p,  S7  el  98.  —  Fétii, 
Bi^gfûpkiÊ  de»  mumcieiUr  t.  Il,  p.  i87. 
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P.  Godileau^  jacobiD,  et  Julien  Bruslon^  Tun  des  vioaim 
de  la  cathédfalej  oompoBdrent  des  mélodies  dont  le  dut* 
lâifea  bit  usage  jusqu'à  Tinnoiraliim  radicale  de  1751. 
L'arehiteele  Fréart  de  Ghambray,  le  fomtour  Ambrolae 

Duval  et  sa  fille  Marthe  Duval,  épouse  de  Landouillette, 
fondeur  de  cloches  au  Maus^  ainsi  que  le  peintre  Jean  Boia- 
nard,  acquirent  une  juste  célébrit»3  de  \env  temps;  mais  ce 
qui  nous  recommande  surtout  la  mémoire  de  ces  artistes 
manceaux,  c'est  qu'ils  employèrent  souvent  leurs  talents 
pour  le  service  des  églises.  De  magnifiques  bâtiments  coin* 
mençaient  à  s'âever  dans  la  plupart  des  maisons  religieux 
ses  du  diooèse  :  Saint-Yinoent»  laGoutare^  Êvron^  Beaolieu^ 
rOratoîre^  k  Visitation  du  Mans  et  les  autres  corporations 
religieuses  du  diocèse  édifiaient  ces  belles  constructions 
dont  on  ne  voit  plus  aujourd'hui  qu'une  faible  partie. 
L'abbaye  de  Saint- Vincent  fit  des  dépenses  considérables 
pour  son  église;  plus  tard  elle  se  procura  une  sonnerie  qui 
était  la  seconde  du  diocèse  pour  le  poids,  et  la  première 
pour  rharmonie  et  l'ensemble;  elle  avait  été  fondue  sous 
la  direction  du  savant  dom  François  fiedos  de  GeileSy  qui 
dota  la  même  église  d'ùn  orgue  justement  renommé* 

Tout  ce  mouvement  s'accomplissait  en  dehors  dé  Tin- 
fiuence  épiscopale.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie 
suitout^  Philibert- Emmanuel  de  Beaumanoir  était  de 
plus  en  plus  livré  à  la  société  brillante  et  frivole  de  la 
capitale,  et  avait  presque  abandonné  le  soin  de  son  dio- 
cèse. Le  roi  avait  néanmoins  oi^onné  à  deux  reprises 
aux  évêques  qui  passaient  trop  de  temps  à  la  cour  ou  à 
Paris  de  résider  dans  leurs  Églises;  mais  ces  ordres  avaient 
été  mal  eiécutés  (4).  Lorsque  PUiibert^Kmmanuel  reye- 
nait  dans  sa  province^  c'était  surtout  dans  les  châteaux  de 
Vernie,  chez  son  beau-frère  le  comte  de  Tessé^  ou  à  Malî- 
corne,  chez  sa  belle-sœur.  A  Paris,  il  fréquentait  plus  les 
beaux  esprits  que  les  docteux^s  de  Sorboane.  Mais  déjà^  au 

(I)  Mémoires  de  de  Motteville,  t.  Il,  p.  263,  édit.  Petitot.  — 
Loret,  Uttre  du  18  jamfùr  IGftS.  —  Guy  Ptlis^  Lelires,  i.  il,  p.  414. 
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sein  â'une  cour  où  Ton  respectait  eiitérieuremeoi  la  reir- 
gionj  s'était  formée  la  Mcfe  des  libertios  oa  incrédules. 
Lb  mordant  GoyPatiii  eiprime  asseï  bîeii  Tétat  de  la  baate 
obuso  à  Paris,  sons  le  rapport  des  croyances,  dans  sa  lettre 
du  47  novembre  4609.  c  On  dit  que  II.  de  Roquelaure  a 
proposé  de  beaux  moyens  pour  envoyer  une  grande  armée 
en  Italie  (contre  le  l';ipe),  savoir,  que  M.  deLiancourt  four- 
nisse vingt  rnilie  jansénistes,  M.  de  Turenne  vingt  mille 
Ilugueuolg  y  et  lui  fournira  dix  milie  athées.  Voilà  cin- 
quante mille  hommes  qui  n'épargneront  pas  le  Pape.  Vous 
voyez  comme,  dans  l'affliction  publique,  les  courtisans  ne 
laissent  pas  de  railler  (4  )*»  C'était  bien  là,  en  effet,  Tttn  des 
symptômes  du  mal  ;  la  oabale  des  incrédules  se  raillait  de 
tout;  elle  s'exprimait  par  des  vaudevilles,  des  épigrammes, 
des  satires.  Quant  aux  mœurs  des  initiés  de  la  secte.  Saint- 
Évremout  les  a  parfaitement  décrites  dans  ces  vers  : 

Uoe  politique  iodulgeute 

De  notre  nature  iimoettila 

FaTorisait  tous  les  désirs; 

Tout  goftt  paraissait  légitime, 
La  douce  erreur  ne  8*sppèfaiit  point  crime. 
Los  vices  dâUcats  se  o^nunaiant  des  plaisirs  (S). 

Philibert -Emmanuel  ne  donna  jamais  dans  les  vices 

auxquels  Saint- Évremont  fdit  ici  allusion;  cardes  Mai- 
zeaux,  protestant,  et  liistorien  peu  favorable  à  notre  prélat, 
est  forcé  de  lui  rendre  cett?  justice,  que  ses  mœurs  étaient 
irréprochables  (3).  Ce  qui  rendit  Philibert-Emmanuel  ré- 
pfâiensibie,.  ce  fut  plutôt  un  pédantisme  ridicule  mêlé  à 

(!)  Guy  Patin,  Lettres  à  Fulconet,  t.  Il,  p.  SÎO.  —  Cfr  Mémoires  de 
de  Moftfiville,  t.  111,  p.  52,  édit.  Petitol.— Walckenaer,  Mémoires 
sur  iW»««  de  Sévigné,  t.  H,  p.  501.  —  Sainte-Beuve,  Pùrt-Hoyal,  t.  III, 
p.  SIO. 

(fl)  Saint  Évremonl,  Stances  sur  let  premières  années  de  la  régence, 
t.  m  de  ses  œuvres,  p. 

(3)  La  Vie  de  M.  de  Saint-Évremont,  en  ttte  de  MS  oavres  COOt» 
plètes,  édit.  iii-18,  ann^  i75S,  t.  i,  p.  19. 


Digili^uG  Uy  Google 


3iS  HUTOIIS  Dft  L'teLItt  INJ  MèM. 

une  galanterie  hors  de  convenance,  dont  il  avait  puisé  le 
goût  dans  la  société  de  Gostar.  Sa  vanité,  nourrie  de  bonne 
heure  par  les  flatteries  de  tous  ceux  qui  voulaient  puiser 
dans  son  épargne,  lui  fit  rechercher  la  société  des  libertins^ 
parce  qu'ils  passaieut  pour  gens  d'osprit.  il  tenait  table^ 
croyant  le  devoir  à  sa  naiseaoce;  mais  k  sa  table  même, 
raconte  Tallemant  des  Kéaux,  on  se  moquait  de  lui  ;  et  un 
jour  Tabbé  d'Effîat  avait  dos  tablettes  et  écrivait  :  c  Pre- 
mière plaisanterie  de  M.  du  Mens;  seconde  plaisanterie  de 
M.  du  Mans.»  ~c  Lui  en  rit,  continue  le  chroniqueur  un 
peu  suspect;  car  il  ne  voit  pas  qu'on  le  raille...  Ghes  le 
roi,  quelqu'un  demanda  d*otl  venait  le  moi  de  prélat  : 
M.  du  Maas  donne  dans  le  panneau  et  étdle  toutes  ses  éru- 
ditions. Nogent,  quoique  méchant  itouifon,  le  mena 
battant  d'une  façon  pitoyable  (1).  »  Samt-Évreniont,  autre 
témoin  suspect  d'exagération,  a  décrit  la  conversation  de 
l'évéque  du  Mans  dans  une  lettre  restée  fameuse.  Bautru, 
comte  de  Serrant,  venait  de  faire  Tapologie  du  savoir  devant 
le  commandeur  de  Jars,  qui  s'était  porté  en  chaleureux  dé- 
fenseur de  rignorance  (2).  L'évéque  du  Mans  intervint, 
et»  voulant  les  concilier,  il  se  jeta  dans  un  long  discours 
embarrassé  et  accompagné  de  maniérée  prétentieuses  et 
comiques;  mais  on  peut  croire  que  Tauteur  a  voulu  faire 
valoir  son  talent  de  narrateur  ingénieux  aux  dépens  de 
son  ami.  Saint-Évreroont,  en  effet,  était  Tun  des  habitués 
des  dîners  de  Tévêque  du  Mans.  Un  juui  cju'il  mangeait 
chez  lui,  cet  evéque  se  prit  à  le  railler  sur  sa  délicatesse  et 
sur  celle  du  comte  d'Olonne  (Louis  le  La  Trémouille,  mar- 
quis de  Royan  )  et  du  marquis  de  Boisdauphin.  a  Ces  mes- 
sieui*s^  dit  ce  prélat,  outrent  tout  à  force  de  vouloir  ratBner 
sur  tout;  ils  ne  sauraient  manger  que  du  veau  de  rivière  ; 
il  faut  que  leurs  perdrix  viennent  d'Auvergne^  que  leurs 
lapins  soient  de  la  Roche-Guyon  ou  de  Versioe;  ils  ne  sont 
pas  moms  diffiriles  sur  le  fruit;  et  pour  le  vin,  ils  n'en 

(t)  Tallemaot  des  Réaux^  Historiettes,  i.  iV,  p.  92  et  9S. 
(2)  Saint- Évremont,  Œuvres  complètes^  t.  II,  p.  83  et  suiv . 
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tjduraient  boire  que  «le  trois  coteaux  :  d'Aï,  de  Hautvillers 
etd'Avenay.»  Samt-lM  remont  ne  manqua  pas  de  faire 
part  à  ses  amis  de  cette  conversation;  et  ils  furent  ravis 
d'avoir  occasion  de  tourner  en  ridicule  un  prélat  dont  ils 
n'estimaient  pas  beaucoup  la  délicatesse  (quant  à  la  bonne 
chère).  Eaûn^  ils  répétèrent  si  souvent  ce  qu'ils  avaient 
dit  des  coteaux  )  et  ils  en  plaisantèrent  en  tant  d'occasions^ 
qu'on  les  appela  les  Trois-Goteauz  (1).  On  avait  l'habitude, 
dans  la  société  de  ce  temps-là j  de  eréer  des  ordres  à  propos 
de  tout  (2)  ;  on  en  créa  uo  des  Coteaux^  qui  est  devenu  cé* 
lèbre  par  les  vers  de  Boileau  (3).  Boisrobert  fit  une  satire 
pour  défendre  Tévêque  du  Mans  contre  ses  critiques  (4). 
Cependant, quoi  qu'eu  aient  dit  le&  beaux  esprits  du  temps, 
la  ^rociété  de  Philibert-Emmanuel  était  recherchée  par  les 
femmes  les  plus  spirituelles,  les  plus  élé^^antes  et  les  plus 
vertueuses  du  temps;  M""*"»  de  La  Fayette  et  de  Sévigné 
admiraient  son  langage  Ueuri,  correct,  quoique  un  peu 
dilTufs  (5).  La  dernière  écrivait  à  la  comtesse  de  Orignan  : 
«Je  dîne  tous  les  vendredis  chez  le  Mans  avec  M.  de  La 
Eochafoucauld,  M"^  de  Brissac  et  Eienserade,  qui  toiyours 
y  lait  la  joie  de  la  compagnie,  t  Ainsi  Philibert-Emmanuel 
voyait  toujours  une  société  très* mêlée;  et  toujours  on 
dtnait;  aussi  les  revenus  de  l'évèché  du  Mans  et  des  deux 
abbayes  dont  il  était  pourvu,  ne  faisaient  plus  face  aux 
dépenses;  et  il  s'estima  lioureux  d'obtenir,  le  2i  décembre 
1670,  le  brevet  royal  pour  une  troisième  abbaye  (6).  Il 
devait  à  peine  jouir  de  cette  nouvelle  faveur.  M"»«  de  Sé- 
vigné écrivait  à  sa  hiie  :  a  La  mort  de  M.  du  Mans  m'a 

(1)  Des  Maizodux,  Vie  de  ^aint-Kvt'emont. 

(2)  Mémoires  de  l'abbé  Amautd,  à  Tao  163S  et  164S. 

(3)  Voir  les  Nouvelle  de  ta  république  des  lettres,  août  \W, 
p.  167  et  168,  et  las  remarques  sur  le  ven  107  de  la  Iroisième  satire  de 

Boileau. 

(4)  Tallemant  des  Réaux,  Historiettes,  t.  II,  p  174. 

(5)  Des  Maiïenux,  Vie  de  Sainf  Èryemont,  t.  î,  p.  76  et  S'i,^  Leitres 
de  iV™«  de  Séviym^  l  î  mars,  'A  avril,  I^""  mai  1671,  et  passiin. 

(ti)  Gallia  chrisiiana,  daus  ies  leuilics  uuo  tuliées  ea  tête  du  (.  II. 


Digitized  by  Google 


330 


HISTOIRE  DE  L  tAiUiE  DU  MANS. 


aflîwmmée;  je  n'y  avais  jamais  pensé,  non  plus  que  lui; 
ét,  de  la  manière  dont  je  le  voyais  vivre^  il  ne  me  tombait 
pas  dans  rimagination  quil  pût  mourir  :  cependant  b 
▼oil&  mort  d'une  petite  fièvre»  sans  avoir  eu  le  temps  de 
penser  ni  au  eiel  ni  à  la  terre  ;  il  a  passé  ce  temps-JA  è 
s'étonner  ;  il  est  mort  subitement  de  la  ^vre  tierce  (  %  août 
4671  ).  »  PhilibertrKmraanuel  était  mort,  en  effet,  le  27  juil- 
let 1671.  Il  n'y  a  aucun  fondement  à  accuser  la  marquise 
de  Brinviîîiers  de  l'avoir  empoisoimé;  non?  avons  lu 
tout  le  procès  de  la  trop  cri  Mire  empoisoiii^(nise_,  et  nous 
n'y  avons  rien  découvert  qui  puisse  donner  prétexte  à 
cette  accusation  (1).  Selon  La  Groze»  bibliothécaire  du  roi 
de  Prusse,  Philibert-Emmanuel  a  se  reconnut  à  la  mort  et 
détesta  sa  vie  et  ses  impiétés  passées.  Ce  fut  même  sur  la 
déposition  qu'il  fit  alors  qu'il  n'avait  jamais  eu  f  inten- 
tion,  en  administrant  les  sacrements  de  «m  Église^  que 
plusieurs  prêtres,  qui  avaient  reçu  les  ordres  de  lui,  se 
fissent  réordonner  (2).  »  La  Groze,  qui  était  protestant,  af- 
firme être  parfaitement  instruit  de  ce  fait.  Des  Maizeaux, 
autre  protestant,  donne  un  récit  un  peu  difFérent  sur  la 
mort  de  Philibert-Emmanuel;  il  l'y  représente  comme  un 
athée  qui  n'eut  aucun  réveil  de  foi  à  ses  derniers  moments, 
et  il  assure  tenir  ces  renseignements  de  Levassor,  autre- 
fois membre  de  l'Oratoire,  novice  quelque  temps  à  l'ab- 
baye de  la  Trappe,  puis  établi  dans  notre  abbaye  de 
Perseigne,  où  il  se  conduisit  de  la  manière  !ri  plus  irré- 
gulière, et  enfin  apostat  retiré  en  Angleterre     Il  semble 

0)  Cette  acettealiAii  eootro  la  marquise  de  Brinvillierji  m  lit  dent  une 

Histoùre  des  ivéquea  du  Manf^  qui  est  conrarvée  en  manuscrit  à  le  bi- 
bliolhcque  de  l^évêché  du  Mans;  elle  se  trouve  répétée  dans  une  aulre 
Hiatoire  (îo<i  (^v^ques  du  .Ifan.?,  p.  357,  publiile  par  Richelet  sou»  le  nom 
de  Hom  Colomb,  et  qui  est  de  Guyanl  de  La  Fosse. 

(4j  Entretiens  sur  diners  sujets  d'histoire^  etc.,  p.  399  et  400. 

(S)  Voici  commeat  SeiBt'Simoii  raconte  le  séjour  que  Levassor  ru  à 
rebbeye  de  Perseisne.  Ce  récit  est  bien  propre  à  f%ire  apprécier  les  in- 
convéoirats  des  commendet.  «  11  s>n  alla  k  Tabbaye  de  Perseigne;  Il  en 
loua  le  lo^ris  abbatial  (  de  Pabbécommendatalre),  et  y  demeura  quelques 
mois.  11  y  eut  cent  prises  avec  les  motiMs.  Leur  jardin  n*élait  séparé 
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tiéiiinMiiDS  que  Pbllibeit-Eniniaiiiiel  se  «no^  ironUé  ft 
l'approdie  des  jugements  redoutables  de  Dieu,  puisqu'il 
est  certain,  par  le  témoî^age  d'auleun  contemporains, 

qu'il  fit  la  déclaration  dont  parle  La  Croze.  Cette  aÛkire  fît 
graud  bruit  :  Rome  et  la  Sorbonne  furent  consultées;  elles 
répondirent  que  les  ordinations  étaient  valides;  néanmoins 
beaucoup  de  prêtres  se  iirent  réordoQuer,  eutre  autres 
Mascaron  et  les  j^ites  de  la  Flèche. 

Cet  éclat  en  produisit  un  autre.  XL  parait»  au  rapport 
du  protestant  des  Maixeaux,  que  Philibert-Emmanuel  avait 
témoigne  durant  sa  tie  des  doutes  sur  les  vérités  de  la 
religion.  Le  crédit  dont  il  jouissait  empêcha  qu'on  ne 
lui  en  fît  des  affaires  durant  sa  vie;  mais  après  sa  mort 
Louis-Henri  de  Pardaillau  de  Gondrin,  archevêque  de 
Sens,  qui  avait  été  dans  sa  coutidence,  et  quelques  autres 
personnes  qui  avaient  eu  des  liaisons  particulières  avec 
lui,  le  dénoncèrent  comme  incrédule,  et  même  athée. 
On  avait  dessein  de  pousser  plus  loin  cette  affiiîre,  et 
ou  consulta  là-dessus  Nicolas  Pavillon,  évèque  d'Aleth, 
lequel  répondit  qu'il  fallait  premièrement  assembler  un 
concile  provincial,  et  que  sur  la  déposition  des  fnèmes 
personnes  qiu  l'avaient  déféré,  on  procéderait  contre 
sa  mémoire;  qu'ensuite  on  en  écrirait  au  Pape,  afin 
qu'il  autorisât  les  procédures  qu'on  aurait  faites.  Pour 
éviter  Téclat,  et  en  considération  des  personnes  de  grand 
mérite  qui  appartenaient  à  la  maison  de  cet  évèque,  on 
prit  ie  parti  d'en  demeurer  là  (l).  Néanmoins  la  mé- 
moite  de  Philibert-Emmanuel  eu  est  restée  flétrie;  Vol- 
taire défigure  cette  histoire  &  plaisir,  et  oppose  maligne- 
ment notre  prélat  au  prétendu  curé  Meslier  (2).  Jean- 

du  sien  que  par  une  forte  haie.  Les  poules  des  moitiés  la  franchissaient  ; 
il  s'en  prit  aux  momt-s,  tant  qu'un  jour  il  attrapa  le  plus  de  leurs  poules 
qu  ii  pul^  leur  caupu  le  bec  et  les  ergots  avec  uu  couperet,  et  les  jeta 
aux  moiaes  pftr-detius  la  haie.  »  Mémoire  du  due  de  Sasnf-fifiimM, 
t.  V,  p.  î$. 

(t)  Des  Maixeaai,  La  Vie  de  Jf .  de  Saint^Èvremoni^  p.  SO. 
9)  Lettres  tur  Penqfdopédie^  lettre  7*. 
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Ba|ifcUbe  AouBdeau  J'a  fait  revivre  dans  celte  épigramiae  : 

Un  maquignon  d«  la  tilla  du  Mam 

Chas  son  cvcque  éfsil  vpnu  conclure 
Certain  marché  de  chevaux  bas  noi-matids, 
Que  rhomme  saint  louait  oiitri:!  mesure. 
Vois-tu  ces  crins?  vujâ-iii  celle  encolure? 
Pour  chevaux  tnrca  on  laa  Tendit  an  roi. 
Tteei,  Ifonieignear»  i  d'avtrai,  je  tous  Jure 
Qalla  sont  chrétiens  ainsi  qne  vons  et  moi. 

Dès  que  le  chapitre  du  Mans  fut  instruit  de  la  mort 
de  l'évéque^  il  institua  deux  grands  vicaires  et  autres 
officiers  ea  son  nom  ;  et  i'oa  peut  remarquer  qu'il  établit 
des  officiers  différents  pour  Domfront,  cette  partie  du  dio- 
cèse ayant  une  administration  séparée  (i).  Peu  après,  les 
chanoines,  furent  priés  par  le  chapitre  da  Paderborn  de 
lai  envoyer  le  nouveau  bréviaire  du  Mans,  afin  d'insérer 
dans  celui  qult  voulait  faire  imprimer  les  offices  de 
saint  Julien,  saint  Thuribe,  saint  Pavace,  et  autres  (2). 
Enfin  le  5  octobre,  le  grand  doyen.  Jean -Baptiste  de 
Beaumanoir  de  Lavardin,  annonça  aux  rhanoines  réunis 
que  le  corps  de  Philibert  -  Emmanuel  serait  apporté  à 
réglise  cathédrale  le  lendemain  soir,  pour  être  ensuite^ 
suivant  le  testament  du  prélat,  déposé  dans  le  caveau  de 
ses  ancêtres,  situé  sous  la  chapelle  du  château  de  Mali- 
corne.  Les  chanoines  prièrent  le  grand  doyen  de  l'aire  la 
sépulture,  après  avoir  présidé  aux  obsèques  solennelles 
qui  eurent  lieu  au  Mans.  Les  chanoines  ayant  refusé  à 
ceux  de  Saint**Pierre*de-la-Cour  la  gauche  dans  les  céré- 
monies, ceux  de  Saint-Pierre  ne  parurent  plus  aux  fu- 
nérailles des  évèques. 

H)  Archives  du  chapitre,  registre  B-1 6,  délibératiofl  du  27  juillet  1674 . 
{%j  Ibideifif  délibération  daii  septembre  1671. 
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ÉPfflOOPAT  DK LOUIS  DB  LA  VBRGNB  DE  MONTBNARD  DKTRBSâAN  (li»71-t712}. 

GaracLèrc  de  Louis  deTrcssan.  —  Il  devient  snccessiTemenl  curé  de  Por- 
tai, vieaira  généni  de  Tarebevèque  de  Nerbenne,  etaumtater  du  doc 
d^QMéent.  — <  Il  est  élevé  ror  le  siège  de  Vabres,  puis  sur  eelui  du 
Uins.  -"lIcontiDoe  defigaierà  la  cour  de  Monsieur,  d*où  il  estobUgé 
de  sortir  par  ssile  dMn^gaes.  —  Attentions  de  révéque  du  Mans  pour 
se  rendre  agréable  aux  grands  et  aux  ministres  —  î.e  jansénisme  au 
Mans;  mandement  pour  condamner  le  libelle  intitulé  C<w  </e  cofij'- 
cience.  —  Ménagements  du  prélat  pour  les  hérétiques.  —  Nicolas 
L'Uermiaier,  tiieologal  du  Mans  et  archidiacre  de  Passais.—  Ambroise 
Peccori  et  le  collège  de  Geaileé.  La  flunlUe  Le  Taier.  ^  Chaoeiiies 
du  Mans  engagés  dans  rbéréeie  et  eiiJés.  ^  Looie  deTrossso  proteste 
d*abord  de  son  respect  pour  reiemptien  et  les  entras  privilèges  d« 
chapitre;  puis  il  les  altaque  devant  le  parlement,  qui  jageensaIkTeiir. 

—  L^exemption  du  chapitre  de  Saint-Pîerre-de-la-Cour  attaquée.  — 
Zèle  de  Louis  de  Trcssan  et  du  chapitre  pour  la  tl!?ciplinc.  —  Supplice 
de  Kené-Martia  de  La  Fuje,  officiai  do  révéque  du  Mans.  —  Guil- 
laume Dalton,  évéque  d^Ossory.  —  Jeaa-Bapliste  de  BeauumMoir,  doyen 
du  Mans,  monte  sur  le  siège  de  Rennes.  —  Jacques- Auguste  Le  Vayer, 
doyen  du  Mans.  —  Le  vénérable  Ignace  de  Goulennes,  chanoine  dn 
11  ans*  —  François  Bondonnet  et  Qaude  Blondeaa.  —  Thomas  Le  Gac. 

—  GniUaume  RufBn  de  La  Girandière.  —Gabriel  Dubois  de  La  Fertè, 
commandeur  deThévalles.  —  Henri  Tesin,  marquis  de  Balincourt.  — » 
Le  P.  Le  Large.  —  Rcli<?ie"t  et  religieuses  romarqiables  par  leur  mé- 
rite et  leurs  vertus.  —  René  Boizard,  André  Druillet.  —  No(re~Oeme 
de  LignouXy  Sainte-Anne  de  Yibraye. 

La  vie  d'un  homme  public  présente  quelquefois  des  faces 
si  diverses,  qu'il  n'est  pas  surprenant  de  rencontrer  dans 
les  appréciations  des  contemporains  eux-mômes  des  contra- 
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dictions  apparentes.  C'est  ce  qui  se  présent»?  h  nous  au  su- 
jet de  Louis  de  La  Vergue  de  Montenard  de  Trossan,  qui 
occupa  l'évêciié  (iu  Mans  durant  quarante  et  un  ans,  à  lafin 
du  ZYii*  et  au  commencemeat  duxyni»  siècle.  Selon  Saiot- 
Simon,  c'était  un  ambitieux  et  un  intrigant  de  betucoap 
d'esprit.** j  qui  avait  fait  bien  des  manèges  en  sa  vie,  ..^qui 
ne  put  (toutefois)  aUor  plus  loin  que  révéchié  du  Mans^  et 
qui  enfin,  de  guerre  lasse,  s'y-confina....  Il  gouvenia  tout 
ce  qu'il  put  dans  la  province,  faute  de  mieux.  Il  fit  enfin  le 
béat,  et  amassa  force  écus  (I).  »  Jean  Engoulvant,  curé  de 
Courcebœufs,  et  doyen  de  Ballon,  représente  notre  prélat 
comme  l'un  des  grands  génies  de  son  temps,  très-capable 
de  conduire  les  plus  importantes  ailaires  de  l'Église  et  de 
l'état  (2).  Un  ecclésiastique  de  Mayenne  qui  écrivait  pr  esque 
à  la  même  époque  les  Vies  des  évêques  du  Mans  (3),  dépeint 
cet  évèque  comme  fort  jaloux  de  son  autorité,  voulant  tout 
gouverner  ;  ayant  eu  beaucoup  de  procès,  et  entraînant 
par  son  exemple  et  ses  intrigues  beauooup  d'évéques  de 
'  France  à  attaquer  la  juridiction  dont  iouissaient  leurs  cha- 
pitres. 

Selon  les  mémoires  d'une  veligieuse  visitaudine  du  Ibms, 

qui  avait  aussi  connu  Louis  de  Tressan,  c'était  un  prélat 
tout  adonné  au  soin  de  son  diocèse  et  édifiant  son  troupeau 
par  l'exemple  de  tDutes  les  vertus  (4).  Pour  notre  compte, 
nous  pensons  que  Louis  de  Tressan  put  laisser  voir  aux 
courtisans  soupçonneux  quelques  traces  d'ambition  ,  et 
qu'aux  yeux  des  chrétiens  remplis  de  l'esprit  de  charité  il 
ne  montra  que  le  zèle  et  la  vie  édifiante  d'un  vrai  pasteur 
des  âmes. 

Louis  de  La  Vergue  de  Montenard  de  Tressan  descendait 
d'une  très-ancienne  fiimiile  (5).  Il  était  fils  de  François  H 

(1)  Ménoires  du  due  de  Saint'-Sinmf  t  V,  p.  209  ;  t  Vllt,  p.  4 14  ; 
t  XVIII,  p.  177. 

(2)  Notes  sur  les  registres  de  la  fabriqott  de  CourceboMlfll. 

(3)  Ms.  à  la  bibliothèque  de  révêché. 

(4)  ArchîTes  de  la  Visitation  du  Mans.. 

{5;  Gallia  ohristiatut,  U  VI,  col.  iSdO.  —  Âxme»  de  Louis  de  Tressan  : 


Digitized  by  Google 


LOUIS  DB  LA  TBIUHIIS  BI  NQNTKlfÀM)  BB  TRESSAN.  395 

de  La  Vergne,  seigneur  Je  Tresbaii,  terre  située  au  diocèse 
de  Béziers,  et  de  Louise  de  Montenard,  iille  d'Antoine  et 
de  Blanche  deSégaîns.  Louis  vit  le  jour  en  1638.  Il  appor* 
tait  en  naîesant  un  egj^rit  fin  et  délicat*  avide  de  toutes 
sortes  de  comMiEsanees»  rcmpU  de  douceur  et  d'insinna- 
tien  (!)•  Aussi  il  ne  resta  pas  longtemps  curé  du  Portai» 
petite  paroisse  de  sept  cents  habitants  à  quatre  lieues  de 
Narbonne.  L'aichevûque  du  diocèse,  François  Fouquet, 
rappela  pour  le  Faire  son  vicaire  général.  Ce  prélat  était 
frère  du  fameux  surin  tendant  et  très-bien  venu  à  la  cour  à 
cette  date;  car  plus  tard  il  partagea  la  disgrâce  de  son  frère, 
et  futexilé  àÂlençon,  oh  ilmoumU  U  avait  présenté  au  roi 
et  aux  princes  Louis  de  Tressan^qui  sut  gagner  aussitôt  la 
ftyeur  de  tous  ces  hauts  personnages,  mais  principalement 
de  Monsieur»  frère  du  roi.  En  peu  de  temps  Tressan  devint 
une  sorte  de  favori  du  duo  d'Orléans,  qui  le  fit  maître  de  sa 
chapelle;  et  dès  lors  il  quitta  le  diocèse  de  Narbonne,  ayant 
compris  que  le  théâtre  qui  convi'uaità  sa  fortune  c'était 
la  cour.  C'était  du  reste  un  séjour  assez  d mgi  reax  pour 
un  jeune  écclésiastique  que  le  palais  du  duo  d  OriéduS;  uù 
se  nouaient  des  intrigues  de  plus  d'un  genre  (2).  Louis  de 
Tressan  ne  négligea  rien  pour  s'y  rendre  agréable  à  tout  le 
monde;  mais  il  s'y  ha  surtout  avec  le  fameux  Daniel  de 
Gosnac»  depuis  évèque  de  Val«ace>  et  enfin  aiehevéque 
d'Aix  (3).  Celui-ci  était  alors  premier  aumônier  du  duc 
d'Orléans  >  et  en  même  temps  le  favori  de  la  duchesse 
d'Orléans,  la  spuiluelie  Henriette  d'Angleterre,  pour  le 

Écartelé  au  1»^  vairé  au  chef  de  gueules,  chargé  d'un  lion  issant  d'or,  qui 
est  de  Montenard  ;  au  2«  d'or,  à  la  croix  de  gueules  cantoniié  de  teiie 
Alérions  dTasur;  au  8*  de  sable  semé  de  billettes  d'argeut,  au  grlflbn  de 
même,  et  ao  bfttoa  de  gueules  mis  en  bande  brochant  sur  le  tont;  au  4* 
d*argeBt  an  ehef  de  gueules,  diargé  de  trois  coquilles  d'argent*  qui  est  de 
Tressan. 

.  (1)  Oraison  ftinèbrede  Louis  de  La  Vergne.  Ms.  in-8<». 
(i)  Walckenaer,  Mémoires  sw  M«e  de  Sévignét  t.  III,  p.  240. 

(?>)  Mémoires  de  Daniel  de  Cosnac,  t.  I,  p.  Î97,  877;  t.  IT,  p.  79  et 
249.  ^  Mémoires  de  l'abbé  de  Choisy,  p.  625,  629  et  6*0.  —  Mémoires 
du  duc  de  Saint-Simont  t.  V.  p.  206;  U  VIII,  p.  na. 
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service  de  laquelle  il  fit  des  choseB  trèB^ingolièffes.  Dans  les 
iûtrigaes  qui  se  tramèrent  au  palais  d'Orléans  au  siiyet  du 
chevalier  de  Lonraine^  Daniel  de  Gosnac  se  prononça  pour 

Je  parti  de  Madame,  qui  était  celui  de  l'honneur  et  aussi 
de  la  laveur  royale;  mais  il  encourut  la  disgrâce  de  Mon- 
sieur, qui  le  força  à  se  retirer.  Gosnac  comprit  aussitôt  qu'il 
n'avait  d'antre  parti  à  prendre  ijue  de  vendre  sa  charge  de 
premier  aumônier,  a  Dans  tout  le  royaume,  dit-il^  il  ne 
se  présenta  que  deux  personnes  :  M.  de  Tressan,  depuis 
évéque  du  Mans»  et  M.  Tabbé  de  Tréville.  Ce  dernier  au. 
rait  lait  ma  condition  beaucoup  meilleure;  mais  l'antre 
étant  déjà  maître  de  la  chapelle  chex  Monsieur^  obtint 
d'abord  Tagrément ,  par  le  moyen  du  chevalier  de  Lor- 
raine. Mes  amis  conclurent  donc  avec  lui  à  vin^4-ciriq  mille 
écus  (c'est-à-dire  ceiit  (]uaire-vingt-cinq  mille  deux  cent 
cinquante  francs,  au  pouvoir  actuel  de  l'argent).  Le  cha- 
grin que  j'avais  de  ce  qu'il  s'était  servi  de  la  faveur  du 
iavori,  de  ce  qu'il  m'empôohail  d'en  tirer  davantage j 
mais^  plus  que  tout  cela^  le  peu  de  bien  qu'il  avait^  me 
pouss^^t  à  le  presser  pour  le  paiement  avant  que  de 
donner  ma  démission.  Il  me  surprit;  il  trouva  de  si  bons 
amiS;  qu'il  s'en  acquitta  avec  toutes  sortes  d'honneur  et  de 
diligence  (1).  b 

En  possession  du  poste  qu'il  avait  acheté  à  si  beaux  de- 
niers, Louis  de  Tressan  s'ein|)aia  de  l'esprit  du  duc  d'Or- 
léans, a  11  eut  beaucoup  de  crédit  sur  Monsieur,  dit  le  duc 
de  Saint-Simon,  et  figura  fort  chez  lui  sans  s'y  faire  esti- 
mer, il  y  attrapa  force  bénéfices»  et  vécut  fort  dans  le  grand 
monde  (â).  »  L'orateur  qui  prononça  l'oraison  funèbre  de 
notre  prélat  nous  dit  qu'il  de  ménagea  tout  le  monde  à  la 
cour,  et  qu'il  devint  très-puissant  sur  l'esprit  de  Mon- 
sieur (3).  Le  roi  lui  donna  (19  novembre  1^7)  Pabbaye  de 
Sainte-Marie  des  Trente,  au  diocèse  de  Nar bonne,  dont 

(1)  Mémire*  de  Daniel  de  CoenoCf  1. 1,  p.  877. 

(î)  Mémoires  du  duc  de  Saint- Simon^  t.  XVÏIl,  p.  177. 

(8)  Archives  muaiciptles  de  }a  ville  du  Mans,  n**  si  5  et  846. 
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Louis  île  Treesan  se  démit  ensuite  (1 en  favear  d'Anne- 

^^i^taa  de  La  Baume  de  Suze,  archevêque  d'Auch,  en 
échanp^e  d'autres  bénéfices  (i).  Deux  ans  après,  le  roi  le 
nomma  à  l'évôché  de  Vabres  (avril  16t)9).  Il  reçut  la  con- 
sécration épiscopale  dans  la  Sainte-Chapelle  de  Vincennes, 
des  mains  de  Tarchevèque  de  Bourges  (19  oct<  ibre  1670),  et 
prit  possession  de  son  Église  le  \S  juillet  i 671  (2).  Ën  même 
temps  le  roi  lui  donna  Tabbaye  de  Saint-Liguaire»  près  de 
Niort  (3).  Louis  de  IVessan  la  garda  tiès-pea  de  temps,  et 
s'en  démit  en  faveur  de  Tabbé  de  Foribin  d'Opèdi'  (31  oc- 
tobre 1614). 

Mais  c'était  un  bien  petit  siège  que  celui  de  Vabres,  et 
bien  éloigné  de  Paris.  Aussi,  dès  le  15  août  4671,  un  mois 
juste  après  avoir  pris  possession,  Lonih  de  Tressan  obte- 
nait du  roi  sa  translation  à  la  chaire  tipiscopale  du  Mans. 
Cette  mesure  fut  confirmée  par  Clément  IX  au  mois  de  dé- 
cembre suivant  (4).  Des  informations  ordonnées  à  la  même 
époque  par  Golbert  constatent  que  les  revenus  de  l'évèché 
du  Mans  variaient  de  vingt  à  vingt-deux  mille  livres»  c'est- 
à-dire  environ  soixante  mille  francs  de  notre  monnaie  ac- 
tuelle (5).  Mais  il  y  avait  d'autres  sources  de  revenus  non 
moins  ubonilantes,  comme  la  collation  d'un  grand  nom- 
bre de  bénéfices  et  le  greffe.  D'ailleurs  L  ouis  de  Tressan 
conservait  ses  charges  de  premier  aumônier  et  de  maître 

(i)  Bibliothèque  impériale*  coUeclioD  Dftngeaii»  I.  U,  p.  47.  —  Gaiiia 

du'istianay  t.  VI,  col.  198. 

(3)  Gallia  christiana,  1. 1,  col.  16S. 

(S)  Ibidem,  t.  H,  col  11?5. 

(4)  Le  15  novcmljre  (io  la  mèiac  année  1671,  L.oui8  de  Tressan  donna  la 
consécralion  épiscopalc  i  Cliarles-Aatoino  de  La  Garde  de  Ghambouas, 
éyêque  de  Lodève,  dans  l  église  des  chartreux  à  Paris.  Gallia  chrisUana, 
t.  VI,  col.  577. 

(5)  Statistique  de  la  province  du  Maine  en  1680.  Ma.  h  la  bibliothèque 
da  Mans.  Il  est  ntilede  rapprocher  de  ce  document  important  un  registre 
contenanC  le  tominier  général  des  revenus  de  réféché  dn  llans,  com- 
prenant les  cUUeauz  et  domaines  dTvré,  des  Roches,  des  Arches,  de 
Toaveje,  etc.,  aux  archives  de  la  Sarthe  &7,  et  une  liasse  de  doeo- 
ments  sur  la  même  siijet,  ibidmt  M* 

▼I.  tt 
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de  la  chapelle  de  Monsieur;  il  possédait  plusieurs  petits 
bénéfices;  et  peu  après  le  roi  lui  douna  le  prieuré  de  Cas- 
san,  au  diocèse  de  Béziers  novembre  1673),  et  un  peu 
plus  tard  Tabbaye  de  Bonne  v  al,  au  diocèse  de  Chartres 
(i2  octobre  1681),  sur  la  présentation  de  Monsieur  (1). 

Louis  de  Tressan  différa  son  arrivée  au  Mans  jusqu'au 
4&  juillet  1672,  ét ,  dès  les  premiers  moments ,  il  prit  en 
main  l'administration  avec  une  grande  activité.  L'un  des 
premiers  soins  du  nouvel  évêque  fut  de  calmer  les  esprits 
alarmés  au  sujet  des  ordinations  faites  par  son  prédéces- 
seur ;  il  parvint  heureusement  à  rétablir  la  tranquillité 
dans  la  piovuice(2).  U  parcourut  eu  peu  de  temps  toutes 
les  principales  localités  du  diocèse,  et  célébra  le  15  sep- 
tembre un  synode  général  dans  Téglise  abbatiale  de  la  Cou- 
ture. U  signala  le  commencement  de  son  épiscopat  pai*  un 
acte  de  clémence  qui  fut  très-remarqué ,  en  accordant  la 
liberté  à  tous  les  clercs  qui  se  trouvaient  détenus  dans  le» 
prisons  de  Févêché  (3).  Louis  de  Tressan  appela  à  partager 
les  soins  de  l'administration  Tabbé  Michel  Le  Vayer^  qui 
était  resté  l'un  des  personnels  les  plus  importants  du  dio- 
cèsi^,  malgré  ses  difiéreuds  avec  l'évèque  Philibert-Emma- 
nuel de  lÀvardln  (4).  Au  commencement  de  septembre,  le 
nouvel  évôque  officia  chez  les  jacobins  pour  les  féies  de  la 
canonisation  de  sainte  Rose  de  Litna  et  de  saint  Louis  ikr- 
trand,  et  de  la  béatification  de  saint  Pie  V  (5). 

En  prenant  possession  du  siège  de  saint  Julien,  Louis  de 
Tressan  n'avait  pas  renoncé  à  tout  gouverner  chez  le  duc 
d'Orléans,  où  il  poussa  toute  sa  famille  autaut  qu'il  le  put, 
et  surtout  son  beau  -  frère  Jean  -  Paul  de  Gourdon  de  Ge- 

(1)  Bibliothèque  impériale»  collection  de  l'abbé  de  Dangeau,  t.  H, 
p.  47.  —  H«.  lAtioi,  a«544S,  p.  S5.  ^GalUachritiima,  t.  VI«  col.  US« 
•t  I,  VIII,  col  1S4S. 

(î)  Vies  des  évêques  du  Mans.  Ms. 

(3)  Bibliothèque  impériale,  collection  de  l'tbbé  de  Daogeau,  t.  111* 

p.  "243. 

(4)  Archives  municipales  de  la  ville  du  Maas,  d*S19> 

(5)  Archives  Uu  chapitre,  registre  B-IU. 
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nonillBc,  comte  de  TaîIIac^  chevalier  des  ordres  du  toi^  gé- 
néral des  armées  du  roi,  chef  des  gardes  de  Mlippe,  d«ic 

d'Orléans,  chevalier  d'iionneur  de  la  duchesse  d'Orléans. 
Le  prélat  continuait  aussi  h  vivre  souvent  à  la  cour  de 
Monsieur,  a  II  y  attrapa  force; bénéfices,  dit  le  duc  de  Saint- 
Simon,  et  vécut  fort  dans  le  grand  monde.  A  la  fin  il  se 
hasarda  trop  à  mesurei-  son  crédit.  Le  chevalier  de  Lor« 
raine  et  le  marquis  d'ËfOat  ne  voulurent  pas  compter  avec  - 
hii»  ni  lui  avec  eux;  ils  furent  les  plus  forts.  Les  dégoûts 
et  bientôt  les  mépris  plurent  sur  l'évéque;  il  lutta,  puis 
chancela  longtemps  ;  à  la  fin  il  Mut  quitter  prise,  de  peur 
d'être  chassé  en  plein.  Il  vendit  (sa  place  de  premier  au- 
mônier) à  Tabbé  de  Grancey,  et,  de  dépit,  sq  lixa  au  Mans, 
d'où  il  gouverna  tout  ce  qu'il  put  encore,  et  dans  la  pro- 
vince, faute  de  mieux.  Il  y  fit  enfin  le  béat,  et  amassa  force 
éciis.  Il  n'oublia  rien  auprès  des  jésuites  pour  avoir  son 
neveu  pour  coadjuteur,  qu'il  faixit  de  tout  ce  qu'il  put 
donner  de  chapelles  et  de  rogatons  de  bénéfices,  dont  il 
amassa  plus  de  trente  titres  à  la  fois,  qu'il  accumula  les  uns 
après  les  autres.  Une  meilleure  fortune  l'attendait;  maie 
l'évêque  ne  la  vit  ni  n'eut  lieu  de  respérer»  et  il  laissa  cet 
abbé  en  habit  rapiécé,  et  son  autre  neveu  dans  le  ruis- 
seau (I).  » 

Quoique  sortis  d'inie  ancienne  famille,  Louis  de  Tressan 
et  les  siens  n'avaient  qu'une  très-mince  fortune.  Le  prélat^ 
qui  se  sentait  beauroup  de  ressource?  dans  Tesprit,  n'ou- 
blia rien  pour  pousser  ses  neveux;  il  les  attira  souvent  au 
Mans,  et  son  palais  en  était  toujours  rempli;  ce  qui  scanda- 
lisait un  peu,  même  les  âmes  les  plus  religieuses  (9).  Celui 
pour  lequel  il  M  le  plus  fut  Louis,  qu'il  it  entrer  dans  le 
clergé  de  Béxiers,  puis  dans  celui  du  Mans,  et  qu'il  éleva 
près  de  lui.  Ce  fut  pour  Tinstruotion  dece  neveu  qu'il  étaUit 
dans  son  palais  épiscopal  des  conférences  sur  l'Écriture 
sainte  et  1  liibtoire  de  l'E^Use.  Elles  se  tenaient  plusieurs 

(1)  Mémoires  du  duc  de  Saint-Sinum,  t.  XVIII,  |i.  177, 
(a)  Uw.  de  U  Visitation  du  Mant. 
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fois  chaque  semaine  ;  et  ce  qu'il  y  avait  de  plus  savant 
dans  le  clergé  de  la  viUe  s'y  rendait,  soit  pour  iaire  sa  oour 
an  prélat,  soit  pour  s'orner  Tespril  de  conoaissaDceB  ntt- 
iw(l).  N'ayant  pu  réussir  à  obtenir  œ  neveu  pour  coad- 
jnieur,  Looia  de  Tcesean,  qui  avait  toujours  i'oreilie  du 
duc  d'OriéanSt  le  poussa  près  de  ce  prinee«  Il  devint  plus 
tardévdque  de  Nantes^  et  mourut  aiebevéqae  de  Rouea, 
premier  aumônier  du  duc  d'Orléans,  et  jouissant  de  trois 
riches  abbayes ,  entre  autres  de  celle  de  TÉpau  et  du 
prieuré  de  Notre-Dame  de  Torcé.  Il  avait  un  esprit  très- 
cultivé  et  propre  aux  affaires;  mais  on  regrette  de  lui  voir 
trop  de  complaisance  pour  le  iarneux  ministre  Dubois,  et 
peu  de  reconnaissance  envers  un  oncle  qui  l'avait  comblé 
de  tant  de  bienfaits  {i).  Un  autre  neveu  de  l*évèt|ue  du 
Alans  prit  le  parti  des  armes.  «  11  avait,  comme  tous  les 
moBf  dit  Saint-Simon,  beaucoup  d'esprit,  mais  tourné  au 
mauiraîs;  il  se  fit  chasser  du  service  et  de  la  société  des 
honnêtes  gens  pour  son  go4t  italien  à  découvert(3).  alleo- 
oowut  en  outre  la  disgrAce  du  roi  pour  des  vers  satiriques 
et  libertins';  et  son  oxicle  cessa  tout  rapport  avec  loi.  La 
fortune  de  son  frère  Tarohevéque  de  Rouen  ne  changea 
rien  à  sa  position  ;  mais  elle  poussa  l'un  de  ses  fils  à  l'évéché 
de  Vannes  (i),  et  en  lit  entrer  ua  autre  dans  les  gardes  du 
corps.  C'est  pruhablemeut  ce  dernier  qui  vit  le  jour  dans  le 
palais  épiscopal  du  Mans,  fut  placé  par  une  de  ses  tantes, 
la  duchesse  de  Ventadour,  auprès  du  jeune  roi  Louis  XV, 
dont  il  devint  le  favori,  brilla  plus  tard  dans  la  société 
la  plus  élégante  >  et  fut  le  protecteur  de  Voltaire  et  de 
Rousseau. 

€e  désir  de  parvenir  et  de  porter  les  sienseuz  plus  grands 

(1)  ArcM^s  nifioicipalM  ds  la  vllk  da  Uau,  n*  SIS. 
(S)  M4main$du  due    SûàU^nm,  L  XUIV,  p.  9S;  t.  XXXTIII, 
p.  ISB.  —  GaUia dkmliVow,  t.  XI,  col.  114;  t.  XIV,  col.  817.  «  Ifai.  da 

la  Visitation  du  Mans.  —  iiuifimtUm  €eciétiûttiqiÊe9t  leptembre  1090, 
avril  1699,  et  passim. 

(8)  Mémoires  du  dvc  de  Sainf-Simon. 

(h)  D.  Moric«,  Histoire  de  Bretagne,  p.  171. 
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emptfliftimpoM  à  l^uis  de  TrMsn  une  Gcmdoite  remplie 
de  prévenances  à  l'égard  dee  grands  et  des  minislrea.  Lé 
due  de  SainMiiiion  em  rapporte  an  ezempie  frtq>panf. 
Après  sa  disgrâce,  le  ministre  Ghamiliard  vint  visitep  le 
ehftteau  de  Gooreelles  et  ses  terres  de  Château-Sénéchal, 
Samt-Germain-<lu-Val  et  Véron, qu'il  venait  d'acheter  (  1709- 
MM).  Il  était  acconijtagaé  du  duc  de  Saiut-Simon.  Louis 
de  Tressan,  prévoyant  qu'ils  a?f;i<;teraient  aux  offices  du 
jour  de  la  Toussaint  au  prieuré  «le  la  Fonlaine-Saint-Mar- 
tin,  fit  prier  les  j^cuites  delà  Mrche  d'y  envoyer  leur  meil- 
leur prédicateur  pour  ce  jour-là  (  I).  Ainsi,  jasquè  dans  les 
derniers  temps  de  sa  vie,  Louis  de  Tressan  songeait  à  se 
ménager  auprès  d'un  ministre  en  disgrâce»  maisenoore  en 
état  d'être  utile. 

On  regrette  de  voir  notro  pvilat  user  de  la  même  po- 
litique junque  dans  les  choses  de  la  fbi.  11  ne  dévia  januds 
de  l'oràiodoiîe)  il  est  vrai;  mais  il  m^agea  trop  les  pafH- 
sans  avoués  de  l'erreur,  en  sorte  que  son  épiscopat  pré* 
sente  Tune  des  phases  les  plus  tristes  de  notre  histoire  (2). 
Au  commencement  de  V:uu\ve  1701  parut  un  libelle  des- 
tiné à  réchauffer  les  i|uerelles  du  jansénisme.  11  était 
intitulé  Cas  de  conscience.  On  y  supposait  qn'nn  confesseur 
consultait  la  faculté  de  théologie  de  Paris  sur  le  genre  de 
foi  qu'il  devait  exiger  d'un  de  ses  pénitents  touchant  la 
question  du  fait,  Ge  pénitent  rejetait  formellement  la 
doctrine  des  cinq  propoc^tions,  mais  ne  voulait  aecorder 
à  la  déeisîon  du  Saint-Siège  apostolique,  quant  au  fait» 
qu'une  soumission  de  respect  et  de  silence.  11  prétendait 
même  que  les  Papes  n'en  exigeaient  pas  davantage.  Qua-  . 
rante  docteurs  de  Paris  signèrent  la  consultation  dans  ce 
sens  que  le  silence  respectueux  élail  suffisant.  €e  libelle 

(1)  Mémoires  du  duc  de  Saint-Simon,  l.  XIV,  p.  88  el  89.  —  Cfr 
Jules  Glèrc,  Château  de  Courceiles^  dans  Le  Maine  et  l'Anjou. 

(S)  Un  abbé  de  La  Ycrgne,  oncle  de  noire  i^rélat,  était  très-Ué  avec 
lVirt-Ro|al.  V.  Svtpipliment  au  Nierohge  de  Pûrt-Royal,  p.  5SS-688.— 
Recueii  dê  ptèott,  Ulreelit,  i74S.  —  Goniin,  Jf^*  de  Sabiif  appendtea, 
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D'eul  pas  plutôt  ptro^  qu'il  causa  une  sensattkNEi  profonde 
dios  loate  la  Fmiûe.  PMsqiia  ton»  le»  évèqam  publiâreiit 
des  mandemanto  pour  oondanmar  la  doeîriiiâ  coDienoa 
dans  le  Cm  de  eamteienee;  mais  tous  ne  a'aoeofdaieat  pas. 

dans  la  maoière  d'appuyer  et  d'expliquer  leur  dédsion. 
Le  mandement  de  Luais  de  Tressan,  en  date  du  15  no- 
vembre 1703,  se  fit  remarquer  (1).  Le  prélat  commence 
par  dire  qu'après  les  constitutions  d'hmorent  X  et  d'A- 
lexandre VII,  les  décisions  du  clergé  de  France  et  les  dé- 
clarations du  vo'i,  l'Égiise  avait  droit  d'espérer  une  paix 
prpiMMide;  mais  à  la  faveur  d'une  indigm  Ricane  et  d'mi 
vmtiê  dtÊtmtiim  du  droit  d'me  le  faH^  on  lai  dispute  un 
droit  dont  elle  a  joui  de  tout  temps,  lie  libelle  intitulé 
Cùê  deeofucienee,  composé  avec  un  artifice conflominë>  n'a 
pour  but  que  de  relever  le  jansénisme.  U  est  vrai  qu^l  a 
été  signé  par  quarante  docleurs  de  Sorboinie,  l  école  la 
plus  savante  du  monde;  mais  plusieurs  de  ces  docteurs  ont 
avoué  au  cardinal  de  Noailies  qu  ils  ont  signé  sans  exa- 
men suffisant.  De  peur  que  quelques  fidèles  de  son  diocèse 
ne  se  laissent  surprendre  à  des  pièges  si  babiieoieQt  ten- 
dus, le  prélat  les  instruit  sur  la  soumission  due  aux  déeiF 
sions  doctrinales.  L'Église  a  Don-seulement  oondaniné  les 
cinq  propositionsyinaîs  elle  a  déclaré  que  le  sens  hérétique 
qu'elles  présentent  est  le  sens  véritable  du  livre  de  Jan- 
sénius.  Résolus  à  persévérer  dans  l'erreur,  les  partisans  de 
la  doctrine  anathématisée,  et  Aniaidd,  1  un  des  prijicipaux 
chefs  de  la  secte,  ont  inventf^  la  distinction  du  l'ait  et  du 
droit  :  au  droit  ils  accordent  la  soumission;  au  l'ait,  le 
silence  seulemeuL  D'après  cette  distinctioa»  ou  peut  dire  : 
les  cinq  j^positions  sont  hérétiques  ;  mais  Jansénius  est 
orthodoxe;  d'où  il  suit  qu'il  est  permis  de  parler  et  d'écrire 
dans  son  sens.  Ainsi  les  décisions  de  l'Église  sont  rendues 
vaines  et  inutiles.  hàCmde  cêneeieneê  déclare  qu'iin'a  pas 
la  mémeeréanoe  sur  le  fait  que  sur  le  droit.  Gompmîson 
artificieuse, expression  équivoque,  qui  sigmiie  qu'au  ioud 

(i)  Bibliothèque  àm  Mans,  iio*  t417  el  SISO.  T. 
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celui  qui  ertilsnisse  cette  doctrine  ne  croit  pas  du  tout  le 
fait.  L'Église  décide  avec  une  autorité  pour  laquelle  il  ne 

suffit  pas  d'une  soumission  de  silence  et  de  respect»  mais 

pour  laquelle  il  est  nécessaire  d'avoir  une  soumission  in>- 
térieure,  une  soumission  véritable  ;  car  restreindre  dans  de 
telles  bornes  sa  soumission  à  l'Kglise,  c'est  la  lui  refuser 
entièrement;  et  Ton  peut  rapporter  à  ce  sujet  ce  que  disait 
le  grand  cardinal  Du  Perron  :  «  Accepter  les  Pères  en  tant 
qu'ils  sont  conformes  à  la  parole  de  îAeu,  et  se  réserver  à 
soi  le  jugement  s'ils  y  sont  conformes^  ce  n'est  pas  estimer 
les  Pères,  mais  c'est  s'estimer  soi-même.  »  Observons  en- 
core que,  si  l'Église  peut  se  tromper  dans  un  fait  dogma- 
tique, il  sera  facile  d'en  conclure  qu'elle  peut  même  se 
tromper  dans  une  décision  sur  le  dogme;  par  exemple,  le 
concile  de  Trente  est  œcuménique,  la  Vulgate  est  une 
version  fidèle  des  textes  originaux  de  TÉcriture  sainte,  la 
doctrine  de  la  présence  réelle  est  clairement  contenue  dans 
les  écrits  des  Pères  de  l'Église;  voilà  autant  de  proposi- 
tions qui  reposent  sur  des  faits,  et  qu'on  ne  peut  attaquer 
sans  renverser  le  dogme.  Louis  de  Tressan  développe  en- 
core la  pensée  suivante  :  «  L'Église  s'est  toujours  crue 
infoiltSbIe  dans  les  feits  dogmaftiques,  et  a  exigé  la  sou- 
mission parfaite  des  fidèles;  tout  catholique  doit  donc  la 
révérer  comme  infaillible  sur  ces  faits;  car  alors  la  ques- 
tion se  transforme  en  question  de  droit.  »  Il  cite  ensuite 
des  exemples  de  l'histoire  ecclésiastique,  et  il  renvoie,  pour 
de  plus  amples  éclaircissements,  à  l'ordonnance  et  instruc- 
tion pastorale  de  l'évèque  de  Chartres  (Paul  Godet  des 
Marais)»  «  un  des  plus  savants  prélats  du  royaume  et  un 
des  pins  sélés  pour  la  bonne  doctrine.  »  Enfin»  après  en 
avoir  conféré  avec  des  personnes  très-judicieuses  et  très- 
éolsirées,  il  condamne  le  livre  du  Cas  de  eonseience,  et  dé- 
clare tons  les  ecclésiastiques  obligés  à  signer  le  formulaire 
d'Alexandre  Vil,  avant  d'être  promus  aux  ordres  Sacrés» 
ou  d'être  pourvus  d  uu  bénéfice. 

Peu  après  avoir  publié  ce  mandement^  Louis  de  Tressan 
écrivit  au  Souverain  Pontife  pour  demander  la  canooi- 
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8aUou  de  saiat  Vincent  de  Paul ,  doai  le  souvenir  était 
odieui  aux  jansénistes  (  1705).  Les  dominicains  de  Lavai 
ayant  établi  une  cbaire  de  théologie  dans  leur  couvent 
pour  leurs  novices,  demandèrent  à  révéqoe  du  Uans  la 
pennîflsion  d'admettre  k  leurs  cours  les  ecclésiastiques  sév 
culiers  et  les  jeunes  gens  de  la  ville  qui  désiraient  entrer 
dans  les  ordres.  Le  maire  et  les  échevins  appuyèrent  la 
demande  des  religieux ,  qui  n'avait  pas  été  bien  accueillie, 
et  reçurent  à  leur  tour  un  refus.  Le  prélat  rc  t  on  naissait 
combien  cet  établissement  serait  avantageux  aux  familles 
peu  fortunées  délayai;  «mais,  disait- il,  cela  ferait  un 
tort  considérable  aux  collèges  du  Mans  et  de  ta  Flèche^  que 
je  crois  devoir  ménager  et  soutenir  (I).»  y  enseignement 
du  collège  de  la  Flèche,  donné  par  les  jésuites,  était  entiè- 
rement orthodoxe;  celui  du  collège  du  Mans,  confié  aux 
oratoriens,  était  justement  suspect  d'hérésie,  aussi  bien 
que  celui  des  jacuhins. 

Louis  de  Tressan  fît  une  démarche  agréable  à  la  secte  jan- 
séniste en  confiant  à  des  amis  avoués  de  i'iiérésie  des  postes 
importants  dans  le  diocèse.  En  1707,  il  appela  au  ^îans 
Nicolas  L'Herminier,  né  à  Saint-Ulphace  (il  nov.  1657), 
élève  du  coUéjge  du  Mans,  puis  docteur  en  théologie  (4699)* 
Depuis  quinse  ans,  L'Herminier  avait  ouvert  à  Paris  un 
cours  qui  attirait  un  nombreux  auditoire,  et  il  avait  com- 
mencé la  publication  d'une  somme  théologique,  où  il 
faisait  preuve  d'un  talent  distingué.  Si  la  vigueur  avec 
laquelle  L  llerminier  attaque  certaines  parties  de  lapliiio- 
sophie  de  Descartes  olFt  ait  des  garanties  à  la  doctrine  ca- 
tholique, les  propositions  qu'il  émettait  sur  l.i  grâce  et  le 
libre  arbitre  laissaient  apercevoir  le  disciple  de  Jansénius. 
En  4709  parut  un  livre  intitulé  :  Dénonciation  de  la  ihéaUh 
gie  de  M,  L'Herminier  à  nosseigneurs  les  évêgues*  Cette  pour» 
suite  était  fondée;  elle  fit  du  bruit,  et,  pour  ménager  des 
adversaires  puissants,  L'Herminier  s'empressa  de  puhtisr 
une  seconde  édition  du  Traité  d€  la  gràk.  Il  déclare  dans 

(I)  Sléphaiie  Gouaaiâr     Lauaaj.  Histoire  de  UtocU^  p.  4&8. 
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la  préface  qu'il  conflamiie  «veo  J'ËgUse  Jansénius  et  MB 
eompliceB;  mais  ies  amendameDlB  qu'il  iatrodutsit  ne 
ohaiijgeaieiit  rien  an  fond  de  ses  principee;  et  son  Hvie  fiit 
oenfioré  par  [riusieurB  évéqnee.  Cependant  Lonu  de  Trasan 
le  nomma  etumoine  théologal,  et  lui  conféra  la  dignité 
d'arehidiaere  du  Passais.  On  verra  pins  tard  comment  L'Her* 
minier  usa  de  ces  dignités  pour  les  avantages  de  la  secte. 

La  paroisse  de  Ceaulcé  avait  vu  naître  (1649)  Ambroise 
Paccori,  qui  se  signala  de  bonne  beure  par  d'heureuses  dis- 
positions pour  les  lettres.  Il  étudia  en  philosophie  et  en  théo- 
logie à  Angers,  sous  I  cpiscopat  do.  Henri  Arnaoîd,  et  fut 
promu  au  diaconat.  Il  avait  a  peine  vingt-trois  ans  lorsque 
Louis  de  Tressau  le  nomma  principal  du  coliége  de  Geauloé. 
Quatre  à  cinq  cents  élèves  fréquentaient  cet  établissement 
oil  Paccori  commença  à  répandre  les  doctrines  du  jansé- 
nismOy  fii  elles  n'y  étaient  pas  déj&  implantée^  ^|e|)^|piig^ 
temps.  En  1664»  un  éléTO  essaya  d^empoiseaipijterpgin* 
cipai  :  cet  événement  fit  beauco  np  de  bruit,  ^l^fidçlnne 
de  Paccori  lut  accusée  à  cette  ocrasion.  Il  chercha  à  se  jus- 
tifier dans  une  assemblée  de  la  ville  de  Mayenne,  et  dans 
une  lettre  qu'il  publia  Je  11  juillet  1685.  Peu  après  Am- 
broise Paccori  lut  placé  par  Goislin,  évê^|ue  d'Orléans,  à  la 
tétedu  petit  séminaire  de  iMeung-sur-  Loire.  En  1706,  il  se 
retira  à  Paris,  et  y  vécut  dau^  une  grande  retraite,  occupé 
de  propager  Pbérésie  et  la  révolte  contre  l'Église  par  ses 
nombreux  écrits.  11  mourut  à  quatre-vingt-un  ans,  et  fut  re- 
gardé comme  Pun  des  saints  de  la  secte.  Il  fut  particuliè- 
rement lié  avec  le  principal  du  coliége  de  Mayenne^  le  diacre 
Aojuliaulty  que  Tantorité  diocésaine  laissait  en  paix  ré- 
pandre le  poison  du  jansénisme  (I). 

Froid-Pond>  dans  Tancien  archidiaooné  de  Sablé,  donna 
le  jour  h  Gervais  Chardon,  ami  de  Benri  Àrnauld,  évéque 

.  (I)  Uê  Apptlmu  céMém,  p.  tS  «t  iniv.    Namtetlm  êceUiiMiiqtm^ 
man,  p.  65S*;  1729,  îS  jaio.  —  Hauréao,  BMùire  iitUraire  du 
Maine,  t.  I,  p.  894,  et  t.  IV,  p.  ISS.      Sup^mmi  an  Néorols^  de 
Pmi^bsytU^  p.  SSft-40i« 
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d'Angers^  et  qiri  soatiiit  les  erreurs  de  la  secte  dans  un 
cours  de  fliéologie  resté  inanoscitt  (1).  Louis  Uoritt  de 
Sàint-Tictor,  né  au  Mans,  fut  l'un  des  plus  savante  méde- 
cins de  son  temps  et  un  botaniste  du  plus  haut  mérite,  mais 
en  même  temps  un  janséniste  très-obstiné  (2).  Dorn  de  la 
Guérini^re,  r(?ligieux  de  Grammont^  né  dans  le  Maine,  et 
dom  Gabriel  Gerberon,  né  à  Saint-Calais,  bénédictin  de  ia 
congrégation  de  Saint-Maur,  et  auparavant  princ/ipal  du 
collège  de  sa  ville  natale,  donnèrent  des  gages  d'attache- 
ment à  l'hérésie  jansénienue;  le  dernier  entra  même  très- 
avant  dans  les  controverses  qui  s'engagèrent  à  ce  si\jet; 
maïs  il  eut  le  bonheur  de  reconnaître  la  vérité^  abjura  ses 
erreurs  et  mourut  en  pénitent.  L'un  des  écrivains  les 
plus  distingués  de  Porfr-Royalà  son  déclin  fut  Jean-Baptiste 
Loùail,  né  à  Mayenne  ou  à  Ëvron*  11  composa  plusieurs 
ouvrages  en  faveur  des  dogmes  de  l'évèque  d'Ypres, 
pi  esque  toujours  en  société  avec  Françoise- Marguerite  de 
Joncoux  (3).  Pierre  Billard,  né  à  Ernée  (1653),  d'abord  mili- 
taire, puis  confrè^re  de  l'Oratoire  et  missionnaire  en  Perse, 
avait  donné  des  preuves  de  son  attachement  aux  erreurs 
du  jansénisme^  lorsque  les  chanoines  du  Mans  lui  otTrirent 
la  cure  de  Notre-Dame  de  Mayenne;  heureusement  il  re- 
fusa, et  continua  à  écrire  contre  la  compagnie  de  Jésus  des 
ouvrages  qui  lui  attirèrent  de  longues  années  de  détentioil 
à  la  Bastille;  ce  qui  n^empécha  pas  son  arrière-neveu,  Guf. 
Miehel  Billard  de  Lorrière»  né  &  Mayenne^  de  contîmier  la 
guerire  contre  les  jésuites  (4) . 

GertaîniBs  familles  s'étaient  aflflliées  tout  entres  à  la  nou« 
velle  secte»  comme  lés  maisons  de  Vassé  et  Le  Yayer  (5). 

(1)  Dicttonnairp  de  Moréri,  îO«  M.  —  Hauréau,  t.  li,  p.  410. 
(î)  Moréri,  Dictiontuure  historique,  âO^  éd. 

(<)  Moréri,  Ibidem,  art.  Louail.  —  Nécrologe  de  Port-Royal.  — 
Hauréau,  Histoire  littéraire  du  Maine^  t.  IV,  p.  «67  et  8uiv. —  S&inte- 

p.  m,  iss*;  17SS,  p.  190%  m.  - 

(4)  Hauréau,  op  eit,,  t.  II,  p.  SSS  «I  suiv. 

(Si  1a  bmille  Bi^ooo,  qui  doniia  un  ai  fbriappm  dètla  MUmeoee* 
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Gsiie-  ci  était  l'une  dé»  pios  inftoeDtes  dans  le  Maine  par 
aesiioliMeSy  eesalHanees  elles  plameimporiMtaetya'elle 
oocapait.  René  LcrVayer/ccmseiller  d'État,  Heutenanl  gé- 
néral du  Maine,  et  mait*  de  la  ville  dn  Mane,  puis  mten- 
dant  de  justice  en  Ai^tois,  sous  le  ministère  de  Richelieu  ^ 
ent  de  son  inariajE^e  avec  Renée  Vasse,  fille  du  lieutenant 
criminel  du  Maine,  cjnq  fils  et  deux  filles.  Les  deux  filles 
se  consacrèrent  à  la  vie  religieuse  dans  le  monastère  de  la 
Visitation  dn  Mans;  les  cinq  fils  occupèrent  des  emplois 
considérables  dans  TÉglise  et  dans  ta  magistratui-e.  Fran- 
çois Le  Vayer  fut  lieutenant  général  <lu  Maine;  Jacques 
Le  Vayer,  sieur  de  La  Curie,  succéda  à  son  aîné  dans  la 
diai^  de  lientenant  général  de  notre  province<l660-l 706). 
Lorsqu'il  monrat  •  Agé  de  qnatre-tingt-qiiatre  ans,  en 
1706,  il  afait  présidé  cinquante-cinq  ans  à  l'administlntion 
de  la  justice  dans  le  ressort  de  la  sénéctiauaiée  du  Mans;' 
et  le  jour  de  son  décès  fut  pour  la  vilié  un  jour  de  deniL 
Les  boutiques  furent  fermées,  et  la  population  tout  entière 
assista  aux  funérailles.  Sa  vie  l'ut  un  modèl*'  d'austénlé;  il 
ne  but  jamais  de  vin,  et  ne  s'approcha  jamais  du  feu(t).  Le 
troisième  des  fils  de  René  Le  Vayer  fut  ûiiciiel  Le  Vayer, 
dont  nous  avons  déjà  parlé  plusieurs  fois.  Louis  de  Tres- 
san ,  en  arrivant  au  Mans,  le  nomma  son  grand  vicaire; 
et,  en  1677,  tes  chan6ines  Télurent  pour  grand  doyen.  II 
raourutaa  Mans,  le  ^2  décembre  1691,  en  possession  de  la 
pkts  haute  considération.  Il  s'était  d'abord  adonné  à  la  pré^* 
dication,  et  avait  obtenû  de  brillants  succès  à  Paris,  à' 
Rouen  et  dans  les  principales  villes  du  royaume.  Retenu 
au  Mens>  et  exerçant  les  fonctions  d'offidal,  puie  d'ar^ 
ehidiacre^  il  avsrit  mené  un  grand  train  de  maison,  tenanf 
table  et  réunissant  chez  lui  la  société  la  plus  distin* 

ment  au  janaéiibine,  était  orij^naire  Ue  Bouira.  Voir  Hénagc,  Vie  dê 
Pierre  Afpmdd,  Nieole  aowi,  qtuoique  né  à  Gbartres,  était  orisioaîre  du 
Maina. 

fn  Mss  deiabiUiollièqaediiiiaii^  it*ili*^'-Ar6Wfaa4»l»VI^^ 
talioB  du  Maaf. 
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gaée  dé  la  fyroviiMie.  Apfès  «es  pioeès  avee  Philîbert-fim- 
manael  deLafaidio^proete  dools'oooQpèr«iil  tout  iedef|[é 
di^  FnuMe,  les  ministres  et  le  roi  Im-niéaie,  Michel  Le 
Yayer  resta  au  Mans,  ofk  il  cootinua  de  jooir  delà  haute 

influence.  Si  les  vénérables  Pierre  Bagot,  Antoine  Moreau> 
Jeaa-Baptisle  Le  Clerc  de  Goulennes,  et  quel(|Lies  autres  ec- 
clésiastiques séculiers  exerçaient  une  action  plus  étendue» 
plus  sainte,  ils  n'attiraient  pas  autant  l'attention  univer- 
selle. Michel  Le  Vayer  adopta  de  bonne  heure  les  doctrines 
de  Fort-Royaî,  et  contracta  des  iiaisoni^  avec  phipieursdes 
solitaires  de  cette  retraite  de  Thérésie.  Il  se  mit  luininême 
à  mener  use  vîe  très-retirée.  Son  pôre  et  sa  mère  entrè- 
rent dans  les  mêmes  principes.  Leur  vie,  du  reste»  était 
remplie  des  traits  les  plus  édifiants  ^  si  cette  vie  austère 
n'était  un  piège  du  démon,  lorsqu'elle  n'est  pas  vivifiée 
par  la  véritable  foi.  Malgré  son  opposition  i  la  doctrine 
orthodoxe  >  Michel  Le  Vayer  avait  signé  le  formulaire, 
et  ses  amis  les  plus  intimes  partagèrent  ses  sentiments  à 
cet  égard  et  suivirent  son  exemple  (1).  Les  jansénistes 
n'étaient  jamais  embarrassés  pour  étirer  d'une  situation 
diflicile. 

Michel  Le  Vayer  avait  encore  deux  irères  :  Kcné  Le 
Vayer,  sieur  de  Boislabbé,  docteur  de  Sorbonne,  archidia- 
cre du  Mans,  qui  prolongea  ses  jours  jusqu'en  1706,  et 
Roland  Le  Vayer,  sieur  de  Boutigny,  la  plus  grande  gloire 
de  oette  maison,  et  aussi  le  plus  attaché  au  parti  jansé- 
niste. Par  ses  talents  variés,  Roland  Le  Vayer  s'acquit  une 
grande  réputation,  et  obtmt,  avec  Famitié  de  Colbert,  les 
grades  de  conseiller  d'état  et  de  premier  i  otendant  d'Ar-* 
toiset  dupays  conquis.  11  avait  épousé  Marguerite  Sevin, 
«  d'un  nom  ancien  et  fort  riche,  »  fille  du.  lieutenant  géné- 
ral de  Beaumonl-le-Vicomte.  Ces  deux  époux  étaient  très- 
liés  avec  le  fameux  janséniste  Nicolas  Letom  ueux,  Louai! 

(1)  Frtaçoii  lioQiloDiiet,£tf  Tiriompke  dg  S^Ao^atfigiie^épitre  dé* 
ékuMn^ iÊéiHûirt  de  CkartéiCùtàwi,  -  Arcbhiidt  la  Visititton  du 
Hins. 
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et  aatm  chefs  de  la  secte.  Il  parait  que  Lietourneux  aida 
beanoûiip  Roland  Le  Vayer  dans  la  composition  de  l'oa  de 
860  ouf cafés  le  plue  remidi  de»  doctdms  dangeranfle»  do 
gallicanisme^  et  inlitulé  :  Jlh  VAuteriié  UgHim  du  rok  m 
matière  de  régtde.  On  croit  aueâ  qu'il  eut  quelque  pari  à 
un  livre  plus  célèbre  encore  que  Roland  Le  VaverpubBa 
en  pour  appuyer  les  prétentioas  de  la  cour  de  France  : 
De  l'Autorité  de  nos  rois  dam  l'administrât  ion  de  l'Eglise 
gallicane.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  sieur  de  Boutigny  et  sa 
iemme>  ayant  renoncé  au  séjour  de  Paris,  se  fixèrent  en 
leur  terre  de  la  Chevalerie,  au  Grand-Lucé  ;  et  Letourneux^ 
obligé  de  fuir  de  la  capitale»  vint  s'y  établir  avec  eux.  Le 
3i  mars  1681,  les  seigneurs  de  la  Chevalerie  fondèrent  la 
chapelle  de  leur  château,  et  la  firent  ériger  en  succursale, 
en  foveur  d'un  ecclésiastique  chargé  d'exercer  les  fonctions 
curiales  et  d'y  faire  le  catéchisme.  L'un  des  premiers  qui 
remplit  ces  lonctious  avec  l'autorisation  de  Tévèque  du 
Mans,  fut  Nicolas  Letourneux,  qui  eadocti  iiid  à  volonté  les 
populations  de  ces  parages.  A  la  tin,  ce  dangereux  sectaire 
dut  retourner  à  Paris  pour  la  publication  de  son  Année 
chrétienne,  qu'il  avait  composée  à  la  Chevalerie,  et  que  plu- 
sieurs évéques  ont  condamnée  comme  infectée  d'hérésie. 
Letourneux  avait  amené  avec  lui  dans  le  Maine  un  prêtre 
nommé  Pàris,  gui  continua  son  apostolat  d^ns  nos  cam- 
pagnes. Quant  à  Marguerite  Sevin,  vraie  sainte  janséniste, 
elle  mourut  en  1693,  assistée  du  sieur  PAris  (1). 

Quatre  nièces  de  Michel  Le  Vayer,  filles  de  son  frère 
Jacques  Le  Vayer  et  de  Marie  Seviu,  eutrcrent  à  leur  tour 
au  monastère  de  ia  Visitation  du  Mans.  Il  n'est  pas  surpre  - 
naai>  d'après  ce  que  nous  venons  de  voir,  que  des  lallueu- 
ces  jansénistes  se  soient  manifestées  dans  cette  maison. 
Elles  y  causèrent  même  des  troubles  sous  la  supériorité 
des  mères  Rivière,  Pivart  et  de  Tessé  (i664-161M).  Au  reste 

(1)  Dictionnaire  de  Moréri,  20»  éd.  —  Mss.  de  la  bibliothèque  du 
Mans,  no  351,  p.  'i45-î50,  —  Hauréau,  Histoire  littéraire  du  Maine, 
t.  IV,  p.  U  et  suif.  -  Sainte-Beuve,  Port^Royalf  t.  V,  p.  'il. 
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il  «n  était  ûb  inèmê  à  pea  pAê  de  toate»  iMcommiiiiatt- 
téB  MKgieoM  du  iljooèie  du  Mans.  Ce  n'est  pwà  dife  qtte 

toutes  fussent  envahies  par  l'hérésîe  ;  mai9  il  sitllteait  d'un 

petit  nombre  de  membres  atteints  de  iâ  contagion  pour  y 
causer  beaucoup  de  dc^sordre  (1). 

Ce  fut  dans  ie  chapitre  diocésain  que  les  manilfeç^t^tioûs 
en  faveur  des  erreurs  de  Pévêque  d'Ypres  eureot  le  plus 
d'éclat.  En  1684,  le  roi  fut  obligé  d'envoyer  des  iettres  de 
OBchet  et  d'exiler  un  certain  nombre  de  chanoines;  mais 
Foppoeilion  ne  se  laissa  paii  intimider.  Le  doyen,  Michel  Le 
Vayer,  réttnit  le  chapitre,  eombla  de  loaanges  les  hannts, 
et  engagea  les  chanoines  ft  leur  continuer  les  distributions 
ordinaires.  Le  roi  l'ayant  appris,  fit  écrire  par  le  marquis 
de  Seigiieky  une  lettre  très-sévère  au  lieutenant  général^ 
Jacques  Le  Vayer  de  La  Curie,  frère  du  doyen  (2).  Plusieurs 
chanoines  d'Angers,  obligés  de  quitter  leurE^lise  par  suite 
de  leur  obstination  à  ne  pas  signer  le  formulaire,  furent 
reçus  comme  des  frères  par  les  chanoines  du  Mans^  qui  les 
invitèrent  à  officier  dans  les  solennités  principales  (3). 

Louis  de  Tressan  laissa  l'autorité  royale  agir  seule 
pour  maintenir  Poithodoxie,  on  ne  peut  pas  dire  que  ce 
fat  pareraînte  de^se  brouiller  avec  le  chapitre;  car  il  fut 
le  premier  qui  attaqua  en  principe  Fexemption  des  cha- 
noines. Il  est  vrai  que,  dans  le  commencement,  il  sembla 
vouloir  éviter  toute  contestation.  En  lG73,à  l'occasion  du 
jubilé,  il  s'éleva  un  différend  entre  l'évèque  et  les  cha- 
noines. Le  prélat  ne  communiqua  pas  les  1  ulles  h  la  com- 
pagnie selon  les  ibrmes;  il  publia  un  mandement  qui 
prescrivait  les  cérémonies  sans  l'avoir  consultée.  Peu  après 
il  refusa  de  recevoir  les  lettres  dimissoriales  émanées  du 
chapitre.  Les  chanoines  lui  adressèrent  des  repr^nta- 

(1)  Archives  de  la  Visitalioo  do  Mani. 

(9)  Corretpondaneeadminiftratiue  swt  le  règne  de  Umie  XIV,  t.  IV, 

I^.  150. 

(8)  Mss.  de  U  bUilioUidqua  du  litm,  a*  SO.     Atehifes  da  chapitra» 

registre 
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tiens;  et  le  prélat,  après  avoir  vu  les  privilèges  du  cha- 
pitre, déclara  vouloir  les  respecter  et  vivre  toujours  «s 
honna  harmonie  avec  la  compagoiey  qui  alla  remerder 
en  Qorps  (1).  L'année  suivante,  Louis  de  Tresgftn  changea 
le  style  usité  et  dit,  en  parlant  des  chanoines,  venerabUièm 
nutm  frairUm  (  à  nos  vénérables  frères),  au  lieu  de  la 
formule  oonsactée  par  l'uBage,  vtwMibm  M  tirtumipeUiê 
wrts  dmim  (aux  vénérables  et  disefets  seignaors  ies 
doyeD>  ohanoînes  et  chapitœ,  etc.  ).  (ki  loi  fit  enoore  une 
remontrance,  et  îl  promît  de  conserver  Tancien  style. 
Eq  1077  (5  avril  ) ,  le  prélat  désavoua  un  mandemeiit  pour 
le  jubilé  où  il  avait  omis  la  ionaule  Après  m  avoir  con- 
féré ^  etc.  Deux  ans  plus  tard  {  l(i79) ,  on  fît  au  Mans  une 
Iransiatiuii  solt^nnelle  d  uue  relique  de  saint  Benoit,  mar- 
tyr, (le  l'abbaye  de  la  Couture  en  i'église  paroissiale  dédiée 
à  L'illustre  abbé  duMont-Gassin  ;  et  révéque  respecta  encore 
la  juridiction  du  chapitre  (2).  Il  y  avait  néanmoins  un  corn- 
iiDMQcement  de  brouillerie,  et  le  prélat  se  sentait  poussé 
vers  un  ohan^ment  de  conduite  par  l'eneinple  de  ]^a- 
HBurs  évôques  qui  venaient  d'attaquer  l'immunilé  de  kacs 
chafÂtres  devani  le  parlement  (3).  La  première  occasion 
du  long  procès  qui  surgit  entre  Louis  de  Tressan  et  les 
chanoines  provint  des  poursuites  commencées  par  i'officiàl 
du  prélat  contre  l  rançois  Bellailler,  prêtre,  curé  de  Gra- 
zay  ,  l'une  des  quarante  cures  anciennes  de  la  juridiction 
du  chapitre.  L'évêcpie  attaqua  ensuite  ie  chapitre  au  si^jet 

(1)  Archives  du  chapitre,  registre  B-1C. 

(2)  Ibidem,  registres  B-16  et  B-13,  fol.  303. 

(3)  Ibidem,  registres  B-16,  B-26,  corapreuaat  46  pièces.  —  Biblio- 
Uièque  impériAle,  collection  Dangeau,  t.  III,  fol.  f48,  et  pâlira.  —  Re- 
moiUnmeer  ehànoiim  et  chapitre  Mam  m  roi;  17S0,  iiwt*. 
—  La  liste  des  mémoires  et  faetum  publiés  tant  de  la  part  de  TéTétiae 

que  de  celle  des  chanoines  serait  longue;  les  documents  que  nous  venooi 
de  citer  résument  toutes  les  raisons  alléguées  de  part  et  d'autre.  Nous 
devons  ajouter  que,  solon  les  Vifs  des  évéques  du  Mans  conservées  en 
manuscrit  à  la  bihliotheque  de  révèché,  ce  fut  Texeraple  de  Louis  de, 
Tressan  qui  entraîna  d'autres  év^ues  de  France  à  attaquer  TimmuiMié 
de  leurs  chapitres.  *  . 
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de  la  eoafrârte  de  8aioWiilieQ.  Les  deux  parlIeeoMiiimit 
suGcemiTeiiieat  deB  «néts  oostiadidoireB;  le  partement, 
ke  nimrâlm da roi,  les  afleemblta  gtoétaiesdu  clergé  de 
France  B'occttpèrent  de  ces  débats,  qui  ne  durèreot  pas 

moins  de  seixe  à  dix-sept  ans,  et  furent  poussés  avec  une 
très-grande  activité  de  part  et  d'autre.  Mais  on  voit,  par 
les  nombreux  et  longs  mémoires  produits  des  deux  côtés, 
qu'ils  avaient  également  oublié  que  la  source  de  la  juri- 
diction spirituelle  étant  toute  dans  le  Siège  Apostolique, 
il  n'appartient  qu'à  lui  seul  de  décider  en  cette  matière. 
Au  reete^  c'était  le  tempe  où  Bojseaet  faisait  déclaier  nulle 
par  le  parlement  l'exemption  de  l'abbaye  de  Jouane, 
exemption  inscrite  au  Corp»  du  droit.  Les  nombreux  inci- 
dents auxquels  donnèrent  lieu  les  contestations  dont  nous 
parlons,  seraient  de  nature  à  piquer  la  curiosité;  mais 
nous  ne  pouvons  entrer  dans  de  longs  détails. 

Dans  ces  débats,  Louis  de  Tressan  déploie  une  i^rande 
activité  et  un  esprit  fécond  en  ressoui^ces,  mais  il  manque 
quelquefois  de  û^chise  (i).  Commencé  en  1679^  le  procès 
ne  se  termina  qu'en  1696,  par  un  arrêt  du  parlement  qui 
déclarait  abusives  l'exemption  du  chapitre  et  sa  jundicti<xi 
sur  ie»  quarante  cures. 

Les  passions  humaines  se  font  jour  an  milieu  de  ces 
graves  débats.  Louis  de  Tressan  s'opposa  à  une  inscription 
qui  desaiiètre  placée  dans  l'église  de  TOratoire  avec  les 
armoii  ies  du  chapitre,  pour  rappeler  les  bienfaits  des  cha- 
noines envers  cet  établissement  (  3  août  1682).  L'année 
suivante  (17  mars  1683),  il  lit  une  ordonnance  portant 
injonction  aux  administrateurs  de  l'hôpital  général  d'ef- 
&cer  les  armoiries  du  chapitre,  et  aussi  les  siennes,  il  est 
vrai,  apposées  sur  la  eontretabie  du  mattre-autei.  Avant 

(1)  Arehim  du  ehtpîtra,  iiaite  éà  kO  pièeei,  B-SS.  —  Se^itrM  B-IS* 
et        -  Bibliothèque  du  Mans,     t4SI.  A.,  1691.  T.,  S79S.  T.,  70li. 
T.,  SSBi:—  Mémoires  de  l'Église  où  fon  voU  Nlat  prêtent  du  «AvirMs* 

nisme;  Paris,  1688,  in-4®,  p.  690  et  auiv.  —  Procès^erbaux  des  assemblées 
du  clergé  de  France^  t.  Y,  p.  6i4.  —  Mimoiretdu  eiergé^  L  Yl,  col.  Sftl- 
678,  et  pMMJD. 
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que  led  mécontentements  ensient  commencé^  l'évêque 
avait  fait  entrer  son  jeune  neveu  dans  le  chapitre^  en  lui 
donoaiit  une  prébeale  et  un  canonicat.  Le  21  avni  1680, 
au  naoment  de  partir  pour  Paris,  l'évéque  se  rendit  au 
revestiaire  et  demanda  Tantorisation  de  non  -  résidence 
pour  son  neveu,  qui  n'avait  pas  encore  achevé  sa  rigou- 
reuse^ et  qu'il  voulait  placer  dans  un  séminaire;  les  cha- 
noines accordèrent  la  liberté  demandée,  mais  aux  condi- 
tions qu'ils  imposaient  toujours  en  pareille  circonstance. 
Trois  ans  après  (M  juin  1683),  au  fort  du  dissentiment» 
les  chanoines  déclarèrent  la  bourse  fermée  depuis  le  mois 
de  janvier  i68l  à  M.  de  La  Vergne,  neveu  de  l'évêque,  pour 
Il  avoir  pas  satisfait  à  la  (U)ndition  qui  lui  avait  été  posée 
(2  mai  1680),  et  parce  qu'il  n'emploie  pas  son  temps 
à  l'étude  (1).  Les  chanoines  firent  aussi  un  règlement  sur 
le  cérémonial  des  réceptions  (2),  déclarant  expressément 
qu'ils  procédaient  ainsi  afin  de  s'opposer  aux  entreprises 
de  l'évéque  (  29  janvier  1680  ). 

Une  fois  entré  en  lutte  contre  les  exemptions,  Louis  de 
Tressan  n'en  respecta  plus  guère.  Un  chanoine  de  Saint* 
Pierre-de-la-Gour  avait  donné  des  preuves  de  son  liber- 
tinage; il  avouait  sa  faute  et  avait  subi  les  peines  cano- 
niques qui  lui  avaient  été  imposées  par  son  chapitre;  malgré 
cela,  l'évèque  le  força  à  passer  trois  mois  au  séminaire,  et 
à  permuter  sa  prébende  avec  une  préi)ende  du  ctiapitre  de 
SiJlé-le-Guiilaume  (3). 

Louis  lie  Tressan  se  posait  d'ailleurs  en  rigoureux  obser- 
vateur des  règles  de  la  discipline.  Il  publia  è  pUisieurs 
reprises  des  règlements  fort  sages.  Il  en  est  un  que  nous 
devons  faire  remarquer  :  chaque  ecclésiastique  nommé  à 
une  cure  devait  faire  une  retraite  de  trois  mois  au  sémi- 
naire diocésain  avant  de  prendre  possession,  ou  il  était 
déclaré  suspens  par  le  fait.  Dans  le  cours  de  ses  visites 

(I)  Archives  du  chapitre. 
(«)  Ibidem,  regiaCre  a-t5,  fol.  «9^  et  saiv. 
(9)  Mm.  <r  Auelme  Négrier  de  U  Crocherdiirc,  1. 1,  p.  64. 
VI.  9t 


Digitized  by  Google 


354  HISTOIBE  mS  L^tol»  BIT  MAITS. 

pastorales,  et  il  les  faisait  lé^^ulièrement,  il  prenait  con- 
naissance des  titres  des  bénéflciers,  et  il  déclarait  déchus 
ceux  dont  les  actes  n'étaient  pas  en  règle.  Il  soutint  plu- 
sieurs fois  des  procès  à  ce  wj^&i,  mais  il  fut  appuyé  par  les 
magistrats  (i). 

De  leur  côté,  les  chanoines  montraient  un  zèle  louable 
pour  la  discipline.  Ce  zèle  les  porta  même  à  abolir  certains 
usages  qui  n'avaient  rien  de  blâmable,  et  qui  conservaient 
quelques  vestiges  des  anciennes  coutumes.  Ainsi,  le  f9  jan- 
vier 1700,  dans  un  cliapitre  général,  ils  supprimèrent  les 
derniers  restes  des  anciennes  jjotations,  Juscîu'alors  le  der- 
nier chanrtine  reçu  était  obligé  It^  taire  servir  à  ses  frais, 
dans  le  grand  re  vestiaire,  avant  les  premières  vêpres  de  saint 
Julien,  de  la  dédicace,  des  saints  Gervais  et  Protais,  et  de 
rAssomption  tle  la  Vierge,  des  rafraîchissements  pour  tout 
le  chapitre  (2).  Peut-être  les  chanoines  n'obéirent-iis  pas 
à  des  sentiments  aussi  désintéressés  dans  les  poursuites 
qu'ils  dhrigèrent  contre  René  Martin  de  la  Fuye^  prêtre^ 
lu  enr  lé  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris,  archidiacre  de 
Ch;\teau-du-Loir,  et  officiai  de  Tévêque  du  Mans.  Les  pro- 
cédures durèrent  quatre  à  cinq  ans  (  i08-2-lG8t>  ) ,  et  elles 
finirent  par  un  arrêt  de  la  chambre  des  vacations,  qui 
condamnait  René  de  la  Fuye  à  faire  amende  honorable, 
nu  en  chemise,  à  la  porte  de  l'église  cathédrale,  à  être 
pendu,  et  ensuite  brûléj  étant  convaincu  de  blasphèmes, 
impiétés  exécrables,  escroqueries  et  simonies,  l^lais,  comme 
il  était  en  fuite,  il  fut  exécuté  seulement  en  effigie  (3).  il 
est  certain  que  ce  malheureux  n'avait  que  trop  mérité  ce 
triste  sort  pai  une  impiété  portée  jusqu'à  la démènce;  mais 
les  chanoines  avaient  leurs  griefs  particuliers  contre  lui, 
parce  qu'il  avait  été  le  bras  droit  de  l'évêque  dans  tout  ce 
que  celui-ci  avait  entrepris  contre  la  juridiction  du  cha- 

(1)  Duperray,  De  la  Capacité  des  ecclésiastiques^  l.  VU,  c.  Vlii, 
n»  44. 

(2)  Pièces  justiflCftUffih  n*S* 

(B)  Archives  maaicipAU»  de  ta  ville  du  Mtn»,  n*  Si ,  t.  Il,  p«     el  SiS. 
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pitre.  Si  quelques  aufres  ecclésiastiques,  comme  Louis 
Brossard  et  Jacques  Daiieau,  se  montrèrent  trop  sujets  aux 
faiblesses  et  aux  passions  d'un  autre  genre  (4),  beaucoup 
depréti'es  et  de  fidèles  du  diocèse  du  Mans  doouaieiit,  à 
ce  moment  même,  Texempie  de  toutes  les  vertus. 

Nous  aTons  déjà  fait  connaître  Pierre  Ragot  et  Antoine 
Moreau»  qui  «sontmuèrent  d'être  )a  gloire  de  notre  Église 
durant  tout  Pépiecopat  de  Louis  de  Tremn.  La  Providento 
conduisit  au  Mans  un  confesseur  de  la  M  qui  fut,  du- 
rant tieîxe  ans^  pour  notre  province  un  précieux  eïemple 
d'édification.  Guillaume  Dalton,  évèque  d'Ossory  dans  le 
Kilkenny,  en  Irlande,  avait  encouru  la  condamnation  à  la 
peine  capitale  pour  avoir  prêché  et  administré  les  sacre- 
ments malgré  les  prohibitions  tyranniques  de  la  loi  an- 
glaise (2).  U  put  néanmoins  passer  en  France,  grâce  au 
dévouement  de  l'un  de  ses  amis,  qui  répondit  sur  sa  tête 
que  le  prélat  sortirait  des  états  soumis  à  l'Angleterre. 
Dalton  n'eût  pas  néanmoins  abandonné  son  Église,  s'il  ne 
s'était  vu  forcé  de  le  faire  pour  délivrer  son  ami  et  son 
répondant.  Arrivé  en  France^  il  erra  longtemps  entre  la 
cour  de  Saint-Germain  et  les  bords  de  rOcéaUi  et  plusieurs 
fois  il  eut  à  redouter  les  pièges  que  lui  tendaient  les  héré- 
tiques. Louis  de  Tressan  Tinvita  à  venir  se  fixer  au  Mans, 
et  Je  confesseur  de  la  foi  s'empressa  d'accepter  cette  pro- 
position. Toutefois  notre  évêque  ne  put  lui  otlrir  un  lo- 
gement dans  son  palais,  ayant  presque  toujours  chez  lui 
beaucoup  de  membres  de  sa  famille.  Plusieurs  commu- 
nautés s'excusèrent  aussi  ;  mais  les  religieux  de  la  Cou- 
ture, sur  la  proposition  de  dom  hovàs  Trochon,  prieur 
de  l'abbaye,  lui  offrirent  avec  empressement  Thètel  de  la 
prévôté,  situé  dans  la  cour  extérieure  du  monastère  (il 
mars  1699).  LiUustre  exilé  j  fixa  son  s^our,  et  y  demeura 

(1)  Bibliothèque  du  Mans,  tv^^*  H791.T  ,  7040.  T.. 

(î)  Archivtiâ  de  la  Visitation  du  Mans.  —  Archives  iiiuaicipalcs  de  la 
tille  du  Mans,  815  et  816.  —  Archives  de  là  préfecture  de  la  Sartbe, 
ftHMil  de  la  Goutore. 
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jusqu'à  sa  mort.  Il  fecevail  doute  mille  livres  chaque 
aonée  du  clergé  de  France  et  mille  livres  du  trésor  royal. 
Sa  vie  était  très-modeste,  et  il  faii^ait  sur  ces  revenus  des 

écoDoniies  cuiifeidérahh's,  (|u  li  iaisait  passer  aux  lidèles  de 
son  diocèse,  accompagnaal  ces  envois  de  mandements  et 
d'exhoriaiioTis.  Louis  deTressan  avait  invité  ce  saint  prf^lat 
à  faire  usage  des  pouvoirs  de  son  or  lir  dans  tout  ie  dio- 
cèse; et  on  le  voit  donnant  la  continnation  dans  les  églises 
de  Courcebœurs^  deBeauiay,  de  Dorolrout- eu -Champa- 
gne, et  d'autres  lieux.  Quelquefois  il  aceompagnait  l'évèque 
du  Maus  dans  ses  visites  épiscopales.  Guillaume  Dalton 
était  savanty  et  avait  du  goût  pour  les  exercices  acadé* 
miques;  il  se  rendait  avec  plaisir  aux  thèses  publiques  qui 
se  soutenaient  dans  lesabbayes^dansles  couvents  et  &  l'Ora- 
toire.  Les  jansénistes  ont  voulu  le  représenter  comme  un 
adepte  de  leur  secte,  parce  qu'il  avait  montré  de  la  sym- 
pathie pour  le  P.  de  Gennes,  oratorien  du  Mans  ;  mais 
c'est  une  calomnie;  car  ce  pieujc  évèque  U^nioigna  eo 
mainte  circonstaoïce  de  sa  soumission  envers  les  décrets 
du  Saint -Siège.  Ayant  comme  adopté  l'église  de  la  Visi- 
tation, l'évêque  d'Ossory  y  otiiciaità  toutes  les  fêtes  prin- 
cipales^ et  y  disait  la  messe  de  communauté  tous  les 
dimanches.  11  portait  toujours  sur  lui  l'arrêt  qui  le  con- 
damnait à  mort,  et  il  exprimait,  en  toutes  les  occasions, 
le  regret  qu'il  avait  de  n'avoir  pu  répandre  son  sang  pour 
soutenir  sa  foi.  Il  se  préparait  à  repasser  en  Irlande  sous 
quelques  mois,  lorsqu'il  succomba  à  une  attaque  d'apo- 
plexie, le  26  janvier  1712.  Il  put  encore  recevoir  tous  les 
sacrements  avec  une  grande  piété,  témoignant  jusqu'à  la 
fin  ie  regret  de  ne  pas  verser  son  sang  pour  TEgiise  catho- 
lique. U  mourut  à  (  Hize  heures  du  matin,  quelques  heures 
avant  la  mort  suljile  de  i  évt*i  jiîe  du  Mans.  Les  religieux  de 
la  Couture  n'épar^nt^rent  rien  pour  lui  faire  des  uhrèques 
magniliques.  Le  pi  ieur  officia  et  prononça  Toraison  iu- 
nèbre,  qui  fut  écoulée  par  tout  ce  que  la  ville  du  Mans 
comptait  de  plus  distingué.  Les  visitandines  envoyèrent 
leurs  chapelets  pour  les  faire  toucher  au  corps  du  confea- 
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seur  de  la  foi,  et  pIIps  obtinrent  de  s  on  neveu  le  camail 
dont  il  se  servait,  et  le  conservèrent  comme  une  relique. 
Ëniin,  elles  lui  rendirent  les  mêmes  devoirs  qu'à  l'évéque 
du  Mans  (1).  Voici  rinscriptioD  que  le«  béaédiotias  pla- 
cèrent sur  la  tombe  de  GuUlaame  Dalton  : 

n.  0.  M. 

ILkJaSim&lMO  £T  EEV£REin)IS6UII0  VIEO 
GUIUILMO  IIÂI.TONI  XILDàTOIIO  BATAUBUg 
Df  HnUEBNIA  CLAW, 
001  BlISDOinB08  HDlUmOEIM 
BT  PARISIIB  SORBOBIGORUM  STUBiORUM 

GUBRIOULUM  BHBUTSUS, 
IN  FATRUH  BBIHTX  AD  OSSOIIBNSBH, 
QUAMVIS  PKJF.  M0DE8TIA  RENITENS, 

EPISGOPATUM  PROMOTUS  EST. 
QUO   IN   MPNERE  CARCEREM  SiBPE 
£T  VINCULÂ  0£  SINGËRAM  RËUGIONEM  FERFESSUS^ 
GRAVIORA  FORTITKR  PERPESSÏÏRrS  ERAT  , 
mSI  SUORUM,  PRiEâfiRIJM  HOfiflTIS»  YlTiE  VER1TU6, 
BIBBBNIAJf  fOftT  GATEROS  EPISGOFOS  BXTRBMOB 
BBSBRERB  GOAGTUS  FUISSBT. 
VBlffi  IB  GALLIAM  RBTBRSU8,  BT  CBNOMANUM 
A  LUBOVIGO  TRESSANO  ÏS  FOKTIFIGAUS  OBBRIS 
PARTXM  T0CATU8>  YIGARIO  ATCD  BUM 
OFPICrO  PBR  Xlfl.  ANN08  BfGlfB  OBITO, 
ANNO  R.  S.  MDGCXn.  ^TAT.  LXVIII. 
Vn.  CAL.   FEBR.  EODEM  QUO  AMICUS 
FR^UL  DIE,  MORTUUS  AD  PARATAM 
TOT  LABORIBUS  QUIETOI  EVOLAVIT. 
H08VITI  SANCTISSIMO  UENEDICTTNI  SOBALBS 
GULTUILAM  Jf(BRENI£S  POSUBBB. 

L'année  qui  précéda  la  mort  de  Guillaume  Dalton  et  de 
Louis  de  Tressan  vit  descendre  au  tombeau  Jean-Baptiste 
de  Beaumanoir  de  Lavaidiu,  iils  de  Claude  et  de  Renée  de 

1)  Ajdoales  des  vûtiUndioas  du  Maos.  Ms. 
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La  Chapelle,  frère  du  marquis  Claude  de  Beaumanoir,  lieu- 
tenant du  roi  aux  pays  du  Maine,  du  Perche  et  de  Lavai, 
et  neveu  de  Philibert-Emmanuel  de  Lavardin,  que  nous 
avons  vu  gouverner  l'Église  du  Mans.  Jean  -  Baptiste 
fut  d'abord  chanoine  et  archidiacre  de  notre  Eglise,  dont 
il  devint  doyen  le  8  novembre  1G66,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons rapporté.  Dans  celte  dignité,  il  donna  l'exemple  d'un 
grand  attachement  à  toutes  les  règles  de  la  discipline,  et 
fui  fidèle  à  la  lésidenee.  Promu  en  4677  au  aié^épisoopal 
de  Rennes,  el  sacré  le  90  iéTrier  de  Tannée  suivante,  il 
devint  (4096)  abbé  commendataîre  de  Montier^Ramey, 
ainsi  que  de  Beautieu,  et  mourut  le  93  mai  4714,  avec  la 
réputation  de  l'un  desévèques  les  plus  recommandables  de 
son  temps.  Il  avait  foD*ié  dan»  sa  ville  épiscopale  le  sëiui- 
naire  des  pauvres  écoliers.  Nous  lisons  sur  les  registres 
manusc  rits  des  religieuses  hospitalières  de  Tu  rare  de  Saint- 
Augustm  de  l'hôpital  de  Saint-Yves  de  Hennés  (1)  le  por- 
trait suivant  de  cet  évèque  :  a  Jean-Baptiste  de  Beauma- 
noir de  Lavardin  a  vécu  et  est  mort  en  saint,  ne  cherchant 
que  la  gloire  de  Dieu  dans  toutes  ses  actions,  le  bien  de  la 
province  et  des  particuliers  qui  avaient  l'honneur  d'être 
sous  sa  conduite.  C'était  une  âme  droite,  que  la  faveur  ni 
rintérét  ne  faisaient  point  plier.  Sa  charité  a  surpassé 
toutes  ses  antres  vertus ,  puisqu'il  vendit  pour  quarante 
mille  livres  de  vaisselle  d'argent  deoi  ans  avant  sa  mort 
pour  les  donner  aux  pauvres,  à  sa  cathédrale  et  au  petitsémi- 
naire,  pour  assister  les  pauvres  écoliers  qui  étudiaient  pour 
être  prêtres.  Il  était  si  pénétré  de  la  dignité  du  sacerdoce, 
qu'il  en  faisait  très-peu.  Bref,  c'était  le  premier  évèque  du 
royaume.  C'est  la  justice  que  le  roi  Louis  XIV  lui  a  rendue 
à  sa  mort,  quoiqu'il  n'eût  pas  lieu  d'être  content  de  lui, 
par  la  raison  qu'il  n'aimait  pas  les  maltôtiei*s,  les  persé- 
cutant à  outrance  ;  et,  entre  autres  occasions,  dans  cet  as- 
semblée du  clergé  qui  se  fit  pour  les  droits  de  la  régale,  il 
n*y  eut  que  lui,  M>'  de  Grenoble  et  un  troisième  à  cou* 

(1)  T.  1,  p.  tOS 
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server  les  droite  du  Pape.  Quand  le  roi  aul  la  coodoîte  du 
clergé,  il  dit  :  c  U  n'a  pas  ieaak  ces  Meeneurs  que  je  n'aie 

(rpris  le  turban.  Je  n'ai  que  trois  évèqnee  dans  mon 

a  royaume;  »  parlant  de  ces  trois  ici.  L;i  mort  nous  enleva 
notre  digne  prélat  le  2  i  mai  1711,  à^c  de  soixante-treize 
ansj  et  estinaé  et  regretté  de  tous  ceux  qui  avaient  l'hon- 
neur de  le  connaître.  »  Jean-Baptiste  de  Beaumanoîr  était 
oncle  de  Heori-Charleâ  de  Beaumanoîr,  marquis  de  Lavar- 
din,  dont  le  nom  est  resté  fameux  par  l'ambassade  qu'il 
remplit  en  1687,  et  dans  laquelle  il  se  fit  excommunier 
par  le  pape  Innocent  XI.  Quoiqu'on  cette  ciraonstanoe  le 
marquis  de  Lavardin  ait  tenu  une  conduite  que  Saint* 
Simon  îui-méme  qualifie  d'étrange,  et  que  tout  catholique 
appellera  sacrilège,  il  ne  laissait  pas  d'avoir  des  sentiments 
de  religion;  et,  en  108i,  il  fit  une  fondation  de  messes 
pour  tous  les  jours  de  l'année  dans  l'église  cathédrale  du 
Mans(1).  Lorsque  son  père  était  mort  (  10  mai  1070),  au 
Mans,  lieutenant  général  de  la  province,  le  chapitre  avait 
célébré  ses  funérailles  et  avait  refusé  les  honoraires;  mais 
sa  veuve  avait  fait  don  d'ornements  précieux 

Jean-Baptistede  Beaumanoîr  eut  pour  successeur^  dans 
ladignité  de  doyen  de  l'Église  duManSyMichelLeVayer^dont 
il  a  été  parlé  h  plusieurs  reprises,  et  qui  fut  remplacé  à  son 
tour  (1692)  par  Jacques-Auguste  Le  Vayer,  son  neveu.  Ce- 
lui-ci jouit  de  cette  dignité  jusqu'en  1733. 11  n'imita  pas  les 
écarts  de  son  oncle,  et  demeuia  toujours  dans  la  soumis- 
sion due  aux  décisions  de  l'Église.  Austère  pour  lui-môme, 
très-savant  et  très-sludieux>  d'une  charité  inépuisable  en- 
vers les  indigents»  le  doyen  Le  Vayer  était  environné  de  la 
vénération  umverseile  qu'il  méritait  &  tous  les  titres.  Son 
père^  Jacques  Le  Vayer,  lieutenant  générai  du  Maine,  et 
sa  mère  avaient  embrassé  un  genre  de  vie  analogue.  Us 
dépensaient  chaque  année  de.'i  sommes  considérables  en 

(i)  Archives  du  chapitre,  B-M,  fol.  78.  —  Gllr  Ménofre»  du  due  dt 
Saint-Simorif  t.  111,  p.  207. 
(i)  Arcbifes  do  chapitre,  B-U,  foL  SO,  9\,  9i  ei  m. 
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aumônes;  et  beanooup  d'âmes  lear  ftirent  rederables  de 

leur  salut.  L'abbé  Le  Vayer  avait  écrit  des  commentaires 
sur  les  livres  sapientiaux  et  sur  TApocalypse,  que  les  vi- 
sitandines  du  Mans  conservaient  manu«iorits,  et  qu'elles 
considéraient,  disent  les  mémoires  particuliers  de  ce  mo- 
nastère^  comme  remplis  de  l'esprit  de  saint  François  de 
Sales.  Jacques-Auguste  avait  plusieurs  sœurs  religieuses  à 
la  Visilatioii  du  Mans;  et  l'une  d'entre  elles,  Marguerite- 
Angétique,  gouverna  longtemps  cette  maison  avec  beau- 
coup d'édification  (I). 

Le  chapitre  du  Mans  n'avait  point  alors  de  membre  plus 
vénérable  que  Joseph-Ignace  Le  Clerc  de  Goulennes,  d'une 
&mille  des  plus  distinguées  de  la  province,  et  qui  se  con- 
tinue encore  dans  la  maison  de  Juigné.  Né  dans  le  Maine 
le  31  juillet  1659,  Josepli-Ignace  manifesta  de  bonne  heure 
les  hautes  vertus  qui  devaient  briller  en  lui  dans  tout  le 
cours  de  sa  carrière.  A  Paris,  oix  il  fut  conduit  tout  jeune 
pour  y  étudier,  il  se  lia  avec  les  personnages  les  pins  re- 
commandables  par  leurs  vertus,  et  en  particulier  avec 
^iie  ovré,  qui,  sortie  d'une  famille  noble  et  riche,  s'était 
dévouée  à  la  pauvreté  la  plus  austère  et  ne  vivait  que  d'au- 
mônes. Les  traits  que  Ton  rapporte  de  cette  pieuse  fille 
font  naître  le  souvenir  du  bienheureux  Bem^t-Josteph  La- 
bre. Avec  une  intelUgenoe  rare»  cette  servante  de  Dieu  rem- 
plissait auprès  d'un  grand  nombre  d'Ames  un  ministère  de 
charité  qui  en  conduisit  beaucoup  dans  les  voies  de  la  plus 
haute  perfection.  Elle  fut  le  guide  habituel  de  Joseph- 
Ignace  de  Coulennes,  et  mourut  peu  de  temps  avant  lui, 
âgée  de  plus  de  quatre-vingts  ans. 

Aussitôt  après  avoir  terminé  ses  études  théoJogiques, 
Joseph-Ignace  reçut  la  tonsure  et  les  ordres  mineurs,  et  re- 
vint au  Mans,  ayant  été  nommé  à  un  canouicat  de  Téglise 
cathédrale.  Il  re^ut  ensuite  le  sous-diaconat  et  le  diaconat; 
mais  il  refusa  par  humilité  de  se  laisser  élever  au  sacer- 
doce. U  refusa  aussi  une  abbaye  que  le  P.  Zoocoli,  jésuite^ 

(1)  AreUTeide la  Viittotion  du  Mtoi. 
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son  cousin,  voulait  lui  faire  donner  par  le  moyeu  du  P.  La 
Chaise.  Au  .Mans,  il  habitait  la  maison  de  rOratoire,  où  il 
vivait  dans  ia  pauvreté  et  le  détachement  le  plus  absolu^ 
sous  la  conduite  du  P.  Thouron,  supérieur  du  collège. 
Quoiqu'il  ne  fût  pas  prêtre^  il  remplissait  néanmoins  un 
ministère  très-utile  auprès  des  indigents»  des  ignorants  et 
des  pécheurs.  San  temps^  ses  soins»  sa  forinne»  étaient 
tout  consacrés  aux  malheureux.  Bientôt  il  forma  une 
association  asses  nombrease  de  prêtres^  de  laïques  et 
de  dameS;  tous  dévoués  aux  œuvres  de  charité»  et  il  était 
Tâme  de  cette  pieuse  réunion.  Rempli  de  zèle  pour  tra- 
vailler à  la  conversion  des  protestarits,  il  ne  les  abandon- 
nait pas  lorsqu'ils  étaient  rentrés  dans  le  sein  de  l'Église, 
et  il  n'oubliait  rien  pour  atrermir  leur  foi.  H  n'avait  pas 
moins  de  zèle  pour  maintenir  la  décence  dans  l'église,  y 
empêcher  les  conversations,  en  chasser  les  chiens  et  pré- 
venir les  réunions  suspectes  qui  avaient  lieu  quelquefois 
dans  la  cathédrale»  durant  la  nuit  de  la  fête  de  saint  Ju-^ 
lien.  Telle  était  l'impression  de  vertu  qui  émanait  de  toute 
sa  personne»  qu'elle  se  faisait  sentir  sur  les  caractères  les 
plus  grossiers  et  les  plus  dépravés»  et  (qu'elle  attirait  in- 
vinciblement les  entants  et  les  âmes  innocentes.  Joseph- 
Ignace  mourut  le  2  octobre  4990,  A  trente  ans»  deux  mois 
et  trois  jours.  La  ville  du  Mans  toul  entière ,  et  même  les 
Ijourgades  voisines,  l'honorèrent  de  leurs  sincères  regrets; 
mai?  les  indigents  ^mblièrent  alors  les  bienfaits  dont  il  les 
avait  comblés  daus  le  plus  profond  secret.  Au  moment  de 
sa  mort,  il  rédigeait  la  vie  de  M^^*  Ovré  »  travail  resté  ina- 
chevé (i). 

'  Joseph-Ignace  de  Coulennes  a  rencontré  un  digne  bio* 
graphe  dans  Francis  Bondonnet»  l'un  des  plus  honorables 

(1)  La  Fit  du  vénérable  Joseph-Ignace  Le  Ciered0Coulenne  \  chnnmne 

de  l'église  cathédrale  du  ManSy  contenant  la  pratiqne  des  vertus  chré- 
tiennes ^  par  feu  maître  François  Bondoiinef,  prèlre,  bachelier  de  Sor- 
bonne,  ancien  curé  di;  Moulins,  et  chanoine  honoraire  de  l'éjjlisc  royale 
de  Saint-Pierre.  Au  Mans,  chez  Jérôme  Fichon,  imtiriiDear  et  libraire, 
près  Saint-Julien.  1690. 
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représentante  du  clergé  mancean  m  XTff^nèGle*  U  était  né 

au  Mansd'uae  famille  distinguée  dans  la  robe,  et  était  ne- 
veu de  dom  Jean  Bonijonuet  l'historien.  D'abord  pourvu 
d'une  prcUjende  dans  1  église  de  Saint-Pierre-de-la-Coor, 
puis  curé  de  Moulins-ie-Carbonnel  ,  François  Bondonnet  se 
livra  aux  études  sacrées  avec  une  ardeur  que  récpmpensè- 
reai  d'heureux  succès  (1).  U  y  avait  au  Mans  an  avocat 
nommé  Claude  Bloodeaui  homme  de  couvictlons  peu  sin- 
cères «t  d'humeur  remuante*  U  avait  débuté  dans  la  car- 
rière des  lettres  par  un  ouvrage  intitulé  :  JLes  Portraits  dit. 
hommes  illustres  de  la  promnce  du  Maine,  dans  lequel  il  fait 
le  plus  grand  éloge  de  Gervais  Le  Bai  bier  de  FrancourL, 
l'un  des  auteurs  les  plus  actifs  des  troubles  de  la  France, 
et  du  Maine  en  particulier,  à  la  date  de  ITiOO  et  années 
suivantes.  Peu  après  il  publia  un  récit  de  V Invasion  de  la 
wUedu  Mans  par  les  religionnaire»,  en  l'année  1562;  ou- 
vxage  dont  ie  but  avoué  était  de  prouver  que  toutes  les  ré- 
volutions  et  tous  les  événements  de  ce  monde  sont  produits 
par  le  pouvoir  des  astres,  et  que  la  fuite  des  calvinistes 
du  Mans  n'est  pas  le  fait  d'une  puissance  surnaturelle;  in- 
sultant ainsi  gratuitement  et  sans  preuve  aucune  à  la 
croyance  de  toute  la  ville  et  à  sa  dévotion  envers  sainte 
Scolastique.  Cet  écrit  produisit  un  vrai  scandale;  niais 
François  Bon  lôniu  t  ne  tarda  pas  à  le  réfuter  victorieuse- 
ment dans  un  livre  intitulé  :  Lettre  du  solitaire  Philalite  à 
un  de  ses  omis,  touduwt  k  sentiment  de  Blùndeau  sur  V invar 
«ton  des  reiigvmnaires  45021.  Blondeau  ayant  essayé  de 
répondre  par  un  pamphlet  intitulé  :  Philalite etmfimdu,  etc.; 
le  curé  de  Bioulins  répliqua  par  un  ouvrage  renjipU  de 
sdence  et  de  logique^  auquel  il  donna  le  titre  de  TVibm- 
phe  de  sainte  Seholaslique  sur  les  religimnaires  de  la  ville  du 
Mans  en  l'année  1562.  La  controverse  s'arrêta  la,  après  avoir 
vivement  préoccupé  les  esprits.  Blondeau  resta  jîistenient 
suspect  aux  catholiques,  et  devint  l'objet  de  la  haïue  de 

(1)  la  Fié  4m  «MraA/tf  JûsepMgnaes  U  CUra  ds  Caidemies^  suf 
Usseami  du  réditow.  —  ili».  de  fa  bibliotbèqiw  dn  liant,  861, 
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tous  les  habitants  du  Mans,  ainsi  que  nous  le  rapporterons 
bientôt.  Pour  le  pieux  et  savant  curé  de  Mouîins-îe-Car- 
bonnel,  il  se  retira  au  Mans,  où  il  était  environné  de  h  vé- 
nération universelle.  Tout  son  temps  était  partngé  entre  la 
prière,  l'étude  et  les  œuvres  de  miséricorde.  Le  chapitre 
de  Saint-Fierre-de-la-Cour  lui  avait  décerné  le  titre  de  cha- 
noine honoraire  ;  et  beaucoup  d'ecclésiastiques  avaient  re- 
cours à  ses  lumières.  11  mourut  au  Mans  le  3  janvier  1693. 

Dans  la  ville  de  Saint-^Galais^  Thomas  Le  Gac,  abbé  de 
Saint-Nieolas  de  Miseray,  au  diocèse  de  Bourges,  conseil- 
ler, aum6nîer  et  prédicateur  du  roi,  donnait  par  son  hu- 
milité, sa  charité  envers  les  pauvres  et  son  zèle  à  annoncer 
la  parole  de  Dieu  dans  les  plus  petits  villages,  des  exemples 
dignes  d'être  suivis  par  tous  les  prêtres  (1).  Il  avait  fondé 
l  iiùpital  de  Saint-Calais;  il  s'y  retira,  et  y  mourut  en  1693. 
Son  corps  tut  enseveli  dans  la  chapelle  de  cet  établisse- 
ment, et  Ton  grava  sur  sa  tombe  l'inscription  suivante  ; 

HEU  JACET 

QUI  UANC  ^DEM  EBBXIT, 
PADPBRUM  THESAVRARIUS,  1«0  ET  THESAURUS  ABSCOHDITUS  , 

LUCEUNA  SUfi  MODiU  PUSITA , 

THOMAS  LE  GAG. 
VIft  HOHIIIB  AC  BB  AVOSTOIICUS  , 
miBffBB  BARCB  KABUJf El  AVm  VIMOaCIBBBaBl, 
SDHWIH  aACIBDOIW  IBlTATDi  m  GBBISTtni, 

OOBB  ariBiTOs  DOHiBi  TOBiT,  BVAiieBi.nABK  rAumiios  Hitir  , 

SAT^ARE  CONTRITOS  CORDE. 
AMAS  8ANCTI  N!COI.AI  MlSBRf ACEMSIS   APT'D  BITURIGBS, 

tN  COMMKMi  A  BFGÏILARITATEW  COMMKNDAVIT  ; 
BT    gUUD  TEDUM    l!IVHUâ   ADIltâiT ,    LUâtXiS    DIMISIT  Z 
BBOI  A  C0N81L1IB,  AB  BLBBaOBlinS,  A  GOBCIOBIBIIB, 
PBDDBRflA,  aiSBBlCOBDU,  DOCTBIMA  BBlTDIT. 
IR  GOBSILIO  nOf  IBUB,  IB  CAB1TATB  FeBVlDOS,  IB  BBODITIONB  fBOrDBDDI, 

BBBBOBUa  FAfBOm  BT  CLIER8. 
VABPBBBB  CLIBBTBt  BUOf  UT  ABUia  MM  PATBOBOS  COU»; 

(1)  G€Ulia  christiana^  t.  II,  coi.  t.  ill,  dans  Us  Donchir- 
frées  en  léte  da  volame. 
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ET  PAVIT  B08  IN  INIfOGENTU  CORDlâ  SUI,  ET  IN  INTBLLKTIBtJS 
MANUUH  SUAKOM  DBDDXIT  EOfl; 

avim  tsHODOGHii  manmoi,  ADuiimn  n  aogola. 

ni  DMBDIVATK  MMItm  ■OftAtOI,  W  HABirAlt03tB  «AJICTA  OOftAII  ino  MIMSTftÂm. 

IT  TAHPill 

QVAM  IN  OMNIBUS  BEQUtKII  QUiBSIVIT,  IKYBNIT, 
GUM  0BSTBLCTU8.  RUMORIS  SUPEBFLUI  MBATUS 
FACrns  EST  m  FO  FONS  AQVM  SALIENTIS  in  VITAM  jETEANAII, 
DIS  1&  SfiPTEMB&iS  ANiNO  SALUTIS  1693,  /KTATIS  WM  77. 

Thomas  Le  Oac  oependant  ne  fat  pas  le  premier  à  eon- 

tribuer  à  la  fondation  de  l'hôpital  de  Saînt-Calais.  Ce  fut 
son  ami  iieaé  Lesueur,  ItouiTTcois  de  cette  ville,  qui  piit 
l'initiative  (  1656).  Jean-Baptiste  (l'Estrées,  abbé  d'itvron, 
fit  une  toudatioii  en  faveur  des  pauvre?  de  Saint-Jean-3ur- 
Erve  (l(>94);  Jean-Baptiste  Nouet,  prêtre  de  rOratoire, 
fonda  la  mission  qui  avait  lieu  au  Mans  tous  tes  sept  ans, 
pour  les  écoliers  qui  suivaient  les  cours  du  oollége  de 
l'Oratoire.  Éléonore  de  Rochechonart^  marquise  de  Bon- 
oivet^  et  Louis- Jacques  de  Mégrigny^  conseiller  d'état^  son 
mari,  fondèrent  une  mission  qai  devait  être  faite  de  cinq 
ans  vn  cinq  ans,  par  les  prêtres  de  la  congrégation  de  Saint- 
Lazare  du  Mans,  dans  les  six  paroisses  du  comté  deBelin, 
qui  (tait  leur  propriété  (1)*  On  a  vu  des  fondatious  sem- 
blables à  Laval. 

Cette  ville  donna  le  jour  à  un  jeune  homme  que  ses 
vertus  précoces  ont  rendu  digne  d'être  offert  comme  mo- 
dèle à  la  jeunesse  chrétienne.  Guillaume  RufBn  de  la  6i- 
raudière  remplit  du  doux  parfum  de  ses  vertus  les  villes 
de  Laval,  sa  patrie,  et  de  la  Flèche^où  il  étudia  an  oollége 
des  jésuites  (2).  Sa  charité  envers  les  pauvres,  et  surtout 
les  malades  infortunés,  allait  jusqu'à  l'héroïsme.  A  sa  mort 
(1674)  on  se  disputa  ses  dépouilles  comme  les  reliques 
d'un  saint,  et  plusieurs  personnes  assurèrent  avoir  obtenu 

(1)  Archives  municipatea  de  la  viUe  du  Maos,     il,  1. 1,  p.  107.  Le 

Paige,  t.  T.  p.  379;  t.  IV,  p.  198. 
[t)  Cûuauier  de  lAun&}if  Histoire  de  Laoal,  p«  438. 
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des  grâces  par  son  ioterocisioii.  Se»  reete  mortels  repeeent 
dans  réglis^dn  prytanée  de  la  Flèoha.  G^esfc  ao  dernier 

héritier  du  nom  de  oe  pieux  jeune  homme  que  la  ville  de 

Laval  doit  rétablissement  des  Petites  Sœurs  des  pauvres. 

Une  autre  source  de  bénédiction  puur  la  ville  de  Laval  à 
cette  date,  fut  la  présence  de  Gabriel  Dubois  de  La  Ferté, 
gentil  homme  Angevin,  chevalier  de  Malte  et  commandeur 
de  Thévalles.;Reçu  à  seize  ans  dans  Tordre  île  Malte  (1660), 
Gabriel  servit  longtemps  sous  les  drapeaux  de  i  ordre  et 
sous  ceux  de  la  France;  il  était  au  siège  de  Candie  (1669) 
et  à  la  bataille  de  Senef  (  1674),  et  partout  il  fit  admirer 
SiiD  courage.  Le  ciel  le  préserva  plusieurs  fofs  miraculeu- 
sement de  la  mort;  et  h  Malte,  où  il  passa  plus  de  vingt 
ans,  il  échappa  à  des  dangers  plus  grands  encore  que  sur 
les  champs  de  bataille.  Aussi  fut-il  distingué  par  les  grands 
maîtres, qui  lui  confièrent,  à  plusieurs  reprise,  des  postes 
importants.  En  1695,  la  commanderie  de  Thévatles,  qui 
était  considérable,  devint  vacante  parla  mort  de  Charles 
Du  Plantis  de  Landereaii;  et  aussitôt  le  grand  maître  y 
nomma  Gabriel  Dubois  de  La  Ferté.  En  prenant  possession 
de  ce  bénéfice  (mai  1696),  Je  pieux  chevalier  y  disposa 
tout  comme  dans  la  communauté  la  plus  régulière.  Dans 
celte  retraite,  il  continua  de  donner  les  exemples  qui 
ravalent  fait  admirer,  même  des  plus  débauchés  de  Malte, 
sur  les  galères  et  en  tous  lieux.  Sa  charité  était  inépuisable, 
et  ses-  bienfaits  se  répandaient  sur  tous  les  indigente,  àdeuz 
lieues  autour  de  la  commanderie.  Il  visitait  lui*niéme  les 
malades  les  plus  abandonnés,  et  leur  portait  des  vivres  et 
des  habits,  accompagnant  toujours  ces  secours  temporels 
de  l'auBidne  s^rituelle.  Les  indigents  de  rhèpitol  de  Laval 
ressentirent  Teffetde  ses  pieuses  générosités;  et  il  donnait 
de  fortes  soinmes  à  des  personnes  chaj  itables  pour  sou- 
lager les  pauvres  iicmteux.  Le  commerce  des  toiles,  qui 
faisait  vivre  une  partie  notable  de  la  population,  était  en 
grande  suulîrance;  plus  de  <iix  mille  métiers  de  tisserands 
se  trouvaient  réduits  à  peine  à  deux  mille;  Gabriel  de  La 
Ferté  achetait  des  toiles  au  plus  haut  prix,  et  en  f&isait 
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confectionner  des  faabtis  ponr  led  j^ttyra.  Il  avait  «uni 

un  zèle  ardent  pour  la  convenfron  ées  pécheurs,  et  pour 
faire  entrer  aa  refuge  les  tilles  débauchées.  Lorsqu'on 
augmenta  le  refuge  bâti  dans  l'hôpital  général  de  Laval, 
par  les  soins  et  la  ferveur  des  prédications  du  P.  Chau- 
rand,  j^^puite^  Dubois  de  La  Ferté  donna  une  somme  con- 
sidérable pour  contribuer  à  y  faire  un  plus  grand  nombre 
de  cellalea  (I).  Il  termina  dans  un  redoublement  de  fer- 
vedr  une  vie  usée  par  le  travail  et  les  austérités,  le  28 
décembre  1703,  n'étant  âgé  que  de  soixante  ans.  Son 
corps  fut  enseveli  dans  la  chapelle  dn  BbicMmx-PninCb, 
qni  dépendait  de  la  commanderle  de  Thévalles;  et  son 
frère  fit  graver  sur  sa  tombe  linscription  suivante  : 

HIC  JACET 
GABRIEL  DU  BOYS  BJB  LA  FSaTÉy 
EQCES  ORD.  8.  lOAN.  flTEEOSOLIMl, 

GOilMENDATOE  DE  THBVALB, 
OtnBM  TERRA  SfARlQUE  ZBLOS  FIDEI 
ET  MORUM  SANGTITAS  G03IMBHDAB1LB3r  FBGERB, 
8BMPCR  Sni  FARGUS,  PAUPER1BU8  NUITQUAH, 
YBRE  rAOPBRtTH  PATER. 
OBIIT  ^  DëGJ^B.   1702,  iËTAT£  LX. 

La  ville  de  Laval  posséda  aussi,  durant  quelque  temps» 
Louis-Maurice  de  Ja  Trémonille,  frère  du  eomte  de  La- 
val, plus  recoinmandable  par  l'éclat  de  sa  v»^  4iue  par 
la  noblesse  de  sa  naissaaoe*  Ge  jeune  seigiMur  ayant 
alyuré  le  calvinisnie  cemme  son  père,  voulut  aussi  re- 
noncer au  nMmde.  Bientôt  promu  aux  ordres  sacrés,  il 
se  retira  dans  1  abhaye  de  (JhaiTOux,  qu'il  possédait  en 
commende,  et  il  y  meua  la  vie  pauvre  et  mortifiée  d\m 
simple  religieux.  Au  bout  de  quatre  ans,  il  vint  à  Lavai, 

(1)  Gitndel*  La  VU  de  mmitt  Gabrki  DuboiM  La  Verli,„  Piria» 
I91t,  ID-IS. 
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OÙ  il  fut  doyen  du  chapitre  de  Saint-Thugal.  L'amour  de 
la  solitude  lui  iit  quitter  cette  place;  il  alla  s'ensevelir 
dans  l'abbaye  de  Talemont,  au  diocèse  de  Luçon,  et  il  y 
vécut  dans  la  pratique  de  la  piété,  de  rhuiuiiité  et  de  la 
pénitence^  jusqu'à  l'année  I68ij  où  il  plul  au  Seigneur  de 
l'appeler  à  lui. 

Plus  intiinemeni  uni  au  clergé  du  diooèse^  Julien  Des- 
portes^  curé  de  Beaufay>  ful^  pour  la  contrée  de  Ballon,  un 
sujet  d'édification  et  de  grâce,  non-seulement  durant  Fé- 
piscopat  de  Louis  de  Tressan  et  de  Pierre  du  Grévy,  mais 
encore  pendant  une  partie  notable  de  celui  de  Charles  de 
Fronllay.  Ce  vénéraMe  ecclésiastique  naquit  au  Mans,  sur 
la  paroisse  de  la  <'outure,  le  novembre  i680;  il  se  fit 
recevoir  bachelier  en  théologie  à  l'université  d'Angers,  et 
fut  pourvu  bientôt  après  de  la  cure  de  Beanfay,  qu'il  des» 
servit  durant  cinquante-deux  ans^  n'épargnant  ni  travaux» 
ni  fatigues,  pour  aceroitre  le  royaume  de  Dieu.  Livré  h  un 
ministère  tïès-actif,  il  pratiquait  néanmoins  une  vie  très- 
austère  et  sans  cesse  appliquée  à  la  prière  et  à  Fétude. 
L'évéque  du  Mans  voulant  rendre  les  lumières  et  le  zèle 
du  saint  prêtre  utiles  à  un  plus  grand  nombre  de  hdèles, 
le  nomma  curé  de  Balloa.  Julien  Desportes  mourut  dans 
sa  cure  de  Beaufay  ;  et  sa  mémoire  est  encore  en  vénéra- 
tion dans  la  contrée  (i). 

Nicolas  Gasté,  né  à  Mayenne  d'une  honnête  famille, 
exerça,  durant  quelques  années,  la  profession  de  médecin 
dans  sa  ville  natale,  il  entra  ensmte  dans  l'état  ecclésias»- 
lique,  et  devint  cifiré  de  la  Baxocfae-Gondouin  (S).  Sa  cha- 
rité, son  cèle  et  son  exactitude  à  remplir  tons  ses  devoirs 
te  firent  révérer  eomme  un  saint  ;  et,  après  deux  cents 
ans,  son  tombeau  est  eiicoie  journellement  honoré  par 
des  vœux  et  des  pèlerinages,  il  mourut  durant  i  épiscopat 
de  Louis  de  Tressan. 

« 

(1)   Nûles  recueiiliêâ  par  Tahbé  Aubry. 

^3)  Vie»  det  évêquti  du  Jfmf .  Utmnertt  d«  là  blbtlotlièqiie  de  févê- 
çhé. 
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Le  pieux  Adrien -ÂugDilla  de  Busbî -Delamety  eavant 
doeteur  de  Sorbonne^  ne  fat  point  étranger  au  diocèse  du 
Mans;  car  il  était  seigneur  de  Sevaia.  Ce  saint  prêtre  di- 
rigea beaucoup  de  maisons  religieuses  daus  les  voies  de  la 
plus  haute  perfection,  cl  louriiit  à  l'entretien  et  à  Tédu- 
cation  d'un  grand  nombre  d'écoliers.  Il  mourut  en  1691  (i). 

Clément  Catinat,  abbé  de  Saint-Julien  de  Tours^  et  firère 
du  vainqueur  de  Staflarde  et  de  ia  Marsaiile,  reçut  des 
pouvoirs  de  grand  vicaire  de  Louis  de  Tressan.  Il  habita 
plusieurs  années  le.diocèse  du  Mans,  et  rendit  de  grands 
services,  surtout  aux  âmes  pieuses  et  aux  communautés 
religieuses,  qo'iï  savait  diriger  avec  autant  de  prudence 
que  de  fermeté.  Sa  vie  tout  entière  fut  adonnée  aux  œuvres 
de  miséricorde,  à  la  retraite  et  à  Tétude.  Il  favorisa  beau- 
coup déjeunes  clercs  du  Maiije  eu  qui  il  reconnaissait  des 
dispositions  pour  la  vertu  et  les  études  sérieuses.  Mort 
en  1685,  sa  inémuire  resta  en  \énération  dans  notre  pro- 
vince et  à  Alençon,  jusqu'à  la  grande  catastrophe  de  la  fin 
du  XVIII*  siècle  (2). 

Dans  la  contrée  de  Bouloire,  on  admirait  les  vertus  de 
Henri  Testu,  marquis  de  Balincourt,  baron  de  Bouloire, 
père  du  maréchal  de  France  et  de  Louise-Angélique  de 
Balincourt,  supérieure  de  la  Visitation  du  Mans  durant  un 
grand  nombre  d'années.  Ce  seigneur  fréijuentait  la  cour, 
mais  sans  rien  relâcher  des  devoirs  les  plus  rigoureux  de 
la  piété  chrétienne.  Il  commun iait  deux  fois  la  semaine, 
récitait  tout  le  bréviaire;  sa  présence  bannissait  les  propos 
libres  ;  il  donnait  aux  pauvres  tout  ce  qu'il  gagnait  au  jeu, 
et  en  outre  faisait  d'abondantes  aumdnes.  La  ville  de  Bou- 
loire  ayant  été  consumée  par  un  incendie,  il  ibamit  tout 
le  bois  nécessaire  à  ceux  qui  voulaient  relever  leurs  mai- 
sons, et  fit  reconstruire  l'église,  pour  laquelle  il  employa 
dix  mille  écus.  Ses  bienfaits  ne  se  répandaient  pas  seii- 
lement  dans  le  Maine,  mais  encore  en  Anjou  et  à  Balin- 

(1)  Lp  lion  Prêtre,  ou  vie  édifiante  de  Piètre  Hagot,  p.  1.XXXI. 

(2)  Ârchifes  de  la  ViiiUtioa  du  Uam. 


.  j  i^  .d  by  Google 


LOUIS  D£  LA  V£KGN£  DË  MOl^iTENAED  DE  TEESSAN.  36^ 

oonrt  dans  le  Vexto.  Il  témoignait  une  grande  aifectioo  à 
tous  i€s  retigieiu^etasBistaU  trto-gëaéreiueiiieat  les  onln» 
iiiisadiant8.Sa:niort,afrîvée  en  1710»  fat  celle  d'àn  pré- 
destiné  (1). 

Le  Passais  s'édifiait  des  pieuses  générosités  de  Louis 
Berrier,  iils  du  greffier  des  eaux  et  forêts  de  Domfront, 
homme  d'esprit  et  de  ressources,  qui  fît  une  immense  for- 
tune par  la  faveur  de  Golbert  (2).  En  1673,  il  acheta  le 
comté  de  la  Ferriôre,  près  de  Domfront.  Ufii  bâtir  Téglise 
de  cette  paroisse,  ain^i  qao  celles  de  Dompierre  en  4676» 
de  Satres  an  1679,  et  de  Ghampsecret  en  1681  ;  il  fit  aussi 
reconstruire  la  chapelle  de  Sainte-Catherine,  au  grand  ei- 
metiève  du  Mans.  C'est  h  Toccasion  de  ces  fondations  que 
Boileau  déeocha  contre  Louis  Berrier  ce  trait  de  sa  neu- 
vième satire  : 

C'est  an  homme  d'houoeur,  de  piéle  profonde, 

Et  qui  veat  rendre  à  Dieu  ce  quUl  a  pris  au  moade. 

Nous  ne  pouvons  omettre  de  mentionner  encore  Le  Vayer 
deBressac,  qui  avait  rompu  avec  les  traditions  jansénistes 
de  sa  famille  pour  s'attacher  avec  docilité  aux  règles  de 
la  foi.  Père  d'une  nombreuse  famille,  il  l'éleva  dans  la 
piété,  et  répandit  dans  nos  campagnes  du  Maine  d'abon- 
dantes aumônes,  qui  firent  hénir  son  nom  et  vénérér  sa 
mémoire  (3). 

Dans  la  paroisse  du  Breil,  au  doyenné  de  Monfort,  idvail 
alors  une  pieuse  veuve,  Louise  de  Vallée,  dame  de  Tarti- 

gny,  qui  fut  la  providence  des  pauvres  dans  toute  la  con- 
trée, et  qui  volontairement  se  réduisit  elle-même  à  la 
pauvreté  pour  soulager  les  indigents.  Elle  fut  imitée  et 
aidée  dans  ses  saintes  œuvres  par  Marguerite  et  Anne  de 
Renusson.  Ces  pieuses  filles  consacrèrent  (iurantde  longues 
années  leurs  revenus  et  leurs  forces  au  soulagement  des 

(1)  Archives  de  la  Vîsitatiou  du  IIaoi. 

(«)  Caillebolle,  Essai  historique  sur  ïhmfhmt^  p:  SS. 

(3)  Archives  de  ta  Vitiuiioo  du  Afeiia. 
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nombreuses  misères  produites  dans  le  pays  par  de  coûti- 
Dueiled- disettes  et  de  terribles  maladies.  Elles  vécurenl 
uniee  entre  elles  |Hir  la  plus  étroite  amitié;  et  Dieu  leur 
accorda  une  grâce  qu'elles  avaient  demandée  avee  iaa** 
taqee»  celle  de  mourir  en  m^me  temps;  elles  allèrent  jouir 
du  fruit  de  leui-a  vertus  dans  le  cours  de  Tannée  i&è3  (l>. 

S'il  nous  était  donné  de  parcourir  successivement  toutes 
les  paroisses  du  diocèse,  lious  troa venons  daus  un  grand 
nombre  des  exemples  semblables  d'une  charité  et  d'un  dé- 
vouement que  la  foi  seule  peut  mspirer.  L'éducation  de  la 
iamiUe était  toujours  profondément  chrétienne;  et  l'esprit 
public  n'était  pas  encore  engagé  dans  les  funestes  voies 
d'une  coupable  indifférence.  Les  longues  luttes  avec  les 
protestants  avaient  réveillé  dane  les  âmes  une  ardeur  plus 
grande  pour  les  bonnes  œuvres»  en  même  tem  ps  qu'un  at- 
tachement plus  ferme  pour  la  foi. 

Dans  les  cloîtres,  où  de  nouvelles  réformes  avaient  ré- 
chauffé la  ferveur,  on  voyait  partout  de  grands  exemples 
de  vertu  ;  mais  nous  ne  pouvons  indiquer  que  les  pluè  si- 
gnalés. Le  P.  Alain  Le  Large,  Breton  et  chanoine  régulier 
de  Sainte-Geneviève,  gouverna  pendant  quelque  temps  en 
qualité  de  prieur  l'abbaye  de  Beaulieu.  Il  était  lié  avec 
Bossuet»  qui  l'estimait  singulièrement  pour  sa  vertu,  sa 
discipline  sévère  et  sa  profonde  érudition  (2). 

A  l'abbaye  de  Saint- Vincent,  dom  Fulgence  de  Gha- 
bannes,  du  diocèse  d'Auxerre,  montrait,  par  le  mépris  d'une 
ilki^lre  naissance  et  une  vie  tuute  (.rabué^^^atiuu  urne  à  de 
grandes  lumières,  les  triomphes  que  la  grâce  peut  rem- 
porter sur  la  nature  (3).  Dom  Joacliim  Le  Go  m  ta  t,  du  dio- 
cèse de  Châlons-sur-Marne ,  qui  porta  la  crosse  abbatiale 
de  Saint-Vincent,  avait  reçu  de  Dieu  toutes  les  qualités 

(t)  Lochet,  Études  iur  la  tharUi  et  la  misère  dans  le  Maine  au 

vrn"  siècle. 

{i)  D.  Lobineau,  Vies  des  saints  de  Bretagne^  t.  U,p.  SO.—  Langioîf 
Histoire  du  prieuré  du  Mont-aux- Malades,  p.  ;V15. 
(3)  D«  Murtène»  Histoire  de  la  congrégation  de  Saint-Maur.  Us. 
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itMn  8U|kérieiir  aoeompli,  et  il  était  aussi  vénéré  des  sécu- 
li«f8  qm  le  ccmnaimient  que  de  ses  religleui  eux-mêmes. 
Dom  Robert  dee  Landes,  né  à  Domfront-en'Passais»  mort  à 
Saint^Yandrille  (1693);  dom  Martin  Poitevin,  né  au  dio« 

cèse  d'Avranches,  mort  à  Saint-Vincent  du  Mans  {1700); 
dom  Louis  Trochon,  né  à  ChAteaugontier,  et  successi- 
vement prieur  de  la  Couture,  abbo  de  Saint- Vincent  et 
chargé  d'antres  touctions  supérieures  dans  la  congrégation 
deSaint-Maur;  dom  Alexandre  Duval,  né  à  Blois,  et  prieur 
de  Tabbaye  de  Saint- Calais,  sur  laquelle  il  a  écrit  un  mé* 
moire  que  nous  avons  souvent  cité;  dom  Alexandre  The  vin, 
de  Poitiers,  prieur  de  Tuffé,  et  mort  en  Tabbaye  de  Saint- 
Vincent  (1706);  dom  Germaiti  Cousin,  né  à  SaiQt*Galaîs> 
prieur  de  Kabbaye  d^vron,  et  mort  à  Saint-Vincent  do 
Mans  (n08);  dom  Innocent  Bonnefoy,  né  à  laChaise-Dieu, 
prieur  d'Évron  (1683),  puis  de  la  CSouture;  dom  Antoine 
Laverode,  natif  de  Bessai,  au  diocèse  de  Clermont,  long- 
temps religieux  de  l'abbaye  d'Évron,  et  mort  à  Saint-Vin- 
cent (1709);  dom  Ambroise  iiuucher,  né  à  la  Haute-Cha- 
pelie,  et  dom  Philippe  Le  Roi,  né  à  Hambers,  furent  des 
modules  accomplis  de  la  perfection  religieuse.  Par  leur  vie 
austère,  unie  à  une  tendre  piété,  ils  s'attirèrent  la  véné- 
ration non- seulement  de  leurs  confrères,  mais  encore  des 
populations  voisines  de  leurs  cloîtres.  Dans  les  rangs  des 
frères  convers.  Marin  de  Launois^  né  à  Saint-Jean-sur^ 
Sarttie,*  fit  briller  les  plus  pures  vertus.  Gbariotte  Fare 
d^tampes  de  Valençay,  dite  de  rincamation>  religieuse 
professe  de  l'abbaye  de  Paremoùtier,  et  abbesse  dlstival- 
en*>Ëbamie  (  1693  ) ,  était  plus  remarquable  encore  par  ses 
hautes  vertus  et  ses  grands  talents  que  par  son  illustre 
origine  (1).  Alliée  par  le  sang  aux  maisons  royales  de 
France  et  d'Angleterre,  Anne  de  MoiUalais,  abbesse  du 
Pré,  pouvait  par  sa  naissance,  son  espni  ni  se»  grâces, 
briller  à  la  cour  à  cdté  de  ses  cousines  Marie  de  tiauteiort 

(1)  Hevue  des  $o&Héi  smtmttt  des  dépm*lemenU,  septembre  18S9, 
p.  S8S. 
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et  M»*  d'Bnars,  filles  deM';^  de  U  Flotte  d'Hauterive.  Tom 
ses  parente  lui  irait  les  plue  vives  installées  pour  la  re** 
tenir  sur  ce  théâtre»  où  tant  d'amtMtions  aspîrment  &  pa« 

raitre  ;  mais  elle  préféra  se  consacrer  à  Dieu  dans  le  cloître, 
et  tout  le  reste  de  sa  vie  prouva  que  l'esprit  qui  avait 
inspiré  son  sacrifice  ne  fit  que  prendre  de  nouvelles  torces 
en  elle.  Elle  avait  été  élevée  à  Tabbaye  de  la  Perrine  par 
sa  digne  tante,  Jeanne  de  Montalais;  elle  y  exerça  les 
fonctions  d'économe  sous  i'abbesse  suivante»  Bélène  d'£a- 
gfaien,  et  fut  appelée  par  les  suffrages  des  reli^euses  du 
Pré  pour  gouveraei*  cette  abbaye.  La  bonne  odeur  de  ses 
vertus^  ses  inépuisables  aumônes  et  l'édilication  générale 
que  répandait  son  monastère^  la  firent  honorer  d'une  mat- 
mère  particulière  par  Émeric-Marc  de  La  Ferté,  Philibert- 
Emmanuel  do  Lavardui  et  Louis  de  Tressan  (1).  Elle 
mourut  samtei lient,  le  W  mai  1672,  âgée  de  72 ans.  Jean- 
Baptiste  (le  Beaumanoir^  alors  doyen  de  i'ËgUse  du  Alans^ 
présida  à  ses  obsèq  ues. 

On  sait  combien  le  dévouement  des  jésuites  et  des  autres 
missionnaires  qui  allèrent  jusqu'aux  eztrémitésde  rOrleot 
pour  y  annoncer  le  nom  de  Jesus-Ghrist,  répandit  d'édi- 
fication dans  toutes  les  contrées  du  monde  ctirétien*  L'un 
des  premiers  jésuites  qui  partirent  pour  la  Chine,  et  dont 
le  nom  devint  bientôt  célèbre,  tut  le.  V.  Juachim  lîouvet, 
né  au  Mans  (1665).  Entré  très-jeune  dans  la  compagnie 
de  Jésus,  ce  pieux  et  savant  missionnaire  a  laissé  une  mé- 
moire respectable  par  ses  travaux  pour  la  conversion  des 
infidèles,  et  par  les  écrits  qu'il  a  composés  (  1685- 1 732  ). 

Après  avoir  arrosé  de  ses  sueurs  les  missions  de  TOrient^ 
Louis  Laneau,  né  à  Sednt-Denis-de-Gastines,  devint  évéque 
deMétellopotis  (m  partibu»)  et  administcateur  général  des 
missions  (  i684)  ;  il  mourut  le  15  mars  1696*.  Is  diocèse  du 

(l)  Oraison  fïmèire  de  fimg  M^^dê  Monialais,  abbeae  du  Pré^  de 
rordre  de  Saint -Benoit ,  prononcée  en  l'église  de  V  abbaye  le  14 
juin  1672  (  par  Jean  PeUsaon»  eordelier,  gardien  d^Orléans  ),  Le  llaot, 
H.  Olifier, 
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lliiis  dûBiui  encore  on  aair»  évéfue  à  la  mène  époi|Qe« 
Bione.AYeaB  ééj^  Mi  oonaattro  lean^ptifll»  idie  .Bê«iH 
manoir,  qui  goufena  TÉglne  àeBmoBK  fia  1707^  Afidré 
Droûillet,  fil9  d'm  fNTésident  an  perlenient  de  Toulouse, 
archidiacre  da  Mans,  grand  vicaire  fie  Louis  de  Tressan, 
oraW-ur  diï^tingué,  et  qui  se  fit  i^ouvent  entendre  dans 
les  chaires  de  noire  province,  iut  promu  à  i'éyècbé  de 
Bayonne  (i). 

Gabriel  de  Froullay ,  qm  oeeupa  longtemps  le  sidge 
d*ÂTraiidi66{  4ââ8-'lâa9),auginenta  la  obapeÙe  lie  Siml- 
Étienne  (  iHHÀ^),  qae  son  pèîe^  André  de  P^alky,  mgnettr 
de  HootfleiDLyawt  fondlée  &  Saînt^DeinsHle-Gattiiee  (9). 
Loim  Le  More,  chaiieine  de  l'Église  du  Mans  luida  (4^> 
la  féte  de  saint  Louis-dans  Téglise  cathédrale  (3).  Félix  de 
Lommeau,  grand  prieur  de  Tabbaye  de  Saint-Calais,  et 
Charles  de  Ijenineaii,  inlirmier  du  nu'rne  )iioaa?tèpp,  firent 
à  leur  église  des  dons  d'une  grande  îiiagnilicence.  Le  der- 
nier donna  à  Tabbaye  le  prieuré  de  baiot-vAndré  de  Ch^ 
teau-Benault.  Des  dons  semitkbies  en  faTeur  des  églises, 
des  coneessioQS  «finduJgeneeey  des  fondationsde  confréries 
et  de  missions  se  ranltipKèrent  beanconp  à  cette  époque, 
et  nownmnt  la  foi  au  sein  des  popoiatioiis.  Tout  le  monde 
prenait  une  part  active  aux  solennités  de  la  religion.  Au 
Mans,  à  la  fête  de  la  canonisation  de  sainte  Rose,  les  ma- 
gistrats prêtèrent  le  canon  de  ville  aux  jacobins  pour  ajou- 
ter à  la  pompe.  A  Laval,  il  y  eut  une  belle  translation 
de  reliques  dans  Téglise  de  Saint- Vénéra ud  :  on  vit  des 
solennités  semblables  à  Beaufay,  au  Mans,  à  Chàteau-du- 
Loir  (4686)9  et  l'éiréqne  présida  à  cette  dernière.  U  pablia 
même  des  mandements  à  ce  sujet,  afin  d'inviter  les  popu* 
tations  à  se  rendre  à  ces  fêtes  toi^^ours  chères  à  ia  piété.  . 

Chaque  année  on  faisait  des  processions  pnbliqiies  et 

(1)  Gailia  chrittiam,  i.I,  col.  1B24. 

(t)  biêimuati0m  eodéêioiUquit  du  diooèf  ëu  JMm«,  ragtotn  4S, 

fol.  44. 

(3)  Arcbiveë  du  cbapilro  du  Mai»,  i-dg.  B-ft6»  fol*  iS. 
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solennelles^  selon  les  occurrences^  à  ia  grotte  de  saint  Ber* 
UieTin,  sor  ks  rivet  du  Viomn  (é).  Ce  pèlennageMi  encore 
fréquenté  de  nos  jouffyOïaisles  processions  ne  ?'y  rendent 
plus.  En  dès  la  ma»  d'avril»  toute»  les  fèatttee  des 
arbiee ftirent  dévotéee per  leeeheniUee;  e(  Vaa  timk ni- 
son  de  enôndfe  une  eomplèle  dîaatte  de  ùMè*  L'évôque 
du  Mené  oifdonna  des  pvîèree  publiqoee  po«r  obtenir  ïm 
cessation  du  fléau.  Des  processions  furent  faites  avec  dee 
a^ipersioDS  d'eau  bénite  dans  ien  champs,  et,  peu  de  jours 
après,  les  insectes  périrent  en  si  grand  nombre  que  l'air 
en  fut  [leadaut  quelque  temps  mfecté  (2). 

Un  autre  prodige  lut  dû  à  l'intervention  puissante  de  hi 
Mère  de  Dieu.  On  sait  que  la  Bretagne  ne  payait  pas  i  ini- 
p6t  du  sel  nommé  gabelle  ;  le  Maine»  au  eontaire,  y  était 
aoumia;  mais  la  province  supportait  avee-impatielDee  ce 
joug)  qui  lui  paraissait  intolérable.  Dee  oooipagniee  de 
fim-fiauniew  a'étaieiit  organisées  pour  exercer  la  eoaiie* 
bande  (3).  De  là  la  néœssité  pour  les  gabeleura  de  veiller 
sans  oesse.  Un  de  ees  derniers  étaU  de  garde  un  jour  sur 
œs  rochers  à  pie  qui  bordent  la  Mayenne,  si»  la  rive 
gauche,  au  delà  d'Entrammes,  vis-à-vis  de  Briacé.  Il  était 
ivre  et  n  avait  pat?  le  pied  sur.  Un  faux  pas  le  lance  hors 
de  Tétroit  sentier;  il  roule  vers  la  rivière  ;  sa  mort  est  cer- 
taine. Dans  cette  extrémité,  il  invoque  la  Mère  de  Dieu 
et  obtient  son  aaluL  Kn  témoigna  xie  reGonnaiseance,  il 

(1)  Itenaierit  de  Bonijoly»  1. 1,  p.  SS.  Gabinetde  M.  la  Beauluère.  — 
Uittigiiùummm  eu  à  parler  de  saint  Berthevin,  aoM  ii'«ffam  pM 

connaissance  d'une  vie  inédite  de  ce  saint  contenue  dans  un  manuscrit 
de  la  bibliothèque  d'Avrdnches.  Nous  en  devons  une  copie  exacte  A  Vnnù- 
tié  de  Sd.  Auguste  Guays  des  Touches,  et  nous  la  publions  à  la  lia  de  ce 
tolume.  Pièces  justificatives,  n«  VI. 

(2)  Couanier  de  Launaj,  Histoire  de  Laval^  p.  433. 

(3J  En  1705,  on  arrête  des  troupes  enlières  de  Isui-eaiiiiien  a  Ifayeoiiey 
Laisay»  Braée,  Sillé-le-Guillaume,  Ballon»  le  Uans  el  autres  lieui  de 
Dotro  province,  et  ils  ftoreot  conduits  à  Feugèros  pour  y  dtre  jugés*—  Bu 
ilW  oo  1710,  une  troupe  de  militaires,  cavaliers  et  dragous,  ftiisant  ou- 
vertement le  faux-saunage,  soutint  un  ?iéq:e  de  plusieurs  jours  dans  le 
château  de  la  Motte,  en  la  paroisse  de  Saint- Mars-d'JSgreune. 
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plaoe  à  nri-o6ie  une  petite  madone  ;  et  la  foule  avertie  ae- 
court  pour  la  vénérer*  Oo  y  élève  bientôt  une  modeste  cha- 
pelle, qui  eet  toBjoan  fréquentée  par  la  piété  des  villageois 
delaooûfiée(l). 

D'autres  sanotutlM,  comme  eeloide  Notrid-^Damede 
Lignoux  et  oelui  de  Sainte-Anue  dans  la  forêt  de  Vibraye, 
acquirent,  vers  celte  époque,  une  nouvelle  céléhritc.  Le 
premier  est  situé  dans  la  paroisse  de.  Couterne,  qui  était 
alors  du  diocèse  du  Mans;  son  origine  remonte  à  une  date 
beaucoup  plus  reculée,  mais  incertaine.  Suivant  la  tradi- 
tion, la  statue  de  la  Vierge  fut  découverte  par  un  seigneur 
de  Lignoux  de  Brioure>  dans  le  tronc  vermoulu  d'un  vieil 
if  placé  à  la  lisière  d'un  Imhs,  près  de  l'aneieone  route  de 
la  Perté-Maeé.  U  essaya  en  vain  de  la  transporter  dans  la 
chapelle  de  son  château  ;  la  Mère  de  Dieu  témoigna  qu'elle 
voidait  être  honorée  à  la  place  qu'elle  avait  choisie.  Ce 
sanctuaire  est  toufours  pour  elle  un  lieu  privilégié}  elle  y 
rtîçoit  les  hommages  d'une  foule  de  pieux  pèlerins;  et, 
dans  les  temps  de  calamités,  les  processions  de  plusieurs 
paroisses  viennent  invoquer  celle  que  l'on  n'implore  ia- 
mais  en  vain  (2). 

Le  pèlerinage  de  Sainte-Anne,  dans  la  forêt  de  V  ibraye, 
est  assurément  de  beauronp  antérieur  au  xvn'  siècle  : 
peut-être  remonte-t-il  au  xiv«  ou  au  xy«.  Quoi  qu'il  en 
seit^  il  exerce  toujours  la  même  influence  salutaire  suriee 
pieux  idèles  qui  s'y  reodenU  Le  S6  juillet  de  chaque 
année  voit  une  foule  immense  de  efaiétieBS  fsrvents  qui 
viennent  implorer  celle  qu'ils  appelisiit  la  êoniv- sainte 
Anne. 

(Ij  Couaiiier  de  Lamiay,  Usstoire  de  Lavaly  p.  4^7. 
\%)  Noie*  communiquées  par  Ài.  l'abbé  Loebet. 


I 


376 


HI8T0ULS  BP  L'ÉGUSB  DU  MANS. 


Il 

foin  sT  m  w  L*ÉnfGOMT  i»  loqm  INI  iiA  wmm*  bé  «mnuBii  m 

Ecrivains  écrlési astiques  du  diocèse  du  Mans.  —  Le  chanoine  Morand. 
—  Jean  Baudouin.  —  Gervais  Bigeon.  —  Jean-Baptiste  Thlers.  —  La 
carte  de  JailloL  —  Le  clergé  gémit  fous  les  charges  publiques.  —  Fon- 
dation ÔM  hôpltfuni  fBiûérmx.  —  Réfocattan  de  rédil  d«  NairtM.  — 
AbjanliiMis  afaat  et  apfès  cette  mesure.  —  Brrenr  de  M.  Weis^  atlrl* 
ImaDt  la  ehute  do  commerce  de  Laval  à  la  révocatioa  de  Vèdil,  — . 
Fondations  de  sémioatres.'-La  fénérable  Perrine  Thulard  et  les  smurs 
âo  la  Cliarité  de  la  Chapelle-au-Riboul.  —  Louis  de  Tressan  accepte 
des  pouvoirs  au  mépris  des  lois  canoniques.  —  Statuts  synodaux.  — 
Confréries  «ir  charilé.  -  Comptes  des  fabriques  et  hôpitaux  soumis  à 
révèque  et  à  1  archidiacre.  — Émeute  au  Mans  contre  Claude  Bioudcau. 

Ordonnance  épiscopale  pomr  ta  chapèlle  de  Sainte-Catherine.  — 
lalONUdlon  dee  toreliea  de  la  Pâte->Dlett;  ÈdtUeii  Boovelle  da  biri- 
fiaire  nwacaan*  —  Praiet  d*éraeUoD  d*an  sMfe  épiaoepal  à  La? at.  — 
Louis  de  Tressan  réclame  pour  le  maintien  des  droits  de  son  ailga 
dans  rassemblée  provinciale  de  Tours  en  1699.  —  Établissement  d*une 
mai?:on  de  pénitence  an  Mans.  —  Cainmilég  de  Tannée  1709.  —  Beaux 
traits  de  charité  et  de  pirdon  des  injures  delà  part  de  Louis  de  Tres- 
sas. —  Mort  de  ce  prélat. 

Pai*  les  faits  prodigieux  et  les  exemple?  des  pieux  per- 
sonnages qae  nous  avons  fait  (xmnalti'ey  la  divine  provi- 
deiiee  maintenait -i'«spnt  chrétien  dans  notre  proTioce. 
EUe  igoata  une  nouvelle  gloire  à  notre  Église  en  loi 
dotmaiit  grand  nombre  d-éeriTains  eooiésiaetiqnee.  Lee 
limiteB  restrantee  de  notre  ouvrage  ne  noos  permettant 
pas  de  nous  étendre  sur  cette  partie  intéressante  de  nos 
annales^  et  nous  ne  pouvons  guère  qu'indiquer  les  noms 
des  auteurs.  Le  chanoine  Morand,  dont  nous  parierons 
d'abord,  était  né  à  Lyon  ;  il  obtint  un  canonicat  dans  l'église 
cathédrale  du  Mans,  et  mourut  en  celte  ville  en  4700. 
C'était  un  homme  pieux  et  savant,  très-adonné  à  l'étude. 
Il  composa  ucie  Histoire  de  la  province  du  Maine,  et  une 
Histoire  de  VÈgli$e  de  Lyon,  Gtis  ouvrages  étaient  perdus 
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dAi  4773.  If  est  mî  qne  Peseta  oherob»  «mvBDt  à  s'ap* 
paj%T  sor  Tanlorilé  de  cet  bitloMij  maie  on  peut  ju»> 
temoit  «lepeotar  ces  ottaftioDs,  qui  sont  ordînairement 

contraires  aux  sentiments  très-orlhodoxes  tle  notre  cha- 
noine (I).  On  attribue  encon^  à  UovaniiVÉloge  du  vénérable 
Joseph- Ignace  Le  Clerc  de,  Coulennes,  etc.  (  le  Mans,  4694  ). 
Nous  avons  parlé  du  principal  historien  de  ce  pieux  per^ 
saunage,  François  Bondonnet.  Nicolas-Jean  Baudoani^  de 
Laval»  chanoine  de  Saint-Mialie^  écrivildetiz  otmagesponr 
soutenir  les  idées  natnraliales  de  dom  Glande- de  Vert  sor 
la  liturgie  (2).  François  Le  JtfasBOO  des  Babines,  chanoine 
de  l'Eglise  du  Mans,  aumAnier  da  duc  d'Orîéiuis,  néà  Ghd- 
teau-du-Loir,  donna  une  traduction  de  V Imitation  de  Jésus- 
Christ.  Charles  Brisebarre  cultiva  la  théologie  inorale. 
Gervais  Bigeon,  né  à  Sainto-Marie-des-Boi^,  s'acquit  la  ré- 
putation d'un  habile  théologien;  il  étudia  surtout  les(jues- 
tionsdc  la  grâce,  et  s'attira  les  invectives  des  janséi^fltes. 
Mien  Loriot^  «nratorien,  né  à  Laval,  est  surtout  eomm  par 
ses  sermons;  mais  il  écrivit  ausei  d'autres  ouvrages,  no« 
taromént  nue  lâsloire  de  TÊglise  restée  manuscrite  (3). 
Charles  Fouqurré,  cuié  d'Aulngné  ;  Richard»  ouréde  Saint- 
Martin  à  Sablé  ;  Françms  Maréchal,  curé  de  Domffoiit-en^ 
Champagne,  et  René  Ghouet  de  Maulny,  conseiller  au  grand 
conseil,  et  ensuite  or.loniié  prêtre,  s'occupèrent  de  re- 
cherches sur  l'histoire  ecclésiastique.  René  Boisard,  ahbé 
de  la  Vernuce  et  de  8aiiit-Soisi,  doyen  de  l'Église  du  Puy, 
fut  aussi  connu  par  sa  science  que  par  ses  vertus-  Un  ju* 
hsGonsulte  laïque,  Michel  du  Perray,  avocat  au  parlement 
de  Paris,  publia  grand  nombre  de  traités  sur  lee  matièros 
eanoQÎqiies  dans  le  sens  gallican. 

Jean^Baptiste  Thiets  n'était  pas  né  dans  le  diooèee  du 
Mans,  mais  il  y  jouit  longtemps  d'un  bénéfice,  et  y  exerça 
une  àisà&'Â  gidiide  luUuence.  Esprit  inquiet  et  lemuaat, 

♦ 

(1)  Petites  affiches  du  Mans,  1773,  p.  160. 
Çk)  Bibliothèque  française,  t.  II,  p.  895. 
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Thiers  n'étudiait  sans  cesse  que  pour  attaquer  les  iastî» 
tnlioii»  ka  plus  v^nénibifla  de  l'^iae.  Presque  tone  m 
AmteeiMit  inliBclifi  d'un  esprit  de  pernflage  et  de  critiqiie 
exÊgêréB  qui  en  rend  la  leelnre  dangereuse,  et  en  a  itàt 
iatorire  phunem  au  eatalogue  des  livres  défendus  par  la 
congnégalieiB  de  r/iirfer.  Il  flattait  beaucoup  certains  ^vô- 
ques,  comme  Louis  de  Tressan,  évôque  du  Mans,  de  Bas- 
sompierre,  évôque  de  Saintes;  mais  il  attaquait  par  tous  les 
moyens  possibles  les  personnes  et  les  in^ititutions  dont  il 
n'avait  rien  à  redouter,  lî  s'était  conservé  l'amitié  de  l'abbé 
de  Hancé,  et  il  sut  en  tirer  profit;  car  ayant  offensé  le  cha- 
pitre et  i'archidiaare  de  Chartres,  il  se  vit  ohiigé  de  quitter 
sa  cute  de  Ghaniprond^et  obtint  par  l'influence  dn  oélibre 
abbé  de  la  Trappe  de  permuter  avec  la  cure  de  Vibraye, 
dèns  laquelle  il  mourut  le  17  lévrier  1763.  Pareon  testee 
Baent,  H  léguait  tous  les  lims  de  sa  Mbliotfadque,  tant  im* 
ptwiiés  qne  numuscrits^  au  séminaire  du  Alam. 

En  pariant  des  hommes  éminents-par  leurfôétéy  nous 
avons  déjà  fait  connaître  plusieurs  religieux  de  Tordre  de 
Saint-JU  nolt  qui  rendirent  aussi  des  services  à  il^gii?e  par 
leurs  travaux  littéraires.  Nous  devons  encore  nommer 
(lom  Denis  Briant,  dont  les  rechei  ches  ont  été  très-utiles 
à  rhistoire  de  notre  province.  Dom  Ambroise  Boucher,  né 
à  la  Uaute-Chapelie,  et  dom  Philippe  Leroy,  né  à  Ara*» 
brières,  étaient  des  théologiens  très-distingués  ;  mais  leurs 
écrits  n'ont  pas  été  imprimés.  Dom  François  Rousseau,  né 
àSavignyj  n'a  publié  qu'une  oraison  funèbre  prononcée 
dnwl'égiise  de  Vibraye.  0om  Leuie  Le  Pelletier^  né  «u 
Mans,  a-  CbhI  Dure  un  pas  à  la  ptiîlologie.  Dom  René*Ani- 
broise  Janvier,  né  à  SainteNÛsmane,  babîle  bébralsaat,  a 
publié  de»  travaux  sur  l'Éeriture  srinte  et  éitité  les  «snvres 
de  Pierre  de  Celles.  Dora  Julien  Garnier,  né  à  Gonuerré, 
lut  l'éditeur  de  saint  Basile.  Dom  Jean  Liron  ,  né  à  Char- 
tres, habita  plus  de  soixante  ans  les  abbayes  de  Saint- Vin- 
cent et  de  la  Couture;  il  a  établi  la  véritable  chronologie 
des  évêques  du  Mans,  et  a  fait  des  études  profomles  sur 
plusieurs  personnages  de  notre  province.  Jeau  -  Baptiâte 
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Le  Vray,  oé  à  Sfoot-Jean-d'Assé,  chanoine  régulier  de 
flÉintiîAwgwft^j  a  publié  des  homélies.  Dom  liatfatinn 
Q&ân,  né  au  MaM^mlîgiaia  de  Ponltivmlt,  a  éonl  pO(«r 
la  gloive  daltiaDlMiiraiiz  Iktei  à'AtbtmA»  Dans  Ifordfia 
de  SamWDoiiiiiii<iii6  il  faut  mentionner  le  JaoyieftCafli>* 
mir  Oeérinoi»,  né  à  Laval>.  défeniaiir  de  la  doatriiM  phîlo- 
soptiique  de  saint  Tlioinas,  et  le  P.  René  Esturmy  de 
Villecourt,  écrivain  ascétique,  qui  habitait  le  couvent  de 
Lavai,  et  était  né  vraisemblable meot  dans  cette  ville,  lï 
nous  apprend  lui-même  que  Louis  de  Tressan  lui  avait 
confié  un  emploi  considérable  dans  i(!  diocèse.  Le  P.  Ar- 
change delATal»  capucin,  jouit  d'une  assez  grande  répu«» 
talion  comme  orateur  aacré»  tandis  qu'on  autre  capudA 
né  au  Mans,  le  P.  Jaoqoe»  du  Tertre,  en  religion  Raphaël 
du  Mans,  allait  pféeher  avec  un  grèBd  aueeès  jusqu'à  la 
aour  d'Hispaban,  et  écrivait  une  relaiîoii  JnléieMaBle  de 
sea  lointaiaea  mîBakNM.  Le  P»  Léman,  en  religion  Afansir  de 
l'EkifantJéeiw,  ae  eonsaorai  k  Dieu  dans  Terdre  des  carmes, 
et  a  laissé  des  o&uvres  ascétiques.  Le  P.  François  Tuffière, 
minime^  né  à  Noyen^  publia  plusieurs  composiiious  poé- 
tiques sur  des  sujets  de  piété. 

Nousignorons  le  nom  d'un  écrivain  qui  nous  a  laissé  deux 
longues  dissertations  inédites  pour  prouver  (jue  la  foi  a  été 
établie  dans  le  Maine  dès  le  premier  siècle,  et  pour  rélutar 
rar  ee  point  Joseph  Grandet,  supérieur  du  petit  séminaire 
d'Angers  ^ouvé  de  Sainte-Gioix,  dans  la  même  ville  {!)« 

lyanlrea  Manceaux  eonsaerèrent  leurs  taleats  comme 
artistes  à  la  déeoratîon  des  égiÎFes  :  ainsi  firent  les  prêtres 
Pienre  Toolin -et  Simon  Guillebaul^  et  les  irtees  Oemeam; 
nés  au  Mans.  Mathurin  lUballier,  arehitecte,  éCiût  né  à  la 
Flèche,  mais  il  habitait  le  Mans  depuis  quarante  ans,  lors- 
qu'il y  mourut  le  25  se^itembre  1733,  à  soixante-quinze 
ans.  (7est  lui  qui  a  coinmcucé  de  construire  Félégante 
église  de  la  Visitation,  àur  la  place  des  halles  au  Maos^  et 

■ 

(1)  ArebiveimiuiiciptlM date  vtlle  da  llâiis,  n*       —  L'ouvrage  de 
Grandet,  iDédtt»  fo  tranvv  à  to  lnblloiUqae<l*Angers. 
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flon  ils  Ta  terminée  (1  ).  On  dit  toutefois  que  Im  retigieuM 
iMiniirent  elles-mêmes  les  plaos^  qùï  leur  avaient  été 
envoyés  de  Paris;  mais  les  dates  prouvent  qu'il  ne  faut 
ins  attribotr  à  Sovfilol  le  deisin  de  cel  éditée,  einii  qa^ùor 
le  peiMe  généralemeiil* 

L'évèque  de  Paderborn  fit  piter  Louis  de  Tiessen  de 
Fiidw  daûe  le  dessein  qtjTii  avaîl  formé  de  rédiger  la  vie 
de  ses  prédéceseurs  et  celles  des  évièqiies  du  Mans,  parti- 
culièrement de  saint  Liboire,  patron  de  son  Église.  Nohtî 
préht  ayant  communiqué  ce  projet  aux  chanoines,  ceux-ci 
chargèrent  leur  confrère  de  Kévciliuu  de  iaire  des  recher- 
ches dans  leurs  archives  pour  les  envoyer  au  docte  évéque 
de  Paderborn  (SS).  Ce  prélat  était  Ferdinand,  baron  de 
Pufstemberg,  qui  devint,  vers  le  iBècne  temps,  évèque  de 
Munster.  H  ne  paraft  pas  qu'il  ait  accompli  son  projet 
d'éofire  l'ouvrage  qu'il  avait  annoncé»  Mats,  à  la  mêoie 
époque,  un  gvend  abbé  de  l'ordre  de  SaiDt«>BeiiDlt,  FSié- 
giîn  Gsirlénus,  fit  exéenter  par  le  P.  BoUantl  et  ses  dœles 
oontinnaleurs,  de  lé  oompagniede  Jésiie,iui  savanllfavail 
à  la  gloire  de  saint  Liboire.  A  Rome,  le  comte  Glémentini 
publia  une  vie  de  cet  illustre  thaumaturge  ,  iloiit  la  gloire 
remplissait  l'Italie  et  l'Allemagne  (1702).  ainsi  (|ue  nous 
l  avons  rapporté.  Les  chanoinesdu  Mans coramuiu  jQèrent 
de  nouveau  le  manuscrit  des  Gesta  episcoporum  Cenoma- 
nenstum  à  Tabbé  de  Saint -Vincent;  et  dom  Mabillon  les 
publia  dans  un  volume  dédié  à  Louis  de  Treesan,  qui  Ten 
r6ma*cia  par  une  lettré  très*belle  (3).  Oe  pvélat  aimait  les 
études  et  les  encourageait  ;  c'esl  ee  qoè  conflrmecit  Jean*^ 
Baptiste  Thiers,  le  pèéte  Hardy  et  Aubry  du  Maïuner,  en 
lui  dédiant  leurs  ouvragée.  Gefnt  Louis  deTreasan  qui 
enoQuragea  Alexis  Jaillot,  géographe  ordinaire  dn  vrâ,  à 
entreprendre  la  grande  carte  du  diocèse  du  Mans.  Monu- 
ment remarijuabie  par  la  beauté  lie  réexécution,  celte  carte 

(1)  A  Négrier  de  La  Crochardière,  Observations^  etc.»  I.  Il,  p.  19S.  Bit. 
i)  Archive.^  du  chapitre  du  Maos,  registre  B-16. 
(3)  D.  Mariène,  Uiittnre  dt  la  congrégation  de  Saini-Mmir,  iU, 
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fut  (h'^tiée  au  prélat,  qui  en  avait  donné  l'idée,  et  qui  avait 
Mi  lever  les  pians  par  plufiieim  ecclésiastiques,  et  surtout 
par  FnnçMB  Maiécbaly  ancien  curé  de  Domfront-en- 
Cbampagne ,  par  Jacques  Prévost,  arohidiacre  de  Mont- 
fort  et  ohanoine  de  l'Église  du  Mans,  et  antérieucenieDl 
eoffé  d»  llontfort«>l»*Rotioo>  et  Atttoioe  CluMeveiit^  euré 
de  Notie-Danie^es-Gfaiimpe  y  né  au  Blam»  et  neveu  dm 
peistre  fliinoo  GutUebaolt.  S'il  faut  en  croire  Pabbé  Gilles 
Négrier  de  La  Grochardière,  ÉUenne  Chassevent,  qui  était 
très- babile  dessinateur  et  graveur,  a  eu  la  principale  part  à 
la  carte  du  dioc*jse,  et  il  a  réparé  beaucoup  d'erreurs  échap- 
pées à  ses  collaborateurs.  Malheuieuseinent  le  curé  de 
Notre-Dame-iies-Ohamps  fut  l'un  des  premiers  et  des  plus 
entôtés  appelants  du  diocèse  du  Maos  (  4713}.  U  pratiquait 
une  vie  austère  et  retirée,  et  payait  pour  un  saint.  La 
confrérie  des  prêtres  étatilie  à  Vi  voin  ne  se  soutenait  plus; 
il  fut  prié  par  ses  confrères  d'en  rétablir  les  statuts  (I). 
Mais  à  quoi  sarvent  les  talents,  et  même  raustéritéde  la  TÎe, 
sans  lafoiY  Pour  ce  qui  est  de  la  carte»  les  bénédictins  dans 
le  GûUia  ehrùimna  (3)  etFabbé  Le  Beuf  (3)  sont  d'aoooid 
pour  la  présenter  comme  le  meilleur  ouvrage  de  ce  genre 
qui  eùL  été  publié  en  France.  Toutefois  les  auteurs  n'eut 
pas  été  aussi  fidèlement  servis  ilans  le  pays  de  Laval  que 
dans  les  autres  cantons,  par  ^uite  le  la  terreur  qui  se  ré- 
paudit  dans  cette  contrée,  où  le  {>euple  crut  que  ces  sortes 
de  descriptions  tendaient  à  l'augmentation  des  impAts. 

Cette  oraiota  n'était  pas  fondée  sans  doute;  mais  il  est 
certain  que  tout  Je  Bas-Maine  gémissait  sous  le  poids  into- 
lérable des  charges  publiques*  Les  biens  de  TEglise  n'étaient 
pas  plus  respectés  que  les  autres;  et  Ton  vit  plusieurs  foia 
des  clercs  refuser  dea  bénéices  dans  ces  parages^  unique* 
ment  parqe  que  les  «barges  surpassaient  les  revenus. 
Gomme  il  y  avait  peu  de  commerce  dans  la  province^  les 

(1)  Mss.  de  la  bibliothèque  du  Mans,  n«  351,  p.  9t,  MS-SOS. 

(2  Gal/ia  rh-istiana,  t.  VI! l,  col.  1850.  (a). 

(3)  Le  Beui,  Dissertations  mr  l'histoire  de  Paris^  1. 1,  p.  164. 
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béoiéficeg  y  vâlaieot  peu  en  argent,  quoiqu'ils  rapportassent 
anes  àè  ^eacées;  mais  il  faAkit  ocmtoiiimer  ces  denrées 
sur  plaoe.;  car  on  ne  trouvait' pas  moyen  de  s'en  défaire. 
AfèonB  dans  le  Haut-Maine^  on  citait  pUisieurs  curés  qui 
avaient  abandonné  lemra  cnree  pour  redevemr  vicatresy 
ftate  dereMonrees  pécuniaires  pour  payer  les  impôts  :  dâ 
ce  nombre  étaient  les  eorés  de  Maroé  et  de  Sauniêres, 
près  de  Montoire.  Il  faut  noter  an^si  que,  dans  une  partie 
notable  de  noUe  pays,  la  dime  ne  se  payait  qu'à  la  ving- 
tième gerbe.  Dans  sa  Description  du  comté  de  Laval,  écrite 
en  1(>8o,  Le  Clerc  du  Flécheray  s'exprime  ainsi  :  a  On  peut 
remarquer  que  les  charges  publiques  ai  cal )1  eut  If»  clergé 
du  comté  de  Laval.  8i  le  clergé  du  restant  du  royaume  était 
taxé  comme  celui-là,  il  faudrait  qu'il  fût  levé,  au  ptofit 
du  roi,  plus  de  soixante  millions  par  an  sur  le  dergé.Tous 
les  petits  bénéfices  et  prestionnaires  paient^  tant  en  dé- 
eimes  ordinaires  et  extraordinaires  qu'en  subventions  et 
capitation,  autant  que  leur  revenu  ;  de  sorte  que  beaucoup 
ne  font  plus  iiiire  le  servtoe  des  fondadons,  ne  leur  restant 
pas  de  quoi.  Il  y  en  a  même  plusieurs  dont  les  fermes  ne 
suffisent  pas  à  payer  leurs  taxes,  et  siuou  qu'ils  espèi*ent 
la  paix,  ils  abaudouneraient  et  feraient  démission  du  titre. 
U  y  en  a  deux  ou  trois  vacants,  parce  que  les  titulaires 
étant  décédés,  aiKum  n'a  voulu  s'en  faire  pourvoir,  et  les 
bâtiments  périssent  (1).  0  La  paix  attendue  ne  vint  qu'a- 
près plusieurs  années,  qui  virent  toujours  le  mal  s'aggra- 
ver. Julien  Biobard,  receveur  des  décimes  ^  dirigea  des 
poursuites  eonire  plusieurs  ecelésiaetiques  qui  n'acquit» 
taient  pas  leurs  texes  (i).  fin  1997,  le  diocèse  du  Muis 
payait  vingt-neuf  mille  livres  de  décimes  oxdinaireB  (29 . 
Cet  état  de  choses  produisait  plnsteurs  inconvénients  :  le 
clergé  désertait  les  campagnes  pour  se  retirer  dans  les 

(l)  DttcripHon  du  comté  de  Uual,  p.  SS.  lit.  de  11.  U  Boauluèro. 
(i)  Archiw  imioioipaltf  4c  te  TÎlte  du  Mut,  n**  7SS,  8te,  S4S,  et  de 

840  à  846. 

(I)  Le  Piige,(.  li,  p.  n. 
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villes;  ainsi  à  la  Tiiiiiff^  de  Laval,  il  y  avait  un  curé  doctenr 
en  théologie  et  trente-cinq  prêtres  halutiiés,  ni  i^radués  ni 
pourvus  (le  bénéfices  de  quelque  valeur;  à  Saini-Vénérand, 
il  y  avait  le  prieur-curé  et  vingt  prêtres  habitués;  à  Aves- 
ûères,  il  y  avait  le  oaié  bacbelier  de  la  £iciiilé  ù»  tfaéaiog» 
dtt  Paris  et  quelques  prètfiB  habitués. 

La  misàre  de  la  olaMe  ouvrière  élaii  beaucoup  plue 
gvande  encore.  Le  gouverueaient  et  les  évèquee  s'en  oeo»* 
pèrent  aotiTemeat;  ils  a^  i  ortèreni  curtoot  les  plus  gnsaâê 
Boins  pour  supprimer  ie  vagabondage  d'uue  fouie  de  OMOh* 
diants  qui  compromettaient  la  sécurité  des  villes  et  des 
campagnes.  Ce  fut  pour  mettre  un  terme  à  ces  désordres 
que  i  ou  fViu  la  les  hùpitaux  généraux  dans  tout  le  royaume. 
Le  15  novembre  107(5,  Louis  de  Tressau  publia  une  lettre 
pastorale  pour  rétablissement  et  Taugmentation  des  hôpi- 
taux généraux  de  son  diocèse^  avec  la  lettre  du  roi  relative 
au  même  objets  en  date  du  juin»  Le  pcéiaieoinineocepar 
relever  les  sentiments  généreux  du  monarque,  qui,  oc* 
cupé  à  étendre  la  gloire  et  la  puissance  du  foyaiune,  e'ap* 
pliquait  aTec  tant  de  sollicitude  du  soulagement  de  ses 
st^ets  indigente,  il  passe  ensuite  à  Téloge  de  la  paumlé 
chrétienne;  mais  il  y  a  des  pauvres  qui  ne  souffrent  pas 
leurs  misères  avec  des  sentîmente  chrétiens^  et  qui  s'en 
autorisent  poui'  se  livrer  au  vagabondage.  Loin  que  leur 
etaL  les  lapproche  du  modèle  de  tous  les  chrétiens,  ceux-là 
courent  les  plus  grands  dangers  pour  leurs  âmes.  Fouché 
de  ces  maux,  le  roi  veut  les  réunir  tous  dans  de«  hôpitaux 
où  ils  recevront  les  secx>urs  spirituels  et  temporels.  Mais 
c'est  une  tâche  difficile;  et  tous  les  fidèles  doivent  venir  en 
aide  à  la  puissance  civile  dans  une  si  utile  entreprise, 

Laval  établissait  aussi  son  hôpital  générai  par  les  soins 
de  François  Chapelle,  sieur  du  Oeffais,  de  Le  Clerc  du  Flé- 
cheray,  de  Guays,  chantre  de  Saint-Thugal,  et  de  Mathurin 
et  Jérôme  Gautier,  avec  l'approbàtion  deCharles-Bel^^que- 
Hollande,  prince  de  La  Trémouîlle,  duc  de  Thouars  et 
comte  de  Laval.  Le  projet  des  boufgeois  de  Laval  n'était 
pas  entièrement  celui  qu'avait  en  vue  le  gouvernement; 
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celui-ci  voulait  renfermeriez  mendiants  vagabonds;  les 
premiers  se  proposaient  d'instruire  et  de  former  au  travail 
les  enfants  de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  Ce  furent  les  idées 
des  bourgeois  qui  prévalurent,  sinon  dans  le  règlement, 
du  moins  dans  la  pratique.  Les  débuts  de  J'étabiissemeok 
furent  pénibles;  le  P.  Chaurand^  qui  donnait  la  mission 
fondée  par  Guiilatune  fiellière  (  1678),  intér^sa  tous  les 
gens  dd  Jûea  en  sa  faveur,  et  fit  ajouter  à  i'éoole  des  en- 
ùxktê  im  asile  pour  lee  vielllaids.  Toutes  les  maisons  de 
efaacité  du  comté  de  LaTal  furent  réunies  à  rhôpital  gé- 
néral sous  le  patronage  de  saint  Louis.  La  plus  rictie  de 
ces  maisons  était  l'hôpital  d'Arquenay,  dont  nous  avons 
parlé.  En  approuvant  cette  fondation,  Louis  XIY  eu  remit 
la  direction  à  l'évêque  du  Mans,  assisté  de  huit  adminis- 
trateurs (1682-1684).  Le  soin  intérieur  était  conhé  à  de 
pieuses  dames  de  la  ville  dévouées  au  service  des  pauvres. 
François  Chapelle  du  Deffais  fut  le  principal  bienfaiteur  de 
cetétablifisemefit.  Peuaprès  (1685)  on  ^outa  à  cet  hospice 
un  refuge  pour  les  femmes  de  mauvaise  vie  et  quelques 
eeliules  pour  les  aliénés  (1). 

Les  maladies  scrof uleuses  atteignaient  un  ânes  grand 
nombre  de  perBonnee  au  iatdiourg  Saint-liartin  à  Laval« 
et  elles  ne  pouvaient  être  tegaeiè  à  l'hôpital  Saint-Joseph^ 
parce  que  les  religieuses  qui  le  desservaient  avaient  stipulé 
qu'elles  n'en  seraient  pas  ctiargées.  Il  se  forma  une  asso- 
ciation de  bourgeois  de  la  ville  pour  fonder  un  hôpital 
placé  sous  l'invocation  de  saint  Liboire,  et  destiné  àux 
scroluleux  et  autres  incurables  (1711  ).  Sœur  Georget,  du 
tiers  ordre  de  Saint-Dominique,  et  une  demoiselle  nommée 
Lilavois  se  chargèrent  de  soigner  les  malades  et  de  gou- 
verner le  nouvel  hospice.  Les  administrateurs  de  THùteU 

(1)  Archives  de  la  Mayenne,  H-109.  —  Bibliothèque  du  Mans,  m*  844i. 
—  Mss.  de  M.  La  Beauluère,  n*»  1,  p.  84ô,ct  passim. — Le  Clerc  de  Beau- 
lieu,  Notes  sur  rhUtoire  de  Laval,  M«.  —  Le  Paige,  l.  I,  p.  48  et  477. 
»  Boullier,  Recherches  sur  la  Trinité  y  p.  800.  —  Gouanier  de  Launay, 
Bi$i9if9  de  UmU^  p.  4S». 
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Dieu  ayant  fait  des  représentations  sur  ce  que  cet  établis- 
sement diviserait  tes  anmAnes,  il  fut  réuni  à  i'Hètei-Diea, 
auquel  on  ajouta  un  nouveau  bâtiment  qui  reçut  le  nom 
de  flaint-Ghûles;  et  enfin  ka  sœurs  de  68ÎntJo6e|>Ki  se 
ebargèrent  du  soin  des  incurables  (  t7U).  L'hôpital  g6* 
néral  de  Oomfront-en-Paseais,  auquel  on  réunit  la  llaisoi»» 
Dieu  de  la  même  ville,  fut  établi  dès  le  mois  d'avril  1684, 
et  confirmé  par  lettroà  patentes. 

Les  hùpitdux  généraux  nouvellenieat  fondés  trouvèrent 
UD  élément  de  prospérité  dans  l'application  que  leur  fit  le 
roi  d'une  partie  des  bi^^ns  corifiriqués  sur  les  consistoires 
protestants.  Celte  attribiitiori  fut  une  suite  de  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes  :  mesure  importante  du  règne  de 
LoùisXIVy  etque  nous  n'a  von?  pas  h  apprécier  ici;  il  nous 
suffira  de  remar(|uer  qu'elle  était  réclamée  (Mir  loua  les 
catholiques  de  cette  époque,  en  même  temps  que  par  Isa 
politiques,  qui  la  considéraient  comme  une  nécessité  pour 
la  sécurité  de  l'état*  On  ne  peut  pas  nier  que  les  hugue- 
nots n'aient  souvent  exdté  des  troubles  dans  le  pays  : 
en  1081,  Pierre  Meherenc  de  La  Oonseîllère  souleva,  par 
ses  prédications,  une  partie  de  la  population  d'Alençon, 
et  prononça  contre  le  roi  des  paroles  injurieuses  qui  lui  fi- 
rent  interdire  le  ministère  pour  le  Maine  et  la  Normandie. 
C'était,  en  elfe^  un  esprit  t<'inéraire,  que  Jurieu  accusait 
de  socinianismc,  et  qui  se  lit  admonester  (  1 690)  par  le 
synode  de  Rotterdam  (I).  On  ne  peut  nier  non  plus  que 
les  calvinistes  de  France,  Jurieu  en  tète,  n'aient  entretenu 
avec  l'Angléterre  des  relations  qui  constituaient  une  véri*^ 
table  trahison  (1).  La  mesure  fut  donc  applaudie  dans  tout 
le  royaume,  et  spécialement  dans  le  Maine  (3).  Depuis 
longtemps  déjà  on  voyait,  chaque  année,  un  certain 
nombre  de  huguenots  rentrer  dans  le  sein  de  la  véritable 

(1)  SvppiémeHt  mr  éraiié  de*  ëdih,  p.  6S7.     OJoliiit-neiiuw,  Mé- 

moires  sur  Alsnf&n^  t.  Il,  p.  ISS. 
(i)  Archives  des  miisions  scientifique»,  I,  t,  p.  46S  «1  wIt. 
(3)  Alnumach  manceau,  17êd,  p.  dl. 
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Église.  En  1(185,  h  «ociété  calviniste  rie  Tercliant  s'étei* 
goit  eQUèremeat(l).  L  année  suivante,  i)a¥id(siUiyiiiiQistce 
de  Beangé  en  Anjou^  et  David  Geurdil«  aoa  ami,  ministre 
dane  la  même  province,  viaieafc  ee  présenter  |  âaiot-Ga- 
]m,  dans  od.  synode  où  le  P.  Porrée,  de  rOrateîfe,  te 
tfoafaii  de  la  part  du  loi.  Ua  j  prononoèrent  rttn  et  l'autre 
un  diseoors  pour  prouver  la  néoettlté  de  tecoarir  à  la 
traditîoQ  comme  interprète  de  l'fieritim,  et  de  revenir 
à  une  Église  dont  on  avait  eu  tort  de  se  séparer.  Cette  dt  - 
claratioD  piiljli([iie  et  indu  eu  synode,  ce  qui  était  i^ans 
exemple  dans  les  annales  du  calvinisme,  déconcerta  les 
ministres,  et  parut  uu  échec  notable  pour  leur  parti  (2).  De 
retour  dans  leur  province.  Gilii  et  Courdil  firent  abju- 
ration entre  les  mains  de  leur  évôque.  Le  8  et  le  avril 
de  la  même  année,  Louis  de  Tressan  reçut  avec  grande 
solennité,  dans  l'église  cathédrale,  l'abjuration  de  quelques 
hérétiques,  entre  autres  d'uu  nommé  Luce  (3). 

On  mettait  partout  une  grande  activité  pour  ramener 
les  hérétiques  dans  le  sein  de  l'Église,  et  Ton  fit  à  cet  effet» 
dans  le  diocèse  du  Mans  comme  dans  les  autres,  un  grand 
nombre  de  missions.  Mais  tant  d'efforts  ne  firent  pas  dis- 
paraître toutes  les  craintes  qu'inspirait  la  secte;  et  le 
il  juillet  1685,  Louis  de  Tressan  signa,  avec  les  autres 
évêques  présents  à  l'assemblée  générale  du  t>lergé,  une 
lettre  au  roi  dans  laquelle  on  réclamait  contre  les  calom- 
nies répandues  par  les  hérétiques  (4).  Le  30  du  même 
mois,  un  arrêt  du  conseil  interdit  l'exercice  de  la  religion 
prétendue  réformée  dans  toutes  les  villes  épiscopales,  et 
ordonna  que  les  temples  qui  y  étaient  construits  fassent 
incessamment  démoUs.  «  Sur  la  requête  présentée  au  roi, 
éfint  en  son  conseil,  dit  Tanét,  par  les  archevêques, 

(I)  Gonanier  de  launay ,  Hiiioire  de  Lemal^  p.  416. 
(8)  Éloge  hittitrique  de  Desmahiet  p.  tS. 

(S)  AichiVM  én  tibti^ln,  Détihéraiiime  e^hdmreê.  ~Bd  tSIS, 
François  de  Brochard  de  Id  Ferrière4ttl-£taligl  fit  «bJaniliMl  dtt  €âl- 
viniame  dans  Téglisc  de  Dompicrrc. 

(4)  Mémoirei  du  clergé,  t.  l,  c  4,  IH^S. 
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évAques  et  antres  ecclésîastiqoes  députés  à  rassemblé»  gé- 
nérale du  clergé  de  France,  tenue  à  Saint-Germain-en-Laye, 
contenant  que  dauè  les  villes  de  Grenoble,  Die,  Saint-Paiil- 
trois-Châteaux,  Gap,  Nimes  et  du  Mans,  l'exercice  de  la 
R.  P.  R.  subsiste  encore  par  un  abus  contraire  à  la  volonté 
des  rois  prédécesseurs  de  Sa  Majesté,  ainsi  qu'il  parait  par 
l'article  ii  de  Tédit  de  Nantes,  etc.,  o  l'exercice  de  ce  culte 
est  défendu  dans  ces  localités»  et  les  temples  doivent 
être  démolis  (4).  Quelcfues  mois  phis  tard,  le  47  octobre, 
Louis  XlVt,  persuadé  par  les  rapports  de  Louvois  qu'il 
n'existait  presque  plus  de  calvinistes  dans  ses  états,  signa 
un  décret  ^i  supprimât  Inédit  de  Nantes,  ordonnait  de 
démdir  les  temples,  défendait  aux  huguenots  de  se  léutair 
pour  pratiquer  leur  culte ,  et  donnait  à  leurs  ministres 
quinze  jours  pour  se  convertir  ou  abandonner  le  royaume. 
On  possède  encore  les  registres  des  actes  de  baptêmes,  ma- 
riages et  enterrements  dressés  par  les  ministres  calvinistes 
suivant  les  ordonnances  du  roi  pour  les  églib^s  réformées 
de  Belair,  dans  la  paroisse  de  Sainte- Croix,  aux  portes  du 
Mans;  de  la  Frédonnière,  en  la  paroisse  du  Temple,  près 
de  Montdoubleau  ;  de  Saint-Aignan  et  de  Poligné,  en  la 
paroisse  de  Bonchamp,  pour  la  ville  de  Layal.  Us  sont 
tous  d'accord  pour  témoigner  que  les  huguenots  étaient; 
peu  nombreux  dans  le  pays.  Il  n'y  avait  guère  que  Mon« 
toire  où  ils  étaient  en  nombre  considérable^  et  où  ils  furent 
presque  tous  convertis  par  le  vénérable  Antoine  Moreau, 
ainsi  que  nous  l'avons  rapporté.  Louvois  envoya  néan- 
moins au  Mans  le  marquis  de  Nointel,  conseiller  du  roi, 
pour  veiller  à  l'exécution  des  ordres  de  révocation.  Nous 
ne  voyons  guère  que  Pierre  Pezé,  sieur  des  Gallezinières, 
ministre  au  Mans,  qui  soit  passé  en  Angleterre,  et  dont  les 
biens,  qui  étaient  assez  considérables,  furent  saisis  et  mis 
sous  le  séquestre  ;  mais,  sur  les  réi-^lamations  des  sœurs  de 
ce  ministre,  ils  leur  furent  rendus.  De  même  on  saisit  les 
biens  de  Reaé  Gabavet»  de  Pringé^  «qui  était  aorti  du 

(t)  Métau^re*  du  dtrgét  1. 1,  êol.  1B4S. 
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royaume  au  préjudice  de  la  déclaration  du  roi  ;  »  mais  ils 
furent  aussi  rendus  à  sa  veuve  (1). 
On  vit  alors  plusieurs  abjurations  de  calvinistes  qui 
V  demandaient  à  rentrer  dans  I  Église  catholique  :  le  2^  dé- 
cembre i6B5,  Jacques  Le  Clerc  de  Juigné  renonça  à  Tbd- 
téaie  en  présence  du  grand  vicaire  de  i'évêque  du  Mans  et 
<hi  eulé  de  Juigné  (2).  Au  commencement  de  Tannée  sui- 
vante^  LottiB<>Paui  d'Es^igne,  marquis  de  VenneveUes, 
âgé  de  quarante-deux  ans^et  Henriette  d'Eapaigne»  demeu- 
rant avec  6on  père  en  son  chAteau  de  Maosigné,  firent 
abjuration  en  Tégiise  de  Sarcé.  René  de  Monboucbet,  mar- 
quis du  Bordage,et  N.de  La  Hous3dye,sa  femme,  seigneur 
et  dame  de  Poligué  en  Bonctiamp,  renoncèrent  aussi  au 
protestantisme  (IBRfi).  Charles  Grespin,  seigneur  de  TOrme, 
gentilhomme  ordmaire  de  la  chambre  du  roi,  ollicier  dans 
les  chasseurs  du  duc  d'Orléans  (  27  octobre  1685)^  et  Marie- 
Madeleine  de  Bbnd^  née  k  Périgueuz  (3  octobre  1698), 
choisirent  le  sanctuaire  vénéré  de  Notre-Dame  de  Torcé 
pour  renoncer  solennellement  h  Ferreur  dans  laquelle  Ils 
avaient  été  nourris.  On  donnait  toujours  &  ces  abjurations 
une  grande  solennité,  et  il  s^y  taisait  un  concours  consi- 
dérable de  personnes  de  la  haute  classe.  Aiin  de  seconder 
l'élan  général  pour  la  réunion  des  protestants,  le?  pères  de 
l'Oratoire  donnèrent  une  mission  dans  !a  ville  du  Mans;  et 
elle  fut  annoncée  par  un  mandement  du  vicaire  général 
Jacques  du  Boys-Motté,  dans  lequel  le  roi  est  comblé  des 
plus  grands  éloges,  et  où  il  est  déclaré  ïégsX  de  Gbarle- 
magne  et  de  saint  Louis.  D'autres  missionnaires  tmvail» 
lèrent  encore  à  cette  çravre  dans  différentes  parties  du 
diocèse;  mais  il  est  certain  que  Ton  n'y  employa  pas  le 
moyen  des  garnisaires^  qui  est  reste  si  odieux  sons  le  nom 
de  dragoDuailes.  Les  provinces  voisines,  la  Normandie, 
l'Orléanais,  la  rouraine,  l'Anjou,  la  Bretagae,  le  Biésois, 

(1)  ANUvei  oumiiiipales  de  la  ?iUe  du  lltns,  n«  9S7 ,  1S  pièces  et 
ISngiftlrei. 

(2)  Regteire  de  l'état  civil  à  le  mairie  de  Juigné. 
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n'en  furent  pas  exempts;  ce  qui  prouve,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  plusieurs  fois^  que  les  huguenote  étaient  peu 
nombreux  dans  notre  pays  (i). 

Il  88  trouva  néanmoins^  dans  notre  diocèse^  quelquM 
'  nouveaux  eonvertis  dont  le  retour  ne  parut  pas  slnoère^  et 
qui  inspirèrent  des  craintes  au  gouvernement,  oomme  le 
prouve  cette  lettre  que  le  marquis  de  Seignelay  adres-^ 
sait,  le  i"  avril  4689,  à  l'iiitendaDt  de  Creif.  «  Je  vous 
envoie,  par  ordre  du  roy,  un  homme  qui  vous  ?era  conduit 
par  lin  archer  de  la  prdvosté,  qui  est  venu  dénoncer  icy 
que  deux  femmes  de  Montoire  en  Vendosmois  luy  ont  dit 
avoir  entendu  dire  à  de  nouveaux  convertis  qu'il  se  trou- 
verait encore  un  Ravaiilac  en  France.  11  prétend  que  deux 
de  ses  camarades^  garçons  gantiers  comme  luy,  ont  en- 
tendu la  même-  chose;  et  S.  M.  m'ordonne  de  vous  dire 
qu'il  faut  que  vous  vous  transporties  incessamment  audit 
lieu  de  Montoire,  pour  esdaîrcir  ce  fait,  autant  que  vous 
pourrez,  et  examiner  s'il  y  a  quelque  fondement  à  ce  que 
cet  homme  a  déposé  (2).  n 

La  même  année  où  cette  lettre  était  écrite,  le  célèbre 
Noël  Aubeit  de  Versé,  né  au  Mans  et  élève  de  l'Oratoire, 
qui  avait  donné  à  TBglise  le  scandale  d'une  honteuse  apos- 
tasie,et  écrit  avec  talent  contre Bossuet,  puis  contre  Jurieu 
lui-même,  pour  défendre  les  erreurs  de  Soctn,  demanda  fl 
rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise,  et  l^obtint  par  la  médiation 
de  Mascaron,  son  ancien  professeur  au  Mans.  Ces  abjura- 
tious  se  continuèrent.  En  1719,  Sara  Duval,  née  à  Édim- 
bourg,  en  Écosse,  renonça  à  la  réforme  en  face  de  la  grande 
porte  de  Técrlise  de  Saint-Julien  à  Domfront-en-Pa?s*ais; 
et  cet  exemple  fut  suivi  (1743),  au  même  lieu,  par  Tho- 
roasse  Lefèvre,  de  Saint-Malo. 

Un  auteur  pi^otestant  moderne  (Ai.  Weiss)  a  voulu  voir 

(1)  Les  Plaintes  des  protestants  cruellement  opprimés  dam  le 
royaume  de  France,  par  M.  Clautle,  p.  ^3  et  62. 

(4)  Correspondance  admi  nistralive  sous  le  régne  de  LauiêXlV^  t.  II, 
p.  607. 
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dans  la  révocation  de  l*é<lit  de  Nantes  la  cause  de  la  dé- 
cadence du  commerce  1  ivallois  à  la  Un  du  xvii*  siècle,  a  En 
ce  qui  nous  concerne,  dit  M.  Gouanier  de  Lauoay,  Te»- 
prit  de  secte  a  grandement  égaré  l'historien.  La  oaïue  de 
oette  décadence  était  d'abord  rinnaiécutioD  des  pmaAp^ 
tionB  xèglemeataire»,  partiouUèmaeDt  eo  ee  Cfuî  regaiïu 
régvdité  d^fils  et  le  blanchimeiit  des  toiles.  G'élait  aussi» 
et  llnteQdaat  de  Tooib,  Hiroménil»  k  ooostate  dans  son 
Hémmrty  — TimpiVt  exigé  pour  la  traite  foraine  d'Anjou, 
i^uté  aux  taxes  déjà  très-élevées  qui  pesaient  sur  notre 
commerce.  Enfin  c'était  la  guerre  qui  avait  iiitenompu  le 
trafic  avec  TEspagne.  Cette  puissance  avait  soumis  à  des 
droits  énormes  les  provenances  de  France,  et  ouvert  ses 
ports  à  celles  des  Pays-Bas  et  d'Allemagne.  En  parlant  de 
Goutaoces»  ville  manufacturière  aussi,  M.  Weiss  dit  que  la 
population  protestante  de  cette  ville  émigra  tout  entière. 
Or  l'intendant  témoigne  qu'il  n'y  avait  alors  à  Goutancas 
qu'nne  seule  fanûUehuguenote«  Bien  loin  de  pouvoir  acr 
corder  à  l'auteur  de  VHtstmre  des  réfugiés  la  réduction  de 
vingt  mille  à  six  mille  sur  le  nombre  des  ouvriers  Lavallois, 
nous  devons  lui  refuser  même  cette  unique  famille  qui 
faisait  toute  la  population  [jrotestaate  de  CouImocc?.  Du 
Flécheray,  qui  écrivait  précisément  à  cette  époque,  lui  ré- 
pond «  qu'en  1685,  quand  Sa  Majesté  révoi^ua  l'édit  de 
Nantes,  il  n'y  avait  pasdans  la  ville  de  Laval  un  seul  hugue- 
not (1),  x)  Enfin  des  lettres  patente»  du  mois  de  décembre 
1690  attribuèrent  au  profit  dç  l'hôpital  général  du  Mans 
les  biens  dépendant  des  consistoires  de  Pnngé,  Ardenay  et 
le  Mans  (2). 

Eu  présence  des  daiigcr  s  i\uv  courait  la  foi,  tant  delà 
part  du  jansénisme  que  tle  la  part  du  calvinisme,  des  es- 
prits éclairés  songèrent  à  doonei  une  nouvelle  force  aux 
études  du  clergé.  Le  séminaire  de  Goëftort,  dirigé  par  les 
prêtres  de  Saint-Lazare^  reçut  de  nouveaux  développements; 

(1)  Gouauier  de  Launay,  Histoire  de  Lavaly  p.  431. 

(2)  Archives  de  rhôpital  général  du  Mau».  F.  n>>  h,  t. 
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et  un  collège- séminaire  f\it  fondé  à  Domlroot-en-Fassaîs. 
Pierre  Grestey,  curé  de  Barentoo^près  de  Mortsin^  fiii  1* 
premier  auteur  de  cet  établissemeot.  Ce  Yertoeux  piètre, 
éôiit  la  longue  carrière  ne  fat  qu'une  suite  de  tataujt 
pour  la  gloirede  Dkm  et  ie  eoulagenenl  des  indigdiitiy  ovall 
envoyé  ft  Domffoiit  un  eodénasCique  rempli  de  m  eaprit, 
Pfiem  Bldois^  pour  y  diriger  les  minions  que  l'abbé  tt* 
méon  Rémond,  de  Saint-Front»  vivait  Imdde»  pour  tout  la 
doyenné  de  Passais  (1683).  Six  prêtres  étaient  attachés  à 
ce  ministère.  Pierre  Bi  Jois,  qui  était  le  supérieur,  Jean 
Cuurteilles,  prieur  de  Saint-Front,  et  Louis  le  Quincé, 
gouverneur  de  Domlront ,  IbinU  reut  ie  collège  dit  de  la 
Brtiyère  du  lien  où  il  était  situé,  pour  trois  rée^ents  qui 
dirigeraient  chacun  deux  classes  (^0  mai  1689).  Pierre 
Grestey  avdit  inspiré  cet  établissement  ;  il  contribua  à  son 
développement»  Le  10  janvier  1708,  des  personnes  de  piété 
oflHrenitrein  cents  livres  pour  aider  à  la  fondation  d'un 
sénnnam«  ^  Ton  donnerait  aux  écoliers  des  leçons  de 
pliHoBopbie«t  de  théologie;  Louis  de  Tressan  approuva 
ce  séminaire.  11  fut  autorisé  par  lettres  patentes  (  1749)  en* 
registrées  au  parlement  de  Rouen  (1790),  et  à  la  chambré 
des  comptes  (1723).  Le  collège-séminaire  de  Domfront  fut 
d'abord  administré  par  trois  prêtres  a^^sociés,  sous  la  direc- 
tion de  Tévôque  du  Mans.  Protégé  par  le  vertueux  Pierre 
Hiiloi^.  et  couvert  du  nom  du,  ce  grand  misiiioijnaire,  ie 
coilége-séminaire  de  ia  Bruyère  prit  d'assez  rapides  ac- 
croissements, li  rendit  iadirectemeni  un  inappréciable  ser- 
vice en  causant  la  ruine  du  collège  de  Ceaulcé,  dans  lequel 
les  plus  dangereuses  doctrines  du  jansénisme  étaient  en** 
«eignées  à  une  tfds-nombrense  jeunesse.  Ën;l^^  les 
prêtres  qui  dirigeaient  ie  eoUége-eéMinaire  de  Domfront 
se  donnftrent>  eux  et  lenr  étahUsBemeaty-à  la  oongt^^sdion 
des  endlstes,  qui  était  renommfis  par  son  «ttaottefiient  à  la' 
foi  orthodoxe.  Cette  pieuse  congrégation  n'abandonna  la 
maison  que  le  10  avril  1791.  Elle  avait  été  dirigée  durant 
quelques  années  par  le  P.  Hébert,  qui  fut  ensuite  supé- 
rieur de  ia  maison  de  Paris^  coniesseur  de  Louis  XV  I,  et  qui 
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périt,  atix  mâësacre&  de  septembre»  dans  Toiiatoire  du  jar- 
din des  Carmes. 

Quant  à  Jean  Courteilleâ,  ce  vertueux  prieur  de  Samt- 
ProDt  qui  contribua  à  l'origine  du  ooll^s-séminaire  de  la 
Bmyère,  il  établit  eneore  dans  sa  paroisse  un  hôpital  et  de 
petitea  écoles;  dans  celle  de  Paseab  il  établit  avsâ  de  pe- 
tite éoûleBy  remettant  la  dtreetbn  de  toutes  ses  fondatîoi^ 
an  sapérienr  da  séminaire. 

Lamîs  deTressan  prit  loi-méme  Tinitiative  pour  plu* 
sieurs  fondations  du  même  geni*e.  Dès  le  23  mai  1674,  les 
députés  du  clergé,  sur  son  iavitatioa,  accordèrent  aux  con- 
frères de  rOratoire  douze  mille  livres  pour  l'enlrotien  de 
deux  profei^seiirs  de  théologie;  (£iieii[UH  toinps  a^n-è?  ils 
ajoutèrent  deux  mille  livres  pour  l'amortissement  des 
biens  ruraux  acquis  avec  ces  fonds.  Les  oratotiens  oélè- 
[M:èrent  cet  événement  important  pour  leur  établissement 
par  impoëme  latin  très-élégant.  Le  prélat  établit  encore 
des  stoinaires  dans  les  presbytères  de  Goordaine  et  de 
toeéy  et  dans  le  prienié  de  Saint^Yicteur,  qui  peu  après 
forent  réunis  au  séminaire  deCoéffort  Du  moins  dans  cet 
établissement  la  vraie  doctrine  était  enseignée  et  défendue  ; 
mais  dès  lors  les  tendances  de  TOratoire  vers  le  jansénisme 
n'étaient  plus  douteuses  pour  personne. 

Linstruction  des  jeunes  filles  de  la  campagne  était  alors 
trè?-[^f'!4lig('0,et  I  ra]  sentait  de  toutes  parts  la  nécessité  d'in- 
troduire des  améliorations  dans  une  œuvre  si  importante. 
Le  lecteur  a  vu  ce  que  fit  dans  ce  but  le  vertueux  curé  de 
Montoire,  Antoine  Moreau.  Dans  une  autre  partie  du  dio- 
cèse^ la  vénérable  Perrine  Bruuet»  veuve  de  René  Thulard, 
préludait  à  une  institutbn  qui  a  pris  de  vastas'proportionSy 
et  qui  rend  encore  d'inappréciables  services  à  la  religion  etÀ 
l'humanilé  (I).  Perrine  Bmnetnaquit  Ie6  novembre  1654^ 
à  la  Ghapelle-au-Riboul,  dans  état  voisin  de  Tindigenceà 

(1)  Mémoires  abrégés  pour  servir  à  fn  vie  de  Thulordet  à  rhis- 
foire  de  son  institution  des  sœurx  de  la  Charité  de  Sillé-le  GuiUanme 
{ p«r  Tabbé  Uger)  \  Lyoo,  ia-S»  («.  d.)  —  C<mHiiutiamt<,  rè0le$ ulcéré» 
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Elle  mnifosta  de  bonoe  iieore  le  dénr  de  se  cooMicrer  h 
Oliei^  maïs»  sur  les  mstanoes.  pressantes  de  ess  prediss, 
eue  épousa  aenéThnlard»  «otoire  loyal  ei  daas  une  eondî-. 
tiw  aisée*  De? eaue  veuve  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  après 
six  ans  de  manage,  et  sans  eniaots,  eUe  se  voua  tout  oiiti^ 
aux  bonnes  œuvres.  Elle  se  préoccupa  de  l'ignorance  qui  dé- 
solait les  ca  m  pagnes;,  et  des  besoins  qu'éprouvaient  ies  [>au- 
ves  et  les  malades,  et  e4ie  résolut  de  se  coosacrer  à  leur  sou- 
iagement  avec  quelques  vertueuses  filles  dignes  de  corn- 
preodresassentiioeoiset  de  partager  ses  sacrifices.  Ce  fui  en 
1679  que,  malgré  des  obstacles  capables  d'arrêter  ua  cou* 
iMgeofdÎBairOyellejeta  leslondemenledasoD  iii8tilalioR>tti 
yeenBaeraatloatelaforlaQe  que  son  mari  lui  avait  léguée. 
La  vie  deepremièreB  soMirs  répandait  une  si  grande  Mîfi* 
cation,  que  de  toutes  parts  on  en  demandait  à  l'instif  utrioe. 
Dès  cette  époque  ce»  pieuses  filles  venaieut  tous  les  ans  à  la 
maison  mère,  située  à  la  Ghapelle-au-Kiboul ,  pour  y  faire 
la  retraite  et  se  renouveler  dans  l'esprit  de  leur  vocation. 
Thiilard,  curé  de  la  Cbapelie-au-Biboul>  beau- frère  de  la 
fondatrice,  fut  le  premier  supéiieur  de  eette  oongcégatioo 
naissaQie;  il  eut  une  grande  pai*t  à  sa  naissanoe  et  à  son 
développement.  U  envoya  la  fondatrice  au.  Mans,  pour  ap* 
prendre  àteoir  les  petites  écoles»  puis  à  Saint-Galais»  pours'y 
instruire  dane  Tart  de  soigner  les  loalades  sous  la  direction 
de  la  dame  Moreau,  hospitalière.  Il  fit  les  frais  de  la  pre- 
mière pharmacie  dans  la  maison  de  la  Cliapelle-au-Rihoul. 
En  qualité  de  supérieur,  ii  fut  remplacé  par  Tabbé  Juuan- 
nault,  prêtre  habitué  de  Villaines-la-Juhel ,  l'un  des  dis^ 
ciples d'Adrien  liourdoise,  lequel  fut  remplacé  à  son  tour 
par  Henri  de  Moréj  curé  deSaiot-Cyr-^en-Pail»  Ce  vertueux 
eeaiéiiastique»  sur  lequel  nous  reviendrons»  statua  que  les 
sfisttce»  qui  étai^déjà  nombreuses^  n'iraient  janvassettles 
dans  les  établissements,  et  qu^elles  seraient  toujours  révo- 

monial  des  sœurs  de  la  Charité  de  la  rnn<jrf^';/n(ion  d'Èvron  ;  le  Mans, 
ili-12,  1860.  —  VAoïi  de  la  reliçiion,  t.  ILW,  p.  11.*;  l.  XXVI,  p.  15*8. 
—  Notes  mamischles  de  M*  Ufi  MauIa;. 
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cables.  Henri  de  Moré  soumit  les  statuts  qui  végissatèat  fat 
SOGÎM  à  llipprobatlMi  de  X'éfèqae  du  Uhl»,  •!  il  eut  la 
joie  de  l'olrtenir  le  19  iëvriér  I7<M>.  Ce  fui  lui  aussi  qm 
porta  laprinoesTO  donamève  dè  Gooti,  Mai4is-*Ailae  deBottr» 

bon,  fille  de  Louis  XIV,  qui  professait  une  grande  estime 
pour  la  fondatrice  et  son  institatiou,  à  solliciter  des  lettres 
patentes  pour  liomologuer  les  règlements.  Elles  furent 
rendues  en  !7^i  ,  et  enrep^istrées  au  parlement  de  Paris 
le  2^  mai  1722.  La  princesse,  qui  possédait  la  baronuie  de 
Silié-le-Guiltauine^  procura  aux  sœurs  un  établissameoi 
danscette  viHa  ;  ce  qui  fut  cause  que  les  soeurs  torani  app»* 
léea^^Stmirf  de  h  Ckêrité  de  SHU-^ie^GuUlmimc  (I  ) .  Ckmîi^ê  de: 
FiouUay  ayant  reçu  le  gouT«memaat  de  Tti^isada  Misa 
(1723),  remit  la  direction  des  soeurs  de  la  Gfaap^e^ao*: 
Riboul  à  ses  deux  vicaires  généraux,  François  Le  Vayer  et 
Le  Divin;  et  depuis  ce  temps  elles  ont  toujoars  eu  un  grand 
vicaire  pour  su[»érieur.  Elle?  furent  alors  ira[)p^es  de  deux 
coups  très- sensibles  :  leurs  faibles  épargnes  lurent  englou- 
ties dans  ia  catastvophe  qui  fut  la  suite  du  système  de  Law^ 
ebvtn  incendie  consuma  leur  maison  de  la  Chapelle-au^Ri- 
iM>ui^  iie  iê  janvier  1730.  Il  semblait  que  tout  fûkt  perdu 
poarkeoDgr^tion;  mais  la  pieuas  veuva  Thulvd,  qui 
avait  mis  sa  confiance  en  Dieu,  ne  se  laissa  pae  abattre; 
François  Le  Vayer  et  Le  Divin  la  fortifièrent,  et  lui  pro- 
mirent de  réparer  les  désastres  de  Tincendie.  Une  nouvelle 
maison  plus  spacieuse  et  plus  commode  que  la  première 
s'éleva  rapidement,  et  fut  achevée  en  1732.  La  vénérable 
institutrice  ne  survécut  pas  longtemps  à  ces  événements» 
Après  avoir  gouverné  sa  congrégation  durant  cinquante- 
troiaaas'  avec  un  aèieadmifalrfe  et  una  prudauee  consoniK 
iDéCy  alla  mourut  en  odeurde  sainteté»  le  19  in>vembre  i7d5. 
LÎaalitui  eontiniia  ft  sa  développer  :  Français  ts  ^vf» 

(I)  LaprincMsede  Gooti  voulait  trantportor  le  cheMiea  àè  h  cougré- 
gtlloti  dans  sa  vfUe  de  Sillé-le- Guillaume,  et  exigeait  qae  les  sœurs 
prissent  leur  nom  de  et* tle  ville  ;  mais  après  la  mort  de  cette  bienfui» 
trice  ies  çlioses  retournèrent  à  leivinremier  état. 
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élLëDlm  exaÀrïnènlDl'aviéG  mAtarité  les  statuts  qui  lë 
Agissaient,  ainsi  que  les  obsenrations  eommnnfqoées  par 
Pichereau,  curé  de8aîni-Cyr-en-Pail,  lorsqu'il  était  supé- 
rieur, et  ils  proposèrent  des  additions  et  des  mo  difications 
iinportautiis  que  Charles  de  Froiillay  approuva,  et  aux- 
quelles les  sœurs  se  soumirent  avec  reconnaissance.  D'après 
leurs  règlements,  les  sœurs  s'occupent  de  l'éducation  des 
jlÉaës'filtes» let  se  ehargent  du  soin  des  hôpitaux,  du  trai- 
femênt  des  tMtlifVtes  à  domicile  et  de  la  distribution  des 
secxmis.'MrafÉé't'bniatd  fût  la  pmiière  h  adopter  avec 
empressement  tes  nouveaux  r^lements.  Après  elle  sa  eàiw 
grégafion  fut  conduite  dans  le  même  esprft  par  plusieurs 
supérieures  fidèles  à  ses  maximes.  Au  moment  où  la  Révo- 
lution vint  les  disperser,  les  sœurs  de  la  Chapellc-au-Ri- 
honl  th's^ervaient  quatre-vingt-neuf  établissements  dans 
ie  diocèse  du  Mans,  et  en  dehors  des  établissements  elles 
coniptaient  soixante  et  onze  sœurs  associées  et  vingt-trois 
novices  (1).     '     '  '  :   -  ■  ■  . 

VLe  diocèse  du  Mans  n^apas  été  le  séul  à  iiSseefnfir  léS 
fiaureuz  effets  de  celte  Institution;  mais  au  moment  où  la 
Providence  la  suscita,  notre  pays  en  éprouvait  le  plus  grand 
besoinycomme  nous  allons  le  voiren  parcourant  rapidement 

les  années  de  Tépiscopatde  Louis  deTressan.Ce  prélat  avait 
été  nommé  par  le  roi  à  l'évêché  du  Mans  an  mois  de  no- 
vembre 1671  ;  il  arriva  dans  notre  ville  dès  le  16  du  mois 
suivant;  le  chapitre  lui  députa  aussitôt  six  chanoines  pour 
le  saluer  au  nom  de  la  compagnie  et  le  prier  d*user  de  toute 
Tautorité  dévolue  au  chapitre^  et  de  faire  toutes  les  fonc- 
tions épisoopales  comme  s^l  avait  ses  bulles;  et  le  iS  les 
députés  rapportèrent  aux  chanoinesqne  Févèque^de  Yabres^ 

(1)  Liger,  Mémoire.^}  abrégés  pùurwvir  à  Utwe  de  Jf*>**  Thulurd^  et  à 
l'histoire  de  son  institution  des  sœ^Ars  de  la  Charité  de  Sillé-lp-Guil. 
laum^  ï.yon  d  )  ^  VAmi  de  la  religion^  U  XXV,  p.  iI3;  l.  XXVi, 
p.  19 s.  —  Goi  ault,  Notice  historique  sur  Évron,  —  Constitutions ^  ré- 

gles  et  cérémonial  des  sœunde  la  Charité  de  ia  oongrégatiom  d'Mvrmi 
le  M«os,  186». 
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nommé  par  le  roi  h  l'évêché  du  Mans,  .i\  ait  accepté  toutes 
leurs  offres.  Oq  ue  pouvait  pas  violer  plus  audacieusement 
de  part  et  d'autre  les  lois  canoniques. 

Louis  de  Tressan,  QéanmoiQS>  se  présenta  comaiô  jun 
zélé  défenseur  de  la  discipline,  et  publia  un graod  nombre 
dexecueils  de  décrets  synodaux  presque  chaque  aimée  de 
lonépiscopal  (4). 

bans  les  ordonnances  datées  du  29  septembre  1616»  Louis 
d0  Treasan  epmmenee  par  rappeler  qu'en  arrivant  an 
Mans  il  a  sanctionné  des  décrets  aussi  oonformes  que  le 
permettaient  les  temps  à  l'ancienne  discipline^  dont  il  dé- 
plore la  cliute  ;  mais  il  a  appris  avec  duulcuf  qu'ils  a  out 
pas  été  universelleineut  observés.  Il  n'a  pas  voulu  néan- 
moins employer  toute  son  autorité  contre  les  ilésobéissanis. 
S'il  a  prononcé  quelque?  peines  canoniques,  ce  n'a  été  que 
contre  ceux-là  seulement  qui  se  montraient  sourds  aux 
avertissements  et  qui  scandalisaient  les  peuples  par  leur 
vie  débordée.  11  a  reconnu  dans  ses  Nisites,  et  plusieurs 
pastaurs  présents  au  synode  de  1677  l'ont  averti  que  les 
ménagements  dont  il  usait  autorisaient  à  négliger  l'obser- 
vance tles  saints  canons;  11  a  même  découvert  que^  par 
malice^  on  faisait  naître  des  difficultés  sur  des  décrets  très- 
clairs  par  eux-mêmes.  On  peut  appliquer  au  diocèse  du 
Mans,  dit  notre  prélat,  cette  parole  de  saint  Grégoire  :  «  Il 
y  a  nn  noinl)re  prL'.-i|uc  innombrable  d'ecclésiastiques,  et 
très-peu  d  ouvriers  en  la  vigne  du  Seigneur.  »  Ayant  re- 
connu que  la  discipiiiie  y  est  presque  entièrement  négli- 
gée, il  a  fait  réimprimer  les  anciennes  ordonnances  avec 
les  récentes,  et  il  les  promulgue  de  nouveau.  Comme  la 
copinaissanoe  de  ces  décrets  est  fort  utile,  nous  allons  en 
donner  une  analyse.  1»  Dans  toutes  les  églises  du  diocèse 

(I)  Ordonnances  de  Mj^  Pt^vf^que  du  MOMt,  fiUles  et  publiées  au  ^y- 
node  tenu  In  15  ieptpmhre  167i  ;  le  Mnns,  Olivier,  1672,  în-4».  —  Or- 
donnances de  M^r  i' illustrissime  et  révét'endissime  evf^'^que  du  Afans^ 
faites  et  ttutiliées  uum  sifnodes  tenus  1rs  15,  Î9  et  il  dej>  mois  de  sep-- 
tuinhre^  ès  années  6<i,  ibîl  et         au  Muus,  Olivier,  ia-H. 
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on  ebaûkra  tos  Tèpred  \9A  tsamedie;  dtmAnehei»  ftiM  al 
Yigîles  àè  ^tès  de  totftd  l^année.  ^  Il  doit  y  avoir  '<iiixfi 

jours  compris  entre  la  publication  du  pramier  et  du  der- 
nier ban  pour  les  maiiages.  3**  Les  processions  de  la  Sauit- 
Marc  et  des  Kogations  ne  doivent  pas  être  cunduiUîs  au 
delà  des  limites  de  la  paroisse  ou  de  la  banlieue  des  villes. 
On  observera  la  même  règle  pour  les  pèlerinages  qui 
s^aecomplîflfient  le  dîmancbe,  et  l'on  n'y  fera  pas  de  repas. 
l*  Les'eatices  et  eiboirea  en  étain  sont  dédwrés  interdite. 
5*  Le  saint  Sacrement  sera  expostf  senlenient  à  la  F^ftte^ 
Oien  et  dnrant  Toctave  pendant  les  olBees*  Il  doit  toujours 
y  avoir  une  lampe  ardente  dans  tous  les  lieux  où  l'on 
conserve  la  sainte  Eucharistie.  6®  Le  sixième  décret  est 
destiné  à  réprimer  l'abus  des  chapelles  privées.  7°  Sont 
déclarés  cas  réservés  rivroprnerie,  l'ivresse  scandaleuse  et 
la  fornication  chez  les  prrti  (  ?  8  >  On  ne  donnera  plus  la 
tonsure  cléricale  avant  Tàge  de  quatorze  ans,  et  seulement 
à  ceux-là  qui  auront  donné  des  preuves  de  vocation  ecclé- 
sîastiqne  par  leurs  études  et  leurs  i)onnes  mosurs.  9»  Les 
personnes  qui  se  présentent  pour  la  tonsure  devront  passer 
huit  jours  au  séminaire,  en  retraite»  avant  de  la  recevoir, 
et  subir  un  examen;  après  qu'ils  Tauront  reçue,  ils  de- 
vront porter  la  soutane  les  dimanches  et  jours  de  fête,  et 
les  autres  jours,  ils  devront  toujours  être  vêtus  d'un  habit 
décent.  lO*»  Il  sera  désormais  exigé  des  clercs  qui  se  pré- 
sentent pour  les  ordres  mineurs,  qu'ils  passent  huit  jours 
au  séminaire  avant  de  les  recevoir,  et  trois  mois  avant  de 
recevoir  chacun  des  ordres  majeurs.  ii^On  n'admet  pas 
aux  ordres  nujeurs  celui  qui  ne  justifierait  pas  d'un  titre 
patrimonial  on  bénéficiai  de  la  valeur  d'au  moins  ein«> 
quante  livres.  IS»  L'examen  que  subiront  les  clercs  avant 
leur  ordination,  devra  compi-endre  aussi  le  plain-cfaant 
et  les  cérémonies.  1 3'  La  première  messe  de  chaque  prêtre 
doit  se  célébrer  au  séminaire,  et  non  ailleurs,  ii»  Celui  qui 
^t  nommé,  pour  la  [irenuère  lois,  à  une  cure,  doit  passer 
d'abord  trois  mois  au  séminaire  pour  y  apprendre  les 
fonctions  cunaies;  s'il  ne  fait  que  permuter,  il  pourra  n'y 
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mtff  qnê  Ml  ioun.  .  ta  véiW«m  iMtaii»eal 
pWcrHe  AUX  oiiréi;  et  s'ib  dotmift'abMiilcr  plui  de  huit 
jours,  ils  (ievioai  eu  obleoir  U  pertmanoii  de  Tiévécfve. 

16<^  n  est  recommandé  d'établir  au  moinp  une  école  pour 
les  garçons,  et  une  pour  les  filles  dans  chaque  paroisse. 
W  Les  hommes  qui  font  la  classe  aux  filles,  et  les  filles 
qui  fout  la  classe  aux  hommes,  sont  fra[  pés  d'excommii- 
uication  réser^  à  l'évéque.  18"  La  fréquentation  deaca"* 
baret»aiU€iias8e  aYaient  été  défendues  aux  prêtres  ;  mais 
Us  B^eD  avaient  leaueomptes  le  prélat  les  leur  déted  4é* 
iofiii«iseo«apainedè  Buapenee*  Bafta»  dam  le'19«  décret, 
révèque  déplore  ngnoraoœdtt  oiergé»  et  ordonne  ia  tenue 
régulière  dea  ooofâraoces  eeoléiiaitkf(ied« 

Promulgués  de  nouveau  en  1689,  avec  quelque.-^  addi- 
tions, ces  statu lô  ont  été  regardés  comme  le  code  disci- 
plinaire du  diocèse  du  Mans  jusqu'en  1790.  Mais  ils  ont 
éprouvé  une  opposition  persévérante,  surtout  de  la  part 
du  chapitre,  qui  a  toujours  réclamé  contre,  ainsi  que  nons 
le  venrone  piiBGÎiMdeineatea  1748.  On  alléguait^  en  oppch 
BÎtien  à  oea  ordmmaiMeit  qne,  malgré  leur  titre  de  iynuh 
dalêiy  eUes  n'avaient  pas  été  réellement  délibéiéee  avec 
kachaDoinesy  les  enrés  et  autm  eccléeieetiquea  qui  de- 
vaient oomparattre  au  synode;  du  moins  il  n'en  existait 
ni  mention  ni  vestige.  Plusieurs  articles  de  ces  orilon- 
nances  sont  accompagnés  de  censni-ps  comminatoires; 
mais  le  plus  grand  nombre  porte  la  peine  de  censures 
encourues  ipso  facto,  soit  de  suspense  contre  les  ecclésias- 
tiqnee^  soit  d'^eommui^tion  contre  iee  iaXqaes,  et  sou- 
vent pour  des  causes  aiaea  légères.  Cas  censures  ipso  faei9 
nlétaient  fias  admiaee  en  France  par  beaucoup  de  cano» 
nîateegaUieane^  q«i  les  rapooseaient  comme  oootraires  aax 
prétettdoeB  liberl^«  De  là  vînt  que  Louis  dèTrestan  ne 
put  faire  homologuer  ses  statuts  synodaux;  circonstance 
sui'  laquelle  8'a[*puyaient  les  opposants. 

La  même  année  où  Louis  deXressan  publia  ses  premiers 
statutô  (1672),  il  bénit  à  Paris  le  P.  de  l  ugny,  abbé  de 
SpLiut-Viocei^  de  J^ietoaouia»  Il  rendit  une  ordonnaneacontre 
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ie»  oàftpelaias  de  la  diapelle  de  S^iol-Louis  à  Ate&fMI 
{iQm^sà  1671)^  al^oomma  ils  vet'iiaèraBi  de  robtmcff»  la 
pKélfii  miArdît  pliis  Uni  (1677)  bi  ohapelW»  UiMrmt^  00^ 
puiteik  It  démolir  .(i6lN>)*  La»  . éohêvins  de  la  ville  da 
Mai»  prirent»  h  eette  époque,  uoe  délibération  qui  les 
honore  :  considérant  que  le  lieutenant  général,  contre  le- 
quel, du  reste,  la  ville  était  en  procès,  ne  se  trouvait  ]jas 
au3L  processions  où  il  devait  porter  un  tlambeau,  lis  réso- 
lurent de  ne  plus  accompagner  ce  magistrat  dans  les  ao* 
t^ns  qui  regardant  l'hoonaur  da  moodaji  puisqu'il  iee 
abandcNUiait  dans  les  cérémonies  de  religion  (!)•  La  pianq» 
mne  Anne  d'Autriche,  éenvtt  de  sa  main  la  letice  aaivante 
au  marécàal  de  Toiitee  :  a  Um  oonsini  la  coqgrégatioii  de 
Saint'Maor  estant  depuîe  son  établiaseineQt  eoos  ma  pro- 
tection particulière  ,  je  suis  bien  aise  de  vons  témoigner 
par  celte  icttrc  que  vous  me  ferez  plaisir  de  favoriser,  en 
tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  vous,  les  religieux  de 
Saint-Vincent  du  Mans,  de  la  niesine  congrégation,  et  tle 
tenir  la  main  que  leurs  terres  soient  conservées,  comme 
vous  feriez  pour  les  miennes  mesmes»  erapesshant  qu'il 
n'y  soit  fait  aucun  désordre»  par  logeiœnt  ei  psesage  des 
gens  de  guerre»  eu  antrament;  v<|us  fetea  an  cela  une 
double  oharité;  oar  voua  oonservevei  le  bien  de  ces  bona 
religieux,  qui  en  usent  comme  ils  dcâveajl,  et  leur  donnersa 
moyen  de  continuer  les  grandes  aumosnes  que  je  sçay 
qu'ils  font  aux  pauvres  de  la  ville  :  je  vous  le  reconimaude 
de  toute  mon  affection,  et  prie  Dieu  de  mesme  qu'il  vous 
ayt,  mon  cousin,  en  sa  sainte  et  digne  garde.  Votre  bonne 
cousine,  ânnë.  —  A  Pontoise,  le  7  août  167^  (2).  » 

^  1673,  François  Depcourtils,  autrefois  religieu^t  ca«< 
pi^cia.  .et  prédicateur  distingué,  fut  obligé  de  quitter  le 
cftoonicat  et  la  dignité  de  diantre  qu'il  avait  obtenu  dsos 
le  cbapitre  de  Saint-Thugal  de  Laval.  Il  était  dédai'é  in- 
capabte  de  posséder  ees  deux  titres,  ayant  apoeliiié  aulne- 

(1)  Archives  municipales  de  la  ville  du  Mmw,  iH« 
{i)  Origiual  aux  archives  de  la  Sarthe. 
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Me  l'état  Teligieai,  et  même  le  eatiuilicisme,  Ciiailee4ift-> 
rie  Dopleieie  d'Ai^geotré  M  nommé  par  lé  Pape  pour  ces 
é&Êi  dignités  en  Terta  de  la  dévolution  ;  mak  le  eaidioal 
ée  Bonillon,  tiileiir  hooonlie  du  duc  de  La  Ttémonille, 

eotnte  de  Laval,  inféra  les  mêmes  digniléB  à  Bené  Le 

Verrier,  prêtre  et  docteur  de  Sorbonne.  Il  s'en  suivit  un 
long  procès,  après  lequel  Le  Verrier  conspr va  la  dignité  de 
chantre  de  Saîni^Thugal  et  le  eaoimioàt  qui  y  était  at- 
taché (1). 

Pendant  que oes  procédures  se  poursuivaient,  le  conseil 
d'état  rendît  nn  arrêt  (6  janvier  1674)  portant  confirma* 
tîon  des  privilèges,  exemptions  et  franchiees  des  tiabitaats 
de  la  ville  du  Bfans;  il  assura  aiii  abbayes,  ebapllres  ei 
communautés  de  la  même  ville  et  faubourgs,  exemfïtion 
des  droits  de  nouveaux  acquêts  et  il'amortissement.  En 
même  temps  notre  pruviucc  courait  les  plus  grands  dan- 
gers pour  sa  sécurité  :  les  ministros  calvinistes,  soudoyés 
pai'  l'argent  que  leur  envoyait  le  gouvernement  anglais, 
tentaient  les  derniei^  efforts  pour  soulever  la  Normandie» 
le  Maine  et  l'Anjou»  la  Bretagne  étant  déjà  ébranlée  par  le 
duc  de  Ghaulaes  (S). 

L'année  suivante  (4675)  le  clergé  de  France  tint  une 
de  ses  assemblées  générales»  et  le  doyen  de  l'Église  du 
Mans,  qui  était  encore  Jean  «Baptiste  de  Beaumanôir,  y 
remplit  un  rôle  assez  important  (3).  L'archevêque  de 
Tours  demanda  la  suppression  des  petits  monastères  de  la 
province;  ce  qui  porta  les  prélats  à  écrire  une  circuKiif  e  à 
leurs  collègues,  dans  laquelle  on  remarque  un  esprit  d  in- 
quiétude à  l'égard  des  ordres  mendiants,  qui  leur  ren- 
dtiieat' cependant,  et  ils  en  conviennent,  de  très-grands 
servînes  pour  le  saint  mioistèrè  (4) .  Le  clergé  du  Maine  fil 
entendre  des  plaintes  contre  les  agents  du  fisc  qui  le  son- 

(ft).  jréMcrcf     «lèf^,  t.  XII,  col.  IS  el  Miîv. 

(S)  Archives  du  miêsions  scientifiques^  1. 1,  p  ^c^9. 
(S)  Procès-verbaux  des  assemblées  du  clergé  dt  France^  t.  V,  p.  170, 
227,  et  passim,  de  la  collectUlD  générato. 
(4)  Ibidem,  p.  216-220. 
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mtttaieiit  aux  mêmes  droits  que  les  laïques  pour  Veatrée 
«tes  vins  el  autres  boissons  du  eni  de  leurs  bén^ees.  L'ar- 
chevêque de  ToorSy  enfin,  supplia  rassemblée  de  s^unir  à 
loi  peor  fblre  signer  par  Golbert  le  titre  des  dédomma- 
gements que  le  roi  avait  promis  aux  trésorier  et  chape- 
lains du  Gué-de-Maulny,  pour  la  perte  qu'ifs  avaient 
éprouvée  par  la  privation  du  droit  de  nommer  à  toutes  les 
charges  de  notaires  dans  le  Maine  (i). 

Le  26  mars  de  la  même  aanée^  Louis  de  Tressan  publia 
un  mandement  pour  engager  les  paroisses  de  son  dieoèse 
à  établir  des  confréries  de  charité,  dont  le  bnt  était  de  sou- 
lager les  pauvres,  de  visiter  les  malades,  d'ensev^  les 
morts,  d'assister  aui  inhumatioDS,  de  pourvoir  aux  frais 
de  eeUee  des  indigents,  et  antres  œuvres  de  charité.  Les 
services  inappréciables  que  ces  confréries,  dites  des  cha- 
ntons, ont  rendus  dans  le  diocèse,  exigent  que  nous  nous 
y  arrêtions  (îuel«]ue  temps  (2). 

Dès  le  1 7  novembre  4670,  rassemblée  générale  du  clergé 
de  France  recommanda  à  tous  les  évéques  d'instituer  des 
a^ociations  de  charité  dans  leurs  diocèses.  Ën  1675,  Louis 
de  Tressan  s'occupa  de  l'établissement  de  ces  confiéries, 
exprimant  le  désir  de  les  voir  promptement  en  activité  dans 
lès  sept  cents  paroisses  cmifiées  à  sa  sollicitude.  Il  donna 
dans  son  mandement  la  substance  des  règlements  qui  de- 
vraient les  diriger,  et  il  couiinit  au  P.  Ghauraml ,  duiit  nous 
avons  déjà  parlé,  le  soin  de  les  propager  et  de  les  orga- 
niser. Suivant  les  vues  du  prélat,  on  recevait  dans  ces  con- 
fréries des  personnes  de  toutes  les  conditions  de  l'un  et  de 
1  autre  sexe,  sans  rien  exiger.  Afin  d'éviter  la  confusion, 
et  lorsque  cela  paraissait  nécessaire,  on  divisait  les  associés 
en  trois  rangs.  Les  plus  robustes  étaient  employés  d'or^ 

^1)  Proeàt-^ferhaÊis  de$  ûisemblées  du  clergé  de  France^  p.  275.  — 
MémirHdu  dergé,  t.  IX,  col.  tlS-3S7. 

(S)  Lochflt,  Études  sur  ta  dusriti  et  ta  misère  ou  Mans  dans  te 
xYii*  siècle.  —  Règlement  de  ta  eùmpagtU9  de  ehariU  étabtte  dam  ta 
ville  de  Laval  (au  Maine );  Pirit^Gatie,  167S, in-f f .  —  Bibiiotbèque 
du  Mâos,  tu»  8I4a. 
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dinaire  h  la  sépulture  des  morts  et  aux  cérémonies  pu- 
htiques;  les  autres  vaquaient  indistioctement  à  toutes  las 
œuvres  cbaritablae  de  l'association.  Les  fenunoB  étaîent 
spécialemeni  occupées  h  Tassistauce  des  pauvres  malades 
et  k  faire  les  quêtes  d'usage.  U  est  bon  de  remarquer  que^ 
pour  se  procurer  des  secours,  on  avait  établi  dans  chaque 
paroisse  des  dames  chargées  de  faire  la  quctc  tuus  Icb  di- 
manches et  fêtes,  et  même,  s'il  était  nécessaire,  tous  les 
jours.  Chaque  mois,  sans  qu'il  lut  loisible  de  1  omettre,  la 
quête  devait  être  laite  également  à  domicile  :  on  y  rece- 
vait tout  ce  qui  pouvait  être  utiieà  l'assistance  des  pauvres. 
On  établissait  des  troncs,  pour  le  même  but,  dans  les  églises 
et  chapelles^  dans  les  études  des  greffiers  et  des  notaires^ 
dans  les  boutiques  des  marchands  et  des  artisans^  et  jusque 
dans  les  maisons  des  hôteUers.  Les  curés  devaient  recom- 
mander de  temps  en  temps  ces  troncs  et  ces  quêtes  au 
prône  de  la  messe  et  aux  prédications,  «  remontrant  for- 
tement, est-il  dit  dans  les  mémoires,  que  le  salut  de  tous 
est  attaché  h  TaumAne.  Car  la  plupart  croient  qu'il  n'y  a 
que  les  riches  qui  soient  obligés  de  faire  l'aumône;  les 
ridies  disent  quasi  tous  n'être  obligés  de  donner  que  du 
superflu;  etTavarice^  Tambîtionou  les  plaisirs  leur  font 
croire  qu^ils  n'ont  jamais  de  superflu  :  ainsi  personne  ne 
se  croit  obligé  de  donner.  Cependant  saint  PauL  ordonne  4 
l'ouvrier  de  travailler  pour  vivre  et  pour  donner  TaumAne  ; 
pourtant  i  ouvi  ier  ue  gagne  guère  que  le  uccessaire.  Parmi 
les  clu'étiehs,  celui  qui  bêche  la  terre,  quelque  pauvre 
qu'il  soit,  paie  la  dîme  et  donne  donc  de  dix  journées  une 
à  rÉglise  et  aux  pauvres;  par  la  même  raison,  le  marchand 
et  autre,  pourquoi  ne  donnerait-il  pas  la  dime  de  ses  pro- 
fits; de  même  celui  qui  vit  de  ses  revenus?  » 

Quant  h  la  manière  de  distribuer  les  secours»  il  semble 
intéressant  de  remarquer  les  prescriptions  suivantes  :  «  En 
prenant  soin  de  ceux  qui  seront  malades,  on  procurera 
qu'ils  se  confessent,  communient  et  reçoivent  l'extréme- 
onction,  quand  il  en  sera  temps.  Que,  s'ils  ontvpclque  que- 
relle^ il  faudra  les  faire  réconcilier  avant  la  confession. 
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Les  dames  qui  visiteront  les  pauvres  tâcheront  le  mener 
avec  elles  quelques  autres  personnes,  afin  qu'elles  soient 
touchées  et  sollicitées,  par  la  vue  des  objets  pitoyables,  à 
les  assister.  » 

La  visite  des  prisonniers  était  l'un  des  buts  que  se  pro- 
posaient les  pieuses  associations  dont  nous  parlons;  et  les 
prescriptions  que  renferment  les  règlements  sont  mar- 
quées au  coin  de  la  même  sagesse.  Il  était  recommandé 

d'avoir  soin,  non-seulement  cle  leur  faire  Fainiiùne^  mais 
encore  de  leur  procurer  le  secours  des  sacrements  de 
l'Ep^lise  en  temps  voulu  ;  de  pourvoir  aussi  à  ce  qu'ils 
entendissent  de  temps  en  temps  a  des  exhortations  à 
craindre  Dieu  et  à  ne  vouloir  de  mal  à  personne.  »  On 
devait  avoir  soin  de  leur  procurer  des  prières,  imprimées 
en  feuilles ,  collées  sur  des  planches  de  bois,  que  Fun 
d'eux  devait  lire  à  haute  voix  dans  les  chambres  soir  et 
matin,  n  était  enjoint  également  aux  confrères  chai'gés 
du  soin  des  prisonniers,  de  veiller  à  ce  qu'ils  ne  fussent 
pas  maltraités  par  les  geùliers;  qu'ils  eussent  de  boii  pain, 
de  bonne  tau,  des  lits  ou  de  bonne  paille.  Pour  ceux  qui 
étaient  accusés  de  crimes  capitaux,  on  devait,  s'ils  le  dé- 
siraient, prier  les  juges  de  leur  faire  prompte  justice 
seulement,  «  sans  solliciter  pour  le  regard  du  fond.  Pour 
ceux  qui  étaient  accusés  de  crimes  où  n'échéaient  punitions 
corporelles,  comme  pour  injures,  on  devait  tâcher  de  les 
accommoder  avec  leurs  parties,  ainsi  que  ceux  des  pri- 
sonniers pour  dettes.  » 

Les  confrères  de  la  charité  se  proposèrent  encore  de  pro- 
curer l'accord  des  querelles,  la  médiation  dans  les  procès 
et  la  répression  des  duels,  si  fréquents  et  si  désastreux  dans 
ce  siècle.  «L'Église  doit  se  joindre  aux  bonnes  intentions  de 
notre  monarque,  disait  Louis  de  Tressan  dans  un  mande- 
ment du  42  mai  1672,  pour  étouffer  ce  monstre  de  chicane, 
qui  estle  quatrième  fléau  de  ces  derniers  sièeles^que  le  grand 
saint  François  Xavier  dit  faire  des  plaies  plus  profondes 
dans  Fàme  des  chrétiens  que  les  trois  autres  dont  parle 
l'Écriture  :  la  peste,  la  guerre  et  la  famine.  »  Le  prélat 
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lyotttait  encore  :  «  Si  les  différends  se  termiDaieot  à  fa- 
miable,  suivaDt  lesédîts  de  nos  l'ois,  Dieu  serait  mieux 

servi  ;  ceux  qui  sont  attachés  à  ses  autels  n'en  seraient  pas 
arrachés  par  la  suite  d'un  malheureux  procès;  la  noblesse 
cei'virait  dans  les  armées  avec  plus  d'assiduité  et  en  plus 
grand  nombre;  le  commerce,  <  <t  !a  source  des  richesses, 
serait  plus  florissant.  »  Afin  d'arriver  à  cette  CBUvre  de 
médiation,  un  livre,  rempli  des  plus  sages  prescriptions 
sur  ce  sujet,  fat  adressé  à  tous  les  ourés  du  diocèse  par 
otdre  du  prélat.  Cette  œuvre  de  médiation  était  assurément 
Fune  des  plus  utiles  que  pussent  se  proposer  les  chrétietts 
à  cette  époque  où  la  chicane  ruina  un  très^grand  nombre 
de  familles  ;  et  même,  qu'il  nous  soit  permis  de  le  remar- 
quer, le  prélat  qui  adressait  à  ses  diocésains  les  sage?  re- 
commandations que  l'on  vient  de  lire,  s'acquit  la  réputa- 
tion d'un  esprit  contentieux;  et,  en  eifet,  il  eut  souvent 
recours  a  ux  voies  de  justice  ( i  ) . 

Les  médiateurs  qui  travaillaient  à  pacifier  les  simples 
inimitiés  devaient  exhorter  les  parties  par  le  motif  de  la 
crainte  de  Dieu,  et  les  flure  s'embrasser,  en  renonçant  aux 
procès,  obligeant  ceux  qui  avaient  tort  à  réparer  l'injure 
faite  à  I  duLe,  et  celui  qui  avait  souffert  à  pardonner.. 

Il  est  juste  de  nommer  ici  le  chrétien  généreux  que 
Louis  de  Tressan  établit  médiateur  général  des  procès  dans 
tout  le  diocèse;  ce  fut  Sérizay^  avocat  et  procureur  des  pri- 
sons de  la  ville  du  Mans.  Durant  une  longue  suite  d'années, 
il  s'acquitta  de  ces  honorables  et  délicates  fonctions  avec  un 
zâle  ardent  et  toi]your8  soutenu.  L'on  pourra  juger  d'ail- 
leurs des  fruits  nombreux  produits  par  cette  charitable  et 
prudente  médiation,  lorsqu'on  saura  que  dans  la  petite 
ville  de  Ghàteau-du*Loir,  outre  les  secours  accordés  aasou- 
iagement  des  pau\  res  et  des  prisonniers,  on  parvint  à  ac- 
corder cent  procès  dans  l'espace  de  deux  mois. 

On  eut  encore  recours  à  la  charité  et  au  dévouement  de 
Tavocat  Sérisay  pour  distribuer  à  toutes  les  associations 

(1)  Viet  des  étfépàe»  du  Mmu*  Ms.  da  Mt  biltiioUièqiie  de  réTéché. 
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des  paroisses  les  remèdes  des  pauvres,  dont  un  dépôt  était 
établi  au  Mans  et  alimenté  par  la  rouDificence  royale  elle- 
inème  et  par  la  charité  des  fidèles.  De  nomlxreuses  et  im- 
portantes guérisons,  que  nous  devons  renoncer  à  énomé- 
ler  ici»  fuient  opérées  par  ces  remèdes  sagement  appliqués, 
tant  sur  les  soldats  et  les  matelots  de  passage  en  la  ville» 
que  sur  les  hommes  de  la  campagne. 

Ces  associations  de  charité  furent  donc  établies,  non-seu- 
lement dans  notre  pays,  mais  dans  tout  le  royaume,  sous 
le  patronage  de  la  Mère  de  Dieu,  et  sous  la  protection  du 
roi.  Pélisson,  maître  des  requêtes»  montra  un  zèle  digne 
des  plus  grands  éloges  pour  envoyer  dans  un  grand  nombre 
de  paroisses,  avec  ressentiment  des  évéques,  de  zélés  mis- 
nonnaires  qui  les  établirent.  Nous  avons  déjà  nommé  le 
p.  Chanrand,  qui  déploya  dans  notrediocèse  un  dévouement 
fécond.  L'expérience  démontra  bientôt  que  les  confréries 
de  charité  ne  laissaient  aucun  pauvre  sans  secours,  qu'elles 
apportaient  des  consolations  aux  prisonniers,  recueillaient 
les  hérétiques  convertis,  les  soldats  et  matelots  infirmes, 
et  accordaient  un  grand  nombre  de  procès.  Les  legs  et 
donations  se  multiplièrent  en  leur  faveur;  c  personne  ne 
mourait  sans  donner,  »  dit  un  manuscrit  du  temps.  Elles 
avaient  même  de  grands  avantages  sur  les  tiôpitaux  :  elles 
pouvaient  s'établir  dans  les  plus  petites  paroisses;  les  mal- 
heureux n'étaient  pas  séparés  de  leurs  familles;  toutes  les 
classes  de  la  société  se  trouvaient  unies  pour  Texercice 
actif  des  œuvres  de  charité.  Il  est  constant  que  ce  ne  fut 
qu'après  leur  établissement  dans  la  ville  du  Mans  et  dans 
les  environs,  que  Ton  put  parvenir  à  renfermer  les  men- 
diants nuisibles  et  dangereux,  bien  qu'on  eût  tenté  de  le 
faire  depuis  dix-huit  ans  déjà  que  le  grand  hôpital  avait 
été  ibndié. 

Hevenonsà  l'année  1675.  La  plupart  des  officiers  de  jus- 
tice et  des  principaux  habitants  des  villes^  bourgs  et  pa- 
roisses du  diocèse  du  Mans  entreprenaient  non-seulement 
d'examiner  les  compter  des  fabriques  des  églises  parois- 
siales,  mais  ailcctaient  encore  d'en  ôter  la  connaissance  à 
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révêqiie  et  aux  archkiiacres,  auxquels  il  appartenait  d'en 
conuailre.  Le  curé  lui-même  n'avait  pre?(]i)e  aucune  part 
dans  cette  administration.  Le  pai-iement  rendit  un  arrêt  le 
6  février  1675  pour  réprimer  cet  abus,  dont  on  trouve  des 
traces  fréquentes  dans  plusieurs  paroisses  du  diocèse  da 
Mans^  comme  à  Evroo,  IMontfort,  Mantigné  (i). 

Une  autre  mesure  beaucoup  plus  grave  tenait  les  esprit» 
eu  ânotion  dans  la  ville  du  Uans.  11  s'agissait  d'établir  un 
tarif  qui  aurait  supprimé  une  partie  des  privilèges  du 
clergé  (^).  Celui-ci  se  réunit  en  assemblée  générale  sous 
la  présidence  de  i'ahbé  Michel  Le  Vayer,  et  résolut  de  s'op- 
poser avec  énergie  à  Texécution  d'un  projet  qui  ttait  loin 
d'être  populaire  ;  car  l'assemblée  des  paroisses  de  la  ville, 
réunie  le 28 avril,  avait  m iiiifesté  son  opposition  à  lame- 
sure  projetée.  La  population  indigente  de  la  cité  comprit 
d'elle-même  que  les  maisons  religiouses,  appauvries  par 
le  retrait  de  leurs  immunités,  ne  pourraient  plus  à  Tave- 
nir  lui  donner  les  secours  abondants  dont  elle  vivait  en  par- 
tie* Et  comme  on  désignait  au  nombre  des  partisans  les 
plus  zélés  du  tarif  un  sieur  Mieuzet,  une  demoiselle  des 
Ângeviniôres  et  Tavocat  Claude  Bbndeau,  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  quelques  personnes  des  faubourgs  annoncèrent 
hautement^  dans  la  journée  du  avril,  Tintention  de  les 
maltraiter.  La  maison  de  filondeau,  le  plus  odieux  de  tous 
à  la  population,  et  que  l'on  croyait  à  Paris  pour  plaider  la 
cause  du  tarit',  fut  inciiacée  dans  la  journée  du  dimanche. 
Sa  fille  profita  d'un  moment  de  calme  pour  transporter 
dans  la  sacristie  des  ur^ulmes  ce  qu'il  possédait  de  plus 
précieux,  ci  pour  garnir  sa  maison  de  gens  arniL'S.  Le  len- 
demain, lundi  '29,  était  jour  d'auniùne  générale  à  l'abbaye 
de  la  Couture  ;  toute  la  population  indigente  des  iau bourgs 
s'y  réunit,  et  dans  ce  rapprochement  les  têtes  s'exaltèrent. 
Un  des  jeunes  gens  qui  gardaient  la  maison  de  Biondeau, 
Mathurin  LottiUj  provoqua  par  des  paroles  indiscrètes  et 

(1)  Mémoires  dn  c/eroé,  t.  III,  col.  n'?*-!55fi. 

\i}  Archives  de  U  municipalité  <Ju  Mdu»,  ti»  il,  t.  U,  p.  71  ai  «uiv. 
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outrageii^^^  toute  cette  réimioii  déjà  fort  échauffée.  La 
nnton  de  Blondeau  fat  entourée,  et  les  y/iittB  eàeeéeB  à 
coupe  de  |»terNs  ;  à  cette  attaque,  les  assiégés  répondirent 
par  un  feu  bien  nount.  On  voit  alors  tomber  sous  les  balles 
meurtrières  une  pauvre  fennne  enoemie  et  un  jeune  ou- 
vrir serrurier.  Les  magistrats  accourent ,  matt  ne  peu* 
vent  arrêter  la  fusillade  qui  partait  de  la  maison.  Le  èi^ge 
dura  plus  de  deux  heures;  enfin  les  assièges,  manquant 
de  balles,  s'enfuirent  avec  la  tille  de  Blondeau,  qui  avait 
dirigé  t  Ile-même  la  déieuî^e  de  ce  poste  périlleux.  La  ma^ 
son  lut  alors  livrée  au  pillage  (1). 

A  son  retoiur  au  Mans,  Blondeau  exerça  des  poursuites 
contre  les  moines  de  la  Ck>uture,  et  prétendit  les  faire  con- 
damner à  des  dommages- intérêts  considérables;  mais  il 
perdit  son  procès.  Il  réussit  mieux  dans  l'action  <nvile  quil 
intenta  plus  tard  à  la  commune  du  Mans,  et  reçut  trente 
mille  livres  de  dédommagement.  Jesnnin  et  Gadieu»  qui 
s'étaient  signalés  parmi  les  assiégeants,  furent  envoyés 
aux  galères.  On  craignit  durant  quelque  temps  de  nou- 
veaux tumultes;  car  Blondeau  était  devenu  odieux,  non- 
seulement  cà  cause  de  la  part  qu'il  avait  prise  à  l'établisse- 
ment du  tarif,  mais  surtout  pour  ses  opinions  religieuses, 
qui  étaient  celles  des  huguenots  ou  des  athées  déguisés. 
On  augmenta  Teilectit'  de  la  garnison,  et  la  ville  du  Mans 
souffrit  beaucoup  de  la  présence  des  régiments,  qui  vi- 
vaient à  discrétion  ches  ses  habitants  Louis  de  Tressan 
écrivit  une  lettre  très-pressante  à  Colbert  pour  le  conjurer 
de  détourner  l'orage  qui  menaçait  la  ville  du  Mans,  a  Sa 
Majesté^  dit  l'évéque,  est  trop  juste  et  trop  équitable  pour 
vouloir  punir  une  ville  qui  luy  est  très-ûdelle  et  tres-soub- 
mise^  et  traiter  les  habitaos  comme  des  rebelles,  pour 
une  esmotion  è  laquelle  ils  n'ont  aucune  part^  que  des 

(i)  Bibliothèque  du  Mans,  n»  7040.  T. —  Archives  raunicipalei  de  U 

ville  du  Mans,  n"  244.  —  Factum  pour  les  échevins  du  ManSy  contre 
iW«  Blondeau^  avocat  au  siéf/e  présviial;  14  pages  ia-i».  —  Autre 
Factum  des  laémûs  daus  la  luètiie  Aflaire  ;  i%  pages  ia  -4o. 


Digitizeu  by  <jOOgle 


408 


HISTOIRE  DE  l'ÊQLISE  DC  MANS 


gueux  et  des  mendiaus  ont  faitte,  et  que  tous  les  bons 
bourgeois  ont  tasché  de  réprimer,  puisque  dès  le  momenl 
ipiilA  ont  vea  que  le  magietrat  et  les  officiers  de  viUe  ee- 
toieiil  tm  fotce  ei  naiie  autlioritéj  ils  ont  pris  les  année 
dans  tons  les  quartiers^  ont  repoaaeé  eetle  eanaille»  et  ont 
mis  tout  le  monde  dans  le  devoir  et  dans  robéiesanee.  On 
ne  poovoit  pas  prévoir  Tinsnlte  que  les  guenxoot  fitîle 
à  la  maison  du  sieur  Blondeau,  et  on  n'a  pas  perdu  un 
moment  de  temps  pour  arrester  le  cours  des  mauvaises 
intentions  de  ces  insolens.  On  amis  en  prison  les  plus  cou- 
pables; on  a  fait  bonne  garde  dans  tous  les  quartiers;  on 
mit  garnison  dans  t^ms  les  bureaux  du  roy,  fies  tailles,  des 
gabelles,  des  ayd(  s  et  du  papier  timbré  »  Le  prélat  con- 
tinue en  exposant  au  ministre  que  la  garnison  dont  on  me- 
naee  la  ville  <  espuisem  tout  le  peu  d'argent  qu'il  y  a  iei 
et  aux  environs,  et mettrante  habitants  dans  ilmpoissance 
de  payeir  la  taille.  Yotts'sçavés  mienx  que  moy  queeepays 
est  edoigné  de  tout  oommerce,  qu'il  n'a  nul  trafficq,  et 
(Bt  qu'on  n'y  vit  que  des  denrées  qui  y  sont  et  qu'on  ne 
peut  débiter.  Vous  y  ferés  réflexion»  s'il  tous  plaîst  (1).  • 

On  conçoit  les  alarmes  du  pouvoir,  lorsqu'on  se  rappelle 
que  la  Bretagne  était  en  feu  par  la  trahison  du  duc  de 
Chaulnes,  et  que  notre  province,  ainsi  que  la  Normandie 
et  TAnjou,  étaient  travaillées  par  les  intrigues  des  calvi- 
nistes. Par  suite  de  cet  état  de  choses,  le  Mans  fut  pressuré 
par  les  garnisaires  durant  assez  longtemps  (2) . 

En  1676,  Louis  de  Tressan,  comme  premier  aumônier 
du  duc  d'OrléanSy  conduisit  le  corps  de  ce  prince  à  l'abbaye 
de  8aint*Denis,  et  assista  à  ses  funérailles,  que  célébra  le 
grand  prieur  du  monastdre.  Il  acheta  ensuite  la  obargede 
premier  aumdnier  du  duc  d'Orléans,  fils  de  celui  qui  ve- 
nait de  mourir  ;  mais  il  fit  recevoir  en  survivance  son  ne- 
veu, depuis  archevêque  de  Rouen^  parce  que  son  âge  ne 

(1)  CorresfHmdmùe  admimitraiwê  sont  U  régne  de  LmU  XIV ^ 

t.  I,  p.  869. 

(2)  Archive*  dee  nUnimu  scientifiques,  t.  1,  p.  4S9. 
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kûpf^rmetteil  plus  de  rtmpiir  les  foiMiioiii  «ttediéM  à  œ 
tiln  {i). 

Du»  ton  diocèse»  il  e'oooiipa  de  l'eiiolitioiide  la  men- 
dietté  :  la  flèertë  éteit  glande,  les  popiilattens  soiittmnt 
beaneoup  ;  maie  la  ebarilé  diait  aelive ,  ainà  ^  nmis 
favoDS  vu .  Lottb  de  Ttanan  fil  la  mite  dee  égliiee  de  L»* 

val,  et  en  publia  le  fHrooèe-wfaaL  11  donna  dans  le  cours  de 
la  même  année  la  consécration  épiâcopale  au  nouvel  évè^ 
que  de  Saint-Brieuc. 

L'année  suivante  (4677)  vit  encore  de  plus  grandes  mi- 
sères que  celles  qui  l'avaient  précédée  ;  !a  ^réle  et  les  gar- 
nisons ruinèrent  toutes  les  moissons;  les  maladies  çonta- 
gieuses,  et  surtout  unedyseanterie  maligae,  ee  joigoireoti 
la  disette.  De  saints  prêtres,  comme  ceux  qne  nous  avons 
fidi  oonnaltfe,  el  en  partienlier  Pierre  Asgot»  se  mtilli|iliè^ 
mut  pour  venir  as  Beoomi  des  malhenteoz.  Touché  pins 
eneoie  de  la  perte  dee  âmes»  ce  bon  curé,  d'aœotd  af  ec 
TaToeal  Sénsay,  dont  nous  avons  déjà  fait  connaître  le  dé- 
vouement ponr  tontes  les  owrvres  de  charité,  pria  l'hôtel  de 
ville  de  lui  céder  une  tour  pour  y  renfermer  les  femmes 
de  mauvaise  vie  ;  le  corps  de  ville  leur  accorda  une  partie 
de  la  tour  au-dessous  de  la  Vieille-Porte;  on  y  retira  plu- 
sieurs de  ces  infortunées,  pour  travailler  plus  sûrement  à  les 
ramener  à  la  vertu.  Le  théologal  ayant  proposé  au  chapi- 
tre de  donner  des  conftonces  sur  l'Écritiure  sainte  selon 
la  fondation,  on  vit  reprendre  dans  notre  cathédrale  cette 
ancienne  institution.  En  mémoire  de  la  victoire  de  Gaseel 
remportée  par  le  duo  d'Ofiéans,  l'éfè^e  du  Mans  donna 
un  féu  de  joie  sur  la  place  des  Halles  ;  tl  y  ini^ta  leséche- 
vins,  et  y  mit  le  feu  avec  eux  (9). 

L'hôpital  générai  ayant  été  terminé  l'année  suivante, 
1678,  Louis  de  Tressan  célébra  une  procession  solennelle 
poux  conduire  les  pauvreb  au  nouvel  établissement.  Les 

(1)  Vies  des  évéques  du  Man$.  lif.     D.  FéUbita,  Oitimn  Vdb- 

baye  de  Saint  Denis ^  p.  6i*. 
{%}  Ardiives  municipalM  (i«  U  viU«  du  iUm,  u**  344. 
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ottoiers  de  la  prévôté  voulaiaot  y  avoir  la  droite  sur  le 
corps  de  ville;  maie  l'évéque  ayant  dit  qu'il  n'était 
qiiealion  d'avœr  lecours  à  la  jnstioe  pour  lûre  garder  la 
poUee  dane  cette  oecasion,  ces  offieien  0e  retirirent. 

Dans  une  ordonnance  rendue  le  26  janvier  1679,  Louis 
d*i  Tressan,  cédant  à  de  nombreuses  et  anciennes  réclama- 
tions des  curés  de  la  ville  du  Mans,  interdit  au  chipelain 
de  la  chapelle  de  Sainte  -  Catherine  du  grand  cimetière 
d'exposer  ie  saint  Sacrement,  il  loue  la  piété  des  habitants 
du  Mans  pour  les  morts ,  la  coutume  qu'ils  ont  d'aUer 
pfîer  sur  la  tombe  des  défunts ,  l'humilité  de  emx  qui 
cboisîiseDt  de  modestee  tombeaux,  et  il  ajoute  :  a  L'évéque 
d'Alet»  depuis  deux  ans,  n'a  pas  mèfne  voulu,  par  dispo- 
sition de  son  (estament,  permettre  que  l'on  mit  sur  sa  foiee 
aucune  marque  capable  de  le  distinguer,  tachant  après  sa 
mori,  par  l'artifice  d'une  simplicité  ingénieuse,  de  se  dé- 
rober pour  jamais  à  la  mémoire  des  hommes,  comme  il 
avait  à  leurs  yeux  caché  ses  plus  belles  actions  pendant 
sa  vie  (I).  »  Cet  évèque  d'Alet  était  Nicolas  Pavillon ,  trop 
fameux  par  son  attactieroent  à  l'hérésie  Janséniste. 

L'année  16H0  vit  paraître  de  nouveaux  statuts  synodaux 
et  un  rituel  pour  le  diocèse  du  Mans«  Ils  éprouvèrent  les 
mêmes  oppositions  que  ceux  de  1677,  et  fuiMt  maintenus^ 
malgré  les  réclamations  des  mécontents. 

L  année  suivante  1661  vit  s'ouvrir  l'assemblée  du 
clergé  de  France,  qui  rendit  dans  le  cours  de  l'année  1682 
la  trop  fameuse  déclaration  des  principes  de  l'Église  galli- 
cane. Louis  de  Tressan  y  représenta  la  province  de  1  ours  (2) ; 
mais  il  ne  parut  dans  aucune  des  allures  importantes  qui  y 
furent  traitées»  et  il  avait  même  cessé  d'y  siéger  dès  le 
6  mai  1682.  On  ne  trouve  pas  son  nom  au  bas  de  la  décla- 
ration,  qui  est  du  19  mars;  mais  Gabriel  de  Froullay  de 
TesBé,  évêque  d'Avranches^  fût  Tun  dee  treote^uatre  pré» 

(I)  Ordonnance  de  l' évêque  du  Mans  pour  te  grand  cimetière^ 
IS  janvier  16'9  Ms.  in-4<>,  dan»  les  archives  de  l'église  de  fa  Couture. 
(S)  Procès-verbaux  d98  artemèiées  du  ciergé,  t.  V,  p.  338  et  860. 
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lats  qui  Id  signèreut.  A  la  méuie  époque,  les  jésuites,  après 
tant  d'années  d'attente,  parvinrent  à  réaair  le  eelM^» du 
Mans  à  Parts  à  leur  collège  de  Clermont  (1). 

L'évèqve  du  Mans  fol  appelé  à  lepréèenter  fat  prennee 
de  Xcmrs  à  l'ammblée  de  lOK^  ;  il  y  hit  souvent  employé 
danfi  différenlat  eommÎMioiie,  et  eat  plonem  rapp<»l8  à 
rédiger.  Les  ptélats  e'oociipèrait  beaneonp  dn  prooès  qoe 
Louis  (le  Tressan  avait  intenté  au  chapitre  au  sujet  de 
l'exemption  (2). 

En  1688,  nn  décret  épiscopal  réunit  les  deux  portions 
de  la  cure  de  la  f  rmité  à  Laval  ;  le  rlia])itre  du  Mans 
reçut  la  présentation  à  la  cure  d'Ahuilié  en  échange  du 
patronage  qu'il  perdait  (3).  Le  17  septembre  de  l'année 
suivante  1689,  Louis  de  Tressan  rendit  un  autre  décret 
pour  l'érection  de  la  cure  de  âaint-Gliaries-d^la«Fofèfe. 

paroisse  venait  de  s'élevar  soi*  an  terrain  nouvelle* 
ment  déinehé  dasa  la  forêt  de  Bouère;  et  leducde  La  Tré* 
mouiUe  avait  £Biit  bâtir  Téglise.  Les  oonditioiis  apposées  par 
le  pEélat  méritent  d'être  menlsDnnées  ;  les  curés  seront 
séculiers;  ite  seront  tenus  de  se  rendre  au  synode  diooé* 
sain,  et  de  recevoir  la  visite  de  l'archidiacre  de  Sablé.  Ils 
paieront  \ingt  sous  tournois  comme  deniers  synodaux, 
trois  livres  toainois  pour  la  vib^ite,  et  vingt  soub  tournois 
pour  le  luminaire  de  l'église  cathédrale  (4).  Des  dr  oits  sem- 
blables étaient  imposés  sur  toutes  les  églises  du  diocèse; 
c'était  une  des  lois  de  leur  existence. 

P'ori^ine  léodale,  la  petite  ville  d'Ëmée  n'avait  pas  en- 
core d'église  paroiseiale  ;  le  centre  spirituel  était  l'église 
de  Charoay»  située  assea  loin  du  gros  de  la  population* 
Pour  remédier  à  oet  état  de  choses,  Charles-Armand  de  La 

(1)  Mm.  de  U  bibliothèque  du  liens,  n«  M. 
(i)  FroeèMteràatix  des  ofwmbUet  du  dergé  de  Franee^  t.  V,lp.  SSS, 
«66,  m,  608,  6S4,  et  passim.  —  Mémaifet  du  dergé^  1. 1,  coL  8S-ft6  ; 

t.  IX,  col.  400,  404,  423,  426. 

(3)  Fouillé  de  fol.  58. — Insinuations  ecclésiastiques^  1716 
—  Boulliei",  Bccherches  sur  la  Trinité,  p.  79. 

(4)  insinuations  eeciésiiuiii^ueSf  1.  XXX  VIU,  fol.4i. 
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Porte,  duc  de  Mazarin  et  de  Mayenne,  fit  construire  l'édi- 
fice qui  sert  jusqu'à  ce  jour  pour  le  service  religieux  de  la 
ville.  Il  donna  la  lieu  qu'avait  oocu{ié  l'ancien  château 
féodal,  dont  il  aa  ratait  déjà  plus  de  traces  ;  Us  babitanto 
•idèieat  de  leun^iiBièiiea;  et  il  faut  aiouter  que  Targeiit 
ayant  fait  détat,  le  temple  ne  fut  jamaia  aobevé  ;  ce  qni 
eontribne  beanooiip  à  loi  donner  oe  earadàre  de  louideur 
qui  le-dietingue*  Louis  de  TraesOD  transporta  le  siège  de 
la  paroisse  de  Gharaay  dans  la  nouvelle  église;  et,  s'étant 
rendu  sur  les  lieux  ,  il  fit  la  consécration  de  ce  nouveau 
sanctuaire,  qu'il  plaça  sous  le  patronage  de  Notre-Danie, 
en  1697.  Le  chapitre  diocésain  conserva  son  droit  de  pré- 
sentilion  à  la  cure.  Qaoique  l'égli-e  nouvelle  ne  fût  point 
placée  sous  le  vocable  de  saint  Ernée,  cet  événement  con- 
tribua néanmoins  a  ressusciter  le  culte  du  saint  abbé,  qui 
avait  délivré  le  pays  de  k  peste  dans  le  cours  du  ix*  siècle» 
etdont  les  restes  reposent  en  partie  dans  l'église  de  Char- 
nay,  suivant  la  tradition  de  la  contrée.  L'année  suivante» 
l'élus  insorivît  le  nom  du  tiiaumatnrgè  dans  la  litorgie 
du  diocèse.  Malbeureusement  ni  Lonis  de  Tressan»  ni  le 
doc  de  llaiarin  ne  s'opposèrent  au  dessein  barbare  du 
euré  d'Emée,  qui  fit  démolir  tonte  la  nef  de  Féglise  de 
Gharnay,  dans  la  crainte  de  voirB'y  former  une  seconde 
paroisse.  Les  amis  de  la  religion  et  des  arts  ne  sauraient 
trop  déplorer  les  actes  d'un  vandalisme  aussi  sordide  et 
aussi  inintelligent. 

Depuis  longtemps  sans  doute  la  Mère  de  Dieu  témoignait 
par  des  prodiges  combien  ce  sanctuaire  de  Cbarnay  lui 
était  cber;  et  un  fait  qui  se  rapporte  à  la  même  époque 
doit  servir  à  le  constater.  Durant  les  années  1680,  1681 
et  1683»  la  paroisse  de  la  Chapelle -Janaon»  au  diocèse  de 
Rennes»  fot  décimée  par  des  maladies  contagieuses»  dont 
les  effets  furent  si  terribles»  que  l'on  put  compter  jusqu'à 
cent  soixante  décès  en  Tespa/ce  de  trois  mois»  ainsi  que  le 
rapportent  les  registres  conservés  dans  le  trésor  de  la  fa- 
brique de  cette  paroi&se.  La  population  effrayée  fit  le 
vœu  de  se  rendre  en  procession,  tous  les  ans,  au  .sanctuaire 
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de  NoIre^Dame  de  Chemay^  el  elle  lot  eubileiiient  détivfée 
éufléao  qai  HMDa^de  ranéantlr.  Fidèleà  sa  pronwBee^ 
la  paroisse  â»  la  GhapeUe^Jéneon  s^esl  lendoe  aoimel* 

lement  en  procession  à  l'autel  de  celle  qui  s'était  vérita- 
blement  montrée  pour  elle  la  consolatrice^  les  afiiigés  et  le 
salut  des  intirraes.  Un  prêtre  delà  paroisse  célébrait  une 
messe  solennelle,  et  l'on  olFrait  à  la  Vierge  un  oier^^e  d'un 
poids  considérable.  A  peine  interrompue  durant  les  plus 
mauTai&jottni  de  la  Hévolution,  cette  pieuse  coutume  reprit, 
vfOù  ûQ  nouvel  e«or,  au  momeDt  où  la  liberté  kâ,  rendue 
à  l'élise.  Elle  e^eit  contîniiée  avec  édîfieafcîDn  juiqiifeii 
Tamée  1918.  A  eette  date,  Charles  Mannay,  ëvêque  de 
ReDnee,  autorisa  A  aoDomplir  le  vœa  dans  Tégliae  même 
de  la  Chapelle -JansoD;  le  jour  de  la  Saint-Louis»  et  en 
1866  Tautorite  diucésaine  a  transporté  cette  solennité  au 
dimanche  qm  suit  Ja  fête.  Un  proilige  semblable  vient 
d'avoir  lieu,  cette  année  même  (  1862),  en  faveur  de  la  pa- 
roisse de  Uompierre,  qui  avait  imploré  le  secours  de  Notre- 
Dame  de  Ghamay  dans  une  épidémie  de  fièvres  typhoïdes. 
Cliaqae  jour  voit  encore  de  nombreux  pèlerins  prosternés 
devant  Faatel  de  la  Mère  de  Dieu,  et  les  ballante  d'Emée 
aiment  à  choisir  le  tien  de  leur  sépoUare  dans  le  cimetière 
qui  entoure  le  sanctuaire  vénéré. 

Depuis  longtemps  la  procession  de  la  Fête-Dieu,  au 
Mans,  se  dirigeait  vers  CûëiFort;  on  n'y  entrait  pas  cepen- 
dant, et  l'on  déposait  le  saint  Sacrement  sous  un  petit  édi- 
fice en  forme  de  dôme,  soutenu  par  quatre  piliers,  et  qui 
passait  pour  fort  ancien.  11  était  situé  en  lace  de  l'église 
de  Coëfibrtj  dont  il  n'était  séparé  que  par  ie  chemin.  Va* 
sa^  était  qu'un  j^iédicateur  y  prononçât  un  dieeonrs, 
comme  à  Angers  sur  le  tertre  Saint-Laurent,  fin  1677 ,  une 
pluie  abondante  survint  au  moment  oli  la  processioo  ann^ 
vaitàcette  station;  l'évôque  fit  ouvrir  les  portes  de  Té» 
glise,  et  depuis,  l'usage  se  conserva  d'y  entrer.  Trois  ans 
plus  tard,  on  supprima  les  torches  énormes  que  chaque 
corps  de  métier  portait  à  cette  procession.  Ces  torches 
représentaient  diverses  scènes  de  l'histoire  sacrée  par  des 
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ignres  de  dreée grande  proportion.  Un  les  ornaitde  fleurs 
•i  de  fruits  de  tonte  espdce.  EUes  demeuraient  exposées  à 
FégtiseeathédralednraattouferoctaTe  dusaintSeerement; 
ee  qni  attirait  au  Mans  un  grand  coneours  d'étrangers. 
Mais  les  taies  que  le  fiée  imposa  sur  ces  ouirrages  de  cire, 
et  la  misère  publique,  résultat  de  plnsieuTs  années  cak- 
miteuses  et  de  guêtres  coutimielles,  firent  interdire  ces 
torches  en  4690  (i). 

Cette  année  1690,  Tarrière-ban  de  Paris  et  celui  deCham- 
pnp^ne  furent  envoyés  an  Maine.  L'année  suivante,  ce  fut 
ï'amère-ban  de  Bresse  et  celui  de  liourgogne  qui  prirent 
leurs  quartiers  dans  notre  province^  où  ils  commirent  toutes 
sortes  de  désordres^  ne  respectant  ni  les  lois  de  la  religion, 
ni  celles  de  rhnmanité.  Us  étaient  fiers  de  leurs  violences, 
el  se  fusaient  nommer  les  turtares  (3).  En  même  iempS  les 
juges  derélectiend'Aknçonet  la  cour  des  aidesde  Norman- 
die firent  le  piooès  à  Pasquier  Philippe^  prêtre,  curé  de- la 
Laoelle,  du  doyenné  de  Passais,  sans  appeler  le  jngedi^fi- 
glise.  Cet  ecclésiastique  était  accusé  de  complicité  dans 
l'homicide  commis  sur  la  personne  d'André  Foubert,  col- 
lecteur des  tailles  de  cette  paroisse.  Il  fut  condamné  à  pas- 
ser un  an  au  séminaire  du  Mans  et  à  se  démettre  de  son 
i)énéfice.  11  appela  d'une  procédure  aussi  irréguHère,  de- 
mandant à  être  renvoyé  devant  le  juge  d'Église  ;  mais  il  ne 
put  rien  obtenir,  et  la  sentence  fut  maintenue  (3).  Louis 
deTressan  trouva  les  juges  du  parlement  plus  favorables  à 
ses  vues  dians  une  afinre  moins  tragique*  Il  avait  pourvu 
on  gmdné,  maître  ès  arts,  de  la  cure  d'Hardanges,  sur  le 
refus  du  grand  vicaire  de  Tabbé  de  la  Couture;  an  pourvn 
en  eowÊ  de  Rome  vint  réclamer  ce  bénéfice,  qui  fut  nudn* 
tenu  au  gradué  (4).  Au  reste,  rien  notait  plus  commun 
que  de  semblables  procès,  et  nos  annales  en  fournissent 
un  grand  uoipbre  chaque  année. 

(I)  Archives  miiaicipales  de  la  ville  do  MaDS,  il»  t.  II ,  p.  184-100. 
{i)  Ibidem. 

(8)  Mémoires  du  clergé,  U  VII,  col.  401. 
(«)  ièidem,  t.  X,  coLUS  ;  t.  XI,  cot.  1491. 
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Depuis  loagtemp^^  Louis  de  Tressan  s'occupait  d'une  nou- 
velle édition  du  bréviaire  raanceau.  Elle  partit enfinen  1693, 
U  suffit  de  lire  le  maadeaient  du  prélat  pour  apprécier  le 
soin  qu'il  se  donna  pour  corriger  scrupuleusement  le 
ta&te^  pour  défendre  rapostolioîté  de  notre  Église  contre 
les  nouvelles  opuiioos,  et  pour  témoigner  de  sonrespeol 
pour  les  décrets  de  Trente  et  les  constitutions  apostoliques. 
D'autre  part  dom  Denis  Briaot  (1)  nous  apprend  que  Té- 
véque  du  Mans  fit  consulter  dom  Claude  de  Vert,  héné* 
dictin  de  Ciuny,  Le  Nain  de  Tiilemont  et  Pabbé  Claude 
ChastelaiDj  qui  passaient  pour  les  princes  de  la  critique  en 
France.  On  publia  aussi  la  môme  année,  à  Tusat^e  du  dio- 
cèse, un  Catéchisme  ou  abrigé  de  la  foy  et  des  véritez  chré" 
tiennes,  qui  fut  réimprimé  deux  ans  plus  tard  (2). 

Après  plusieurs  années  de  pénurie,  advint  une  année  de 
disette  rigoureuse.  Les  abbayes  et  les  autres  communautés 
furent,  selon  Tusage,  la  ressource  des  indigents.  A  la  Visita* 
tion,  on  constata  que  la  &nne  se  multipliait  miraculeuse- 
ment dans  les  greniers  (3).  Les  monastères  n'en  épron* 
valent  pas  moins  des  vexations  intolérables  de  la  part  des 
magistrats  municipaux,  qui  prétendaient  les  soumettre  i 
toutes  les  taxes  et  visiter  les  greniers  même  dea  religieuses. 
La  Visitation  se  trouvant  surcbargée  à  l'occasion  de  l'édit 
sur  la  cap  italien  (1695),  se  plaignit  à  M"®  de  Maintenon  ; 
et  celle-ci  écrivit  à  Tevêque  du  Mans  de  prendre  les  inté- 
rêts du  monastère.  Ce  prélat  témoigna  toujours  une  grande 
ailection  pour  cette  maison,  qui  était  alors  a-ouvernée 
par  la  mère  de  Tessé,  et  à  laquelle  il  voulut  tenir  lieu  de 
père  spirituel. 

£n  1^6,  Louis  XIV  obtint  une  bulle  qui  érigeait  un 
«é^  épiscopal  dans  la  ville  de  Blois.  La  meose  épiscopale 

(i)  D.  DadU  Briut»  Cenomania.  Ms. 

['t)  La  même  année  IC93y  Louis  de  Tressûn  se  rendit  à  Alayeane  pour 
y  receyoir  le  duc  d'Orléani  qai  alUit  en  Bretagne.  Vie»  des  évéques  du 

Mans. 

[Z)  Archives  de  la  Visitatiott  du  Mans. 
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fut  formée  avec  les  menses  abbatiale»  de  Saint-Laumer  et 
cie  Bourg-Moyen,  auxquelles  on  ajouta  d  autres  abbayes  et 
des  prieurés,  en  particulier  celui  de  Notre-Dame  de  Ma- 
mers,  d'un  revenu  annuel  de  ciaqceoU  livres  et  celui 
de  Saint-Pierre  de  Fercé,  du  revenu  de  trois  cent  cm- 
qaante.  En  vertu  des  dispositions  prises  pour  cette  exécu- 
tion, les  cures  qui  étaient  à  la  présentation  de  Kabbé  de 
Saint-Laumer  furent  désormais  présentées  par  VMqjsiA  de 
BbiSy  ainsi  que  celles  de  Hamers  et  de  Percé.  On  trouve  à 
ce  siget  dans  un  Mémoire  précieux  de  Jutien  Le  Clerc  du 
Flécberay^  avocat  fiscal  au  siège  ordinaire  de  Laval,  œ 
passage  remarquable  :  a  Le  bruit  avait  couru ^  lorsiju'on 
parla  de  l'érection  il  'un  évêché  à  Blois,  que  le  roy  avait  des- 
sein d'en  mettre  un  semblable  en  chacune  des  villes  de 
Dijon,  de  Moulins  et  de  Laval.  Les  deux  premières  villes  le 
méritent  bien...  .  Mais  on  peut  dire  que  Lavai  le  mérite 
encore  mieux,  ou^  pour  parier  plus  modestement,  en  a  plus 
grand  besoin  que  lés  autres  villes  où  il  en  manque.  Il 
était  impossible^  constate  le  même  Mémoire^  que  TéTéque 
pAt  &îre  des  visites  plus  souvent  que  tous  les  vingt  ans.  » 
Cependant  Blois  reçut  un  siège  épisoopal  en  1606>  Dijon  en 
17.11,  Saint-Glaude  en  4742,  et  Moulins  en  i7B8.  Le  pro- 
jet en  ce  qui  concernait  Laval  fut  ajourné  par  des  motifs 
que  le  temps  a  fait  disparaître.  Il  est  certain  néauinoins  que 
dès  1691»  Laval  présentait  des  titres  très-sérieux.  René 
Pichot  de  La  Graverie  constate,  dans  un  Mémoire  rempli  de 
documents  utiles,  que  malgré  la  misère  de  cette  époque, 
toutes  les  églises  de  Laval  furent  embellies  et  décorées, 
toutes  les  maisons  religieuses  agrandies,  la  ville  augmentée 
d'un  tiers  j  les  fabriqoes  de  toiles  et  d'étamines  si  perfec- 
tionnées, qu'eliss  rapportaient  plus  de  cinq  millions  de 
profit  cbiaque  année.  Il  est  vrai,  lyoute  Le  Clerc  du  Fléciie- 
r$Y9  que  Laval  était  trôs-incommodé  de  n^avoir  pas  encore 
de  collège.  Il  possédait  cependant  une  sorte  d'école;  mais 

(1)  Le  Pouillé  du  diocèse  du  Mans  porte  deux  mille  livres,  et  ii  est 
certain  quHl  n'exagère  pas. 


Digitized  by  Google 


tODIS  m  Là  US  MOKTIEfâlID  Itt  TRB8SA1I  417 

cette  école  ne  comptait  pas  vinet  écoliers,  par  défaut  de 
régents  (1).  Cet  inconvénient,  et  d  autres  encore,  devaient 
disparaître  si  le  projet  de  Louis  XIV  avait  eu  des  suites 
immédiates. 

Un  cordelier  de  cette  ville^  le  P.  Beaussier,  prêchant 
dans  relise  de  son  couvent^  le  2  août  de  Tannée  suivante 
ie&ly  pour  rindulgence  dé  la  Portioncule^  avança  pla- 
neurs propoffltions  dont  Tévéque  du  Mans  exigea  une 
rétractation  solennelle  (2).  La  condamnation  du  livre  de 
FéneloQ,  Exposition  des  maximes  des  saints  sur  la  vie  in- 
térieure^ devait  produire,  à  la  même  opoiyne,  une  bien 
plus  vive  sensation.  Le  roi  voulut  que  le  hret  du  Pape  fût 
reçu  dans  des  assemblées  extraordinaires  de  chaque  pro- 
vince ecclésiastique.  En  conséquence  des  ordres  royaux^ 
les  prélats  se  réunirent  à  Tours  le  90  juillet  4699.  L'évèque 
de  Quimper  ftit  nommé  le  premier  après  Tarchevêque,  et 
Pévèque  du  Mans  seulement  le  deuxième,  selon  la  date 
de  leur  consécration.  L'évêque  du  Mans  demanda  que 
le  premier  rang  lui  lût  rendu.  L'évêque  d'Angers  ,  puis 
Tévèque  de  Rennes  élevèrent  la  même  prétention.  Enfin 
le  député  de  Dol  (  l'évêque  étant  légitimement  absent) 
réclama  aussi  le  second  rang  pour  le  prélat  qu'il  repré- 
sentait, s'appuyant  sur  ce  que,  depuis  longtemps,  révéquô 
de  Dol,  daps  toutes  les  assemblées  de  la  province,  avait 
occupé  un  siège  à  l'autre,  bout  de  la  fable,  en  face  de  Tar- 
chevéque.  Celui-ci  représenta  que  l'assemblée  avait  peu 
de  temps  à  sa  disposition  ;  qu'il  en  eût  fallu  beaucoup  pour 
décider  sur  ces  contestations;  il  Joua  le  zèle  des  prélats 
pour  la  gloire  de  leurs  Églises,  et  les  pria  de  trouver  bon 
que  Ton  déclarât,  en  tète  du  procès-verbal,  que  l'on  suivait 
l'ordre  des  consécrations,  sans  préjudice  des  droits  des 
Ëglisesy  et  sans  conséquence  pour  l'avenir  (3).  Il  est  certain 


(«)  Mss.  de  M.  La  Beauluère,     1,  p.  197-404;  a?  f,  p.  S7  et  SS.  — 

Mémoires  du  clergé,  t.  II,  co!.  m-20i. 

(2)  Thiers,  TraUédes  superstitions^  4   cdil.,  l.  II,  p.  235-240. 

(3)  Mémoires  du  clergé,  l.  I,  col.  531-540;  t.  Vi,  col.  1037.  —  Dupiii, 
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que  rëvéque  du  Mans  étoit  fleol  fondé  dans  ses  prétentioiiff. 
Quant  êxa  évèques  d'Angers  et  de  Rennes»  ils  n'avaient  à 

opposer  que  des  chimères.  La  même  année,  Thiers,  curé 
de  Vibray,  dédia  à  Louis  de  Tressan  sa  scandaleuse  Disser» 
tation  sur  la  sainte  Larme  de  Vendôme;  mais,  quoiqull 
comblât  notre  prélat  d'éloges  dans  tous  ses  ouvrages,  celui- 
ci  déclara  hautement  qu'il  désapprouvait  foH  ce  libelle  (1). 

L'année  suivante  (  1 700  ),  les  religieuses  de  l'Union  chcé- 
tienne  demandèrent  à  la  ville  du  Mans  à  s'établir  au  quar- 
tier Saint-iean»  et  à  y  diriger  une  maison  où  les  filles  de 
mauvaise  vie  seraient  reutoraées.  Le  conseil  de  ville  re|}eta 
leur  demande;  mais  comme  le  but  qu'elles  se  proposaient 
était  de  remédier  à  une  plaie  évidente  pour  tout  le  monda, 
et  à  laquelle  Pierre  Ragot  «vait  déjà  essayé  d'apporter  re- 
mède, on  fit  disposer,  à  rhôpital  général,  un  local  pour 
reidenner  Jes  fdles  débauchées  de  la  ville  et  des  faubour^'S. 
Cet  établissement  fut  doté  par  Michel  LeVayer,  Âruuul 
Pillon,  conseiller  au  pré?idial,  Godeau,  curé  de  Saint- 
Pierre-le-Réitéré,  M^^»  Gudiou  et  M""*^  Legeay  (2). 

Le  clergé  du  second  ordre  de  ia  province  de  Tours  se  fit 
représenter  à  l'assemblée  générale  qui  se  tint  à  Paris  en 
1702,  par  Louis  de  La  Vergue  de  Tressan»  abbé  de  l'Épau^ 
ce  neveu  de  l'évéque  du  Mans  dont  nous  avons  déjà 
parlé  plusieurs  fois»  lequel  fut  encore  député  par  la  même 
province  aux  assemblées  de  1707  et  de  1711  (3). 

En  4704,  Phiôtel  de  ville  du  Mans  prit  une  délibération 
portant  que  l'officier  qui  manquerait  aux  processions  et 
cérémonies  publiques,  sans  cause  légitime,  serait  pi  ivé  de 
la  livre  de  bougie  à  laquelle  il  aurait  eu  di'oit  pour  sou  • 

Htttùire  eeelésiattiqtie  du  ivii*  tièete^  U  tV,  p.  7S.  —  De  6fta«wlt 
BMoirt  de  Botswi,  1. 111,  p.  SSS^SS. 

(1)  Le  P.  Lelong,  Bibliothèque  historique  dê  la  France  ^  1.  Il, 
n»'  5450-5(56.  —  Ghavin,  Histoire  de  D.  Mabillùn^  p.  438. 

(i)  ArcbiTes  de  ThApital  général  du  Ment,  registre»  cotéi  F.  7  é<>, 
1  et  2. 

(3j  Procès-verlMUX  des  ossenMei  du  clergé ^  t.  VI,  col.  676,  774, 
»84  et  1169. 
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assistencA.  Tl  fui  délibM  en  même  temps  que  tous  les  offi- 
ciers de  ville  atitii&teraient  à  la  procession  du  saint  Sacre- 
ment, à  la  Fête-Dieu  (1).  Ces  décisions  devenaient  néces- 
saires, parce  que,  depuis^  longtemps  déjà,  il  y  avait  des 
difficultés  entre  le  corps  do  ville  et  le  prësidial,  au  sujet 
des  rangs  dam  les  processions  générales  de  la  Féte-Dieu^ 
de  saint  Julien^  de  saint  Jacques,  de  sainte  S6oki8ii((iie^  de 
l'Assomption  et  de  PAqoes  fleuries,  ainsi  qu'aux  proees- 
sionf  fixtraoïdinaiMs  preserites  sek»  le»  oireoii«laiUMS.  Le 
paiement  fat  dbitgé  d'intervenir,  et  k  peîz  ne  se  rétablil 
pas  promptement. 

A  LaTal,  la  tranqmllité  fut  trooblée  par  un  autfe  motif. 
La  duchesse  de  La  Trémouille  ayant  obtenu  de  l'évèque  du 
Mans  la  permission  de  pénétrer  dans  la  clôture  des  reli- 
gieuses qui  desservaient  l'hApital  de  Saint- Joseph,  une 
foule  d'environ  mille  personnes  y  iirent  invasion  avec  elle. 
Des  violences  furent  commises,  et  des  injures  proférées 
contre  les  religieuses.  L'évôque  déclara  dans  un  mande- 
ment que  tous  ceux  qui  avaient  violé  la  clôture  des  hos* 
pitaiières  avaioDit  encouru  l'excommunication  (1705).  Peu 
après,  une  dyssenterie  mortelle  ravagea  tout  leBas-fiiaine> 
et  surtout  le  pays  d'Ernée.  Informé  de  la  misèré  des  po- 
pulations dans  nos  parages^  Louis  XIV  envoya  des  secours 
d'argent  et  des  remèdes  qui  se  distribuèrent  gratuilem^ 
au^i^  plus  nécessiteux. 

Depuis  plusieurs  années,  les  supérieurs  de  Tordre  de 
Saint- Dominique  voulaient  établir  une  réforme  lans  le 
couvent  du  Mans;  mais  ils  y  trouvaient  une  vue  op[K)- 
sition  de  la  part  des  religieux  de  cette  maison,  souten  us 
par  les  officiers  municipaux.  A  la  lin  le  P.  Cloche,  générai 
de  i'ordre,  se  fit  appuyer  par  le  maréchal  de  Tessé,  alors 
ambassadeur  à  Rome,  et  l'hôtel  de  ville  ne  mit  plus 
d'obstacle  à  un  si  louable  dessein 

{i)  Archives  municipales  de  la  ville  du  Mans,  no  94  t. 
(S)  Archives  de  la  SarUic,  fonds  du  Jacobins.  —  Archives  munici- 
pales de  la  Tille  do  Mans. 
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Un  soaTenir  «mire  se  rattache  à  l'aimée  1709,  que  Ton 

nomma  l'année  du  grand  hiver.  Le  froid  commença  dès  le 
mois  d'octobre  1708.  Beaucoup  de  personnes  mouiureut 
gelées.  Pour  comble  de  malheur,  la  récolte  fit  défaut,  le 
commerce  chômait,  et  la  guei  re  amenait  de  nouvelles  le- 
vées de  deniers,  même  sur  ie  clergé  séculier  et  régulier, 
et  juique  sur  les  fabriques  des  églises.  On  faisait  la  garde 
aux  portes  da  Mans  pour  empêcher  le  transport  du  blé  et 
i'enlrée  des  mendiants  vagabonds.  U  parait  cependant  que 
Von  ne  fenaa.  pas  toiyonis  les  portes  de  la  viùe;  car  voici 
les  paroles  d'un  témoin  oculaire  (I)  : 

€  On  écrit  du  Mans  que  les  aamônes  qoi  se  font  à  la 
Coulure  et  à  Saint- Vincent  attirent  un  si  grand  nombre  de 
pauvres,  qu'il  y  en  a  plus  de  dix-huit  mille  qui  vont  mou- 
rant de  faim.  Les  uns  sont  dans  leurs  maisons,  sans  se- 
cours, et  y  meurent;  la  plupart  se  glissent  dans  les  cours 
et  dans  les  écuries,  dont  on  ne  peut  avoir  le  cœur  de  les 
faire  sortir.  On  en  trouve  arrêtés  en  chemin,  à  raison  de 
leur  grande  faiblesse;  d'autres  dans  les  rues  et  aux  halles^ 
mais  en  si  grand  nombre  qu'on  ne  peut  fournir  à  les  as- 
sister; et  ceux  du  dehors  ne  laissent  pas  d'y  vmr^  quoi- 
qu'ils voient  périr  leurs  semblables,  leur  étant  encore  plus 
impossible  de  subnster  en  leurs  villages.  Plusieurs  étant 
arrivés^  ne  durent  que  du  soir  au  lendemain;  et  néan- 
moins, plus  il  en  meurt,  plus  on  en  voit;  et  bien  qu'à 
voir  ce  prodigieux  nombre  il  semblerait  que  la  campagne 
en  devrait  être  déserte,  cependant  toutes  les  paroisses  cir- 
(  imvoisines  en  sont  pleines,  et  de  passants  qui  crient  par 
les  chemins  :  «  Miséricorde,  mon  Dieu!  miséricorde! 
«  faut-il  que  nous  mourions  de  faim  !  »  Us  se  mettent  à 
genoux,  les  larmes  aux  yeux,  les  mains  jointes...  A  Mon- 
toire,  entre  les  misères  qu'on  soulTre  là  comme  ailleurs,  ie 
désespoir  a  rendu  ie  brigandage  si  commun^  que  personne 
ne  s'en  croit  à  couvert;  depuis  peu,  huit  hommes  ont  mas- 

(1)  Placard  imprimé  à  Paris,  par  les  soins  d'un  comité  de  cbartié,  tout 
le  titre  de  Nouvel  advis  sur  ie*  misères  du  temps. 
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sacré  une  femme  pour  avoir  un  pain  qu'elle  portait,  et  un 
homme,  pour  défendre  le  sien,  en  a  tué  un  autre...  » 
On  ne  rencontrait  sur  les  chemins  que  des  hommes  mas- 
qués qui  détroussaient  les  pass<mts.  On  essaya  de  faire  du 
pain  avec  de  la  fougère  concassée,  sdt  pure,  soit  avec  une 
septième  partie  de  son,  et  du  potage  avec  le  gui  des  arbres 
oi  des  orties.  La  mort  %i  de  nombrames  yietimea  cette 
année  et  lee  suivantos;  car  les  ftempénmentaqaiavaieiit 
témM  n'ea  xemportèrent  pas  moins  on  germe  morbide 
qui  ruinait  la  vie.  D'aitlem»  le  blé  continua  à  être  d'un 
prix  fort  élevé  jueipi'en  4744;  et  tontes  les  classes  de  k 
société  étaient  dans  la  souffrance. 

Dans  les  années  calamiteuses  dont  nous  venonsde  parler, 
Louis  de  Tressan  redoubla  de  zèle  pour  le  soulagement  des 
pauvres.  Il  assista  à  toutes  les  assernlili'es  qui  se  tinrent 
au  Mans,  et  prodigua  en  secret  des  secours  considérables 
à  des  familles  tionorables  tombées  dans  la  détresse.  De 
pauvres  prêtres^  réduits  à  une  dure  indigence,  trouvèrent 
dans  sa  ehaiité  un  refuge  contre  leur  infortune  (t).  U  fut 
sortent  très-attentif  à  rendre  service  aux  personnes  qui 
avaient  cherché  à  loi  noire.  Un  habitant  du  Mans,  peoêsé 
par  les  ennemis  dn  prélat,  fit  saisir  son  carrosse  daas  les 
mes  de  Paris,  et  mourut  quelques  années  après,  sans 
avoir  présenté  d'excuses,  ni  témoigné  aucun  désir  de  ré- 
conciliation. Il  laissait  un  fils  qui  entra  dans  les  ordres, 
mais  qui,  n'a vant  aucune  recommandation,  devait,  selon 
le  cours  oi-iliuairo  des  choses,  rester  lon,c:tomps  dans  les 
rangs  intérieurs  du  clergé.  L'évêque  lui  donna  le  premier 
bénéfice  qui  vint  à  vaquer,  et  envoya  un  de  ses  gens  en 
porter  la  nouvelle  À  sa  mère.  Celle-ci  court  aussitôt  à 
î'évèché  remercier  le  prélat,  qui  lui  dit  en  la  voyant  : 
«  Le  mérite  et  les  bonnes  mcsuis  de  votre  fils  loi  ont  ol>> 
teno  ce  que  vous  voyez  que  je  lui  donne.  »  Il  aurait  pu 
ajouter  :  et  le  désir  que  j'ai  de  me  réconcilier  avec  tous 

(1)  ÂrchUes  muaicipales  de  la  v»Ue  ilu  Mans,  Slo.  —  Cuirt^yun- 
danee  administrative  dt  Louis  XIV,  l.  11,  p.  808. 
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ceux  qui  nVont  lait  de  la  peine  (1).  Un  jour  qu'il  allait 
accomplir  une  fonct  ion  solennelle,  un  ecclésiastique  osa  le 
contredire  d'une  manière  fâcheuse  et  sans  fondement  suf 
la  cérémonie  même.  L'évèque  rf^pond  brusquement  et  sort 
de  la  sacristie;  il  y  rentre  presque  aussitôt^  et,  s'adressant 
h  reoclésia8tique  qui  venait  de  manquer  au  resped  : 
a  MoDsieur^  lui  dit-il^  je  me  souviens  de  la  défense  que 
Jésns-^Ghrist  noua  a  fidta  d'appiocber  de  i'antei  sans  se 
véooninlier  a^ee  aon  Mre;  je  ▼om  prie  de  me  paidomier 
ae  qui  vient  de  se  paseer.  »  Cette  actîoo  véritablemeat 
ehrÂîeiiiie  se  passa  en  présence  de  plnsde  vingt  personnas. 

Louis  de  Tressan  aimait  en  tout  la  magnificence;  ii 
s'était  composé  une  belle  bibliothèque  et  une  galerie  de 
tableauj,  dans  laquelle  figuraient  plusieurs  œuvres  des 
grands  maîtres  {d).  On  a  conservé  des  lettres  fie  (Claude 
Lorrain,  dans  lesquelles  cet  habile  artiste,  (^lu  résidait 
alors  à  Home,  parle  des  travaul^  que  lui  faisait  exécuter 
Tévéque  du  Mans.  Il  dépensa  aussi  de  fortes  sonunes  pour 
les  réparations  du  palais  épisoopal.  Le  grand  salon  futdécoré 
ds  trois  beaux  bustesen  bronsoj  représentant  Louis  XIV, 
le  due  d'Orléans  et  ie  prélat  ia^inèine«  Celui^^i  fit  exécnler 
une  entrée  nouvelle  du  eôié  de  la  place  des  Jaoobinsj  qui 
reçot  akurs  un  grand  développement.  Gomme  il  était  en 
très-bons  termes  avec  les  magistrats,  ceux-ci  lui  cédèrent 
une  des  vieilles  tours  de  la  ville, et  lui  permirent  d'abaisser 
une  partie  des  anciens  murs.  Il  offrit  aussi  à  l'église  ca- 
thédrale des  ornements  magnifiques^  et,  sur  les  ordres  de 
la  cour,  il  tit  démolir  les  fortitoitious  du  château  de 
Touvoye. 

Pour  satisfaire  de  tels  goûts,  il  fallait  au  prélat  des 
revenus  considérables;  les  quatoe  riches  bénéfices  qu'il 
possédait  ne  lui  suffisaient  pas;  il  tenta  de  s'emparer  de 
l'abbaye  de  la  Pelioe;  mais  toutes  ses  démarchée  dans  ce 
but  ne  lui  attirèrent  que  des  désagréments.  11  laissa  les 

(1)  Archives  do  la  Visitation  du  Mans. 

(i)  Archives  mimicipales  de  la  ville  du  iàwoif  u«  8i(>. 
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têfres  de  l'évêché  dans  un  si  crrand  d(^périssenient,  que  îes 
réparations  dont  les  bâtiments  avaient  besoin  à  sa  mort, 
d'après  le  procès-verbal  fait  à  la  diligence  des  économes- 
séquestres  des  biens  ecclésiastiques,  se  montaieot  à  la 
somme  de  solxaote-neuf  mille  cinq  ceni  cinquante-eiiu} 
livres.  Son  fiuccesseur  ne  preM  pas  Je  matquitde  Tmsan^ 
héritier  du  ^at  défunt,  et  il  n'en  teçut  que  quarante- 
trois  mille  livred,  la  plupart  en  dâégatiom  de  différentes 
sommes  duen  par  des  fermiers;  il  fut  mal  payé  ;  et  ce  fut 
pour  luî,  et  surtout  pour  sa  famille,  une  source  de  désagré- 
ments. Quant  à  ses  affaires  personnelles,  Louis  de  Tressan 
les  tenait  dans  un  ordre  parfait;  il  payait  exactement;  et 
il  n'y  avait  qu'un  mois  de  ;,'ages  dû  à  ses  p^ens  lors  de  sa 
mort;  son  neveu  les  paya.  Notre  évôque  avait  soixante- 
quatorze  ans,  et  quoiqu'il  ne  ressentit  presque  aucune  des 
infirmités  de  son  âge,  il  se  préparait  sans  cesse  à  la  mort, 
au  sujet  de  laquelle  il  éprouvait  une  grande  crainte.  Il  ne 
comprit  pas  néanmoins  le  signe  par  lequel  Dieu  l'avertis- 
sait de  sa  fin  procliaine  et  de  celle  de  révéque  d'Ossory. 
La  Teille  de  son  trépas,  il  lui  sembla  voir  deux  flambeaux 
dont  la  flamme  était  très-agitée,  dans  un  moment  et  dans 
un  lieu  où  il  n'y  avait  aucune  raison  de  tenir  des  flam- 
beaux allumés.  Il  les  désigna  avec  toutes  les  circonstances 
aux  personnes  qui  se  trouvaient  près  de  lui  ,  et  leur 
demanda  la  raison  de  cette  illumination.  Ces  }h  r^onnes 
déclarèrent  qu'elles  n'apercevaient  rien  de  semblable;  et 
le  prélat  leur  dit  que  ces  flambeaux  venaient  de  s'éteindre 
tout  d'un  coup.  Le  lendemain,  12  janvier  1113,  ii  mou- 
rait subitement,  sans  avoir  éprouvé  ni  fièvre,  ni  aucune 
maladie»  ne  ressentant  qu'une  légère  oppression,  qu'il  crut 
dissiper  par  un  remède  insignifiant.  Il  s'éteignit  en  pre- 
nant cette  potion.  U  est  remarquable  que  le  pieux  évèque 
d'Ossory  soit  mort  au  Mans  le  même  jour.  Quant  à  notre 
prélat,  ii  n'eut  pas  un  moment  pour  penser  drltti«  Il  s'était 
confessé  deux  jours  auparavant. 

Après  avoir  tout  l'ait  pour  sa  l'ami  lie,  il  en  fut  aban- 
donné. Ses  domestiques  s  emparèrent  de  tout  ce  qu'ils 
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purent,  même  de  la  eamieole  nrave  de  satin  qu'il  avait 
au  moment  de  sa  mort,  des  gants,  de  la  perruque  et  des 
souliers;  ils  lui  enlevèrent  tout  avant  de  l'enfermer  dans 
la  bière ,  ne  lui  laissant  que  la  chemise  dans  laquelle  il 
était  mort  (1).  Le  cadavre  du  prélat  défunt  fut  enseveli 
dans  le  chœur  de  Téglise  cathédrale,  à  reotréei  du  o6té  de 
rJivaiigile;  il  avait  dooné  pour  sa  sépulture  un  ornement 
du  prix  de  quatre  mille  (rancg.  Le  corps  de  ville  fat  invité 
aux  obsèques;  mais  il  n'y  assista  pas.  H  se  borna  à  envoyer 
une  députation  complimenter  les  grands  vicaires  capitu- 
laires,  et  lem^  demander  l'usage  des  œufs  pendant  le 
carême  ;  mais  le  7  février  de  l'année  suivante  les  magis- 
trats assistèrent  en  corps  au  service  célébré  pour  l'àmede 
Louis  de  Tressau* 

(Ij  Archives  de  la  VisiUiiou  du  Maïu. 
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LouU  de  Vassé  refuse  l'évéché  du  llina.  —  Pierre  du  Grévy.  —  Le 
janitoiiiDe:  les  BéflesBùmi  moro/cf  ;  la  balte  Vàigtniiui;  lu  appels. 
—  AiNiiibléa  des  Mqam  pdor  la  réceptioo  de  la  balte;  diieoan  de 
VMqÊû  dtt  Mans,  —llaiidttiieiit  de  notre  prétot  pour  pvoaniigiier  la 

buHe.  —  IMouirches  de  Pierre  du  Crévy  pour  obtenir  du  Pape  dêi 
explications  sur  la  bulle.  —  Conduite,  vacillaote  du  prélat  dans  toute 
cette  affaire.  —  Appel  du  chapitre  du  Mans,  —  T.pttre  de  Marc- 
Antoine  Guichard  à  Pierre  du  Crévy.  —  Lettre  de  cachet  au  chapitre 
du  Mans  pour  défendre  l'appel  et  rétablir  la  paix.  —  Le  Vayer,  Le 
Divin,  Bardou,  docteurs  orthodoxes.  Laagtois,  Louvard  et  autres 
jansénistes.  ^  La  Ténéreble  Marie  de  Semson.—  Henri  de  Horé,  curé 
de  Sftint«Gyr4n-PaiL  —  René  Abot.—  François  Fouraier.  —  Lonis 
Blandet  fonde  la  collégiale  de  Ruillé-Froid-Fond.  »  Dom  Pierre 
Giogats  et  dom  Pierre  Aubrée.  —  Académie  des  sciences  ecclésias- 
tiques à  Saint-Vincent.  —  Dom  Tassin,  René  de  Bonnevnl.  — Jean- 
Louis  du  Bûuchet  de  Sourches,  évêque  de  Dol.  —  Désirs  communs 
d'innovations;  le  chapitre  de  Saint-Thugal.  —  Fêtes  à  l'occasion  de 
la  canonisation  de  saint  Pie  V  an  Mans  et  à  L^val.  —  Incendie  éteint 
an  Haas  par  les  reUques  de  sainte  Scolastique.  — >  Gbàtimeats  ponr 
imprécattoai  et  Uasphèmes  i  Laval.  Neuveau  miracte  de  Mdnte 
Seolaitiqne.  —  Mort  de  Ptene  du  Crévy. 

La  famille  des  marquis  de  Yassé  a  possédé  dansle  Maine  le 
maiqQisatdeBalloDjabaronDiedelaRoohe*Mabileetaiitres 
terres  importantes.  Le  sie^e  du  Mans  étant  devenu  vacant 
par  la  ntort  de  Louis  de  Tressan,  Louis  XIV  le  proposa  à 
Louis-François  de  Vassé,  seigneur  de  Saint-Tieoi'ges.  Cet 
ecclésiastique  était  chanoine  de  l'Église  de  Paris,  direc- 
teur et  visiteur  des  carmélites,  très-éclairé,  très-appliqué 
à  ses  devoirs,  et  lié  d'amitié  avec  les  plus  grands  serviteurs 
de  Dieu  à  cette  époque,  surtout  avec  le  vénérable  frère 
Fiacre,  augustin  déchaussé,  mort  eu  odeur  de  sainteté  (1). 
Louis  de  Vassé  était  âgé  de  soizante-dix-huit  ans»  lorsque 

(i)  Vie  du  vénérable  frert  Fiacre,  y.  ibO  et 
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la  mitre  épiscopale  lai  l'ut  offerte,  et  il  la  reiusa.  Le  duc 
de  Saint-Simon  nous  apprend  Teffet  que  prodnisii  sur  les 
ooartiflaiis  la  modeatie  du  pieax  eccléaiaatiqae  qm,  du 
reste^  ami  déjà  refusé  Tépiacopat  (!)•  Le  bruit  de  cette 
nomination  s'accrédita  assez  dans  le  diocèse  du  Mans  pour 
que  de  toutes  parts  on  écrivit  à  l'abbé  de  Vassé  des  lettres 
de  iéUcitation  (2).  Hiea  ne  put  vaincre  la  modestie  de  ce 
pieux  chanoine.  Alors  le  P.  Letellier,  ou  plus  probable- 
ment le  P.  de  La  Ferlé,  fit  nommer  par  le  roi  Pierre  Hogier 
du  Grévy,  issu  d'une  famille  connue  dans  la  noblesse  de 
Bretagne  dès  le  xiv*  siècle»  et  fîis  d'un  conseiller  du  par* 
leiaent  de  Rennes  (5)*  Pierre  du  Ciérf  était  entré  jeune 
chez  les  prêtres  de  la  Mission;  mais  see  parents  el  ses  amis 
employèrent  tant  d'instances,  quils  le  firent  sortir  avant 
la  fin  de  son  noviciat.  Il  se  fit  agréger  au  collège  de 
Navarre,  y  vécut  assez  lougtemps  en  qualité  d  atsucié  de 
cette  illustre  institution,  et  fut  reçu  docteur  en  théologie. 
IJ  revint  ensuite  en  Bretagne,  y  exerça  les  tunctions  de 
missionnaire,  devint  curé,  puis  archidiacre  de  Rennes,  et 
plus  tard cbelecier  de  la  collégiale  de  Notre-Dame,  àliantes. 
En  homme  iiabile  qu'il  éiaiti  il  «ut  se  ménager  dee  amis 
dans  tous  les  camps,  et  quoiqu'il  ne  partageât  pas  ati  fond 
les  sentiments  orthodoxes  des  jésuited^  il  trouva  moyen 
d'être  protégé  par  eux.  Sa  nomination  éprouva,  dit-on, 
de  fortes  oppositions,  comme  il  est  naturel  de  Je  penser  à 
une  époque  où  l'Église  et  Tétat  étaient  agités  par  les  mou- 
vements des  jansénistes  tentant  les  derniers  elForts  [n)ur 
ruiner  la  foi  dans  le  royaume.  Pierre  du  Grévy  triompha 
de  ces  obstacles  assez  prompteœent,  obtint  ses  bulles  et 
fut  sacré  le  21  août  1712.  Il  se  rendit  au  Mans  dès  le  mois 
de  septembre^  et  nô  voulut  pas  de  réception  solennelle. 
Les  habitants  d'Yvré^'Évéque»  conduits  par  leur  curé> 

(1)  IMnoAvt  du  ehe  de  Sadit^^HNon,  t.  XIX,  St. 

(2)  Mémoires  de  la  Visitation  du  Mans.  Mw. 

(3)  Armoiries  de  Pierre  du  Crévy  :  D*heriiiiiie  «u  huchet  de  iabte, 
nirolé  d*argeol  ei  lié  de  su^ulcs. 
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altèrent  au-devant  du  prélat  plusieur?  îioues,  avoc  armes, 
et  portant  un  drapeau  sur  lequel  ses  armoiries  étaient 
brodéds.  Il6  le  conduisirent  jusqu'au  séminaire  de  Goëfibrt^ 
dans  lequel  H  Mta  plusieuM  moid.  il  ne  prit  point  à*ànr 
fteê  ▼toiteft  généraux  que  cèut  que  le  chapitre  avait 
nomttiéft  dttirant  k  vacante  du  elége;  et  les  chanoines 
toMit  très«flattétf  de  ces  premiers  procédés  de  l'évêque. 
A  son  arritrée,  il  ftit  complimenté  par  le  corps  de  vtlle>  qui 
lui  présenta  le  vio  et  trente  livres  de  bougie,  gratification 
traitionnelfe  dé  nos  aïeux  aux  personnages  illustres  qui 
visitaient  la  ville  (1).  On  iorinerait  des  volumes  eu  réunis- 
sant les  nombreux  vers  que  le  nouveau  prélat  inspira 
à  nos  compatriotes;  nous  rappellerons  seulement  ceux 
de  Vabbé  Jacques -Anselme  Boucher  Desmanières  ^  de 
llamerSy  de  Jean  de  Louam^  de  Hobin  et  d'un  anonyme  qui 
paratt  avoir  appartenu  au  clergé  du  Mans  (S). 

L'épiscopat  de  Pierfe  du  Crévy  ne  dura  que  onze  ans>Bt 
il  fut  tout  rempli  par  tine  seuie  grande  question»  la  ques- 
tion du  jansénisme.  Les  Hêfiexiùns  m&faleà  tur  le  nmweau 
Testament  de  l'ôratorien  Quesnel  soulevèrent  au  com- 
mencement du  xvHi«  siècle  la  même  tempête  que  ['Au- 
gustinus  au  siècle  précédent;  et  le  jansénisme  devint  le 
quesnelHfime.  Le  livre  du  P.  Quesnel,  qui  renfermait  sous 
des  formes  pieuses  tout  le  venin  de  l'hérésie  inventée  par 
révèque  d' Ypres,iut  dénoncé  dèssapublication  (1 H7 1  -1 693); 
mais  un  écri  t  polémique  composé  par  dom  Thie rry  de  Viaix- 
nes,  et  \niit\ï\é  ProUèmeettlésiristique,  attira  surtout  sUr  lui 
l'attention.  Les  condamnations  de  plusieurs  évèques  réprou- 
▼ètent  les  Rêflexitm  nutralèi,  et  enfin  la  huile  tfnigemHu 
frappa  de  censure  cent  et  une  propositiôns  extraites  de 
cet  ouvrage.  Avec  cette  bulle,  qui  parut  en  1713,  com- 
mence dans  rhistoire  du  jansénisme  la  période  de  Vappel, 
succédant  à  la  période  du  fait  et  du  droit.  Bien  que  la 
constitution  eût  été  re^^ue  en  France  par  les  deux  pouvoirs^ 

(1)  Archives  municipales  de  la  vilîe  du  Mans,  a»  244. 
(1)  Bibliothèque  du  Mans,  n°«        dU^  et  4m, 
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l'épiscopat  se  trouva  bientôt  divisé,  grâce  au  maïu  ais  vou- 
loir du  cardinal  de  Noailles.  Quelques  évèques  interjet?*- 
rent  appel  au  futur  concile.  La  contagion  gagna  rapide- 
ment les  facultés  de  théologie  ^  les  congrégations  reli* 
gieufles,  le  clergé  eéculier,  les  universités  et  la  magisir^ 
tare.  Toutefois  les  appelante  avaieni  contre  eux  l'immense 
m^orité,  même  en  France^  et  tout  le  reste  de  Tunivers 
catholique.  Après  bien  des  essais  de  coneiliationi  Vappd 
fut  condamné  par  les  Souverains  Pontifes  Clément  XI  et 
Innocent  XUI,  et  enfin  par  le  concile  d'I^mhrun,  en  1727. 
Tant  de  foudres  ne  firent  pas  fléchir  les  disciples  obstinés 
de  Terreur,  ainsi  que  nous  le  .verrons  pour  notre  diocèse 
sous  les  épiscopats  suivants. 

Aussitôt  que  la  cour  de  France  eut  reçu  la  bulle^  qu'elle 
attendaitavecimpatienee^espérant  que  les  troubles  allaieui 
finir,  elle  s'oceupade  la  faire  accepter  par  les  évèques,  qui 
seraient  chargés  ensuite  de  la  promulguer  dans  leurs  dio- 
cèses. On  réunit  d'abord  en  assemblée  extraordinaire  les 
évêques  t|ai  se  trouvaient  à  Paris;  puis  on  envoya  des  let- 
tres de  cachet  à  des  prélats  qui  étaient  dans  leurs  diocèses 
pour  les  inviter  à  se  réunir  à  cette  assemblée.  De  ce 
nombre  fut  TévèquQ  du  Mans.  Les  discours  que  pronon- 
cèrent d'Aubigné,  archevêque  de  Rouen,  et  l'évèque  du 
Mans,  furent  principalement  remarqués.  Le  premier  dit 
que,  puisque  le  Pape  avait  parlé,  la  cause  était  finie,  et 
qu'il  ne  s'agissait  plus  que  de  se  soumettre.  Ainsi  devait 
penser  et  parler  tout  catholique  sincère.  Le  langage  de 
révéque  du  Mans  ne  fut  pas  aussi  orthodoxe  Le  voici  : 
«  Je  n'ai  jamais  lu,  dit-il,  le  livre  des  Réflexions^  mais  j'en 
ai  ouï  dire  beaucoup  de  bien;  il  a  été  pendant  longtemps 
le  sujet  de  Tédification  publique,  et  nous  savons  que  plu- 
sieurb  saints  évèques  Tout  approuvé;  cependant  le  Pape 
le  condamne  ;  cette  contrariété  forme  un  grand  embarras; 
d'un  côté  des  saints  qui  approuvent,  et  de  l'autre  un  Pape 
qui  condamne;  il  âiut  néanmoins  obéir  au  Saint-Père. 
Quelques-uns  de  messieurs  les  évèques  qui  ont  opiné 
avant  moi,  ont  dit  qu'il  fallait  défendre  la  lecture  de  l'É- 
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criture  sainte  à  cause  de  son  obscurité;  ia  buUe  n'est  pas 
moins  obscure,  et  par  cette  raison  il  en  faudrait  interdire 
la  lecture  aussi.  iMais  entin  on  convient  de  la  nécessité  de 
donnerdes  explications;  mon  avis  est  donc  qu'on  en  donne, 
et  qu'on  défende  de  lire  la  bulle  sans  les  explications,  afin 
qu'elles  lui  servent  de  contre-poison*  » 

Les  explicationB  que  désirait  l'évéque  du  Mans  furent 
données  dans  une  Intiructian  pastoraiê  que  les  prélats  de 
rassemblée  rédigèrent  et  adressèrent  à  tous  les  évèques  du 
royaume.  Cependant  le  cardinal  de  Noailles,  Tarchevéque 
de  Tours,  et  sept  évôques,  refusèrent  de  signer,  et  décla- 
rèrent qu'ils  avaient  des  eiplirations  à  demander  an  Pape 
avant  d'accepter  sa  constitution.  L'évêque  du  Mans  ne 
jugea  pas  à  propos  de  suivre  ce  parti,  et  se  joignit  au  gros 
de  rassemblée*  Toutefois  il  attendit  jusqu'au  6  juin  4744 
pour  promulguer  la  bulle  dans  son  diocèse,  et  déclara 
plusieurs  fois  qu'il  ne  l'avait  acceptée  que  conformément 
à  l'instruction  pastorale  dont  les  prélats  l'avaient  accom- 
pagnée. Un  autre  de  ses  propos  était  que,  pour  sauver  la 
foi,  les  prélats  avaient  eu  recours  à  la  mauvaise  l'ai.  Les 
jansénistes  ajoutent  encore  que  Pierre  du  Grévy  s'était 
vanté  dans  la  suite  d'avoir  trouvé  le  secret,  par  son 
discour^^  dans  l'assemblée,  de  concilier  les  lumières  de  sa 
conscience  avec  la  parole  qu'il  avait  donnée  au  père  Mar^ 
tineau  d'accepter  la  constitution  (i). 

Il  faut  avouer  néanmoins  qu'il  y  a  loin  de  ces  bravades 
que  nous  ont  transmises  les  écrivains  du  parti,  mais  qui 
ne  sont  que  trop  vraisemblables,  au  langage  officiel  de 

(I)  Prœèt'VeràaiÊX  des  attenMéei  du  clergé,  t.  VI,  col.  ISSS«  — 
Mémoires  secrets  de  Ducios,  p.  477,  éd.  IliGhand.  —  Mémoire*  de 
If""  de  Maintenon,  I.  V,  p.  204  et  20 S.  —  Anecdotes  ou  Mémoire» 

teerelssur  la  constitution  Unigenitus,  1. 1,  p.  171  et  179.  —  Hexaples 
sur  la  constitution  Unigenitu.^,  t.  VIK,  p.  159.  —  Nouvelles  ecclésiasti" 
queSf  17Î8,  p.  Î3.  —  Journal  de  Dorsanne,  t.  I,  p.  183  et  188. — 
Œuvres  de  Colberty  évéque  de  Montpefutr,  t.  Il,  p.  97.  —  ^y\yy,  La 
Vérité  de  l'histoire  ecclésiastique  rétablie ,  etc.,  p.  64.  —  Bibliothèque 
du  Mans,  n»  406.  —  Vies  des  évéques  du  Mans,  manuscrit  de  la  bibliO' 
ttièque  de  révéché. 
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Pierre  ilu  Grévy  dans  son  meodemant  du  a  juin  17U. 
Dans  eette  pastorale»  notre  prélat  oommence  par  annonoer 

à  son  peuple  qu'il  a  assisté  à  une  réunion  d'évèques  con- 
voqués à  Paris  pour  la  réception  de  la  constitutioa  du  Pape 
Clément  XI,  comnaençaut  par  ces  mots  UmgenitusDei  Fiiius. 
Mus  par  le  désir  d'étouirer  enfin  des  erreurs  si  souvent 
condamnées^  les  dUefe  des  Églises  de  France  ont  pris  les 
moyens  qu'ils  ont  crus  les  plus  efficaces  pour  atteindre  ee 
bat  Ia  constitution  doit  âke  la  règle  inviolable  des 
sentiments  de  tons  les  catbdiqoes;  et  il  serait  très^dan* 
gereux  pour  la  foi  de  se  laisser  aller  à  des  doutes  et  à  des 
questions  sans  fin.  L'afiEure  est  jugée  définitivement, 
la  cause  eèt  terminée.  «  Attachez-vous  étroitement  à  la 
lui  de  nos  pères,  et  surtout  à  celle  du  Saiut-Siége,  qu'ils 
ont  tous  reconnu  comme  le  centre  de  l'unité  et  l'oracle  de  la 
vérité.  » 

L'évèque  du  Mans  continue  en  disant  :  a  Lecture  en- 
tendue de  la  constitution  de  Clément  XI^  du  8  septembre 
1713»  vu  l'acte  d'acceptation  qui  en  a  été  signé  par  les 
cardinaux^  archevêques  et  évâques  assemblés  à  PariSj  le 
23  janvier  1714,  après  avoir  &it  les  réflexions  que  l'éten- 
due et  l'importance  de  l'affaire  demandait,  avoir  consulté 
les  docteurs  de  la  faculté  de  Paris  et  autres...  nous  adhé- 
rons de  nouveau  à  ce  que  nosdits  seigneurs  les  cardinaux, 
archevêques  et  évêques  ont  déjà  statué,  et,  nous  y  confor- 
mant» déclarons  que  nous  reconnaissons  avec  une  extrême 
joie  dans  la  constitution  Unigmiim  la  doctrine  et  la  tra- 
dition de  notre  Église*  Aceepkonsavec  soumîssionet  respect 
cette  constitution...  Condamnons  le  livre  des  Réfiexwm 
marûUs  avec  les  mêmes  qualifications  que  le  Pape...  Dé- 
fendons de  garder  le  livre  ou  tout  ce  qui  serait  fait  pour 
le  défendre  imprimé  ou  manuscrit^  adoptons  VJnstruction 
pastorale  de  l'assemblée;  procéderons  par  les  voies  de  droit 
contre  ceux  jui  pai  ieront,  enseigneront,  prêcheront  contre 
cette  constitution.  » 

Le  prélat  n'eut  pas  lieu  de  procéder  ainsi  quil  l'an- 
nonce; il  ne  rencontra  aucune  opposition  sérieuse  :  le 
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chapîtie  dîooéflaÎDy  et  tous  les  aalre&<Mirpt  aooléBiaaIîqiias 
i  M  »iito«  êdhétèmA  à  la  oonstitutlon  (i).  Oa  oomaiear 
çtit  néannioÎDfl  à  s'agiter  au  sujet  de  la  bulle,  surtout  à 

Paris.  Au  ManSy  Pierre  du  Crévy  nommait  aux  bénéfices 
les  plus  important  des  hommes  ouvcrtcaient  opposés 
à  la  doctrine  contenue  dans  la  constitution,  pourvu  que 
leurs  seiitiuieiiU  ne  se  trahissent  pas  par  une  révolte 
manifeste.  La  présence  du  grand  roi  imposait  encore  le 
respect  aux  esprits  les  plus  téméraires;  mais,  le  i*'  §19^ 
tembre  1715^  Louis  XIV  finit  son  long  et  glorieux  lègue. 
Le  duc  d'Orléans,  investi  de  la  régence,  voulut  inaugurer 
son  administration  par  une  amnistie  générale  en  âveur 
de  ceux  que  leur  entêtement  dans  Thérésie  avait  fait  ban- 
nir du  royaume  ou  renfermer  dans  les  prisons;  et  le  car- 
dinal de  Nuailles  fut  établi  chef  du  conseil  de  conscieiLce. 
La  faculté  de  théologie  de  Paris  piéleadit  n'avoir  jamais 
accepté  véritablement  la  constitution.  Les  universités  de 
Nantes  et  de  Caeu  imitèrent  cet  exemple, ainsi  qu'un  grand 
nombre  d'ecclésiastiques.  Les  esprits  s'écbaufifèient  de 
plus  en  plus  :  tous  les  opposants  à  la  bulle  demandaient 
que  le  Pape  TexpliquÂt»  espérant  pouvoir  interpréter  ces 
explications  selon  leur  sentiment,  qui  n'était  pas  celui  de 
TÉglise.  dément  XI  répondit  par  un  bref  aux  évéques 
acceptants,  et  il  soutint  l'inutilité  des  explica^ons  par  la 
raison  que  la  cousùtutioa  était  claire  par  elle-même,  et 
que  les  erreurs  contenues  dans  les  Réflexions  morales 
étaient  si  nombreuses,  que  personne  ne  pouvait  y  être 
trompé.  Les  jansénistes  ne  tinrent  aucun  compte  de  la 
déclaration  du  Pape,  et  se  mirent  à  composer  m  corp$  de 
dodrine,  sorte  d'explication  de  la  bulle,  espérant  forcer  le 
Souverain  Pontife  à  l'accepter.  Pierre  du  Cx^vy  s'unit  aux 
évéques  qui  demandaient  des  explications.  Au  mois  de 
janvier  4716,  d'açcord  avec  sme  autres  évéques*  il  écrivit 
au  duc  d'Orléans  pour  lui  exposer  que  ces  prélats  avaient 
pensé  que  k  ietire  ^ùorak  de  TassemMée  de  1 713  et  1714, 

(I)  ImimuUiow  mdénasUqueÊ^  f«l.  4,  fol*  ISI. 
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en  expliquant  le  mus  dans  lequel  elle  condamnait  les  cent 

et  line  propositions  avec  le  Pape,  suffirait  à  maintenir  la 
paix  dans  le  royaume;  mais  que  la  division  qui  avait  pris 
naissance  dans  i'assemlilre  inéme  se  reproduisait  mainte- 
nant de  toutes  pnrts.  Les  prélats  réclamants  se  plaignaient 
ensuite  des  diocèses  où  la  coastitutioo  avait  été  reçue 
purement  et  simplement,  sans  égard  aux  conséquences 
que  Ton  pourrait  tirer  de  la  condamnation  de  qtt^qoes 
proportions.  (Il  est  bon  de  remarquer  que  cee  diocèses 
étaient  les  seuls  vraiment  catholiques;  et  les  conséquences 
que  redoutaient  si  fort  nos  prélats  étaient  celles  qui  atta- 
quent  its  doctrines  gallicanes.)  Les  signataires  de  la  lettre 
continuent  en  accusant  les  évH(pies,  qui  avaient  dit  que  la 
bulle  n'avait  pas  besoin  d'explications;  pour  eux,  ils  trou- 
vent ces  explications  indispensables,  et  supplient  le  régent 
de  les  demander  au  Pape.  Ils  protestent  qu'ils  continuent 
à  recevoir  et  adopter  la  constitution;  mais  voyex  la  ma- 
nière: si  le  Pape  ne  vent  pas  se  rendre  à  leur  désir^  il 
faudra  convoquer  un  concile  de  l'%li8e  gallicane  pouravir 
ser  au  parti  &  prendre.  Plus  tard  le  cardinal  de  Bissy  ayant 
fait  (les  reproches  à  Tévêque  du  Mans  sur  sa  conduite  dans 
cette  affaire,  Pierre  du  Grévy  répondit  qu'il  avait  signé  en 
1716  une  lettre  au  duc  d'Orléans  pour  procurer  la  paix  de 
l'Église;  qu'il  Tavait  lue  chez  Févèque  d'Auxerre,  et  que 
la  trouvant  conforme  à  ses  propres  sentiments,  il  n'avait 
pas  hésité  à  la  signer  avec  plusieurs  autres  prélats;  maïs 
qu'en  cela  il  n'avait  pas  entendu,  lui  Pierre  du  Crévy^ 
déroger  à  Taoceptation  dé  la  constitution  qu'il  avait  &ite 
en  1714  (i).  Toute  celte  conduite  de  la  part  de  l'évéque  du 
Mans  est  d'accord  avec  son  opinion  à  l'assemblée  de  1714; 
elle  [irouve,  comme  le  fait  observer  Joachun  Golbert , 
évéque  de  Montpellier,  qu'il  n'avait  reçu  la  constitution 
que  de  nom  ;  elle  prouve  encore  qu'il  n'avait  que  des  no- 
tions fort  inexactes  sur  la  nature  de  la  foi  et  sur  la  cons- 
titution de  l'Église^  elle  prouve  enfin  quil  y  avait  dans 

(I)  Arahivei  de  la  Aftrii|ae  de  riglite  de  la  Cottlura  du  Mani. 
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son  mandement  du  6  juin  !714  plus  de  politique  que  de 
coDvictioii  sérieuse.  Ces  erreurs  sur  les  bases  mêmes  de 
la  religion  étaient  très-communes  alors;  elles  découlaient 
nécessaÎFement  du  système  gallican  enseigné  dans  près* 
<|ae  toutes  les  écoles  de  France.  Aussi  vit-on  une  agitation 
extrême  se  manifester  de  toutes  parts.  Le  régent  voulait 
rétablir  la  paix,  et  prescrivit  le  silence»  la  plus  dangereuse 
de  toutes  les  mesures  pour  la  vérité;  mais  les  sectaires  ue 
s'y  soumirent  pas  plus  que  les  ortlioiiuAes  ;  quahe  évéques 
chefsdu  parti  jugèrentà  propos  de  frapper  un  coup  d'éclat,  et 
ilssigiièrent  lel"  mars  1717  un  appel  en  forme  de  la  cons- 
titution Unigenitm SiU.  concile  général  (i) .  D(>s  le  Savriisui- 
vant  onze  évèquesavaientadhéréàcet appel;  plusieurs  cha- 
pitres lesimitèrent^etdece  nombre  fut  le  cbapitre  du  Mans. 

Depuis  quinze  jours  environ»  les  meneurs  du  parti  pro- 
fitaient de  toutes  les  réunions  des  chanoines  au  revestiaire 
pour  insinuer  que  la  bulle  n'avait  jamais  été  vraiment 
reçue  par  le  chapiti  u.  Euliii  arriva  le  a\i  il,  jour  duclia- 
pitre  général;  et  le  chanoine  Balin  élrwi  la  voix  pour 
prouver  à  ses  confrères  qu'ils  n'avaient  jaiiiaib  admis  la 
bulle,  et  qu(j  l'acte  ijui  faisait  foi  de  leur  adhésion  en  1714, 
avait  été  inscrit  par  fraude  sur  leurs  registres  et  devait 
être  bâ tonné.  Son  avis  fut  fortement  appuyé  par  Marc- 
Antoine-Henri  Guichard,  chanoine  et  oificial  de  l'évéque, 
ainsi  que  par  Michel  Hardy,  chanoine  et  archidiacre  de 
Ghâteau-du-Loir^  et  par  Nicolas  L'Herminier,  théologal  et 
archidiacre  de  Passais.  Après  une  délibération  orageuse, 
l'acte  fut  bétonné.  C'était  un  premier  pas  qui  engageait. 
Tous  les  jours  on  tenait  des  cunseils;  entin,  le  19  du  mémo 
mois,  les  chanoines  adhérèrent  à  1  appel  par  l'acte  suivant  : 

Ezirait  dett  regi^^tret  du  chapitre  de  tÉgiùe  du  ManSy  du 

lundi  i9*jou>  d'avril  1717. 

a  Messieurs  étant  assemblés  en  la  manière  ordinaire 
dans  leur  chapitre,  un  de  Messieurs  a  représenté  que  le 

•  {î)  Jmirnat  de  D9ffœm9f  wa,  1717. 

VI.  iê 
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trouble  et  ladivi^ioTi  qu'on  voit  avec  douleur  dans  rî^s:îi5e 
de  France,  au  sujet  de  la  constitution  Unigmitu$  de  N.  8.  P. 
le  Pape  Clément  XI^  augmentant  tous  les  jours,  il  parais** 
sait  que  si  des  raisons  de  prudence  ont  porté  la  compagnie 
à  ganler  le  silence  jusqu'à  présent  sur  cette  affaire,  le  zèle 
et  l'attachement  qu'elle  doit  avoir  pour  la  saine  doctrine 
enseignée  dans  les  écoles  catholiques  et  pour  les  libertés 
de  l'Église  gallicane,  qui  sont  attaquées  par  cette  consti- 
tution, semblaient  1  nt)liger  à  s'unir  à  de  grandf^  illustres 
prélats,  qui  ont  appelé  au  futur  concile  œcuménique  de 
tout  ce  qui  s'est  fait  pour  autoriser  ladite  constitution;  en 
quoi  ils  ont  été  suivis  par  la  célèbre  faculté  de  ttiéologie 
de  Paris»  par  celle  de  Reiras  et  par  celle  de  Nantes,  par 
beaucoup  d*Églises  cathédrales  et  collégiales,  par  des  com- 
munautés ecclésiastiques,  et  grand  nombre  de  curés  et 
ecclésiastiques  de  la  ville  et  diocèse  de  Paris,  et  d'autres 
villes  et  diocèses  du  royaume  :  qu'il  ne  peut  être  que 
louable  de  suivre  de  tels  exemples;  que  les  principes  sur 
lesquels  cette  conduite  est  appuyée  sont  si^rs  et  inébran- 
lables, TÉglise  universelle  représentée  par  un  c'mcile  œcu- 
ménique libre  et  légitimement  assemblé  étant,  dans  les 
circonstances  présentes,  l'unique  moyen  de  remédier  aux 
maux  de  TÉglise. 

c  L'affaire  mise  en  délibération,  après  avoir  pris  lecture 
de  Tacte  d'appel  au  futur  concile  œcuménique  interjeté 
par  nosseigneurs  les  évèques  de  Mirepoix ,  de  Senex,  de 
Montpellier  et  de  Boulogne,  en  date  du  jour  de  mars 
de  cette  année  1717,  et  de  l'acLe  d'adhésion  audit  appel 
par  la  faculté  de  tlircJogie  de  Paris,  du  5  du  même  mois; 
la  compagnie,  t(nicliée  et  pénétrée  des  molii's  qui  ont 
obligé  lesdits  seigneurs  évêques  d'appeler  au  futur  concile 
œcuménique,  a  résolu  qu'il  lui  est  possible^  étant  per- 
suadée que  cette  voie^  qui  est  légitime  de  droit,  est  très- 
8alutaiTe,et  même  nécessaire  en  cette  occasion;  qu'elle  n'a 
rien  qui  puisse  blesser  le  profond  respect  qui  est  dù  au 
Saint-Siège,  auquel  elle  veut  demeurer  invinciblement 
attactiée  comme  au  centre  de  Punité  de  l'Église,  ni  la  vé- 
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n(5ralion  qui  est  due  et  qu'elle  conserve  toujours  pour  la 
personne  de  N.  S.  P.  le  Pape.  Elle  déclare  en  outre  qu'elle 
appelle  au  futur  concile  œcuménique,  en  tant  que  besoin 
est  ou  serait,  tant  de  ladite  constitution  que  de  tout  ce  qui 
en  serait  ensuivi  ou  pourrait  s'ensuivre^  tant  de  la  part  de 
N.  S.  P.  le  Pape  que  de  tous  autres  :  protestant  de  nullité 
de  tout  ce  qui  pourrait  être  îaXt  dans  la  suité  au  préjudice 
du  présent  acte;  et  nosdits  deurs  Hardy,  archidiacre  de 
GMteaa-da-Loîr^  et  Guicluund,  chanoines,  nos  eonfrères, 
ont  été  commis  pour  requérir  acte,  au  nom  du  chapitre,  de 
son  acte  d'appel  et  adhésion  audit  acte  d'appel  de  nosditç, 
seigneurs  et  prélats,  par-devant  notaires  apostoliques;  ce 
qui  sera  notifié  partout  où  besoin  Fera;  et  nous  en  ferons 
rapport  au  prochain  chapitre.  Et  après  que  M.  le  doyen^ 
chanoine,  notre  confrère,  a  refusé  de  conclure,  M.  Philippot, 
chantre,  aussi  chanoine,  notre  confrère,  a  conclu  et  signé. 
Est  signé  :  Philippot  et  Yaugulon,  secrétaire.  Donné  en 
chapitre,  les  jours  et  an  que  dessus.  » 

Les  notaires  apostoliques  de  la  ville  du  Mans  ayant  re- 
fusé de  recevoir  l'acte  d'appel,  les  commissaires  du  chapitre 
s'adressèrent  à  René  Derré,  notaire  royal.  Il  fut  siguilié  au 
grefTe  de  l'officialité,  pour  le  faire  savoir  à  l'évêque  et  aux 
officiers  de  la  juridiction  spirituelle.  Dans  leur  zèle  pour 
l'appel,  les  chanoines  firent  imprimer  leur  acte,  et  l'adres- 
sèrent à  tous  les  chapitres  des  cathédrales  de  France  et  à 
d'autres  corps.  Ce  fut  à  cette  occasion  que  le  chapitre 
d'Angers,  uni  depuis  plusieurs  siècles  par  une  pieuse  fra- 
ternité avec  celui  du  Mans,  rompit  cette  union.  En  effet,  au 
mois  de  janvier  suivant,  de  Saint-Germain,  chanoine  du 
Mans  et  archidiacre  de  Laval,  étant  mort  sans  avoir  ré- 
tracté sou  appel,  le  chapitre  d'Angers  refusa  de  célébrer 
les  services  accoutumés,  n'en  fit  aucune  mention  sur  ses 
registres,  et  ht  disparaître  la  ietti-e  d'avis  (1).  L'alliance 

(i)  Le  Horaao ,  recueil  manuscrit  à  la  bibliothèque  do  réTêebé 
«TAngeMt  t.  Il,  lit.  Il,  p.  il«  et  sulv.;  t.  111,  11t.  V,  p.  ISt,  iS9.  — 
Jfc^opfei  tur  la  eonttUutiQnf  t.  VIII,  p.  Mê. 
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ne  se  renoua  qu'après  la  soumission  de  nos  chanoines. 
Le  scandale  donné  par  le  chapitre  du  Mans  porta  promp- 

lemeût  ses  fruits  :  une  partie  assez  notable  du  clergé  imita 
cet  exemple;  les  collégiales  et  plusieurs  autres  corps  con- 
sidérables appelèrent  au  concile,  si  ce  n'est  à  Tunan imité, 
du  moins  au  nom  d'un  grand  nombre  de  leui-s  membres. 
Dom  Jean-Maur  Audren  de  Kerdrel,  abbé  de  Saint-Yincent, 
s'étant  rendu,  le  26  avril  Mil,  au  chapitre  général  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur/dès  le  lendemain  vingt-sept 
religieux  contre  trois,  qui  restaient  fermement  attachés  à 
rorthodoxie,  signèrent  un  acte  d'appel 

CSependant  Pierre  du  Grévy  était  à  Paris;  et  Marc-Antoine 
Guîchard,  son  officiai,  Tun  des  chefe  de  Toppoeition,  crut 
devoir  lui  exposer  les  motifs  de  sa  conduite.  Guichard  savait 
que  le  régent  avait  défendu  Fappel,  et  que  le  prélat  devait 
en  conséquence  s'y  mouti  er  cuntraire;  il  espéra  néanmoins 
ne  pas  perdre  ses  bonnes  grâces.  Certaines  personnes  à  Paris 
pouvaient  porter  l'évôque  à  des  mesures  énergiques  ;  il  s'en 
trouvait  même  au  Mans  qui  étaient  capables  de  le  conseiller 
dans  le  même  sens.  «Vous  nignorez  pas,  lui  écrivait  Gui- 
chard, qu^à  cinq  ou  six  personnes  près  tout  est  dans  la  ville 
opposé  à  la  constitution  ;  le  reste  du  diocèse  pense  presque 
de  même.  »  Il  y  a  là  une  exagération  évidente,  puisque  l'au- 
teur convient  lui-même  qu'une  foule  de  pemonnes  demeu- 
raient dans  le  silence,  parce  que,  dit-il,  le  prélat  y  était  de- 
meuré lui-même  (2).  On  est  en  droit  de  conclure  de  cette 
correspondance  que  Pierre  du  Grévy  s'était  conduit  de  ma- 
nière à  ne  pas  froisser  les  sectaires  nombreux  qui  se  trou- 
vaient dans  le  diocèse.  Ce  système  de  silence,  il  le  garda  trop 
fidèlement  durant  le  reste  de  sa  carrière  épisoopale. 

Le  IB  juillet  1717  le  régent  écrivit  à  notre  prélat  d'em- 
pêcher Vappel  dans  son  diocèse  et  de  lui  dénoncer  les  re- 
belles, d^ïarant  être  décidé  à  rétablir  la  paix  dans  le 
ruyaume.  Le  23  juillet  suivant,  le  cardinal  de  Bissy  écrivit 

(4}  fîexaples  sur  la  constttuiim ,  t.  Ill,  lif.  V,  p.  295* 
i%)  Le  Cri  de  la  foi,  t.  II,  p.  â9i  ot  suiv. 
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aussi  à  Pierre  du  Grévy  pour  lui  manifester  ile  nouveau 
l'intention  du  régent.  Le  90  du  même  mois,  notre  évèque 
adressa  aux  curés  etautres  ecciésiastiqaes  de  son  diocèse  la 
lettre  du  duc  d'Orléans  avec  un  extrait  de  celle  du  cardinal 
de  Bissy  (1);  mais  il  ne  changea  en  rien  sa  conduite  à  Té* 
gard  d  es  j  ansénistes  qui  consentaient  à  ne  pas  faire  d'éclat. 

Durant  ce  temps  le  Pape  Clément  XI  avait  publié  la  bulle 
Pastoralisnifirii  (8  septembre  4718), par  la(fuelieii  excom- 
muniait tous  les  appelant?.  De  nouvelles  explications  sur  la 
constitution  parurent  en  1720;  elles  furent  signées  par 
quatre-vingt-deux  prélats,  et  en  particulier  par  i'év4k{ue 
du  Mans;  le  cardinal  de  Noaîlles  lui-même  lessigna,  et  pu* 
bita  son  acceptation  de  la  bnile  Unigmiiuê;  c'est  ce  que  Ton 
appela  Vaeeommodement  de  1720  (2).  Les  deux  puissances 
s'entendaient  pour  condamner  V appel;  mais  les  partisans 
des  erreurs  réprouvées  refusaient  de  se  rendre.  Une  lettre 
de  cachet,  adressée  au  chapitre  du  Mans  le  9  janvier  17il, 
déclara  nul  tmit  ce  (|ue  les  chanoines  avaient  fait  pour 
lVi/j/;e/;  exigeant  que  toutes  les  disputes  qui  avaient  eu  lieu 
à  cette  occasion  fussent  ensevelies  dans  un  éternel  oubli,  et 
que  ces  messieurs  conformassent  tous  leur  conduite  sur 
cela  aux  intentions  du  prince.  Cependant^  comme  ré?éque 
avait  été  obligé  d'intervenir  pour  appuyer  les  premiers 
ordres  du  régent,  il  y  eut  quelques  froissements  entre  luî 
et  les  chanoines.  Le  plus  ardent  de  tous  pour  l'opposition 
Ali  Varchidiacre  Hardy.  Il  se  porta  même  à  des  procédés  fâ* 
cheux  envers  le  prélat.  Une  première  lettre  de  cachet  loi 
défendit  de  faire  des  visites  dans  les  paroisses  de  son  ressort. 
Plus  tard  le  sub  lélégué  Ghauvelin,  intendant  de  Tours,  lui 
lit  défense  d'assister  au  bureau  des  décimes  et  des  pauvres 
chaque  fois  que  révô(}ue  du  Mans  s'y  trouverait.  Une  se- 
conde lettre  de  cachet,  rendue  sur  les  plaintes  nouvelles  du 

f  1)  Mss.  Archives  de  la  fabrique  de  la  Cuulurc. 

(i>  Journal  de  Dorsann%  aoii.  1719  et  !7Î0.  ^Ufitoau,  Bittoire  de 
ta  eonstituUoH  Unigenilus,  li?,  V,  p,  S56.  —  Mémoiret  tecrete^  t.  Il, 
p.  SS8-SS8. 
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prélat,  exila  Hardy  du  diocèse.  Il  prétendit  ôtre  calomnié 
par  Pierre  du  Crévy^  et  iut  adiais  à  reprendre  sa  place  au 
chapitre. 

Lorsqu'on  présenta  aux  chanoines  ia  lettre  de  cachet  qui 
ammlait  tout  ce  qu'ils  avaient  fait  pour  Vappelf  Hardy  ek 
Goiohaxd  bxfwi  d'avis  de  ne  pas  l'enregistrer^  maisd'a- 
oresier  dee  rementranees  an  duc  d'Orl^os.  Toute  la  oom* 
pagnie  fut  d'un  avis  ccwtraîra.  Âlm  Hardy  et  Gnicbard 
déposèrent  sur  le  bureau  leur  avis  signé,  et  en  demandé* 
lent  acte,  Le  cliapitre  ne  jugea  pas  à  propos  d'accéder  à 
leur  requête.  En  opinant,  plusieurs  s'expliquèrent  comme 
résolus  de  persévérer  dans  leur  ap/)ei,  se  persuadant  que 
l'enregistrement  exigé  par  le  régent  n'y  donnait  aucune 
atteinte.  Un  des  officiers  de  l'évéque  proposa  d'enregistrer 
le  €or/M  de  docitim;  mais  à  cette  proposition  il  s'éleva 
un  si  grand  murmure  que,  sans  achever  la  proposition, 
il  se  ndwttit  tout  d'un  coup  à  Tavis  pur  et  simple  d'en> 
registrer  la  lettre  de  cachet;  et  c^est  ce  <]ut  eut  lieu  (I  ).  Peu 
après  Pierre  du  Crévy  fit  défendre  par  une  lettre  d'un 
secrétaire  d'état  à  ses  chanoines  appelants  de  se  présenter 
la  nuit  de  Noël  pour  communier  a  sa  messe.  Sur  cet  ordre, 
le  chapitre  s'assembla,  et  tou^  convinrent  qu  il  taliait  assis- 
ter à  l'office,  puisque  cela  ne  leur  était  pas  défendu  ;  mais 
que  l'on  ferait  dire  une  messe  basse  à  un  autel  près  du  grand 
autel»  laquelle  commencerait  de  manière  qu'elle  serait  à  ia 
communion  en  même  temps  que  celle  de  l'évèque,  et  que 
tous  les  chanoines  diacres  et  sous-diacres  communieraient 
par  ordre  &  cette  messe.  C'est  ce  qui  fut  exécuté  (S). 

L'un  des  plus  fermes  soutiens  de  l'orthodoxie  durant 
l'épiscopat  de  Pierre  du  Crévy  fut  le  grand  doyen  François 
Le  Vayer,  dont  il  a  été  parlé  plus  d'une  fois.  Il  ne  tint  pas 
à  lui  que  l'évèque,  dont  il  était  grand  vicaire,  n'agit  avec 
plus  d'énergie;  et  il  essaya  lui-même  d'ouvrir  les  yeux  à 

(1)  Jourmidetahbélhnmmg,  t  II»  p.  4ti;  t.  IV,  p.  t70.  — 

tmnbiées  de  Sorbormet  t.  Y,  p.  aft7  {a). 
(t)  Joumai  de  Vabbé  Dormme^  t.  IV,  p.  44S. 
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pli]si«iiradeeetixqtie  l'erreur  aveoglait.  Sa  hante  powlloii, 
sa  aaiettoce,  sa  vertu  et  n  Bcienoa  donnetent  un  gvand 
poids  à  ses  ttihoftaiioiis.  Uvrsque  Joseph  Leuguet^  évèque 
de  Soiseom^  et  depuis  archevêque  de  Sens^  publia  seailiwi^ 
tîmmeàii  (1718),  François  Le  Vayer  les  i^ndil  dans  le 
diocèse;  et  l'un  des  plus  ardents  propagateurs  de  l'hérésie, 
dom  Louvard;  lui  adressa  à  cette  occasioa  une  série  de 
lettres  qui  ont  été  publiées  dans  la  suite.  François  Le  Vayer 
et  Bardou,chôfecier  de  la  collégiale  de  Sillé-le-Guillaume, 
floutinreot  au^i  la  cause  de  l 'orthodoxie  dans  ka  ori^ 
geuses  eéances  de  Sorbomw  (i).  L'abbé  Le  Divin  ne  mon* 
iraH  pas  moins  ds  iftte  pour  ie  maintîea  de  la  loi. 

Le  Vayer  et  Le  Divin  eurent  en  1717  avec  Langfeis»  curé 
de  Saint-Denis*»  des<*Gottdnis>  uneeoulkencedoii&le  pu- 
jMie  se  préoccupa.  Le  curé  était  -né  h  BaintCalais;  H  fut 
employé  durant  quelque  temps  à  régenter  au  collège  de 
Mayenne  sous  le  diacre  janséniste  Anjubeau.  Ses  senti- 
ments étaient  connus,  lorsque  1  évôque  du  Mans,  qui 
était  présentateur  et  collateur  de  la  oure  de  Saint-Denis- 
de&-CoudraiSy  la  lui  conféra.  Dans  sa  discussion  avee  Le 
Vayer  et  Le  Divin,  Langlois  prétendit  combattre  iaoons^ 
titution,  surtout  à  i'aide  des  instni0tiotts  ajoutées  par  lirais 
de  Tressa»  au  rituel  du  diocèse  (1 717).  Mandé  plus  tard  par 
Châties  de  ProuUay^évéqne  du  Mans,  et  sommé  d'accepter 
la  constitution,  il  déclara  hautement  qu'il  accepterait  plu* 
tôt  la  potence.  Déjà  en  1717  il  avait  éci  it  deux  ibis  à  Pierre 
du  Crévy,  et  une  fois  au  cardinal  de  Noailles,  pour  protester 
contre  Taccept^tion  pure  et  simple  du  fonnuiaire,  et  pour 
appelerde  la  constitution  an  futur  concile  général.  En  i7âi3 
il  renouvela  son  appel,  et  mourut  dans  ces  sentiments. 

L'un  des  plus  ardents  propagateurs  des  erreurs  jansé- 
nistes  dans  notre  diocèse  fut,  comme  nousTavons  dit,  Fran» 
çois  Louvaid,  hénédiotin  de  la  ooDgrégatioo  de  Saiat*Maar. 
Né  àChampgeneteoz  (1662),  et  entré  de  bonne  heure  danf 
rordrede  Saint^fienot^Louvardauraitpureiidredegmiub 

(1)  4iSM%ùl6«ii  de  Sorbonne^  t.  V,  p.  54. 
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itervîeeg à  l^lise  par  ses  talents;  mais,  entniiaé  dans  là 
Mote  janséniste^  il  passa  sa  yie  en  divers  exils  oa  à  la  Bas* 
tîlle»  et  roonnii  en  Hollande  en  1799.  Étant  relégué  au 
prieuré  de  Tuffé  (1 790-1723),  il  propagea  ses  erreurs  dans 

tout  le  canton,  et  répandit  pour  plus  de  cinq  mille  livres 
d'ouvrages  hérétiques. 

A  Laval,  le  jansénisme  trouvait  de  fervents  adeptes  dans 
le  couvent  des  dominicains,  et  dans  une  partie  du  clergé 
séculier.  Il  y  avait  dans  le  chapitre  de  Saint-Michel  plus 
d'un  appelant;  mais  le  plus  remarquable  est  Michel  Tron- 
ètiayy  né  à  Mayenne  (4668),  élève  de  l'Oratoire  du  Mans, 
puis  associé  aux  graves  études  de  Le  Nain  de  Tiilemont,  et 
chargé  par  lui  de  eontînuer  ses  publications  intenroropues 
par  la  mort.  Mictiel  Tronchay  vint  habiter  Laval,  où  il  avait 
obtenu  un  canonicat  dans  l'église  de  Saint-Micbei.  «Mais, 
dit  Tabbé  Goujet,  y  ayant  trouvé  peu  de  société  et  beau- 
coup de  division  parmi  ses  confrèreè,  il  en  lit  part  à  ses 
amis,  »  et  en  1720  il  entra  chez  la  princesse  de  Gonti,  en 
qualité  d  'aumnnier.  Au  bout  de  cinq  mois  il  revint  à  Laval, 
«oîiii  ne  trouva  pas  plus  d'agrément  qu'auparavant.»  Il  y 
demeura  cependant  «  et  ne  résigna  son  canonicat  qu'en 
4733.  il  mourut  peu  après  dans  ses  sentiments  de  révolte 
contre  rÊg^ise.  Tronchay  avait  une  sœur  religieuse  à  Portr 
Royal.  Joseph  Duchemin  du  Tertre,  né  à  Laval  en  1690,  et 
mort  seulement  en  1776^  employa  toute  sa  longue  carrière 
à  répandre  Terreur  dans  sa  ville  natale.  Il  fut  quelque 
temps  vicaire  à  Gourbeveille;  mais  bientôt  rappelé  à  La- 
val par  BPS  infirmités  et  ses  goûts,  et  favorisé  par  les  pères 
Haiijaud  et  Rigault,  successivement  prieurs-curés  de  Saint- 
Vénérand,  il  travailla  activement  à  une  propagande  qui 
continua  sans  obstacle  durant  tout  l'épiscopat  de  Pierre 
du  Grévy.  Emmanuel  Le  Sueur^  curé  de  Jauzé,  renouvela 
son  appel  au  moment  de  sa  mort  (20  déc.  4723).  Auhert, 
né  à  Bessé^  accepta  la  buUe  en  entrant  au  séminaire  du 
Mans;  ce  qui  était  exigé  de  tous  ceux  qui  voulaient  habiter 
la  maison  ;  mais,  nommé  vicaire  h  Thorigné,  il  commença 
par  se  déclarer  contre  la  constitution,  et  publia  son  appeL 
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Soos  Pépiscopat  suivant  il  obtint  ia  em  de  Monthodra^  att 
diocèie  de  Bbia^  où  il  mourut  daua  aon  attichament  à  Vhé* 
rëflie»  en  1777  (i).  Noua  devoDS  eooore  signaler  comme 
finitenrs  des  erreurs  jansénistes  René  Norjen^  oralorieni 
né  h  Sougé-sur-le-Loir;  Aavray,  docteur  de  Sorbonne, 
doyen  (lu  r hapiire  de  Saint-Thugal,  à  Laval;  Débonnaire, 
docteur  *le  Sorbonne  et  chanoine  du  Mans,  et  surtout  le 
théologal  (le  TÉglise  du  Mans,  Nicolas  L'Herminier,  dont 
nous  avons  déjà  parié,  et  qui  agit  très-activement  au  Mans 
et  en  Sorbonne,  pour  pousser  à  Ja  révolte  ouverte  contre  Ja 
constitution  (2).  Lorsque  le  siège  du  Mans  devint  vacant 
par  la  mort  de  Pierre  du  Grévy,  L'fierminier  Cut  nommé 
vicaire  capitulaire  ;  il  administra  le  diocèse  pendant  deux 
ans^  dH-on,  parce  qu'apparemment  Charles  de  Proullay 
cmt  devoir  lui  continuer  ses  pouvoirs;  mais  à  la  fin  son 
opposition  aux  décision?  du  Saint-Siège  l'obligea  à  i^ortir 
de  la  province.  L'Horminier  se  retira  à  Paris,  oCi  il  mourut 
eu  1735,  désavouant  ses  erreurs,  au  rapport  de  quelques 
historiens. 

A  côté  des  noms  des  L'Herminier,  des  Louvard,  des  Hardy 
et  d'autres  que  l'esprit  d'erreur  suscita  dans  notre  diocèse> 
nous  avons  placé  avec  bonheur  ceux  des  Le  Vayer,  Le  Divin 
et  autres  chaminons  de  la  vérité»  Appelée  à  n^hfier  l'Égliae 
par  des  csuvrea  moins  éclatantes^  d'autres  pieux  person* 
nagea  ont  laissé  dans  nos  annales  une  trace  lumineuse  qu^l 
est  juste  de  sigoaW.  La  vénérable  Marie  de  Samson  naquit 
au  Mans  en  \  661 .  Son  père  était  officier  au  grenier  à  sel  ; 
sa  mère  appartenait  à  ia  famille  Bondonnet,  déjà  distinguée 
à  tant  de  titres.  Marie  fut  la  troisième  de  sept  autres  en- 
fants. La  grâce  la  prévint  des  dons  les  plus  précieux  ;  sou- 
lager les  pauvres,  mortitier  ses  sens,  s'entretenir  avec  Dieu 
dans  une  sublime  contemplation,  étaient  les  plus  chèresré' 
déationede  cette  eniant.  ûésireusede  se  donner  louteàpieu, 

(l)  Nouvelle.?  ecclésiastiques^  t77rt,  p.  63;  1777,  p.  iU,etpassim. 
{i)  Assemblées  de  Sorbonne,  t.  I.  p,  189;  t.  II,  p.  14/,  108,  173; 
t.  IV,  p.  283,  366;  II»  part.,  p.  35,  m  ;  t.  V,  p.  236. 
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elle  essaya  d'entrei^hez  les  ciarisses^  puis  chez  les  carmé- 
IHes;  mttiseileiie  put  réimr.  A  vinginieiix  ans  elle  peidH 
flonpère,  et  yni  sa  maîfloa  nakiée,  sans  oesderun  maneat 
de  héoir  les  dessein»  <le  Ja  Provideaoa.  Elle  se  KeCîra  afee 
une  de  ses  soais  dans  la  maison  de  i'no  de  ses  ondes,  le 
vertueux  Prançob  Bondonnety  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Elle  y  demeura  neuf  ans.  Cet  homme  de  Dieu  la 
guida  sagement  dans  les  voies  de  la  perfectiou,  et  lui  per* 
mit  des  pratiques  de  mortification  qui  hâtèrent  ses  progrès. 
Désirant  néanmoins  entrer  dans  une  voie  plus  haute,  elle 
consulta,  de  l'avisde  s-ou  oaole,  le  vertueux  curé  de  Dollon, 
Pastour,  qui  jouissait  d'une  grande  i^uiation  de  sainteté 
et  de  scienee«  De  nouvelles  épreuves  vinrent  l'assaillir  : 
une  grande  maladtey  |Hiis  la  mort  de  son  oaoJe,  qui  ne  lui 
laissait  qu'une  somme  de  mille  franos  pour  sa  subsislanee. 
Profondément  sensible  à  la  perte  de  ee  vertueux  parent, 
mais  calme  et  résignée,  Marie  de  Samson  trouva  un  asile 
chez  un  autre  oncle  qui  était  entré  dans  Tétat  ecclésias* 
tique,  après  la  perte  deçà  femme,  morte  en  odeur  de  sain- 
teté, et  qui  s'appelait  auâài  Uondonnet.  Ce  vertueux  prêtre 
étant  décédé  au  bout  de  quelques  mois ,  Marie  de  SamsoQ 
prit  la  résolution  de  se  retirer  à  l'Hètel-Dieu  du  Mans,  pour 
s'y  consacrer  au  service  des  pauvres  malades.  De  tous  les 
partis  c'était  celui  qui  contrariait  le  phia  en  elle  la  nature» 
et  ce  iîit  la  raison  qui  le  lui  fit  préférer*  Elle  fut  reçue  à 
rHôtel-Diett  étant  âgée  de  trente-deux  ans;  et  le  courage 
avec  lequel  elle  embrassa  lesdevoîrs  les  plus  pénibles  de  sa 
pioiession,  devint  promptement  l'uiijetde  i'adiiuration  des 
membresde  ia  maison,  ('n  saitque  cet  hôpital  étaitdesservi 
par  des  sœurs  libres,  que  les  administrateurs  recevaieut. 
Elles  ne  faisaient  aucun  vœu;  mais  elles  étaient  cepen- 
dant soumises  à  un  règlement  établi  par  Tévéque  et  les 
administrateurs.  La  vie  d'une  hospitalière  n'est  qu'un  en^ 
chainement  continuel  de  sacrifices  et  de  dévouements: 
Marie  de  Samson  y  ajouta  des  austérités  qui  semblaient 
devoir  épuiser  ses  forces,  et  qui  ne  firent  qu'aviver  sa  cha- 
rité pour  les  malheureux*  Outre  les  indigents  de  l'Hôtel* 
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Dma,  elle  iaisait  fiui)6isier  beaucoup  de  pauvres  honteux 
dee  aumônes  que  Ton  aimait  à  foire  passer  par  ses  maÎDs» 
comme  pour  les  rendre  plus  agréables  h  Dieu.  Ou  ttmve 
sur  learegistces  dBl'MpiUJdu  Mans  de  oourtes,  mais  pr^ 
eîeuses  iodiGatkais  qui  prouvât  que  le  sacrifice  de  Ma* 
rie  de  Samsoii  rencoiitra  des  iniitalrices.  C'est  ainsi  que 
Hélène  de  Tucé  mourut  dans  la  salle  même  de  i'hôpital,  ie 
3  décembre  1685,  âgée  de  soixante-dix  ans,  après  en  avoir 
passé  plus  de  vingt  au  rang  des  servantes  des  pauvres» 
Une  autre  demoiselle  d'une  extraction  distinguée^  Hélène 
EouUiu,  après  avoir  douné  tout  sou  Jotien  aux  pauvres  ma- 
lades>  se  plut  à  vivre  au  milieu  d'eux  durant  plus  de  neuf 
aiméee^eif utealercéedansleurcioietièreyle  ft3jauvier  I6M| 
après  avoir  yécu  cinquaDte-cluq  aD&  IMrie  du  Pont,  issue 
d'une  noble  et  riehe  famiUe,  trouva  une  mort  glorieuse  et 
prématurée  au  service  de  oes  mêmes  pauvres,  le  6  du  mois 
d'avril  de  ia  même  année.  C'est  ainsi  ([uc  Je  ciianae  attaché 
aux  vertus  de  cette  âme  privilégiée  attirait  d'autres  âmes 
digoeri  (l  aj^iprécier  son  dévouement  et  de  partager  ses  tra- 
vaux. Etant  tombée  maladie  dans  l  une  des  salles  des  pau- 
vres, Mahe  demanda  à  y  mourir  au  milieu  de  ceux  qu'elle 
avait  servis  et  honorés  toute  sa  vie.  Elle  reudit  son  Ame  à 
Dieu^le  5  novembre  1 7^1»  %éa  de  soi^Aute ans  et  ùx  mois* 
Api^  sa  morty  on  trouva  sa  poitme  toute  couverte  de  btùr 
Jittes  et  son  corps  tout  desséché  (4)«. 

Un  mois  apfise  le  tr^^  de  la  vénérable  Afarie  de  Sam- 
son  s'éteignit  Henri  de  Moré,  curé  de  8aint~Cyr-en-Pail 
depuis  ijuaranie  ans.  Né  au  château  du  \  al,  paroisse  du 
liibay,  d  une  noble  et  ancienne  famille,  Henri  de  Moré 
songea  à  vingt- trois  ans  à  se  consacrer  à  Dieu,  et  entra  à 
la  chartreuse  du  Val-Dieu>  dans  le  Perche;  mais,  malgré 
tous  les  ^ortft  de  sa  volonté,  il  dut  en  sortir  au  bout  de  six 

(l)Ms8.  delà  bibliothèque  du  Mans,  n°  351,  p.  â98  ;î05.  —  EslraiU 
des  registres  des  baptêmes,  mariages,  sépultures  de  ia  paroisse  de  Notre- 
Dame  de  Coellbrl,  déposes  uux  archives  du  greffe  du  tribunal  civil  du 

Mess. 
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mois  de  noviciat,  ?a  santé  ne  lui  permettant  pas  de  sup- 
porter les  austérités  de  la  règle.  Il  entra  alors  au  sémi- 
nalte  du  Mans,  et  ayant  reçu  le  saoerdooe,  ii  se  mit  soas 
la  dîreotion  de  l^abbé  JattanDauit,  prêtre  habitué  de  Vil- 
laines -la- Juhel,  qui  avait  été  en  relation  avee  saint 
Vincent  de  Paul,  et  qui  était  l^indes  plus  fervents  disci- 
ples d'Adrien  Bourdoise,  dont  il  faisait  revivre  dans  le 
Maine  les  exemples  et  les  maximes.  Ce  fut  l'abbé  Jouan- 
nault  qui  obtint  du  pieux  Clément  Catinat,  abbé  de  Saint- 
Julien  de  Tours,  la  cure  de  Saint-Cyr-en-Pail  pour  Henri 
de  Moré  (15  sept.  4681).  On  ne  saurait  rien  ajouter  à  son 
zèle  pour  la  résidence,  poiir  les  céremonics,  le  chant > 
Tonirey  la  régularité  dans  les  offices  divins  et  la  décora- 
tion des  églises.  Par  ses  travaux  constants,  sa  fermeté,  sa 
charité,  il  ramena  à  Dieu  un  très-grand  nombre  de  pé- 
cheurs. Il  avait  un  don  particnlier  pour  réconcilier  les 
ennemis  et  empôcher  les  procès.  Son  désintéressement 
était  sans  limites;  il  fonda  une  école  pour  les  filles,  un 
orptiellnat  pour  les  jt  unes  enfants  du  même  sexe,  une 
confrérie  ponr  le  soin  des  malades,  une  mission  pour  la 
paroisse  de  Saint-Cyr.  Dans  une  année  d^  stérilité,  il  fit 
Tavance  des  impôts  pour  toute  sa  paroisse.  Sa  chanté 
s'étendait  sur  tous  les  malheureux:  il  recevait  chez  lui  les 
-  soldats  et  les  ouvriers  qui  se  trouvaient  dans  la  nécessité; 
et  son  bonheur  était  de  voir  sa  maison  remplie  d'indi- 
gents. Beaucoup  d'Allemands  s'étaient  rendus  dans  les 
ports  de  Bretagne,  espérant  s'y  embarquer  pour  TAmé- 
rique;  mais  ils  en  furent  repoussés,  et  ils  inondèrrat 
bientôt  notre  pays,  réduits  à  la  plus  extrême  misère.  Le 
charitable  curé  de  Saint-Cyr  en  recueillit  un  très-grand 
nombre  sans  distinguer  les  catholiques  des  luthériens  ;  f't 
tous  ceux  qui  se  présentèrent  reçui-ent  des  aumônes.  Ce 
fut  surtout  dans  les  années  1709  et  i7iO  que  la  charité  de 
Henri  de  Moré  éclata  par  des  générosités  plus  abondantes , 
ainsi  que  nous  l'avons  ditsous  l'épiscopat  de  Louis  de  Tres- 
san:  les  routes  étaient  couvertesdemalheureuxsemblablesà 
des  cadavres  ambulants,  qui  se  rendaient  de  la  Normandie, 
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du  Maîne^  du  Perehe,  vers  la  Bretagne»  plus  fertile  cette 
année  que  ke  provinces  voisines;  tous  reçurent  des  vivres 
au  presbytère  de  âamt*Gyr;  et  le  charitable  curé  recueillit 
les  malades  dans  deui  maisons  du  bourgs  où  les  plus  ten- 
dres soins  leur  furent  prodigués.  «  Quelque  temps  après 
cette  grande  disette,  dit  Tun  de  ses  domestiques,  ces  pau- 
vres, en  s'en  revenant  de  Bretagne  pour  retourner  en  leur 
pays,  vinrent  lui  témoigiier  leur  sincère  reconnaiôaance. 
ils  l'appelaient  leur  père,  et  disaient  partout  :  «  C'est  M.  le 
curé  de  Saint-Cyr,  ce  grand  aumônier,  qui  nous  a  sauvé  la 
vie.  »  Ce  qu'il  donnait  ainsi  aux  autres  avec  tant  d'abon- 
danee  était  le  produit  des  privations  qu'il  s'imposait  ;  mais 
nous  devons  ajouter  que  la  tradition  du  pays  i^apporte  que 
le  grain  se  multiplia  plus  d'une  fois  miraculeusement 
dans  ses  greniers.  Henri  de  Bloré  jouissait  de  Testime  par- 
ticulière de  François  Le  Vayer  et  de  Tabbé  Le  Divin  ;  c'en 
est  assez  pour  faire  connaître  les  sentiments  qu'il  profes- 
sait relativement  aux  questions  agitées  de  son  temps» 
Comme  il  était  d'ailleurs  fort  éclairé  et  très-versé  dans 
l'art  difficile  de  conduire  les  âmes  à  la  perfection,  Louis 
de  Tressan  le  nomma  supérieur  des  sœurs  de  la  Charité 
de  la  Chapelle-au-Riboul  et  directeur  de  la  Visitation  de 
Montsort;  et  Henri  de  Moré  rendit  à  ces  deux  commu- 
nautés tous  les  services  qu'elles  pouvaient  attendre  d'un 
aussi  grand  serviteur  de  Dieu.  Après  quarante  ans  du 
ministère  le  plus  laborieux,  le  vertueux  curé  fut  appelé  au 
ciel  à  Tftge  de  soixante^nze  ans.  On  grava  sur  sa  tombe 
l'inscription  suivante: 

CE  GRAND  SERVirBUR  fSÈ  IHEVy 

ITXUSTRE  PAR  SA  NAISSANCE, 
ET  ENCORE  PLUS  VAR  SKS  VERTCS, 
A  DÉSIRÂ  QUE  l'on  MÎT  (SUa  LA  PIERRE 

DE  SON  TOMBEAU  ) 

Gs  QUI  suit: 

«   PRIBK  DIBU 
rOUR  HENftI  US  MOBÈ, 
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a-^MYAJXT  CURÉ  DE  SAÎNT-CTR  , 
k  mtsm  GKNIttS  lET  POUflBtÈHl.  » 
HÉGftDÉ  lE  V  DtCSStBRB  inNXSXXI 
AOÉ      LXXt  ans; 
CURÉ  PENDANT  XL  ANS. 

Les  prodiges  qui  ont  éclaté  sur  la  tombe  de  Henri  de 
Moré  contiDuent  d'y  attirer  les  populations  du  voisioage» 
comme  aux  jours  qui  suivirent  son  décès  (1). 

D'autres  saints  personnages  nés  dans  le  Maine  portaient 
chez  les  infidèles  les  lumières  de  llËvangile*  René  Abot  par- 
tit pour  nie  de  Bourbon,  qui  le  regarda  à  juste  titre  comme 
son  ap6tre.  îl  Ta  sanctifiée  pendant  près  de  vingt  ans,  et 
quoiqu'il  soit  mort  en  1730,  sa  mémoire  y  est  toujours 
restée  en  grande  v(5nération  (2).  Dans  le  m(>ine  temps  Pierre 
Juguin,Dé  en  la  paroisse  de  Nntre-Dame  de  Mayenne  (1686), 
se  sanctifiait  dans  rtiumbie  rang  de  frère  servant  dans  la 
même  congrégation  des  lazaristes,  lihabi^i  longtemps  la 
maison  de  Coëffort^et  mourut  à  Angers  en  1744.  Nous  ne 
devons  pas  non  plus  oublier  François  Fournier,  né  à  Kavi- 
gny  (1709),  mort  à  Saint-Louis  de  Saint-Gyr,  et  qui  fut  l'un 
des  plus  saints  missionnaires  engagés  à  la  suite  de  saint  Vin- 
cent de  Paul. 

Une  vie  édifiante  unie  à  des  fondations  pieuses  recom- 
mande la  mémoire  de  René-François  Fontaines  de  La  Cro- 
chardière,  du  diocèse  d'Angers,  qui  établit  auLude  un  hô- 
pital pour  les  orphelines,  et  donna  dos  fonds  pour  achever 
Phospice  de  Sablé.  Le  dernier  des  comtes  de  Qaincé,  mort 
en  1745,  gouverneur  de  Domfront,  lit  des  legs  considérables 
à  Téglise,  à  ThOpitalet  au  collège  de  la  même  ville.  11  faut 
aussi  constater  les  pieuses  libéralités  de  Joseph-Nicolas- 
Philibert  Le  Sien  envers  l'église  de  Nuillé-le-JalaiSy  dont  il 

(i  J  te  Modèle  du  prêtre^  ou  Vie  du  vertueux  Henri  de  Moré  ;  Ltval, 

1SS6. 

(  ')  r  'abbé  Lochet,  Saint  Vdnoent  de  Paui  et  tes  institutions  dans  le 
Mahie,  p.  15. 
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était  curé,  et  qu'il  édifia  constamment  par  une  vie  sainte 
et  austère,  et  un  attachement  inviolable  à  la  doctrine  de 
l'Église.  Louis  Blandet^  curé  de  Ruillé-Froid.Pond>  fonda 
dans  son  église  quatre  chapelles,  dotées  chacune  de  qnatre 
cents  livres.  Le  fondateur  chargea  les  chapelains  de  psal- 
modierrofliceàrégliseetd'y  célébrer  la  messe  tons  les  jours* 

Les  abbayefï  de  Saint-Vincent  et  d^vron  fnrent  glorifiées 
par  Ja  mort  de  deux  religieux  d'une  éminente  vertu,  dora 
Pierre  Gingats  etdom  Julien  Aubrée  (i;.  En  niêiiie  temps 
Tabbaye  de  Ja  Couture  était  sous  la  conduite  de  dom  Hervé 
Ménard,  qui  mourut  en  1735  supérieur  général  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur.  C'était  un  homme  d'une  piété  et 
d'un  mérite  éminentSy  dont  l'influence  salutaire  se  fit  res- 
sentir dans  lous  les  lieux  qu'il  habita  successiTement* 

L'étode  des  sciences  sacrées  et  humaines  n'avait  peut- 
être  Jamais  été  suivie  dans  Tabbaye  de  Saint»Vinoent  avec 
la  même  ardeur  qu'elle  le  fut  à  cette  date.  En  4614,  le 
chapitre  général  de  la  congrégation  de  Saint-Maur  trans- 
féra à  Saint-Vincent  l'académie  des  sciences  ecclésiastiques, 
créée  depuis  (1<  ux  ans  à  Saint-Florent  de  Saumur.  C'était 
une  société  de  jeune?  religieux  prêtres,  dont  roccupation 
devait  être  une  étude  réglée  et  méthodique  de  TÉcriture 
sainte,  des  conciles  et  des  saints  Pères,  sous  la  direction 
d'un  habile  président.  Dom  Julien Garnier  fut  ce  président, 
et  il  dirigea  les  études  des  pères  Legall,  Maumonsseau, 
Nicole,  Torquat,  Soucfaay,  Bftudrier,  Norman,  Poucet,  Rivet 
et  Mallet.  Ces  savants  religieux  s'occupèrent  d'abord  d'an 
catalogue  de  la  bibliothèque  ;  le  nombre  âé»  volumes  se 
trouva  être  de  quatorze  mille  environ;  il  avait  presque 
doublé  en  1787.  Les  prolégomènes  de  rF'criture  sainte  lu- 
rent d'aboni  rubjct  des  discussions  de  l'académie.  Chaque 
membre  écrivait  un  mémoire  sur  le  sujet  qu'il  avait  ordre 
de  traiter.  L'après-dîner,  l'académie  se  réunissait  dans  une 
sallc^  où  iréquemment  se  rencontraient  des  ecclésiastiques 

(1)  D.  Martène,  UMùiFeHt  ta  tmtfftigùiim  de  SaùU^lkm*  Ht. 
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de  la  ville  et  d'autre»  peracinnes.  Ghaqae  membre  tiuâtsa 

dissertatioii.  Les  assistants  avaieat  le  droit  d'interrompre 
l'auteur  et  de  lui  proposer  leurs  difficultés.  Déjà  ces  disseï*- 
tations  pouvaient  iurmer  deui  volumes  ïqA^  d'une  science 
iacoiUestable.  Les  supérieurs  majeurs  se  proposaient  d'é- 
tablir des  académies  semblables  dans  les  aulres  provinces 
de  la  congrégation,  lorsque  dom  Loz,  visiteur  delà  province 
de  Bretagne^  détruisit  celle  de  Saint-Vineent,  où  il  avait 
cru  reconnaître  des  tendances  jansénistes  (1). 

Ce  fut  alors  (1716)  que  ceux  des  membres  de  la  société 
qui  étaient  restés  dans  Tabbaye  de  Saint-Vincent  entre- 
prirent, sous  la  conduite  de  dom  Antoine  Rivet  deLaGraugc, 
V Histoire  littéraire  de  la  France.  Joseph  Uuclou  ,  Maurice 
Poncet  et  Jean  Colomb  unirent  leurs  efTorts  à  ceux  de  dom 
Rivet.  Celui-ci  mourut  le  7  février  1749.  Il  avait  acquis  au 
Mans,  où  il  habitait  depuis  plus  de  trente  ans,  une  considé- 
ration universelle.  Le  clergé  séculier  et  régulier,  les  magis- 
tratSy  le  peuple»  tous  voulurent  assister  à  ses  funérailles.  On 
doit  regretter  qu'une  soumission  parfaite  aux  décisions  du 
Saint^iége  n'ait  pas  accompagné  en  ce  religieux  tant  de 
science  et  d'autres  qualités  estimables* 

Notre  diocèse  donna  aussi  le  jour  &  quelques  écrivains 
ecclésiastiques.  Le  plus  distingué  fut  dom  Hené-Prosper 
Tassin,  né  à  Lonlay- l'Abbaye  (17  novembre  1697),  reli- 
gieux de  la  congrégation  de  Saint -Maur,  connu  surtout 
par  ses  importants  travaux  de  diplomatique ,  mort  à  Paris 
le  10  septembre  1777.  Nous  ne  devons  mentionner  René  de 
Bonneval,  né  au  Mans,  et  littérateur  assez  peu  digne  de  sou- 
venir, que  pour  la  critique  qu'il  eut  le  courage  de  faire  de 
plusieurs  ouvrages  de  Voltaire  et  de  Montesquieu,  qui  domi- 
naient en  maîtres  sur  les  lettres  comme  sur  la  société 
polie* 

S*il  fallait  en  croire  le  duc  de  Saint-Simon,  une  nais- 
sance illustre  plutôt  qu'un  mérite  réel  éleva  Jean-Louis  du 
Bouchet  de  Sourches  sur  le  siège  épiscopai  de  Dol.  Mais 

(1)  Gattfia,  Géographie  du  dtaeése  du  Mant^  p.  ISS. 
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Pattîtnde  décidée  de  ce  prélat  contre  les  erreurs  du  jan- 
sénisme dut  lui  faire  beaucoup  d'ennemis,  tandis  qu'elle 
est  sa  plus  belle  ^'Inire  aux  yeux  des  véritables  enfants  de 
l'Église  (I).  Les  mémoires  nous  l'ont  délaut  pour  éclaircir 
l'état  des  études  dans  l'abbaye  de  Perseifrne;  mais  elles 
durent  néanmoins  y  fleurir,  surtout  les  études  philoso- 
pbiques;  puisque  nous  voyons  le  P.  André,  jésuite^  et  le 
P.MalebraDGhe  en  rapports  continuels  avec  les  religieux  de 
cette  maison,  où  ils  venaient  fréquemment  (2).  Ce  fut 
cependant  à  la  même  époque  qu'un  prieur  de  cette  ab« 
baye  fit  détruire  et  mutiler  les  nombreux  tombeaux  qui 
remplissaient  le  chœur  de  l'église;  perte  irréparable  pour 
l'histoire  et  pour  Tart  (3).  Du  reste  le  vent  était  aux  inno- 
vations :  le  chapitre  de  Saint-Thugal  avait  conservé  l'usage 
des  chasul)les  antiques  durant  le  carême;  il  remplaça  cet 
ample  et  noble  vêtement  sacré  par  les  formes  étroites  et 
roides  que  nous  connaissons.  De  même  il  supprima  un 
rideau  violet  placé  durant  l'avent  et  le  carême  entre  le 
sanctuaire  et  le  chœur,  et  que  l'on  tenait  fermé  pendant 
la  célébration  des  saints  mystères»  l'ouvrant  seulement 
au  moment  de  la  consécration  (A),  Les  vieux  usages  s'en 
allaient  ;  on  avait  soif  de  nouveauté  ;  c'est  ce  que  nous 
allons  constater  encore  en  suivant  le  cours  des  années  de 
Tépiscopat  de  Pierre  du  Crévy. 

£n  le  prélat  assista  à  l'assemblée  extraordinaire 
convoquée  à  Paris,  et  publia  plusieurs  mandements  :  dans 
l'un  il  permet  l'usage  des  œufs  pendant  le  carême,  et  dans 
un  autre,  prescrivant  un  Te  Deum  pour  la  paix,  il  fait  un 
éloge  emphatique  de  Louis  XIV;  il  est  vrai  que  c'était  le 
ton  de  l'époque.  L'hôtel  de  ville  du  Mans  donna  quarante 


(1)  Gallia  christiana,  l.  XI,  col.  419.  —  Mémoires  du  duc  de  Sninf- 
Simon,  t.  XXII,  p.  153  —  Église  de  Bretagne,  p.  *97.  —  Le  Paige, 
t.  II,  p.  504 

(S)  Le  Glftj,  Anaieetes  hittoriqueSf  p.  53-B9. 

(S)  Odolant"  Desnos,  Mémoires  sur  Alençon, 

(4)  Mss  de  M.  'LtBeauluère. 

VI.  M 


Digitized  by  Google 


450  HISTOfRE  BB  CÈ&LIBE  W  MAIVS. 

livres  d'aumône  auA  capucins  pour  contribuer  ayx  fêtes 
de  la  canonisation  de  saint  Félix  de  Cantalice.  Une  çolen- 
Qité  semblable  eut  lieu  chez  les  jacobins,  le  9  janvier  et 
jours  suivants^  pour  la  canonisatîoa  de  saint  Pie  V.  Les 
détails  conservés  sur  cette  iète  donneront  une  idée  de  ce 
qui  s'est  pratiqué^  soit  an  Mans,  soit  à  Laval.  Le  9  jaDvier» 
à  qiidi^  toutes  les  cloches  de  la  ville  sonnèrent  durant  une 
heure  entière.  Tous  les  corps  de  la  cité,  Thôtel  de  ville,  le 
présiJial  et  les  autres  se  rendirent  à  l'église  des  jacobins; 
et  les  religieux  allèrent  en  chœur  chercher  le  chapitre  et 
le  doyen.  L'évôqiie,  qui  s'était  rendu  de  son  côté,  prononça 
le  panégyri<|ue  <lu  saint  Pape.  Il  y  avait  plus  de  soixante 
ans  que  la  ville  du  Mans  n'avait  entendu  prêcher  son 
évéque«  Cette  nouveauté  attira  une  foule  immense.  L'église 
se  trouva  trop  petite,  les  cours  et  la  rue  voisines  étaient 
remplies  (i).  Tout  le  monde  admira  l'éloquence  du  prélat. 
Le  10>  le  doyen  officia  &  tous  les  offices  avec  le  chapitre. 
Le  soir,  l'abbaye  de  Saint -Vincent  vint  commencer  sa 
station,  et  Tabbédom  Charles  Disard  officia  pontificalenient. 
11  prononça  auesi  l'éloge  de  saint  Pie  V;  et  tout  le  inoiide 
fut  touché  de  l'onction  de  sa  parole.  La  communauté  cé- 
lébra les  offices  le  1 1  ;  le  12,  ce  fut  Tabbaye  de  la  Couture; 
je  13,  l'abbaye  de  Be£^ulieu  ;  le  14,  les  minimes;  le  15,  les 
cordeliers;  le  16,  les  capucins;  le  17,  jour  de  Toctave,  le 
chapitre  royal  de  Saint- Pierre-de-la- Cour;  et  le  soir, 
révéque  porta  le  saint  Sacrement  à  la  procession  solennelle 
de  clôture.  Il  n'y  eut  pas  moins  de  concours  les  jours  non 
fériés  que  le  dimanche;  et,  chose  remarquable  à  Tépoque, 
dans  les  sermons  qui  furent  prononcés  en  cette  circon- 
stance, (  >n  releva,  sans  respect  humain,  le  zèle  que  saint 
Fie  V  déploya  dans  ses  fonctions  d'inquisiteur,  et  Ton  parla 
franchement  des  secours  qu'il  ût  passer  aux  cathohques 
de  France,  au  temps  des  guerres  de  religion. 
Le  21  mars  VU  A,  un  incendie  allait  dévorer  tout  le 


(I }  Ms».  de  la  Cibrique  de  ré^^Lise  de  la  Goiilare  au  Mans. 
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quartier  ries  halles,  au  Mans  ;  les  membres  du  corps  de  ville 
prièrent  les  chaiUMiies  de  Saint-Piem  d'afq^rier  les  rdi* 
qties  de  sainte  Scolastiqae  sur  le  théâtre  du  sinistre;  et 
toute  la  ville  put  constater  que  rincendie  s'était  éteint  mi- 
raculeusement en  leur  présence.  Les  magistrats  allèrent 
remercier  les  chanoines,  et  attestèrent  ie  miracle  par  leurs 
signatures  (1).  On  remarqua  aussi  dans  cette  circonstance 
le  courage  que  déployèrent  les  capucins,  dont  le  dévoue- 
ment était  proverbial  au  Mans  comme  partout.  A  Laval, 
les  maîtres  poèliers  de  la  ville  tirent  un  acte  par  lequel  ils 
renonçaient  à  vendre  aucune  marchandise  les  dimanches 
et  fêtes,  sous  peine  de  trois  livres  d'amende  [2). 

Laval  eut  à  son  tour  des  solennités  plus  brillantes  eneore 
que  celles  du  lians>  pour  les  canonisations  de  saint  Félix 
de  Gantalice  ches  les  cordeliers»  et  de  saint  Pie  V  chez  les 
dominicains.  Dans  la  même  ville,  une  femme  fut  frappée 
de  rnorl  au  moment  où  elle  affirmait  un  mensonge  ;  et  le 
procureur  de  l'élection,  ayant  été  convaincu  de  blaspiièrae, 
fut  condamné  à  faire  amende  honorable  à  la  porte  de  Té- 
glise  de  la  Trinité  trois  dimanches  consécutifs,  et  à  être 
banni  de  la  ville  pour  cinq  ans.  L'évèque  du  Mans  vint 
faire  la  visite,  qui  n'avait  pas  eu  lieu  depuis  quinze  ane,  et 
^ministra  la  confirmation  à  des  foules  immenses  réunies 
dans  les  prairies  voisines  (3). 

On  célébra  aussi  à  Laval,  par  des  fêtes  d'une  splendeur 
remarquable,  la  ratification  de  la  paix  de  Rastadt  (1715); 
uuiis  ce  qui  a  droit  de  surprendre,  c'est  h  luxe  mytholo- 
gique déployé  dans  cette  circonstance.  Comme  dans  la 
plus  l  e  11  (3  ferveur  du  XYi»  siècle,  on  n'y  voyait  que  dieux 
et  déesses. 

Efik  1748,  Pierre  duCrévy  publia  un  mandement  en  fa- 
veur des  confréries  établies  dans  le  diocèse  et  des  Grands 

(1}  Archives  de  la  Sartlie,  foods  Saiot-Pierre.  —  Archifes  luuoicipalef 
de  la  ville  du  Mans,  n°  ihk. 
\^%)  Mss.  de  M.  La  Beauluère,  n«  13,  p.  12. 
(9)  Gonaaier  de  Launay,  Histoire  de  Laval, 
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Pardoos  de  saint  Julien.  Deux  ans  après  (  1790),  plusieurs 
provinces  iarent  ravagées  par  des  maladies  contagieuses; 
et  l'évéqae  du  Mans  ordonna  des  quêtes»  pour  venir  à  leur 

secours.  Les  fléaux  continuant  d'affliger  plusieurs  diocèses 
voisins,  et  la  ville  de  Rennes  ayant  été'  consumée  en  grande 
partie  par  un  incendie,  Pierre  du  Grévy  sollicita  de  nou- 
veau li'.r,  pjuérosités  de  ses  diocésains  en  laveur  de  tant 
d'aliligés  (172!  ).  Dans  son  mandement,  il  dit  qu'il  se  voit 
avec  regret  obligé  de  relâcher  quelque  chose  de  l'obser- 
v&nœdu  carême,  et  que^  sur  les  représentations  des  maire 
et  échevins  de  la  ville  du  Mans,  il  donne  la  permission 
d'user  des  œufs  jusqu'au  dimanche  des  Rameaux  exclu- 
sivement. 11  déclare  excommuniés  ceux  qui,  ayant  obtenu 
l'usage  de  la  viande,  en  donneraient  aux  personnes  qui  ne 
sont  pas  de  leur  famille  ordinaire.  Les  mandements  pour 
le  jubilé  et  pour  le  saci'e  de  Louis  XV  n'otlVent  rien  de 
remarquable,  ainsi  que  la  plupart  de  ceux  qu'a  publiés 
Pierre  du  Grévy.  Presque  chaque  année  les  maj^istrats  ré- 
clamèrent des  prières  publiques  pour  apaiser  la  colère  du 
ciel»  qui  se  manifestait  par  le  dérangement  des  saisons. 
Mais  en  i  l^i,  le  péril  devint  plus  grand  encore  ;  et  Févéque 
prescrivit  des  processions.  Enfin^  le  6  juin,  la  châsse  de 
sainte  Scolastique  fut  portée  dans  l'église  de  la  Couture^ 
avec  processiou  générale,  pour  demander  la  cessation  d*une 
sécheresse;  et,  vers  niidi,  il  vuit  une  pluie  abondante  qui 
dura  trois  jours  (1). 

Au  mois  de  juillet  de  Tannée  i7i3,  Pierre  du  Crévy 
tomba  malade  à  Paris;  il  se  fit  transporter  au  château 
d'Yvré-i'Ëvèque^où  la  maladie  mit  lin  à  ses  jours  le  2  août, 
le  second  jour  après  son  arrivée.  Son  corps  fut  apporté  au 
Mans  et  enseveli  dans  le  chœur  de  la  cathédrale,  au  milieu, 
un  peu  au-dessus  de  l'aigle. 

Pierre  du  Grévy  laissait  une  mémoire  assez  indifférente 
à  ses  diocésains,  par  suite  de  son  indécision  dans  les  af- 
faires si  graves  de  la  lui  qui  s'agitaient  de  son  temps.  Les 

(t)  ArchiTes  de  1a  Sorlhe. 
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janfléDîsles  décidés  n'étaient  pas  oontents  de  ses  actes  pa- 
blics;  et  les  catholiques  lui  reprochaient  trop  de  ilivear 
pour  les  sectaires.  Les  disciples  modérés  de  Jaiis(^nius  et  de 
Quesnel  disaient  qu'il  pensait  bieo^  et  que  toutes  les  con- 
tradictions que  l'on  remarquait  entre  sa  conduite  et  ses 
discours  devaient  t^tre  attribuées  au  désir  de  se  ménager 
l'amitié  de  tout  le  monde  (i).  Dans  un  ordre  inJDérieurj  ou 
lui  reprochait  de  ne  pas  tenir  toujours  ses  promesses  ;  mais 
ce  défaut  venait  d'une  absence  complète  de  mémoire,  qui 
causa  quelquefoisdegravesinoonvénientsdansradministra- 
tiou;  il  prenait  souvent  des  engagements  qu'il  ne  pouvait 
remplir.  Pierre  du  Cvévy  possédait^  dn  reste,  des  qualités 
qui  lui  assuraient  rafiPectiondeceux  qui  l'approchaient.  On 
loue  la  [iiiieLé  de  ses  mœurs,  la  douceur  de  son  caractère, 
son  éloijuence  dans  la  chaire,  et  le  don  particulier  qu'il 
avait  pour  réconcilier  Ich  eoiieaiis.  ii  versait  en  secret 
d'abondantes  aumùnes  dans  le  sein  des  pauvres,  et  visitait 
fréquemment  les  indigents.  Toujours  disposé  à  secourir 
le  clergé  employé  dans  le  ministère,  on  le  vit  plusieurs 
fois  aller  prendre  place  au  lutrin  pour  chanter^  tandis 
qu'un  simple  prêtre  célébrait,  disant  à  ceux  qui  lui  en 
témoignaient  de  Tétonnement^  que  tout  est  honorable 
dans  le  service  de  Dieu.  Sa  voix  était  magnifique  ,  et  il 
avait  beaucoup  de  goût  pour  la  musique.  N'aimant  d'ail- 
leurs ni  le  jeu  ni  le  monde,  sa  plus  grande  récréation  était 
d'aller  dans  1«  s  c  Jiainuaautés  de  religieux,  où  il  man^^eait 
au  réfectoire  et  ne  voulait  que  la  portion  commune  à  tous 
les  frères.  Il  restait  trouvent  toute  la  journée  à  s'entretenir 
avec  eux.  11  allait  aussi  chez  les  curés  do  la  campagne,  à 
pied,  avec  un  ecclésiastique  pour  l'accompagner,  et  il  ne 
souffrait  jamais  que  Ton  ajoutât  rien  à  l'ordinaire  du  repas. 
k  son  entrée  au  Mans,  Pierre  du  Crévy  avait  trouvé  le 
temporel  de  Févèché  dans  un  état  complet  de  délabrement; 
il  ne  pressa  pas  le  marquis  de  TressaUjetne  reçut  que  des 
iiideamités  insuiïisantes.  Il  fît  néanmoins  exécuter  des  ré- 

[ï)  Vies  des  éoéques  tiu  Mam,  Ms.  de  révècbé. 
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poiationB  oomidérableB;  mais  on  prétend  que  ce  fat  en 
dégiadani  les  bois  de  révéché.  Quoi  qall  eo  soit,  il  est  cer- 
tain qnH  laissa  une  sneeessioA  très-embanaseée  et  à  la» 

queUc  sa  famille  renonça  (1). 

(1)  Voir  aux  arrhîvos  municipales  de  la  ville  «lu  Mans  plus  de  trois 
cents  pièces  ref  Uivcs  a  la  succession  de  Fierre  du  Grévy,  no«  817-8il^ 
et  à  U  t>ibià4>tiiè^uti  une  quinzaine  de  mémoires  in-4«  et  in-  foi. 
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iPiSCOPAT  5B  CBAIlBS-LOUtS  DB  PBOULLAT  (1718-1767). 

Famille  de  Froullay  de  Tessé.  —  Charles  de  Froullay  élevé  pour  PÉglise. 

—  Il  devient  aumônier  fhi  roi  et  vicaire  général  de  Tarchevôque  de 
Toulouse.  —  II  est  nomme  evéque  du  Mans  et  comblé  de  faveurs 
par  le  roi.  —  Caractère  de  Charles  de  Froullay.  —  Ses  cflorts  pour 
rumeuer  les  jausénistes.  —  Soumission  du  chapitre  diocésain.  —  Féte 
du  Sftcré-Goenr  à  la  Tlsitation  du  Mans  et  i  Saiat*Martin  de  Mayenne. 

—  Jaménisma  à  Saint-Galais,  à  la  Flotta,  i  Bessé,  à  Cl6ftteao-do- 
Loir»  à  Parcé,  à  Uajanna,  ft  ViUaines-la^Jubel,  à  Laval,  et  en 
d^autres  lieux.  — ÉcrlTains  ecclésiaitiques. — Écrivain»  philosophai.  — 
Fran(ois  Blln,  élève  du  collège  de  Mayenne,  et  autres  personnages 
remarquables  par  leur  piété.  —  Évcqucs  nés  dans  le  Maine.  — 
Réception  magnifique  de  Charles  de  Froullay  à  Laval.  —  Procès  pour 
la  succession  de  Pierre  du  Crévy.  —  Monastères  du  diocèse.  —  Scan- 
dale de  l'official  Pierre  Bottu.  —  Ordonnances  Uisciplinaireî.  — 
Fondation  de  rhôpitai-sénaaaire  de  Saint-Charles.  —  Doyens  de 
l'Église  du  Mans.--  Marin  Roltier  de  Madrelle,  et  débats  entre  révêque 
et  le  bureau  de  la  chambre  ecclésiastique.  —  Disette  de  f 797  et  1788. 

—  Réunion  des  cbapelaios  du  Gué-de-Maulny  au  chapitre  de  Saint- 
■Pierre-de-la-Gour.  —  (le  chapitre  abandonne  la  liturgie  romaine  pour 
la  liturgie  parisienne.  —  Enfants  trouvés.  —  Procès  de  Charles  de 
Froullay  ronire  le  chapitre  diocésain  pour  la  juridiction.  —  Gondam- 

*    nation  de  la  doctrine  du  P.  Pichon,par  Févêque  du  Mans.  —  Débals 
pour  les  dîme?.  —  Démêlés  de  révoque  avec  les  moines  de  la  Couture, 

—  Introduction  d^une  liturgie  nouvelle  cl  troubles  qu'elle  cause  dans 
le  diocèse.  —  Le  prieuré  de  Solesmes  délivre  de  la  commende.  — 
Condamnation  de  V Histoire  du  peuple  de  Dieu.  —  Assemblée  de  la 
province  de  Tours  en  17&8.  —  L^Église  du  Mans  intervient  en  fliveuf 
de  celle  de  Paderlioni.  ^  Droit  des  curés  pour  habituer  tel  prêtre 
quMI  leur  plaît  dans  leurs  paroisses.  —  Assemblée  provinciale  de  Tours 
de  1762  —  Construction  du  nouvel  Hôtel-Dieu  du  Mans,  par  l*initlative 
de  Charles  de  Froullay.  —  Mort  et  fUuéraiUes  de  ce  prélat. 

Les  progrès  de  l'incicdulité  décorée  du  nom  de  philo- 
sopiue,  iesdiâcuâsioné  et  les  scandales  du  jansénisme,  et  les 
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attentats  de  Tautoritf^  civile  contre  l'Église  :  tel  est  l'aiUi- 
geaui  spectacle  que  présente  Thistoire  de  l'Église  en 
France ,  durant  le  xvni^  siècle.  Le  diocèse  du  Mans  ne 
fut  pas  des  plus  troublés;  et  néanmoins  nous  y  recon- 
naîtrons la  trace  de  tous  ces  tristes  symptômes  qui  de- 
vaient finir  par  une  catastrophe^  dont  les  suites  travaillent 
encore  le  corps  social.  Trois  prélats  gouvernèrent  l'Église 
du  Mans  durant  cette  période  :  les  deux  premiers  virent 
rorage  se  former,  et  le  troisième  fut  emporté  dans  la  tem- 
pête. Le  premier  fut  Ctiarleb-Louis  de  Froullay  de  Tessé, 
né  en  IGSO,  suivant  les  uns  au  château  de  Montflaux,  pa- 
roisse de  baint-Dems-de-Gastines,  ou,  suivant  les  autres, 
au  château  de  Marolles,  paroisse  de  Larchamp,  près 
d'£rnée.  Il  était  fils  de  Charles-Philippe,  comte  de  Froul- 
lay>  seigneur  de  Montflaux  et  autres  lieux,  lieutenant  du 
roi  au  gouvernement  du  Maine  et  comté  de  Laval,  et  de 
Marie-Anne  de  Mégaudais^  fille  de  Bertrand,  seigneur  de 
MaroUes,  Garelles  et  autres  lieux  (I).  Cette  famille  figurait 
noblement  à  la  cour,  oti  le  maréchal  de  Tessé  avait  su 
rétablir  sur  un  grand  pied  (2).  Dans  notre  proviuce,  elle 
jouissait  de  la  plus  haute  considération.  Elle  avait  hérité 
de  la  grande  fortune  et  de  la  prépondérance  des  Beauma- 
noir  de  Lavardin.  Charles  de  Froullay  avait  plusieurs 
frères,  entre  autres  Louis-Gabriel  de  Froullay,  ambassa- 
deur de  la  Religion  de  Malte  en  France,  et  Gbarles-Ëm- 
manuel-Thérèse,  chanoine,  comte  de  Lyon,  mort  en  1730. 
La  branche  aînée  de  cette  famille  s'est  éteinte  en  iSt  I, 
dans  la  personne  de  René-Mans  de  Froullay,  comte  de 
Tessé;  quant  à  la  branche  cadette,  de  Montflaux  et  de 
Gastines,  à  laquelle  appartenait  notre  prélat,  elle  a  eu 
pour  dernier  rejeton  Marie- CLariutte  de  Froullay,  mar- 
quise de  Créqui,  morte  en  1803.  Cette  dame  célèbre  était 

(1)  Le  P.  Âaselfue,  Histoire  des  grande  officiers  de  la  couronne, 
l.  Vil,  p.  668. 

(8)  Mémoires  du  duc  de  Saint-Simon  j  éd.  1829,  t.  I,  p.  373;  t.  Il, 
p.  407;  t.  III,  p.  255,  425;  t.  IV,  p.  188,       264,  317,  367,  et  paMim* 


Digitized  by  Google 


CHARLES-LOI  I s  DK  FROLLLAY, 


457 


la  nièce  de  oolre  évéque^  et  avait  reçu  le  baptême  de  ses 
mains. 

Charles-Louis  de  Froullay  ayant  été  destiné  à  l'Église 
dès  son  enfanoet  son  éducation  eut  pour  but  de  le  préparer 
à  cette  carrière.  Il  perdit  son  père  de  bonne  heure  (1697  ), 
et  fut  élevé  par  ?a  mère,  femme  d'une  grande  piété,  qui 
se  retira  plus  tard  au  prieuré  ties  bénédictines  d'Ernée,  oh 
elle  niourut  en  474i.  Charles  de  Froullav  fui  associé 
d'abord  au  clergé  du  Mans;  il  étudia  et  prit  ses  degrés  eu 
Sorbonne,  puis  fut  créé  chanoine  comte  de  Lyon,  en  mai 
1715.  Âu  mois  de  juillet  suivant,  il  devint  aumônier  du 
roi;  et  René  de  Beauveau^  son  parent,  archevêque  de  Tou- 
louse, puis  de  Narbonne»  se  l'attacha  en  qualité  de  vicaire 
général.  li  commença  dès  lors  à  habiter  la  cour;  mais 
quoique  Ton  fût  aui  plus  mauvais  jours  de  la  régence^ 
et  que  tous  les  clercs,  mêlés  aux  courtisans  à  cette  date, 
n'aie  nt  pas  laissé  une  réputation  sans  reproche,  Charles 
de  Froullay  ne  relâcha  rien  de  la  gravité  de  ses  mœurs. 
Il  était  d'aillpurs,  par  caractère,  peu  facile;  son  maintien 
et  son  langage  avaient  quelque  chose  d'austère,  et  môme 
d^un  peu  impérieux.  Cette  manière  d'être  ne  l'arrêta  pas 
cependant  sur  le  chemin  de  la  faveur.  Le 8  janvier  il^i, 
iJ  reçut  Tabbaye  de  Saint-Alaur*sur-Loire;  et  le  17  oc- 
tobre 17^,  le  roi  le  nomma  à  l'évéché  du  Mans.  Notre 
prélat  fut  sacré  le  15  février  1724,  dans  Téglise  du  no- 
viciat des  jésuites,  à  Paris,  par  le  cardinal  de  Hohan, 
évèfiiui  de  Strasbourg,  assisté  des  évéïjues  de  Séez  et  de 
Chàlons-sur-Marne.  Charles  de  Froullay  prêta  le  serment 
au  roi  le  4»^'  mars  suivant,  <  t  au  mois  de  lévrier  1725,  il 
fut  nommé  premier  aumônier  de  la  reine,  seconde  douai- 
rière d'Espagne.  A  tant  de  faveurs,  la  cour  ajouta  encore, 
en  1728,  Tabbaye  de  la  Couture;  il  est  même  le  seul 
évèque  du  Mans  qui  ait  été  gratifié  de  ce  bénéfice  ;  mais  il 
remit  aussitôt  entre  les  mains  du  roi  l'abbaye  de  Saint* 
Maur,  dont  il  jouissait  depuis  quelques  années. 

Charles  de  Froullay  envoya  sa  procuration  au  cha- 
noine bcbonnaire,  i^ui  ^rit  possession  du  siège  épi^opal 
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en  son  nofti  ;  et  tous  les  usages  que  qoos  aidons  vus  eu 
4S35  furent  fidèieroent  respectés.  Peu  aprde^  il  viot 
prendre  possession  personoelie,  selon  le  eMmonial  or* 
dioaire. 

Dès  qu'il  fut  arrivé  an  Mans^  l'évêque  prit  en  main 
l'administration  de  son  vaste  diocèse;  et  l'on  connut 
bientôt  les  qualitds  solides  qa*il  possédait,  et  les  quelques 
défauts  qui  ea  atténuèrent  un  peu  l'éclat.  Du  moins  son 
attachement  à  la  vraie  doctrine  ne  souffrit  jamais  le 
moindre  nuage.  Conduit  par  uu  zèle  éclairé,  il  comprit 
les  dangers  de  cette  loi  du  silence  que  l'on  voulait  imposer 
aux  évèques»  et  il  ne  s'y  soumit  jamais.  Aussi  prudent 
que  ferme  dans  les  vrais  principes  ^  il  réprima  l'ardeur 
trop  emportée  de  quelques  ecclésiastiques  appelés  &  tra- 
vailler dans  le  diocèse.  On  loue  aussi  Tesprit  juste  et  pé- 
nétrant du  nouveau  prélat,  l'e'nergie  avec  laquelle  il  sut 
faire  respc^îter  tout  d'abord  sou  autorité,  le  soin  avec 
lequel  il  chercha  à  connaître  par  lui-même  sou  clergé, 
sa  fidélité  à  la  résidence,  qui  ne  l'empêchait  pas  néan- 
moins de  passer  cinq  à  six  mois  chaque  année  à  Paris. 
Quoique  Charles  de  FrouIIay  s'appliquât  avec  assiduité  an 
gouvernemoit  de  son  Église»  il  se  fit  toutefois  seconder 
par  un  grand  nombre  de  vicaires  généraux»  dont  les  pins 
connus  sont  François  Le  Vayer,  grand  doyen»  Débonnaire» 
Pierre  Bottu»  Vaugeois.  Christophe  de  Montigny,  Ches* 
neau,  Pierre  de  Ronssecy,  Joseph  de  Fournouë,  Philippe 
de  Crécy,  Le  Uoyer  des  Forges,  Hersant,  Boutier  île  Gé- 
marcé,  Basoge,  Leconte  et  Denis  liaudron.  Ce  dernier  eut 
surtout  la  plus  grande  part  à  la  confiance  de  l'évêque,  qui 
ne  prenait  aucune  résolution  sans  l'avoir  consulté.  C^était 
avec  raison;  car  Denis  Haudron  était  un  prêtre  vénérable 
par  sa  science,  sa  vie  exemplaire»  sa  générosité  envers  les 
indigents  et  sa  vigilance  i  combattre  les  fausses  doctrines. 

Dans  son  administration»  Charles  de  Proullay  semble 
s'être  proposé  de  soumettre  tout  le  monde  au  même  ni« 
veau  ;  c'était  une  tendance  générale  de  son  temps,  mais 
qui  offrait  de  grands  dangers»  comme  l'expérience  l  a  Uup 
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clairement  fait  voir.  II  eut  besoin  de  fermeté  poar  ^épn- 
mer  les  écarte  de  certains  prêtres  indôdles  ant  lois  dé' 
leur  état;  mais  il  sut  toujomnies  maintenir  par  hiiniièhfie, 

et  évita  avec  le  plus  grand  soin  l'iatervenUon  de  la  justice 
séculière  dans  les  affaires  du  clergé.  Les  parlements,  à 
(  et te  époque,  offraient  un  spectacle  qui  eût  été  ridicule, 
s'il  n'eût  été  sacrilège  :  les  sacrements  étaient  journelle- 
ment administrés  par  leurs  ordres  à  des  partisans  avoués 
de  dogmes  proscrits  par  l'Église  ;  et  Ton  voyait  la  sainte 
eucharistie  portée  à  des  mourants  entre  denx  fusiliers. 
Cet  abus  impie  de  l'autorité  arrachait  des  larmes  à  révéque 
du  Mans^  qui  écrivait^  le  S5  mars  1751^  à  Jacques  Pru- 
d'homme de  La  Boussâaière,  alors  curé  du  Grucifit,  et 
depuis  trop  connu  dans  nos  annales  :  a  A  quel  temps 
sommes-nous  réservés?  Les  pierres  du  sanctuaire  sont  ar- 
rachées :  les  pasteurs,  enlevés  à  leurs  troupeaux ,  sont 
obligés  de  vivre  errants  et  fugitifs  pour  avoir  exécuté  les 
ordres  de  leurs  supérieurs;  les  sacrements  sont  conférés 
à  des  réfractaires  par  des  prêtres  sans  mission^  etc.  (1).  o 
Justement  indigné  de  ces  excès  des  parlements,  Charles  de 
Froullay  sut  toujours  allier  sa  fidélité  au  prince  avec  celle 
qu'il  devait  à  TË^Iise.  Du  reste,  il  ne  recherchait  nullement 
la  faveur;  il  aimait  trop  sa  liberté.  Il  était  très^éoonome 
dans  ses  dépenses;  ce  qui  lui  procura  l'avantage  de  faire 
de  grandes  aumônes  publiques  et  privées.  Lorsifu'il  eut 
conçu  le  projet  de  rebâtir  l'Hôtel -Dieu,  il  réalisa  des 
épargnes  durant  un  long  espace  de  temps,  et  avec  une  sa- 
gesse qui  n'avait  rien  de  mesquin.  Ce  prélat  ne  possédait 
point  les  qualités  brillantes  qui  préviennent  et  attirent  les 
regards  des  multitudes.  Il  était  dépourvu  du  don  de  la 
parole;  mais  sa  science  ecclésiastique  était  asseK  étendue. 
Doué  d'une  mémobe  très4ieureuse,  il  savait  l'histoire  de 
toutes  les  grandes  familles  du  royaume,  leurs  origines  et 
leurs  alliances.  On  lui  a  reproché  avec  fondement  d'avoir 

(1)  Oraiton  fUnèàre  de  Charles  de  Froullay,  par  Jacques  Frud*hoiume 
de  Lt  Boussinière.  Ms. 
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trop  mis  eo  évidence  ses  allures  aristocratiques,  tenant 
tout  le  monde  à  une  trop  grande  distance.  Son  regard 
était  dur,  et  son  abord  déconcertait  plutôt  qu'il  n'insérait 
la  oonfiaace.  Facile  à  irriter^  il  ne  supportait  pas  la  con- 
tradiction. Ce  prélat  rencontra  sur  9on  chemin  beaucoup 
d'ennemis,  non- seulement  parmi  les  jansénistes,  mais 
même  parmi  les  fidèles  soumis  à  l'Église.  Il  domina  les 
uns  et  les  autres,  et  les  réduisit  au  èilence  par  son  in- 
fluence et  celle  de  sa  famille;  mais  ses  panégyristes  eux- 
mêmes  conviennent  qu'on  lui  attribuait  L^nnéralement  des 
tendances  trop  despotiques.  On  lui  a  reproché  encore  une 
trop  grande  ardeur  dans  des  discussions  d'intérêt^  et  une 
humeur  processive.  Enfin  il  se  laissait  prévenir,  et  ne 
revenait  pas  toujours  des  impressions  qu'il  avait  conçues 
trop  précipitamment;  ce  qui  lui  attira  plus  d'un  désagré- 
ment. Malgré  les  taches  que  nous  avons  dû  remarquer 
dans  la  piiysionomie  de  Charles  de  Froullay ,  ce  prélat  ne 
se  présente  pas  moins  à  la  postérité  comme  uii  évcque 
aslimahle  pour  trois  qualités  qu'il  posséda  éminement  : 
sa  iérnieté  dans  la  foij  sa  charité  pour  les  indigents  etTin- 
tégrité  de  sa  vie. 

Succédant  à  deux  prélats  dont  les  complaisances  pour  les 
jansénistes  avaient  été  évidentes»  au  moinsdurant  un  temps, 
Charles  de  Froullay  comprit  qu'il  devait  agir  avec  une 
grande  prudence  dans  le  projet  qu'il  avait  conçu  de  rame* 
ner  tout  le  monde  à  l'obéissance  aux  lois  de  l'Église,  et 
d'éviter  en  même  temps  les  commotions  qui  agitaient  plu- 
sieurs diocèses  de  France.  Il  manda  auprès  de  lui  les  princi- 
paux appelants,  et  les  invita  à  la  soumission  ;  Ja  plupart 
se  rendirent;  ansçi  ili-ait-on  (fn'il  y  avait  peu  (.l'appelants 
dans  le  diocèse,  ruais  bt  aiicuup  du  ti  >lérants;  parce  que  le  plus 
grand  nombre  de  ceux  qui  rétractèrent  leurs  erreurs  pas- 
saient pour  ne  l'avoir  pasfaitde  bonne  foi.  L'un  des  sectaires 
iesplusobslinés  étaitHousseau^quiavait  travaillé  à  propager 
l'hérésie  dans  la  ville  du  Mans  et  parmi  les  sœurs  qui  desser* 
vaientltiApital  auquel  il  étaitlui-mème  attaché  enqualitéde 
chapelain.  Ses  eflbrts  n'obtinrent  que  trop  de  succès^  surtout 
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parmi  ces  filles  simples  qui  s'entêtèrent  dans  leur  erreur^ 
et  devinrent  un  scandale  public.  Toutes  les  tentatives  du 
prélat  échouèrent  devant  FopinîAtreté  du  chapelaih^  qu'il 
fut  obligé  d'interdire.  Charles  de  Froullay  n'eut  pas  plus 
de  succès  auprès  des  curés  de  Saint -Denis -des -Coudrais 
et  de  Neuville.  Il  leur  donna  huit  joui  s  pour  rélléchir,  et 
n'ayant  rien  obtenu,  il  les  frappa  d'interdit.  Il  pouvait 
craindre  plus  de  difficultés  de  la  part  du  chapitre^  ses  pre- 
mières démarches  ayant  été  repoussées.  Enfin,  le  29  dé- 
cembre i  7â9,  il  réunit  à  un  souper  magnifique  tous  les  cba- 
noines  et  les  semi-prébendîers,  et  n'oublia  rien  pour  leur 
donner  toutes  sortes  de  marquesd'amitié  et  de  bienveillance. 
Le  lendemain  Bottu>  grand  vicaire  et  officiai  du  prélat,  se 
présenta  en  son  nom  à  la  réunion  capitulaire,  et  ouvrit 
l'assemblée  par  un  discours  sur  l'obligation  de  se  réunir 
de  sentiment  avec  i'évéque,  en  se  conformant  il  la  Sorhonne 
et  au  premier  chapitre  du  royaume.  G  était  le  titre  qu'il 
donnait  par  abus  au  chapitre  métropolitain  de  Paris,  qui 
avait  accepté  la  bulle  au  mois  de  décembi^  1728. 11  ajouta, 
dit-on^  qu'il  ne  leur  proposait  la  constitution  que  comme 
règle  de  discipline  et  loi  de  l'état,  et  non  comme  règle  de 
foi.  Nous  n'avons  sur  ce  fait,  il  est  vrai,  que  le  témoignage 
un  peu  suspect  des  jansénistes,  et  l'on  a  quelque  peine  à 
croire  que  roflicial  se  soit  exprimé  aussi  crûment.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  (jiio  tous  les  chanoines  et  semi-prében- 
diers  souscrivirent,  à  l'exception  de  six  :  Menon,  qui  était 
sous -chantre)  Portail,  Buquet,  Boissé  et  les  deux  frères 
Roger.  Ils  alléguèrent  tous  le  témoignage  de  leur  cons- 
cience; mais  aucun  ne  protesta  contre  l'enregistrement  de 
la  bulle.  Gabriel  de  La  Genesserie,  exclu  depuis  longtemps 
du  chapitre  par  lettres  de  cachet,  et  qui  seul  n'avait  pas  été 
invité  à  la  réunion  de  l'évéché,  fut  mandé  en  particulier  par 
le  prélat,  qui  ne  put  rien  gagner  sur  son  esprit;  ce  vieillard 
mourut  le  li  lévrier  1765,  à  qiiatre-vmgl-ti'ois  ans,  sans 
\ouloir  donner  aucun  gage  de  sa  soumission  à  TEglise.  Peu 
avant  {A  décembre  17(51)  était  mort  un  autre  chanuiue  du 
Mans^  Nepveu»  retenu  au  Muut-Saiui-Micbel  par  lettre  de 
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cachet  (i).  chanoine  Boi?sé  imita  rentétement  de  ses 
deux  confrères;  démarches  du  prélat  auprès  de  lui 
échouèrent  entièrement.  Peu  de  temps  après,  Charlee  de 
Froullay  réunit  ses  chanoines  pour  les  féliciter  de  rhenreux 
accord  établi  entre  eux»  etqi^  Ton  pouvait  croiredéfinitîf. 
Alors  le  chapitre  d'Angers  ne  mit  pins  d'obstacle  an  réta- 
bhsseroent  de  li^  fraternité,  et  ses  relations  avec  les  cha- 
noines du  Mans  ne  furent  plus  interrompues  (2). 

Néanmoins  quelques  membres  du  chapitre  demeuraient 
suspects  aux  orthodoxes,  tels  que  Richard,  archidiacre  et 
ctianoine,  et  le  pénitencier  Alaire.  Celui-ci  avait  un  grand 
nombre  de  pensionnaires  qui  suivaient  les  cours  de  TOra- 
toire;  ii  était  très-jaioux  de  Jm  confe^r  lui-même,  et  sa 
direction  n  était  pas  moins  dangereuse  que  celle  des  oratou 
riens  (3).  Leur  collège-séminaire  continuait  d'être  la  cita> 
delle  du  parti;  m^isl'undes  plusobstinés  dans  la  résistance 
^  l'Église  était  le  P.  Herbault,  alors  fort  jeune  (1733),  et 
(Xui  plus  tard  adopta  la  constitution  civile  du  clergé  et  les 
principes  de  la  Révolution  (4). 

On  sait  les  cris  de  fureur  que  le  jansénisme  poussa  contre 
la  dévotion  au  sacré  cœur  de  Jésus.  Nonobstant  ces  cla- 
meurs, Charles  de  Froullay  autorisa  les  religieuses  de  la 
Visitation  à  célébrer  la  fête  de  ce  mystère  avec  messe  solen- 
«elle,  exposition  du  saint  Sacrement  et  salut  (17  avril  1733), 
En  même  temps  du  Bourg,  curé  de  Saint-Martin  à  Mayenne, 
ayant  voulu  établir  une  confrérie  fin  Sacré-Cœur,  et  ayant 
même  o))tenu  un  bref  de  Bpme  à  cet  effet,  par  l'intermé* 
diaire  de  Languet,  archevêque  de  Sens,  vit  une  partie  de  la 
ville  9e  soulever  contre  lui  ;  et  le  juge  du  lieu  mit  oppo- 
sition formelle,  fondée  sur  le  défaut  do  iottros  patentes  et 
de  i  dllaciiç  de  Véyèque  diocésain.  Du  iiourg  ayant  porté 

(1)  Mémoires  de  R.  Nepueu  de  La  Manoui itère.  Ms. 
(»)  y»,  de  H  bibliothèque  du  Mans,  n*  50. 
(S)  Um.  à»  arebifet  de  la  Geaturè. 

(«}  N<nmiU9  WiléÊtatia^^  1791,  p.  m  Otr  Tabaraud, 

/otre  de  Pierre  df  Béruile,  L  If ,  p.  tSS  et  luiv. 
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plainte  au  parlement  de  la  sentence  du  juge  de  Mayenne, 
obtint  que  cette  sentence  ïùt  déclarée  nulle.  Il  tut  même 
autorisé  par  révêque  à  placer  dans  l'église  de  Saintrldartin 
un  tableau  du  fSàcté  cœur  et  à  cjianter  un  Te  Deurn,  chaque 
année^eo  actioo  degrâces  de  l'arrêt  du  parlement;  taat  cette 
victoire  paraissait  importante  au  prélat  et  à  la  population 
catholique  de  Mayenne  !  Ce  Te  Deum  a  été  chanté  tous 
les  ans  solennelleuient  jusqu'aux  premières  anuées  du 
xix«  siècle 3  elle  tableau  se  voit  encore  dans  Téglise  de 
Saint-Martin  (1). 

En  1761^  Charles  de  Frouliay  signa  une  lettre  collective 
des  évèques  au  Pape,  pour  la  défense  des  jésuites  fausse- 
ment accusés  (2)  ;  et  dans  le  concile  de  la  province  de 
Tours,  il  signa  pareillement  Tlnstruction  pastorale  que 
redigèrent  les  prélats  en  réclamation  contre  les  atteintes 
portées  à  Tautorité  ecclésiastique  dans  les  affaires  de  la 
bulle ,  les  refus  de  sacrements,  Tinstitut  des  jésuites  et 
aulrcs  points  sur  lesquels  les  magistrats  s'arrogeaient  des 
droits  qui  n 'a pjjar tiennent  qu'aux  pasteurs  de  l'Église. 
Ces  plaintes  des  prélats  étaient  trop  bien  établies;  le  par- 
lement supprima  rinstruclion  par  un  arrêt  du  7  sep- 
tembre 1765  (3).  Gtiarles  de  Frouliay  n'en  continua  pas 
moins  dans  sa  ligne  de  soumission  aux  lois  de  TÉglise,  et 
il  exigeait  la  signature  pure  et  simple  du  formulaire  de 
tous  les  clercs  qui  se  présentaient  pour  recevoir  les  ordres. 
Des  liaisons  de  parenté  Tavaient  rapproché  de  Marc  de 
Vancocourt,  docteur  de  Sorbonne  et  curé  de  Bfagny-Les- 
sart;  il  eût  désiré  se  l'attacher  comme  vicaire  général; 
mais  il  lui  déclara  que  tant  qu  il  a  aurait  pas  rutiactéson 
appel,  cette  faveur  ne  pouirait  lui  être  accoiciée  (4). 

iiktalgré  sd  vigilance^  Charles  de  i^^oullay  vit  Thérésie 

(1}  Nouvelles  ecclmas tiques^  1788,  p.  8*16.  — Notes  manuscrites 
de  M.  Lcloup. 

(î)  De  Kavignan,  Cléfnent  XIII  et  Clément  XIV,  p  608. 

(b)  Idem,  ibidem,  p.  S14*     Nimoeilês  ecelénastiques,  17ëS,  p.  18S* 

(4)  Sm»ilet  ecdésiattiqueêt  1760»  p.  177. 
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janséniste  jeter  de  nouveaux  rameaux  dans  le  diocèse.  La 
oélèbre  sœur  Françoise»  )a  doyenne  des  convuleiounaires 
de  Paris»  vint  an  Mans  en  4759»  et  y  fi>ndanne  petite  co- 
lonie  de  cette  secte  (i).  Un  abbé  Fréard»  qui  vivait  oba- 

curément  dans  la  ville  épiscopale ,  où  il  mourut  le  96 
juiu  1769,  était  ie  patriarche  de  ce  petit  tiuiipeau  en  dé- 
mence. Sous  le  nom  de  père  Basile,  il  devint  cher  à  ces  fana ti- 
ques,qui  l'honoraient  coniiiie  un  saint.  Son  role  était  relui 
de  directeur;  et  toutes  les  béates  du  parti  recueillaient 
ses  paroles  comme  des  oraoles  dictés  par  TEsprit-Saînt. 
Au  milieu  des  secours  les  plus  violents»  elles  imploraient 
son  nom  et  chantaient  ses  louanges  sur  tous  les  tons.  L'une 
des  eonvulsiotmaires  les  plus  extraordinaires  de  Paris»  la 
soeur  de  la  Croix»  autrefois  connue  sous  le  nom  de  soeur 
Monique»  affirmait  dans  son  délire  qu'elle  le  voyait  au 
ciel  environné  du  soleil  de  justice.  Une  autre  fois  elle 
prétendait  l'entendre,  qui  lui  parlait  assis  sur  les  nuages. 
Dans  ces  ravissements  réels  ou  simulé^,  cette  sœur  et  ses 
compagnes  imitaient  le  langage  des  enfants,  et  tenaient 
des  propos  insensés»  que  des  hommes  graves  et  d'une  po- 
sition élevée  se  donnaient  la  peine  de  recueillir»  et  d'en- 
voyer aux  diffitontes  sociétés  de  la  secte.  Les  principaux 
correspondants  dans  le  Maine  éUûent  les  nommés  Mans  et 
du  Bureau»  le  frère  Pierreetle  frère  Benjamin»  l'abbesse  Voi- 
sins et  la  soeur  Gabrielle,  à  laquelle  on  voit  administrer  les 
grau  Is  secours  de  l'épée  en  1738;  mais  tous  ces  noms  étaient 
sans  doute  inventés  pour  déguiser  des  personnages  qui  ne 
voulaient  passe  faire  connaître  (i). 

Presque  tous  les  corps  ecclésiastiques  du  Maine  fourni- 
rent quelques  adeptes  à  l'hérésie  janséniste»  si  ce  n'est  au 
troupeau  des  convulsionnaires;  même  chez  les  capucins 

(1)  Pjcot,  Mémoires  pour  tenir  à  l'histoire  eeetéiiattique  du  vnn* 

siècle,  t.  II,  p.  63  de  lo  1"  édit. 

(3)  On  trouve  à  ta  bibliothèque  du  séminaire  du  Mans  un  recueil  de 
leUrcs  Pt  aiilics  écrits  des  jansénistes  dn  Mans.  Cps  manuscrits  jeUeut 
beaucoup  de  lumière  sur  Tétat  des  réunions  de  convulsionnaires. 
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du  Mans  iuniii  troavonB  le  P.  Tliomas  de  Vannes  et  le 
frère  Beiyamitt  qui  alBchateat  leur  oppoflttba  à  la  balle. 
Les  officiers  de  la  sénéchaaseée  et  heaacoup  d'autres 

membres  de  la  majjfistrature  se  prononcèrent  aussi  pour 
le  même  parti.  Cependant  le  lieutenant  particulier,  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions,  exigeait  de  tous  les  ecclésias- 
tiques la  signature  du  formulaire;  mais  les  sectaire^  trou- 
vaient moyen  d'éluder  ces  mesures  en  rétractant  ensuite 
leur  adhésion  (1).  C'est  ce  que  fit  dom  Augerau,  sous» 
prieur  de  Tabbaye  de  Saint-Galais,  qut  engagea  quelque»- 
UQS  des  plus  jeunes  religieai  à  suivre  sod  exemple  (2)* 
Nonobstant  ces  tristes  présages,  le  curé,  les  eoclésiastiques, 
les  officiers  et  notables  de  la  ville  de  Saini-Galaîs  sup- 
plièrent les  religieux  de  la  congrégation  de  Saint-Maur 
de  se  charger  de  former  lesenfauls  de  la  ville  à  la  piété  et 
aux  lettres,  et  ils  obtinrent  ce  qu'ils  requéraient  avec  ins- 
tance (1).  Les  deux  maisons  des  camaldules  de  la  Flotte 
et  de  Bessé  étaient  pres(jue  uniquement  habitées  par  des 
appelants  ;  et  quoique  ces  religieux  fussent  très-pauvres,  tel 
était  leur  zèle  pour  le  parti,  qu'ils  attiraient  ches  eux  leurs 
Gon&ères  les  plus  obstinés  dans  leur  résistance  à  l'Église. 
Maur  Boucault,  qui  mourut  à  la  Flotte  le  28  janvier  1741, 
passait  pour  un  saint  dans  la  secte,  ainsi  que  le  P.  Pacôme  - 
Guillotin,  mort  dans  le  même  monastère  le  16  avi  li  1743. 
Mais  on  avait  surtout  une  vénération  extraordinaire  pour 
le  P.  Arnoui  Le  Maire,  de  Blois,  religieux  à  Bessé.  11  avait 
occupé  des  postes  trè?-élevés  dans  son  ordre.  On  ne  peut 
être  plus  charitable  pour  les  pauvres,  plus  mortiiié  pour 
soi-même;  mais  on  ne  saurait  être  plus  entêté  dans  i'oppo» 
silion  à  la  bulle.  Sur  son  lit  de  mort,  il  renouvelait  encore 
son  appel.  Il  reçut  néanmoins  les  derniers  sacrements,  mal" 
gié  les^ibrtsde  son  prieur.  Après  son  trépas,  son  corpsfut 

(1)  Nouvelles  ecclésiastiques^  1754,  p.  47;  1767,  p.  iOe-108,  1S5,  et 

passim. 

(«)  Ibidem,  1728,  p.  30  et  207. 

(â)  Histoire  de  ia  congrégation  de  Saint' MauPf  à  Tau.  I7i4.  Ms. 
YI.  '  80 
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exposé  à  la  vénération  d'une  foule  immense  accourue  pour 
honorer  un  saint.  Sa  vie  fui  imprimée  et  répandue  de 
toQB  côtés.  Le  prieur  dont  oa  vient  de  parler  était  le  P.  Jé- 
rôme Grand-Jean^  qui  avait  d'abord  été  séduit  par  les  par^ 
tisans  de  Tappel,  mais  qui  avait  reconnu  publiquement 
ses  erreurs.  A  la  Chartreuse  du  Parc  nous  ne  voyons 
qu'un  seul  appelaut;  eucoie  usait -il  de  beaucoup  de  po- 
litique. 

La  petite  ville  de  Gliâteaii-du-Loip  se  trouva  infectée  de 
rhérésie  par  l'influence  ^surtout  de  Claude  Vérité,  qui  oc- 
cupa la  cure  de  Saint-Martin  danscette  ville  de  1 743  à  1 769. 
Il  était  né  à  Saint-Pierre-du^Lorouer^  et  depuis  1736  il  avait 
exercé  le  saint  ministère  en  diverses  paroisses.  Quoiqu'il 
eût  signé  plusieurs  fois  le  formulaire  dans  sa  jeunesse»  il 
déclarait  qu^I  ne  Tacceptait  pas,  et  ses  sentiments  à  ce  sujet 
n'étaient,  dit-on,  ignorés  de  personne.  Kn  1749,  il  recueil- 
lit chez  lui  un  curé  exilé  pour  son  oppositi<  »u  à  la  bulle,  et 
rinvita  à  prêcher;  celui-ci  parla  t>uvertempnt  contre  la  cons- 
titution, et  invoqua  le  témoignage  des  prétendus  miracles 
du  diacre  François  de  Pâris  et  autres,  il  y  eut  aussitôt  dé- 
nonciation aux  supérieurs.  Charles  de  Froullay  condamna 
Claude  Vérité  à  trois  mois  de  séminaire,  et  écrivit  à  Boyer^ 
ancien  évèque  de  Mirepoiz,  alors  ministre»  et  qui  s'infior- 
mait  de  cette  affaire  :  «  J^ai  puni  ce  curé;  vous  pouvet  d^ 
meurer  tranquille;  je  saurai  maintenir  la  paix  dans  mon 
diocèse  sans  ordres  supérieurs  (1).  »  Après  la  mort  du  curé 
de  Saint-Martin,  on  trouva  un  acte  d'appel  qu'il  gardait 
secrètement  depuis  4754.  Néanmoins  luie  foule  de  per- 
sonnes de  toutes  classes,  séduites  par  ses  vertus  apparentes, 
lui  rendirent  les  honneurs  que  l'on  ne  doit  qu'aux  amis  de 
•Dieu  qui  sont  entrés  dans  la  gloire*  Du  Hauttierray,  succes- 
seur de  Claude  Vérité  dans  la  cure  de  Saint-MarUn  à  Ghâ- 
teau-du-Loir,  fit  publiquement  son  éloge  dans  la  chaire  : 
aussi  n'eat-il  pas  surprenant  de  voir  le  frère  Benjamin  Pbi- 


(1)  Nouvelles  ecclésiastiques. 
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loche  fonder  dans  cette  ville  uq  petit  troupeau  dd  couvai» 
sionnaires  (1). 

Par  suite  du  même  système  de  modération  qa*i\  avait 
suivi  à  Tégard  de  Claude  Vérité^  Charles  de  FrouUay  se 
montra  trop  sévère  à  Té^^ard  du  curé  dePaméi  nommé  de 
Cazalès.  La  tkmille  de  Pontfarcy  s'était  laissé  séduire  par 
les  erreurs  jansénistes  ;  de  Gazalès  déclara  qu^oo  ne  dirait 
plus  la  messe  au  château,  si  l'on  continuait  k  y  aiiicher 
i  uppusitioD  à  la  bulle,  les  règles  de  PK^lise  ne  permettant 
pas  de  célébrer  en  présence  d'hérétiques  notoires.  Dé- 
noncé pour  cette  lettre,  le  curé  de  Parné  refusa  de  faire 
des  excuses,  etfutcondauiné  à  trois  moisdesémiuairepar 
Qiarles  de  Froullay.  Toutefois  le  prélat  ayant  nommé 
grand  vicaire  Le  Royer  des  Forges»  curé  du  Bourgneuf-lar 
Forêt,  il  proposa  la  cure  devenue  vacante  à  de  Gazalès» 
qui  accepta  ce  poste»  bien  préférable  à  celui  qu'il  qui^ 
faU  (S) . 

La  ville  de  Mayenne  était  très-divisée  par  suite  du  jan- 
sénisme, ({ui  s'y  était  implaulO  de  bonne  heure,  ainsi  que 
nous  Tavoiis  vu.  En  1735,  du  Bourg,  curé  de  Saint-Martin, 
fit  venir  quinze  eudistes  pour  y  prêcher  une  mission  qui 
devait  durer  depuis  le  premier  dimanche  d'octobre  jus- 
qu'au 13  uovembre(3);  mais  ces  quinze  missionnaires  ne 
suffirent  pas  pour  enteudre  toutes  les  confessions»  et  ils 
appelèrent  plusieurs  eccl^astiques  dn  pays  pour  les  se* 
conder.  Bouessey»  curé  de  Notre*Dame^  janséniste  des  plus 
ardents»  et  son  petit  troupeau  firent  tous  leurs  eGfoHs 
pour  traverser  les  succès  des  missionnaires.  Irrité  de  ce 
qui  avait  été  dil  contre  les  niiiacles  attribués  au  diacre 
Pâris  et  contre  le  livre  de  la  Fréquente  communion,  IJuLies- 
sey  monta  en  chaire,  et  fit  une  vive  sortie  contre  ies  eu- 
distes  et  les  prêtres  orthodoxes  qui  leur  avaient  prêté 

* 

(1)  Nouvelles  ecclésiastiques,  1771,  p.  87.  —  Picot,  Mémoires  pour 
servir  à  rhistoire  ecclésiastique  pendant  le  iviii»  siècle^  i.  il,  jj.  400. 
(8)  Nùuvelles  eccléfiastigues,  1733,  p.  «0*41. 
(i)  Utt.  da  U  fiihriqae  do  régliie  de  la  G^utuFa  au  Ifaiii. 
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leur  concours.  Du  re^te,  le  (-leigé  de  la  ville  était  en  ^ê- 
néral  1er  me  meut  attaché  a  la  foi.  Ceux  que  leur  zèle,  leurs 
talents  ou  leur  position  mirent  le  plus  en  évidence  furent 
le  curé  de  Saint-Martin^  du  Baarg;  Germain,  son  vicaire; 
le  vicaire  des  capucins  et  tous  les  religieux;  Ghabruot 
principal  du  collège^  qui  étendait  son  influence  dans  tout 
le  pays^  en  sorte  que  les  jansénistes  lui  donnèrent  le  nom 
de  Pagieur  unwerteL  Ce  pieux  ecclésiastique  avait  entiè- 
rement renouvelé  tout  l'établissement  qu'il  dirigeait,  et 
qu'il  avait  trouvé  livré  à  Thérésie.  Au  diacre  Anjubault, 
de  sinistre  mémoire,  dont  nous  avons  parlé,  avait  suc- 
ct'dê  dans  ce  collège  Michel  Davoine,  qui  suivait  les  mêmes 
erreurs.  11  avait  du  crédit  dans  la  ville»  et  avait  formé 
son  appel  de  la  bulle  en  commun  avec  les  bénédictins 
d'Évron^  desquels  il  avait  reçu  nn  bénéfice,  lorsque  ses 
principes  le  firent  écarter  du  collège.  Du  reste ,  il  était 
fort  charitable  pour  les  membres  de  la  secte,  et  il  avait 
offert  un  asile  à  grand  nombre  d'entre  eux.  Tous  les  appe- 
lants de  Mayenne,  qui  formaient  une  sorte  de  petite  Église^ 
assez  peu  nombreuse,  mais  très-active,  s'étaient  groupés 
autour  de  Bouessey  qui  les  dirii^^eait.  De  ce  nombre  étaient 
Michel  Davoine,  dont  on  vient  le  parler,  Pierre  Hardy  de 
La  Fosse,  René  Coulon»  Girard  et  Marc  Masson,  prêtres  de 
la  ville;  La  Grange,  curé  de  Gorron,  qui  fut  renfermé 
an  séminaire  du  Mans  durant  quelque  temps  par  lettre 
de  cachet,  pour  mauvaises  mœurs;  enfin  Jean-Baptiste 
Guyard  de  La  Fosse,  prêtre  à  Mayenne,  qui  tenait  beau- 
coup à  passer  pour  le  plus  bel  esprit  de  la  ville.  Il  a  com- 
posé une  histoire  des  seigneurs  de  sa  ville  natale,  dans 
laquelle  on  rencontre  quelques  dét  lils  utiles,  mais  qu'il 
aurait  pn  aisément  rendre  plus  instructive  et  plus  inté- 
ressante. C  est  lui  aussi  vraisemblablement  qui  composa 
une  histoire  des  évêques  du  Mans,  publiée  en  1837  sous 
le  nom  de  dom  Colomb,  mais  qui  certainement  n'est  pas 
de  ce  savant.  Prévost,  avocat  au  parlement,  dont  nous 
allons  parler  bientèt,  corrigeait  les  ouvrages  de  Guyard 
de  La  Fosse,  et  lui  procura  un  bénéfice.  Lorsque  Davoine 
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mourut  dans  sou  appel  ,  et  sans  confession,  Bouessey 
prouonça  son  panégyri  que.  (1  fit  piuBieuxs  fois  aussi 
Télogeda  fameux  diacre  Paris,  et  préconisait  ses  prétendus 
miracles*  U  ne  voulut  jamaig  souffrir^  malgré  le  dônr  de 
ses  paroissiens,  que  les  capucins  piïk^hamnt  daus  son 
église.  A  la  fin  l'évéque  du  Mans  le  manda  devant  lui,  el 
l'admonesta  fortement,  dans  le  but  dVrèter  son  zèle  fa- 
natique; mais  ce  fut  en  vain.  Les  paroles  du  prélat  pro- 
duisirent plus  d'effet  sur  Marc  Massou.  Ij  juessey  cmilessait 
quelques  religieuses  calvairienne?,  qu'il  engagea  ilans  sua 
hérésie,  au  point  qu'elles  demeuraient  plusieurs  années 
sans  approcher  de  la  sainte  eucharistie  par  on  principe 
de  fausse  piété.  L'évèque  enfin  lui  interdit  ce  ministère. 

Cette  communauté  du  GaivairCj  que  nous  avons  vue 
commencer  sous  de  si  édifiants  auspices ,  était  en  grande 
partie  livrée  à  la  secte.  Plusieurs  religieuses  néanmoins 
furent  préservées  de  la  contagion  par  le  confesseur  ordi- 
naire de  la  maison,  nommé  Colliii  ;  mais  on  prit  soin  de 
l'écarter;  et  une  sœur  du  nom  de  Lévaré,  en  religion  dite 
de  Saint-Bernard,  arriva  de  Rennes  avec  un  zèle  brûlant 
pour  répandre  Thérésie.  Voyant  le  scandale  que  donnaient 
ces  filles  obstinées,  l'évèque  du  Mans  publia  une  ordon* 
nancequi  défendait  à  tous  les  prêtres  de  son  diocèse  de  les 
confesser,  et  permettait  seulement  à  du  Bourg,  curé  de 
Saint-Martin»  et  à  GermaiUi  son  vicaire,  de  les  assister  à  la 
mort  (1738).  Cette  mesure  énergique  ne  leur  ouvrit  pas  les 
yeux,  et  plusieurs  moururent  sans  recevoir  les  sacrements. 
A  la  mort  deJoachim  Colbert,  évêque  de  Montpellier,  Tun 
des  coryphées  de  la  secte ,  elles  lui  firent  célébrer  un  ser- 
vice très-solennel  dans  leur  église  par  l'abbé  Guyard  de 
La  Fosse.  Il  fallut  à  la  fin  disperser  ces  victimes  de  rerreur 
en  divers  monastères  (1740);  beaucoup  reconnurent  la 
vérité;  mais  plusieurs  moururent  dans  leur  aveuglement. 

A  Mayenne,  comme  dans  les  antres  lieux»  des  laïques 
fépandaient  les  dogmes  du  patriarche  d^Ypres,  avec  plus 
de  sécurité  et  non  moins  d'ardeur  que  les  ecclésiastiques 
du  parti.  Tels  étaient  Prévost,  avocat  de  Paris»  réfugié 
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dans  le  Bas^Maîne,  pour  son  oi  position  à  la  bulle;  Michel 
La  GouF^  d'abord  apothicaira,  puis  mé  iecia,  sorte  de  béat 
janséniste  4  et  Toracle  des  sectaires  à  Mayenne  et  dans  la 
contrée  voisine^  où  il  distribaaii  des  reliques  et  des  images 
du  sieur  Pâris;  la  dame  de  La  Peoillée;  Armand  Billard  de 
Lorîère>  conseiller  en  la  conr  des  monnaies;  deux  demoi* 
selles  de  Lorière,  et  leur  soenr^  la  dame  de  Neuvitlette; 
Guillaume  A  lis,  apothicaire,  neveu  du  chanoioe  Michel 
Tronchay,  dont  nous  avons  parlé,  et  qui  rivahsait  de  zèle 
avec  La  Cour;  René  Gournay,  avocat,  et  toute  sa  famille, 
même  Augustin  Gournay,  banni  de  Paris  par  lettre  de 
cachet,  et  d'autres.  Tous  s'élevèrent  contre  les  prédications 
dee  eudistes,  et  firent  le  plus  de  bruit  qu'ils  purent.  Les 
dénonciations  arrivèrent  en  grand  nombreà  révèché;  mais 
Charles  de  FïouUay  prit  hautement  le  parti  des  mission- 
naires; il  leur  recommanda  seulement  d'user  d'ezpresaonfi 
modérées. 

Les  sectaires  de  I\layenne  étaient  en  rapports  fréquents 
avec  ceux  de  Vdlames-la-Juhel.  Ceux-ci  reconnaissaient 
pour  chef  Laigneau,  princijjal  du  (ollége,  qui  dogmatisait 
avec  si  peu  de  retenue,  qu'il  se  iit  interdire  pour  la  con- 
fession.  Le  grand  vicaire  de  Vaugeois  lui  fit  rendre  des 
pouvoirs;  il  se  retira  à  Grannes-en-Ghampagne,  et  là  il 
se  mit  avec  une  nouvelle  ardeur  à  fomenter  l'opposition 
à  la  bulle,  et  se  vit  bientôt  frappé  d'un  nouvel  interdite 
avec  défense  expresse  de  prêcher,  confessttr^  instruire  ou 
catéchiser  (1). 

A  Laval,  la  lèpre  du  jansénisme  s'était  surtout  attachée 
aux  deux  chapitres  de  Saint-Thugal  et  de  Saint-Michel. 
Séduite  par  les  sectaires ,  la  duchesse  de  La  Trémouille 
attira  des  provinces  étrangères  plusieurs  jansénistes  heu« 
reux  de  trouver  auprès  d'elle  une  position  honorable  et  in* 
dépendante.  Les  plus  signalés  ftirent  Dupont,  Foumier, 
Péhn,  et  Périer  de  La  Bisardière.  Ces  deux  derniers  furent 
mterdits  par  Tévéque ,  puis  ils  obtinrent  de  nouveau  des 

(1)  Ito.  d«  la  liOirique  d«  régtue    la  Gontm  «a  Mans. 
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pouvoirs;  ce  qui  causa  une  grande  surprise  et  bmifioup 
de  bniit  dans  la  ville*  Ik  étaient  tous  surpassés  dans  leur, 
aèle  pour  la  secte  par  le  ehanoine  et  cbantre  François- 
Alerô  Broehol^  du  diocèse  de  Laon ,  ami  de  Goibert  de 

Montpellier,  et  Tun  des  personnages  que  le  parti  canonisait. 
Il  arriva  à  Lci\  al  en  1736,  et  y  exerça  durant  quarante- 
deux  ans  sa  propagande.  Ce  ne  lut  pas  toutefois  sans  quel- 
que contradiction;  car  ayant  porté  sou  aitienr  jusqu'à 
dogmatiser  dans  les  prisons  de  la  ville  et  y  rf^pandre  des 
livres  infectés^  le  chanoine-curé,  Noël,  lui  lit  interdire  ce 
ministère,  il  s'en  dédommagea  en  tenant  des  réunions 
clandestines  dans  la  maison  d'un  bourgeois  de  ses  amis> 
et  il  y  gagna  peu  à  peu  du  terrain.  Manchon^  son  collègue 
h  Saint •Thu{^,  lui  avait  (racé  la  voie.  Nous  avons  déjà 
parlé  de  Nicolas  Baudouin ,  chanoine  de  Saint«liichâ^ 
très-zélé  janséniste,  et  de  Michel  Tronchay,  son  confrère, 
non  moins  ardent  pour  les  mêmes  dogmes.  Celui-ci  exerça 
une  propagande  plus  active,  et  attira  à  Laval  plusieurs 
de  ses  amis,  en  particulier  Jacques  Grés,  dont  le  véritable 
nom  était  Ravechet.  Par  ses  relations  et  les  services  qu'il 
avait  précédemment  rendus  à  Port-Royal,  il  s'était  vu 
obligé  de  fuir  de  Paris;  il  s'était  réfugié  d'abord  à  Mayenne, 
pnis  il  obtint  par  ses  amis  la  place  d'économe  à  l'hôpital 
Saint-Louis  à  Laval,  oix  il  demeura  douie  ans,  dogmatisant 
avec  ardeur,  et  répandant  un  très-grand  nombre  de  libelles. 
Le  P.  La  Fosse,  dominicain  à  Laval,  apporta  si  peu  de 
ménagement  dans  ses  déclamations  contre  la  bulle;,  que 
Charles  de  Froullay  1  ul  lii^ea  à  se  retirer  du  diocèse;  mais 
au  bout  d'un  petit  nombre  d'années  il  revint  à  î^val.  Son 
confrère,  le  F.  Frin  de  Mingé,  se  montrait  son  digne  émule. 
Un  autre  P.  Frin,  aussi  de  Laval,  mais  membre  de  l'Ora- 
toire »  était  un  apôtre  tout  aussi  zélé  de  l'hérésie.  Il  avait 
une  sœur  bénédictine  à  Laval,  à  laquelle  il  ne  put  jamais 
faire  accepter  le  livre  des  Béflexùm  tnoralet^  et  qui  môme 
le  réfuta  avec  vigueur.  En  générai ,  les  jansénistes  de  La- 
val avaient  beaucoup  d'ardeur  pour  envoyer  les  jeunes 
gens  au  collège  des  oratoriens  au  Mans.  Les  catholiques  eii- 
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voyaient  les  leurs  aa  collège  de  la  Flèche  tena  par  les  |é- 
duites.  Pour  les  études  ecdésiastiques,  ils  les  plaçaient  à 
Angers  sous  les  sulpidens  j  qui  xendireni  de  très^grands 
servîcesà  cetteépoque,  non-seulement  au  diooèse  d'Angers^ 

mais  encore  à  celui  du  Mans  et  à  celui  de  Tours. 

ï^anni  les  jansénistes  les  plus  signalés  de  Laval  on 
nomme  encore  Le  Pec,  ctianoine  de  Saint-xMichel;  Duparc, 
cui  c  di]  Genest;  Ribot,  ancien  oiaton en,  curé  de  Ruillé-le- 
Gravelais;  Fournier,  prêtre  de  Saint-Lazare^  puis  curé  de 
Grenoux;  Le  Mercier  de  La  Guillotière,  médecin,  prési- 
dent du  grenier  à  sel;  tous  les  chanoines  du  Port-Rin- 
geard,  et  surtout  un  jeune  homme  nommé  La  Haye,  et 
Bachelotj  né  ft  Laval»  qui  composa  un  poème  de  six  mille 
vers  contre  la  bulle,  et  mourut  à  Sainte-Cathorine»  dans 
la  même  ville,  en  1779,  âgé  de  soizante-dix-neuf  ans. 
Mais  celui  que  tou5  les  sectaires  vénéraient  comme  le  pa- 
triarche, c^était  Josepti  Duchemin  du  Tertre,  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  Son  obstination  à  s'ingérer  dans  les 
fonctions  du  ministère  dans  l'église  de  Saint-Vénérand ,  sa 
paroisse,  amena  plusieurs  fois  des  scènes  déplorables,  et 
lui  attira  souvent  des  avertissements  de  la  part  de  Tau- 
torité  diocésaine.  Il  tenait  aussi  des  assemblées  clandes- 
tines, qui  furent  plus  d'une  fois  dénoncées  au  cardinal  de 
Flenry>  alors  ministre,  et  à  Tévêque  du  Mans;  mais  les 
égards  que  le  premier  professait  pour  notre  prélat,  qui 
ne  voulait  pas  entendre  parler  de  lettres  de  cachet  dans 
son  diocèse,  fît  que  DucUeniin  du  Tertre  vécut  en  paix 
jus(|u'à  sa  mort,  arrivée  au  commencement  de  l'épiscopat 
suivant.  Au  reste,  tous  les  jeunes  prêtres  do  Saint- Véné- 
rand  étaient  fermes  dans  la  foi  ;  mais  les  jansénistes  les 
poursuivaient  si  vivement,  que  quatre  ou  cinq  curés 
nommâ  successivement  à  ce  poste  ne  le  gardèrent  que 
quelques  années;  tant  il  leur  paraissait  difficile  au  milieu 
de  ces  déchirements. 

Entre  les  plus  xélés  catholiques  de  Laval  on  distingue 
le  P.  Farineau,  ex-provincial  des  cordeliers;  Mousset, 
Beanmenil,  Duckeaiin  de  Blei'é,  Tallbireau,  Tourteaux, 
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Piaîefaardj  Loppé  duMesnil  eiPamrd»  du  clergé  sédulier. 
Les  deux  derniers  ayaat  même,  dans  leur  ardeur»  iiano 
ohi  certaines  limites  et  excité  des  troubles  dans  la  paroisse 

de  Saint- Vénérand,  Févéque  du  Mans  leur  iaterdit  le  mi- 
nistère de  la  coiiicssion  durant  quelque  temps.  Toute  la 
communauté  des  capucins,  moins  un  seul  religieux,  fut 
unanime  dans  son  attachement  à  la  foi;  ce  qui  lut  cause 
que  les  jansénistes  se  déchaînèrent  conti'e  elle.  Dans  les 
miarâons  que  ces  religieux  donnèrent  à  la  ville  en  1738  et 
1748»  tous  les  adeptes  do  la  secte  s'éloignèrent  de  ces 
pieux  exercices;  mais  les  catholiques-y  trouvèrent  de  so- 
lides instructions  qui  les  prémunirent  contre  les  dangers 
auxquels  ils  se  trouvaient  exposés.  Deux  ans  après,  Tévd» 
que  du  Mans  admit  des  dénonciations  contre  le  P.  Fran- 
çois de  Lannion,  qu'on  lui  peignait  comme  un  esprit 
inquiet  et  turbulent,  trop  peu  mesuré  dans  ses  expres- 
sions; ut  le  prélat  fît  des  démirches  auprès  des  supérieurs 
pour  le  faire  sortir  de  son  diocèse.  Le  provincial  prit  la 
défense  de  son  religieux;  et  Charles  de  Froullay  jeta  un 
interdit  sur  toute  la  communauté  de  Laval.  Le  prélat 
avait  outre-passé  les  limites  de  Son  pouvoir  d'une  ma- 
nière trop  évidente;  mais  les  religieux  respectèrent  néan- 
moins la  sentence;  et  ^interdit  ne  fut  révoqué  qu'après 
Pâques,  et  au  bout  de  deux  mois  (1). 

Dans  le  môme  temps,  Tevêque  du  Mans  obligeait  l'abbé 
Gournay,  originaire  de  Mayenne,  et  quelque  temps  mis- 
sionnaire au"  Canada,  à  s'éloigner  de  son  diocèse,  où  il 
ne  pouvait  que  répandre  de  mauvaises  doctrines.  D'un 
autre  c6té|  plusieurs  jansénistes,  exilés  dans  le  Maine  pour 

(1)  Pichot  de  La  Graverie  dit  que  tout  le  monde  fut  surpris  de  la 
vivaeifé  de  TéTèque  dtae  oelte  circonstance;  et  que  néamnoini  les 
capucine  en  eouffirirent  un  grand  donniage.  C'est  peut*être  pour  réparer 
celle  démiiclie  que  Charles  de  Froullay  seconda  de  tout  son  pouvoir  la 
mission  iiiivanle.  Elle  produisit  des  résuitals  très-avantageux,  les  ca- 
pucins ayant  employé  à  cette  œuvre  deui  excellents  prédicateurs,  les 
PP.  Anselme  et  J^^rôma  Gallois  de  la  Flèclie.  —  Mss.  de  M.  La  Beauloère, 
o«  1».  p.  103  et  21».  ^ 


Digitized  by  Google 


Al  A  HISTOIRE  DE  LÉtiLlSE  BU  MANS. 

learatlacbement  aux  dogmes  oondamnëé,  semaîant  lears 
emnrs  dm  les  lieux  de  leur  séjoar.  Ainsi  le  P»  Lai- 
goeiu  de  Langellerie^  né  à  la  Flèche»  le  seol  religieux  de 
Fontevraalt  qui  eût  appelé  de  la  balle  Um^enUus,  passa 

dix  ans  chez  les  cordeliersde  Laval,  où  il  trouva  beaucoup 
de  sympathie,  et  fit  des  pi'osélytes,  soit  dans  la  ville,  soit 
parmi  les  jeunes  religieux;  ce  qui  obligea  le  P.  Deroy, 
gardien  de  la  maison,  à  le  faire  éloigner  par  lettre  de 
cachet  (i756).  11  fut  transféré  au  prieuré  de  Saiut-UrsiQy  À 
Liiiières-la-Doucellc,  où  il  resta  peu  de  temps. 

On  a  va  déjà  Bachelot,  chaDoiae  da  Port-Ringeard» 
composer  m  long  poème  contfe  la  bulle*  D'autres  parti- 
sans de  rappel  employèrent  les  mêmes  armes  ;  et  nous 
devons  nommer  Simon  Dagues  de  Glairefontaine,  né  au 
Mans,  et  uii  anonyme  dont  les  vers  sont  restés  manus- 
crits (1).  D'autres,  comme  duin  Julien  Pelé,  religieux  de  la 
congrrgation  de  Saint-Maur,  né  à  Saint-Denis-de-Gas- 
tines,  écrivirent  des  pamphlets  en  faveur  de"  la  cause 
qu'ils  avaient  embrassée.  Dom  Jacques  Cbarlet^  né  à 
Mouzon^  et  religieux  do  Tabbaye  Je  la  Trappe,  prit  la  dé- 
fense de  ses  confrères  réfugiés  en  Hollande,  et  fut  obligé 
lui-même  de  se  retirer  &  Tabbaye  de  Perseigne.  Au  Mans, 
dom  Gilles  Didon,  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint* 
Blaur,  qui  mourut  à  l'abbaye  de  Saint-Vincent,  Je  18  sep- 
tembre \  738,  prit  la  défense  des  dogmes  de  1  l^^glise  contre 
les  jansénistes,  et  il  composa  un  écrit  pour  réiuter  les 
erreurs  de  la  secte  (2  . 

Bien  que  les  controverses  religieuses  de  Tépoque  agi- 
tassent les  esprits  À  un  très-haut  degré,  le  Maine  produisit 
cependant  alors  un  assez  grand  nombre  d'écrivains  qui  ne 
se  proposèrent  pas  pour  but  direct  de  traiter  les  questions 
de  la  grAce.  Ainsi  Gilles  de  MonteuiK,  prêtre  de  TOraloire, 
travailla  sur  l'Écriture  sainte  et  fut  un  prédicateur  distin- 
gué. Le  chanoine  Leconte  et  Toratorien  Ménard  se  ^stin- 

(1)  Archives  municipales  de  la  ville  du  Mans,  n<*  169. 

(2)  Mfti.  de  la  bibliotlièque  dii  Mans,  n*  4S,  ïu-k^. 
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gnèrent  comme  sermonnaires.  Félix  Ësnaud^  curé  de 
SainUlean-w-Grève,  à  Paris»  s'appliqua  à  des  compoeitimw 
liturgiques»  selon  Vm  des  goûts  dominants  de  l'époque«  La 
ttiédogîe  eut  de  dignes  représentants  dans  Piene  Gcdlet» 
prêtre  de  la  Misnon»  Le  Balleur»  Péan»  Mathurin  Le  Tes- 
sicr,  Charles  Le  Vayer  de  Bois-l'Abbé,  docteur  de  Sorbonne. 
et  archidiacre  du  Mans.  Cauciion,  abbé  de  Vaas,  publia  des 
traités  asct  tn]nes  ainsi  que  roratorien  Launay.  Dom 
Charles  iMoutéan  et  le  P.  Nepveu,  dominicain  et  prieur  au. 
Mans^  tirent  paraître  des  mémoires  sur  divers  points  de 
droit  canonique.  Les  études  lûstonques  étaient  cultivées  par 
un  plus  grand  nombre  encore  ;  nous  signalerons  dom 
Étienne  Uousseau»  dont  les  recu^  sur  la  Touraine  et  l'An- 
jou renferment  de  précieux  renseignements  sur  le  Aiaine> 
sa  patrie;  Tabbé  de  Moi^u»  chanoine  du  Mans;  Gilles 
Négrier  de  la  Crochardière,  curé  de  René  ;  Toratorien  Jan- 
nart;  Yvard,  curé  de  Beaumont-le-Yiaoïute;  Guiilochon, 
curé  de  la  Ferté- Bernard. 

Ares  notns  J  ecciésiastiq  lks  nous  (knons  joindre  ceux 
de  quelques  laïques  qui  ont  rendu  d'iui portants  services  à 
nos  antiquités  religieuses»  Louis  Maulny,  conseiller  au  siège 
présidial  du  Mans,  qui  transmit  ses  goûts  d'antiquaire  à 
son  fils,  curé  de  la  Couture,  et  h  son  petit^fils,  mortdans  le 
siècle  présent;  àLaval»  Le  Blanc  de  La  Vignoile,  Le  Clerc 
du  Flécheray  et  Maucourt  de  Bourjoly  nous  ont  conservé 
beaucoup  de  renseignements  précieux  sur  le  Bas-Marne* 
Pommyer  avait  oumpost'  t'\t,^alenient  des  recueils  sur  les  an- 
tiquités sacrées  et  proian*  s  de  notre  pays,  qui  était  le  sien. 

Quelques  membres  de  notre  clergé  s'occupèrent  de 
littérature  ou  de  science,  comme  dom  Le  Pelletier  ;  Froger, 
curé  de  Mayet;  dom  de  Gennes,  bibliothécaire  de  Saint-* 
Vincent;  Tabbé  Gouanier  des  Landes»  et  le  P.  Berthier  de 
l'Oratoire,  professeur  de  philosophie  au  Mans.  La  poésie,  à 
cette  époque^  était  surtout  consacrée  à  des  sujets  profanes, 
souvent  légers,  et  même  licencieux;  nos  annales  présentent 
néao moins  les  noms  de  quatre  poètes  religieux  :  Louis 
Biin,  qui  lit  une  ode  sur  l'existence  de  Dieu;  le  Lavaiiois 
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LaDcelm;  le  chanoine  de  Saint-Fierre-de-la-Gour  Etienne 
Papin^etÉtienne  Bréard,  auquel  il  est  juste  de  s'arrêter  un 
instant.  Né  dans  l'échoppe  d'un  serger  du  Mans^  Bréard, 
aprèsd'excellentes  études  latines^  embrassa  la  profession  de 
son  père,  sans  oublier  les  leçons  qu'il  avait  reçues  à  TOra- 
toire.  Dans  sa  vieillesse  et  dans  les  intervalles  de  repos  que 
lui  laissaient  ses  infirmités^  il  se  livrait  à  de  nombreuses 
traductions  en  vers  latins.  Pressé  par  sa  piété,  il  essaya  de 
reproduire  dans  la  Lingue  de  Virgile  les  beautés  du  poëme 
de  !a  Rpligion,  de  Louis  Racine,  et  surmonta  avec  tant  de 
bonheur  les  difficultés  de  sou  entreprise^  qu'il  ne  tarda  pas 
à  recevoir  des  distinctions  flatteuses  de  la  part  du  chancelier 
Daguesseau  et  du  poëte  lui-même,  qui  se  dit  honoré  par 
cette  traduction.  Nous  devons  aussi  inscrire  un  savant  qui, 
au  milieu  de  Tincrédulité  de  son  temps,  honora  toujours 
la  religion;  nous  voulons  parler  du  célèbre  Réaumur,  qui 
mourut  le  17  octobre  1757  à  Saint-Julien-du-Terroui,  où 
il  passait  une  partie  de  sa  vie. 

En  hutte  aux  attaques  des  jansénistes,  la  foi  de  l'Église 
était  poursuivie  avec  non  moins  (racharnemenl  par  la  secte 
des  philosophes,  qui  avaient  fait  de  l'Encyclopédie  l'un  de 
leurs  principaux  arsenaux.  Trois  ecclésiastiques  du  Maine 
donnèrent  des  gages  &  ce  parti  :  le  premier  fut  Claude  Y  von> 
né  àMamera  en  1714^  mortà  Paris  en  17^11  •  Il  fournit  divers 
articles  dans  TEncyclopédie  même,  et  publia  d'autres  ou- 
vrages empreints  du  même  esprit,  et  dans  lesquels  le  talent 
ne  manque  pas.  Mais  ce  qui  rendit  son  nom  fameux,  c'est 
qu'il  passa  pour  l'auteur  de  la  thèse  de  l'abbé  de  Piades, 
l'un  de  ses  élèves.  Cette  thèse,  ([ni  fut  im  événement  dans 
le  xvm*  siècle,  attafinait  directement  christianisme,  et 
lut  le  premier  niauiieste  dans  lequel  la  philosophie  décou- 
vrit ses  projets.  Yvon  l'ut  obligé  de  s'enfuir  en  BollandCi 
et  lorsqu'il  revint  en  France,  il  fit  des  démairches  pour  se 
réconcilier  avec  Tautorité  ecclésiastique,  sans  renoncer 
toutefois  à  ses  principes  erronés.  Ces  tentatives  devaient 
écbouen  11  nVt  pas  démontré  néanmoins  que  la  thèse  de 
l'abbé  de  Prades  soit  de  Claude  Yvon;  mais  il  est  incontos- 
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table  que  ce  dernier  professait  plusieiir^^  des  principe?  qui 
y  sont  posés.  A  côté  de  ce  prôtre  philoso  phe  se  plare  uatu- 
n  llèinent  le  capucin  apostat  Franc» ûs- A lexandi  e  Anbertde 
La  Clienaye- Desbois,  né  à  Ernée  en  1()99,  et  mort  à  Paris,  à 
rhôpital,  en  1784.  Cet  inktigable  écrivain^  l'un  des  pubii- 
cistes  les  plus  féconds  duxviiie  siècle,  serait  complétemeiit 
tombé  dans  l'oubli,  sll  n'avait  écrit  un  ûwHonnaire  de  la  nnh 
hUve^  ouvrage  médiocre,  et  cependant  souvent  consulté,  et 
même  reproduit  de  nos  jours.  L'auteur  ne  manquait  ni  de 
talent,  ni  de  connaissances  variées;  mais,  réduit  à  une  vie 
nécessiteuse,  il  se  Tit  obligé  d'écrire  pour  les  libraires  des 
compilations  et  des  abrégés  dans  lesquels  on  retrouve  sou- 
vent les  principes  des  encyclopédistes.  Si  nous  rapprochons 
de  ces  deux  noms  celui  d'un  chanoine  de  Saint-Pierre-de- 
ia-Gour,  Thomas-Jean  Picbon,  docteur  en  théologie,  histo- 
riographe de  Monsieur,  né  au  Mans  en  I73i,  et  mort  dans 
la  même  viUe  le  48  novembre  1812,  ce  nW  pas  que  nous 
voulions  le  placer  au  même  degré.  Pichon  débuta  même 
par  des  ouvrages  d'apologétique,  assez  médiocres,  il  est 
vrai;  mais  en  i767  il  commença  à  donner  des  gages  aux 
ennemis  de  l'Eglise  dans  un  livre  intitulé  :  Des  Etudes  thèo" 
logiques,  ou  recherches  sur  les  abus  qui  s'opposent  aux  progrès 
de  la  théologie  dans  les  écoles  publiques,  etc.  L'auteur  y  dé- 
clame contre  les  séminau'es,  et  veut  que  tous  les  candidats 
à  la  cléricaiure  étudient  dans  les  universités.  La  scolastique 
lui  est  odieuse,  comme  elle  Ta  été  à  tous  les  sectaires,  à 
raison  des  avantages  qu'elle  présente  pour  dégager  Terreur 
cachée  sous  des  termes  vagues.  Il  peint  Toumély  et  Collet 
comme  les  fléaux  de  la  théologie,  parce  que  ces  docteurs 
sont  orthodoxes.  Quant  à  lui,  il  se  donne  pour  un  théolo- 
gien patriote;  et  le  mot  est  remarquable  en  1767.  Ces  prin- 
cipes conduisirent  plus  tard  Thomas  Pichon  dans  le  schisme, 
ainsi  que  nous  le  dirons.  Malheureuseiueiit  ils  étaient 
communs  à  un  très -grand  nombre;  et  nous  ne  devons 
pas  taire  que  les  trois  principaux  amis  et  protecteurs  de 
Voltaire  à  la  cour  de  France,  au  moment  oii  ses  ouvrages 
les  plus  scandaleux  commençaient  à  éveiller  Tattention  de 
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l'autorité,  étaient  le  comte  de  Bissy,  le  comte  de  Ti  essau, 
neveu  de  l'évéque  du  Mans  et  né  dans  notre  ville,  et  surtout 
le  bailli  de  FrouUay,  frère  de  notre  évéque  (1).  Quant  au 
oomia  de  Tiessan,  il  n'était  pas  moinsUé  avec  Jean-Jacqaes 
Rousseau;  et  les  principes  sceptiquee  ei  épicuriene  de  ces 
deuxécrivalns  eide  toute  i'écoJe  phtloeophîque  de  ce  tempe- 
là  respirât  dans  les  poésies  et  les  autres  écrits  de  ce  spirituel 
courtisan. 

Un  caractt  re  affligeant  de  Tépoque,  c'est  que  nous  n'y 
découvrons  plus  qu'un  très-petit  nombre  de  ces  âmes 
d'élite  dont  les  vertus  éminentes  font  contre-poiJï;  aux 
désordres  d'une  société  en  dissolution.  Nous  devons  néan- 
moins nommer  le  Jeune  François  Blin,  né  le  13  octobre 
1740,  et  mort  le  ^  février  1753,  élève  au  collège  de 
Mayenne*  Ses  vertus  avaient  jeté  asses  d'éclat  pour  qu'à 
sa  mort  on  lui  rendit  des  honneurs  extraordinaires,  et 
pour  que  Vesdier,  aloi*s  professeur  de  rhétorique,  et 
depuis  curé  de  Saint-Aignan,  près  de  Pré-en*Pail,  publiât 
sa  vie,  qu'il  dédia  aux  écoliers  du  collège  de  Mayenne. 

J'jlienne  Jouvin,  ancienne  supérieure  des  lilles  de  la 
Charité,  décédée  à  Versailles,  paroisse  de  Saint-Louis,  le 
13  février  1744,  et  née  à  la  Chapelle-au-Riboul,  le  12  sep- 
tembre 1677,  eut  une  carrière  beaucoup  plus  longue  et 
toute  remplie  des  exemples  d'une  vertu  héroïque  (2).  Dès 
son  enfance,  Julienneconnut  toutes  les  rigueursdela  pau- 
vreté; car  sa  mère  était  restée  veuve^  sans  fortune  >  et 
chargée  de  dix  enâmts.  Les  vertus  précoces  de  Julienne 
attirèrent  l'attention  d'une  pieuse  dame,  qui  la  présenta  à 
l'abbé  Jouannault,  ce  vertueux  ecclésiastique  qui  i'uL  le 
guide  de  tantd'àmcs  reiideuses.  Ils  se  chargèrent  de  son 
éducation,  et  la  conhèrent  à  de  vertueuses  liiies  de  la  Cha- 

(1)  Lettres  de  Voltaire  h  Thiriot,  du  lî  juin  1735;  au  même,  du  25 
dtk.  t735;  idem, ^8  déc.  1735;  idem,  13  jao?.  1736;  au  comte  de  Tressan, 
du  9  décembre  17^(>,  etpassim. 

(2)  Abrégé  de  ta  vie  et  det  vertuf  de  Ut  trèê-honoréè  eaur  Jutknm 
Jemin^  ancienne  eupù4ewre  dee  fitles  de  la  Charité  eemmtee  des  pou* 
vret  moiadeM^  €lc  ;  1  vol.  su-ts. 
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{mUmu-RUx^uU  qui  étaient  probablement  les  premières 
compagnes  de  la  vénérable  mère  Perrine  Thulard.  fille 
profita  si  heufeueement  de  leurs  soins^  qu'elle  fut  jugée 
digne  de  faire  sa  première  communion  avant  l'âge  de  onxe 
ans.  Elle  se  présenta  aussitôt  ohez  les  sœurs  de  VlUaines- 
la-Juhel,  pour  y  être  reçue;  mais  son  âge  mît  un  obstacle 
à  Tacco  m  plissement  de  ses  vœux.  Lorsqu'elle  eut  atteint 
sa  dix-huitième  année,  lahhé  JonannauU  la  présenta  à 
Mathurine  Guénn,  supérieure  des  lilles  de  la  Charité,  fon- 
dées par  saint  Vincent  de  Paul,  et  elle  l'ut  admise  dans 
leur  société  le  1"  juin  1695.  Elle  y  entrait  encore  parée 
du  charme  de  son  innocence  baptismale  ;  aussi  ses  progrès 
dans  la  vertu  furent  si  rapides^  qu'elle  fit  Tadmiration  de 
tous  ceux  qui  la  connurent.  Envoyée  avec  deux  anciennes 
sœurs  peur  commencer  rétablissement  de  Royan^  au  dio- 
cèse de  Saintes,  elle  y  déploya  un  Kèle  ardent,  admirable- 
meuL  secondé  par  les  grâces  de  son  esprit  et  une  grande 
modestie,  qui  lui  assurèrent  Tempire  sur  tous  les  esprits. 
Sa  vertu  toutel'ois  y  fut  mise  aux  plus  rudes  épreuves  ; 
et  il  lui  fallut  employer  toute  l'énergie  de  son  caractère  et 
toutes  les  ressources  de  son  intelligence  pour  éctiapper  aux 
pièges  que  des  esprits  corrompus  tendirent  à  son  inno<* 
cence.  Transférée  à  Gharenton,  elle  fut  mise  à  de  nouvelles 
épreuves;  puis  à  la  Tremblade,  où  elle  convertit  beaucoup 
de  protestants  durant  un  séjour  de  dix  ans,  qui  ne  fut 
qu'un  apostolat  continuel.  Au  grand  hôpital  de  Roche- 
fort,  où  elle  fut  envoyée  en  qualité  d'assistante  de  la  supé- 
rieure, elle  réfurjna  tout,  aussi  bien  radministratton  de 
la  maison  que  les  sœurs  qui  la  desservaient.  Bonnet,  su- 
périeur des  lilles  de  la  Charité,  ayant  constaté  le  mérite  de 
Julienne  Jouvin  dans  la  visite  qu'il  fit  à  Rochefort,  en 
1712,  lui  confia  l'hôpital  des  orphelines^  et  la  chargea  de 
visiter  la  province.  En  ni 5,  elle  devint  assistante  de  la 
supérieure  générale;  puis  elle  fut  élue  elle-même  supé- 
rieure; et  durant  dix-huit  ans  elle  remplit  alternativement 
ces  deux  fonctions.  Ce  fut  pour  elle  udc  période  de  dures 
épreuves;  mais  elle  ne  se  découragea  jamais  au  milieu  des 


Digitized  by  Google 


480  HISTOIRE  DE  L'ÉGLISE  DL  MANS. 

persécutions  les  plus  violentes.  La  grandeur  de  son  caisa4^ 
lète,  la  portée  remarquable  de  son  esprit,  auî^si  bien  que 
000  éminente  vertu,  frappèrent  tous  ceux  qui  Tappioclièp 
reni.  La  pieuse  reine  Marie  Leczin^  mît  en  elle  toute 
sa  confiance,  et  afin  de  jouir  plus  facilement  de  sa  com- 
pagnie, elle  demanda  qu'elle  fût  placée  à  Versailles.  Ju- 
lienne Juuvin  se  garda  bien  d'abuser  d'une  telle  faveur, 
et  elle  ne  parut  jamais  à  la  cour  que  sur  les  ordres  de  la 
rein*'  ou  pour  les  besoins  des  pauvres.  Souvent  appelée 
par  réponse  de  Louis  XV,  elle  ne  Tentretenait,  elle  et  les 
princesses  ses  filles^  que  d'objets  de  piété.  Sa  santé,  qui 
était  toujours  chancelante,  ne  fut  jamais  un  obstacle  à  son 
xèle;  et  de  i74<2  à  ilH  on  observa  en  elle  un  redouble- 
ment d'infirmités  et  de  ferveur.  Dans  sa  dernière  maladie, 
la  reine  enyoyait  tous  les  jours  quelques  dames  de  la  cour 
pour  la  visiter.  Les  obsèques  de  Thumble  fille  de  saint 
Vincent  de  Paul  attirèrent  un  concours  exti  aordinaire;  et 
la  reine,  qui  avait  fait  faire  en  secret  son  poi  hait,  voulut 
encore  avoir  son  chripelet  comme  une  relique  pr<^ci*^nse. 

Caché  aux  yeux  des  grands,  Kené  Kivière  se  sanctilia 
dans  les  humbles  fonctions  de  vicaire  de  son  frère,  Michel 
Rivière,  chanoine  régulier  et  prieur-curé  de  Belgeard. 
René  mourut  à  cinquante-cinq  ans,  le  7  juin  •174$.  D'une 
grande  austérité  de  yïe,  d'un  zèle  brûlant  pour  le  salut 
des  Ames,  cet  ecclésiastique  vivait  dans  des  relayons  sen^ 
sibles  et  journalières  avec  le  monde  surnaturel.  Après  plus 
de  cent  ans,  et  une  suite  de  révolutions  qui  ont  bouleversé 
la  société  entière,  la  tombe  du  saint  prêtre  est  encore 
fréquentée  par  les  populations,  qui  mettent  leur  confiance 
dans  son  intercession  auprès  de  Dieu  (1). 

Au  milieu  des  calamités  dont  nous  parlerons  bientôt, 
on  eut  encore  à  recueillir  de  remarquables  exemples  de 
dévouement.  Parmi  les  bienfaiteurs  des  indigents  nous 
citerons  Françoise  de  La  Porte,  veuve  de  Ghrysanthe  Le 
Clerc,  baron  de  Sautré,  qui  habitait  la  paroisse  de  Saint- 

(*)  NolM  commiiniquées  par  M.  Limirre,  curé  de  Belgesnl. 


Digitized  by 


GHAELS9-L0U1S  DB  VROOLLAT.  4SI 

Jean-^sur^Erve;  et  René  le  Gorniiy  de  riUoslre  famille  le 

Cornu  de  La  Courbe,  qui  fut  longtemps  le  curé  et  le  bien- 
faiteur de  la  paroisse  de  Brée,  et  fut  enseveli  en  1733  dans 
son  église.  Jean  Chalonx,  né  au  village  le  Saint-Vincent, 
curé  de  la  Haute-Chapelle,  produisit  d'heureux  fruits  dans 
les  âmes  par  sa  piété  et  ses  charités;  il  mourut  en  1746. 
Charles- François  Belin,  curé  de  fieaumont-le- Vicomte  > 
rendit  son  nom  recommandable  par  son  zèle,  sa  piété  et 
M  aumônes.  Une  sœur  converse  delà  Visitation  du  filans^ 
Marie- Marguerite  Mandrouz^  née  à  Saint-Maizent  dan» 
notre  diocèse ,  laissa  une  mémoire  précieuse  dans*  son 
monastère.  A  Fougerolles,  Françoise  de  La  Hautonnière, 
alliée  aux  plus  grandes  familles  du  pays,  mourut  saiote- 
meat  au  château  de  la  Pihoraye,  en  1731,  âgée  de  quatre- 
vingt-un  ans.  Vers  le  même  temps,  Esther  du  Buart, 
d'une  famille  illustre,  se  retira  à  l'hôpital  d  Ernée,  et  y 
pratiqua  des  vertus  qui  la  firent  vénérer  de  tous  ceux  qui 
eurent  le  bonheur  de  rapprocher«  Â  sa  mort,  elle  voulut 
être  inhumée  parmi  les  pauvres,  qu'elle  avait  toujours 
honorés  comme  les  membres  privilégiés  du  Sauveur  (!)• 
Un  exemple  d'abnégation  non  moins  édifiant  pour  notre 
province  Kit  celui  de  René  de  Froullay,  maréchal  de  Tessé, 
qui  quitta  la  cour  en  17S2  pour  se  retirer  aux  camaldules, 
et  ne  plus  penser  qu'à  son  salut.  L'année  suivante  il  fut 
obligé  d'at)andonner  moiueutanément  sa  pieuse  retraite  et 
d'aller  en  Espagne,  pour  le  service  du  roi.  Il  y  reçut  la 
Toison  d'or,  revint  en  France  en  1725,  et  retourna  dans 
sa  solitude  aux  camaldules,  où  il  mourut  le  30  mai  de  la 
même  année^  âgé  d'environ  soixante-quatorze  ans.  Son 
corps  fut  enseveU  dans  l'église  de  Vernie  (16  juin),  et  son 
éloge  fut  prononcé  dans  la  même  église  par  ieP«  Nicolas- 
Antoine  Okenny,  dominicain.  En  mourant  en  1726,  Daniel 
Bonenfant,  prieur  de  Saint-Martin,  à  Laval,  depuis  4696, 
légua  tous  ses  bieub  aux  pauvres  de  rUùtel-Dieu  Saint- 
Julien. 

(1)  Archives  de  I  hôpital  d*Eraée. 
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Lb  même  ville  de  Lavai  eut  clans  la  penonne de  Francis 
Fréard  de  Biélignole»  oiiré  de  laTrinité^  et  doyen  niiil, 
le  modèle  accompli  d'mi  pasteur  des  âmes.  Appai^ienaat 
à  une  fiimille  distinguée  de  la  ville,  et  doué  d^une  grande 

douceur  de  caractère,  la  Providence  l'avait  préparé  pour 
remplir  un  ministère  de  pdii  au  milieu  des  dissensions 
passionnées  qui  divisèrent  la  cité  au  sujet  de  ladminis- 
trationdd  maire  Le  Long.  T.nit  ce  que  le  zèle  ingénieux 
de  la  charité  peut  tenter  pour  ramener  la  concorde»  Fréard 
le  fit  sans  beaucoup  de  succès,  mais  sans  découragement. 
A  sa  prière,  la  missicm  donnée  périodiquement  par  les 
capucins  fut  avancée,  et  reçut  beaucoup  d'éclat;  il  y  eut 
des  processions,  dont  la  dernière  fut  suivie  par  plus  de 
vingt  mille  personnes.  Dans  les  disettes  de  1725  et  1726, 
ce  bon  curé  fournit  des  preuves  d'une  cliarité  inépuisable, 
s'oubliant  absolument  lui-même  pour  tout  donner  aux 
nécessiteux.  François  Fréard  de  Brétignole  mourut  en  1 743; 
il  occupait  la  cure  de  la  Trinité  depuis  1722.  Sa  vie  lut 
aussitôt  écrite  par  un  prêtre  qui  le  connaissait  intimement, 
et  dédiée  à  Charles  de  Frouilay.  Malgré  le  xèle  de  ce  pieux 
curé,  un  de  ses  contemporains  nous  apprend  que  la  déca- 
dence des  mœurs  à  Laval  amenait  la  ruine  d'un  grand 
nombre  de  familles,  et  que  beaucoup  de  ménages  dans 
cette  ville  vivaient  séparés  (I).  Mais  le  peuple  conservait 
encore  les  traditions  de  la  piété  des  aïeux;  ainsi  les 
pèlerinages  à  Saint-Jacques  de  Compostelle  étaient  eiicure 
si  fréquents,  que  ceux  qui  les  avaient  accomplis  formaient 
un  chœur  à  part  dans  la  procession  de  la  Fête-Dieu ,  oh 
ils  paraissaient  avec  les  coquilles,  le  bourdon,  le  chaperon 
et  tout  l'accoutrement  du  pèlerin  (2).  11  est  probable  aussi 
quele  célèbre  missionnaire  Brydayne  évangéiisa,  vers i7M, 
quelques  paroisses  de  notre  diocèse  (3).  D'autre  part,  on 
voyait  des  prêtres  favoriser  les  «ivabisseoients  des  tri- 

(1)  Pichot  de  La  Gmerie,  Mss.  de  M.  La  fieauluàre,  n*  IS,  p.  Si6. 

(2)  lilem,  ibidem,  p.  ?H  et  338. 

(3)  Carroo^  Vie  de  J.  Brydayne,         p.  Ii4  eisuiv. 
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bunaux  séculiers  sur  la  juridiction  ecclésiastique.  Ainsi 
eu  1767,  René-Aii  toi  lie  Jarret  de  La  Maiiie,  curé  de  Nogent- 
le-Bernard,  fit  abolir,  par  sentence  de  la  sénéchaussée  du 
Mans,  une  confrérie  qui  existait  depuis  longtemps  dans  son 
église.  Un  prêtre  instruit  et  zélé  eût  ramené  cettd  instito- 
tion  à  son  esprit  primitif  »  si  elle  en  était  déchue,  et,  en 
tout  cas,  n'eût  rien  fait  que  par  l'autorité  de  l'évèqUe. 

IXttutres  membres  de  notre  clergé  loi  firent  honneur 
par  les  dignités  du  sanctuaire  dont  ils  furent  revêtus.  En 
1753,  Jean  DaTOUst,  de  Mayenne,  missionnaire  d'un  dé- 
vouement admirable,  lut  créé  évèque  de  Céran,  et  ne 
mourut  qu'en  1790  (1).  Henri-Louis-René  Desnos,  né  à 
Ernéeen  1716,  fut  sacré  en  1761  évéque  de  Henné?.  Ayant 
soutenu  les  intérêts  du  roi  contre  les  prétentions  du  parle- 
ment, il  fut  obligé  de  quitter  son  siège,  refusa  celui  de 
Bordeaux,  et  accepta  celui  de  Verdun,  l'un  des  plus  riches 
du  royaume.  A  Verdun  comme  à  Rennes,  il  fit  d'immenses 
aumônes,  fut  chéri  du  clergé  catholique  et  três-odieux  aux 
jansénistes.  U  fut  obligé  de  s'exiler  en  1791,  et  mourut  à 
Goblentz  en  1793.  Il  était  chanoine  de  TÉglise  du  Mans 
avant  son  élévation  à  l'épiscopat.  Pierre  de  La  Romagère 
de  Ronssecy,  né  dans  le  diocèse  de  Périgueux  en  1712, 
vicaire  général  de  Charles  de  1  roullay  et  archidiacre  du 
Mans,  fut  sacré  le  29  août  4751  évèque  de  Tarbes,  et 
mourut  le  18  février  1769.  Il  avait  été  nommé  en  avril 
1748  h  Tabbaye  de  la  Pelice  (2).  Pierre  de  Ronssecy  et 
Henri  Desnos  durent  leur  élévation  à  l'influence  du  coura- 
geux Christophe  de  Beaumont,  archevêque  de  Paris.  Nous 
rencontrerons  encore  d'antres  noms  dignes  de  mémoire 
en  suivant  le  cours  des  années. 

Charles  de  Froullay  avait  pris  possession  de  son  siège 
au  muiâ  de  mars  1723^  au  mois  d'août,  il  eut  à  pubber  par 

(1)  Son  aom  comme  abbé  de  la  Pelice  ne  se  trouve  ni  deos  Cainriu, 
Géoffraphie^  etc.,  ni  dans  la  conlmnalion  du  Gailia  ehristiana  ;  mats 
sa  nomination  est  certaine.  Voir  le  Merewre^  avril  1848,  p.  190. 
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Laval.  La  jeunesse  de  la  ville  monta  à  cheval^  et  alla 

jusqu  à  Forcé  à  sa  rencontre;  elle  élail  commandée  par 
le  lieutenant  général.  On  lira  les  couleuvrines;  tous  les 
corps  allèrent  faire  leurs  compliments.  Le  prf'lat  partit  le 
lendemain,  et  fut  rec Diiduit  par  le  môme  cortège  jusqu'à 
ia  Fuye.  On  n'avait  jamais  fait  un  semblable  accueil  aux 
évèques  dans  ia  ville  de  Laval;  mais  Charles-François  de 
Froallay^  frère  aUié  du  prélat^  tieutenant  de  roi  dans  le 
comté-pairie  de  Laval>  avait  écrit  au  maire  et  à  la  maison 
de  ville»  faisant  entendre  qu'il  serait  aise  que  l'on  rendit 
à  son  firère  les  mêmes  honneurs  qu'à  lui-même.  Beaucoup 
étaient  d'avis  contraire  ;  cependant  le  désir  du  lieutenant 
de  roi  fut  écouté  (1). 

L'année  suivante,  les  magistrats  du  Mans  prièrent  Té- 
vêque,  à  deux  reprises,  d'ordonner  des  prières  publiques 
pour  obtenir  du  beau  temps;  la  châsse  de  sainte  Scolasti- 
que  fut  descendue  ;  et  après  avoir  obtenu  l'objet  de  leurs 
vœux,  les  officiers  de  l'hôtel  de  ville  firent  célébrer  une 
messe  solennelle  d'action  de  grâces  (1725).  Alors  com- 
mença un  long  et  retentissant  procès  entre  Charles  de 
Frouilay  et  le  comte  du  Grévy,  frère  de  son  prédécesseur. 
Pierre  da  Grèvy  avait  trouve  l'évêché  chargé  de  dettes  par 
le  fait,  dit-on,  de  Louis  de  Tressan;  à  la  mort  du  prélat, 
loin  d'être  diminués,  les  embarras  s'étaient  accrus;  Charles 
de  Frouilay  poursuivit  le  comte  du  Crévy,  qui  vint  à 
mourir  durant  les  débats.  Le  procès  fui  soutenu  par  le 
chevalier  du  Crévy,  jeune  homme  c[ui  fit  imprimer  plu- 
sieurs factums  dans  lesquels  il  porte  les  plaintes  les  moins 
ménagées  contre  l'évèque^  qu'il  accuse  de  procédés  frau- 
duleux, et  d'avoir  abusé  de  son  inexpérience.  L'évdque 
publia  divers  mémoires  pour  sa  fustification;  et  comme  la 
famille  du  Crévy  n  était  pas  en  état  de  couvrir  les  indem- 
nités réclamées,  le  prélat  oLtiut  du  roi,  en  1725  et  1770, 
l'autorisation  d'abattre  les  bois  de  Touvoye  et  de  Mont- 
sort*  Cette  nouvelle  opération^  qui  produisit  des  sommes 

{i)  Picboi  de  La  Grftferie.  Msi.  de  ^.  La  Beauluère^  o*  is,  p.  4* 
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considérable&,  attira  à  Charles  de  Froullay  un  autre  procès 
avec  Benoit  Eynard  de  Ravanne,  grand  maître  des  eaux 
et  foièts  de  la  généralité  de  Tours.  Dans  les  mémoires 
publiés  de  part  et  d'autre,  les  deux  partis  ne  ^épargnent 
pas,  selon  Tusage,  les  aecusatioDS  de  calomnie  et  de  mau- 
vaise foi. 

En  1725,  révèqne  du  Mans  se  rendit  à  rassemblée  gé- 
nérale du  clergé,  et  ne  se  trouva  pas  en  règle  pour  ses 
remboursements  (!).  La  congrégation  réformée  de  l'ordre 
de  Prémontré  fut  introiiuite  dans  les  abbayes  de  Saint- 
Georges-des-Bois  et  de  Vaas,  et  elle  y  produisit  un  renou- 
vellement général  (2).  Puisque  nous  parlons  des  monas- 
tères, ajoutons  quelques  mots  sur  leur  état.  L'abbaye  de 
la  Police  avait  eu  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains 
d'un  sieur  de  Pontac,  aumônier  de  la  reine.  Pour  se  dé- 
charger d'un  coûteux  entretien,  il  fit  abattre  une  partie 
des  bâtiments^  et  même  de  l'église.  La  ville  de  la  Ferté- 
Bernard  protesta,  par  l'organe  de  ses  magistrats,  contre  la 
destruction  d'un  édifice  cher  à  la  contrée;  mais  ce  fut  en 
vain.  Le  Franc  des  Fontaines,  vicaire  général  de  Tévêque 
deTréguicr,  successeur  de  Tabbé  de  Fontac,  fit  abattre  ce 
qui  restait  des  ctoitres,  pour  construire  un  beau  corps  de 
logis  qui  subsiste  encore  aujourd'hui.  Par  une  disposition 
singulière^  toutes  les  pièces  d'habitation  avaient  été  tour- 
nées au  nord;  attention  délicate  de  l'abbé  pour  sa  pro- 
tectrice» M"*  de  Rohan,  dont  il  attendait  la  vidte  pen- 
dant l'été  (3).  L'abbé  Prévost,  fameux  encore  par  ses  nom- 
breux écrits,  mais  surtout  par  ses  romans,  était  prieur  et 
seigneur  spirituel  et  temporel  de  Gennes,  près  de  Château- 
Gontier.  C'était  un  bénéfice  dépendant  de  l'abbé  1  f>!'on; 
et  le  célèbre  romancier  avait  dû  le  recevoir  de  Joseph  de 

(1)  Procès-verbaux  des  nsstmbiées  du  clergé^  t.  VII,  col.  20  et  382. 

(2)  Fouillé  du  diocèse  du  Mans  do  177i,  fol.  18,  19  et  424.  —  Âr- 
cfaÏTes  municipales  de  la  ville  du  Mans,  942.  —  Simon,  Histoire  du 
F«mfoiNow»  t.  III,  p.  t84>m. 

(2)  GbarlM,  Deienptiom  de  la  FerU^Bermrd^ 


Digitized  by  Google 


4§6 


Gordes  de  Simianes  (1).  On  pouvait  regarder  un  pareil 
emploi  des  biens  ecclésiastiques  comme  une  vraie  profa- 
nation. Un  prélat  dont  la  vie  n'était  pas  plus  édifiante, 
Louis-Sextius  de  Jarente,  évéque  d'Orléans^  dépositaire  de 
la  feuille  des  bénéfioes,  obtint  pour  lui-mènu»  Vabbaye  de 
Saint-Vinoeiit.  Cet  important  bénéfice  avait  vu  sa  fran- 
chise attaquée,  dès  1636,  par  les  ministres  du  roi;  mais  le 
droit  des  moines  était  si  évident  que,  malgré  tous  les  so- 
phismes  de  la  passion  et  de  la  cupidité,  il  avait  triomphé, 
et  l'ahliaye  était  toujours  trouvernée  pai  un  abbé  régulier. 
Cependant  le  pouvuir  absolu  avait  fait  des  progrès,  et  en 
1763  on  ne  daigna  ]ias  mt^me  écouter  les  réclamations  des 
religieux.  Au  reste,  l'abbaye  que  Tévéque  d'Orléans  avait 
tant  désirée,  et  dont  il  s'était  emparé  en  violant  toute  jus- 
tice, devint  bientôt  pour  lui  un  lieu  d'exil,  comme  nous 
le  raconterons  (3). 

La  maison  des  capucins  de  Laval  fut  choisie^  en  1737 
et  t753,  pour  le  chapitre  général  de  l'ordre,  et  tout  s'y 
passa  avec  une  soienmté  à  laquelle  la  population  entière 
s'associa.  C'est  ce  qui  arriva  aussi  pour  le  chapitre  géné- 
ral des  cordeliers ,  qui  se  luit  à  Laval  en  1738  (3).  Les 
ermites  qui  habitaient  sur  le  Ïertre-Grisière,  à  Fouest  de 
Doralront,  n'eurent  plus  de  successeurs  à  partir  de  1742; 
et  dix  ans  après  on  regardait  leur  résurrection  comme  si 
peu  probable^  que  la  paroisse  de  la  Haute-Ghapelle  s'em- 
parait de  leur  cloche* 
•  Depuis  longtemps  la  perte  des  ordres  religieux  était  pré- 
pai-ée  par  la  secte  des  philosophes.  En  1767,  une  commis- 
sion lut  nommée  pour  leur  léforme;  mais  tous  ses  travaux 
furent  dirigés  dans  le  sens  de  leur  destruction.  Déjà  le 

(I)  Sainte-Beuve,  C9uaerm  du  lundi,  t.  IX,  p.  109.  —  Gfr.  Gauvio, 
Géographie,  p.  193. 

(2  Bibliothèque  du  Mans,  a»  1796.  a.  T.  —  Gfr.  Victor  Pelletier,  Lei 
Evcques  d' Orléans ,  p.  161-156.  —  Ouclo»,  Mémoires  sect^Uf  édil.  Mi- 
chaud,  p.  476. 

(3)  Mw.  de  II.  U  Beaulaère,  a*  13,  p.  8S, 
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ministre  des  finances  de  Macbaiilt  avait  ordonné  que  le 
clergé  et  les  religieux  donneraient  un  état  de  leurs  biens, 
afin  que  le  roi  pût  voir  ce  qu'ils  possédaient  et  ce  qulls 
deYaient  à  Kétat;  mesure  baotemeot  applaudie  par  Voltaire 
et  M  adeptes,  el  qui  aDoonçatt  assez  que  les  moîiies  ne 
seraient  pas  seuls  à  ressentir  ks  coups  dont  ils  devaient  être 
les  premières  victimes  (I). 

En  1727,  Charles  de  Froullay  obtint  un  jubilé  pour  le 
diocèse  du  Mans.  Il  publia  à  celte  occasion  un  Abrégé  de  la 
docirme  du  jubilé  de  l'année  sainte^  réimprimé  en  4745, 1751 
et  1759;  mais  nous  ne  pensons  pas  que  le  prélat  en  fût 
l'auteur,  non  plus  que  d'un  catéchisme  publié  aussi  par 
ses  ordres.  L'année  suivante  (1737),  il  domia  ane  ordon- 
nance contre  les  livres  de  Pierre>Franç<MS  Le  Gourayersur 
la  validité  desordinattonsanglicanes.  Cette  pièce  est  rédigée 
avec  science  et  une  rare  précision.  Quinze  propositions  sont 
eitraites  et  condamnées  comme  fausses,  téméraires,  hé- 
rétiques. A  la  même  époque  les  eudisfes  prirent  Ja  direc- 
tion du  collège-séminaire  de  Domtroîit.  La  béatification  de 
saint  Vincent  de  Paul  (1728),  et  dix  an?  après  sa  canonisa- 
tion, furent  célébrées  dans  la  maison  de  la  Mission  du 
Mans  a\ec  toute  la  solennité  possible.  Charles  de  Froullay 
se  fit  un  devoir  d'y  oificier  pontificalement  (i).  Cette  même 
année  vit  an  grand  scandale  :  Pierre  Bottu^  des  environs  de 
Lassay,  curé  du  Ribay ,  avait  été  élevé  par  Févèque  du  Mans 
à  la  dignité  de  chanoine  scolastique,  officiai  et  vicaire  gé- 
nérai; il  avait  de  la  capacité  et  travaillait  avec  activité  dans 
radministration.  Il  fut  convaincu  d'avoir  falsifié  les  re- 
gistres des  insinuations  pour  un  bénéfice  de  quatre  mille 
livres  de  revenu,  dont  il  voulait  disposer.  Charles  de  Froul- 
lay l'abandonna;  et  le  coupable  fut  condamné  à  être  pendu. 
Il  se  déroba  par  la  fuite,  et  ia  sentence  fut  exécutée  en  effi- 
gie. L'effigie  de  Bottu  était  affublée  du  grand  habit  de 
cbiear  et  de  la  sontane  rouge  conforme  à  sa  dignité*  Un  de 

(1)  Mis.  de  U  bibliothèqoe  impériale»  n*  46M.  8.  F.  f  vol.  iii-4*. 
(S)  Archivet  nroaieiiMles  de  U  fille  du  Iftm,  a*  SI,  t.  Il,  p. 
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ses  parents  du  niôme  nom,  avocat  à  Lassay,  écrivait  dans 
le  journal  de  Verdun  sur  les  tjuestions  pUilottophiques  (1). 
En  1729,  notre  évèque  ordonna,  par  un  mandement  exprès, 
qu'on  lui  représentât  toutes  les  fondations  d6  toutes  les 
chapelles  de  son  diocèse;  il  s'y  plaigDait  des  aboi  nombreux 
qui  8'étaieat  introduits.  U  n'avait  pas  encore  publié  d'oiv 
donnances  disciplinaires  pour  le  diocèse;  en  4729,  il  fit 
réimprimer  celles  que  Louis  de  Tressan  avait  promulguées 
en  1677,  leur  donnant  une  nouvelle  sanction.  Aureste,  il  ne 
multipliait  pas  ses  mandements  et  ses  ordonnances;  plu- 
sieurs biiut  signés  seulement  par  ses  grands  vicaires,  et 
tous  sont  très-courts  et  n'offrent  rien  de  remarquable,  à 
rexception  de  celui  contre  Le  Courayer, 

Charles  de  FrouUay  s'occupait  de  la  réalisation  d'un 
projet  fort  utile  :  il  voulait  préparer  un  asile  pour  les 
ecclésiastiques  infirmes^  qui  étaient  réduits  à  l'aumône  ou 
à  l'hôpital.  Le  prélat  obtint  des  lettres  patentes  qui  Tau- 
torisaient  à  établir  un  séminaire-hôpital  pour  les  prêtres 
invalides  dans  les  bâtiments  du  prieuré  des  Filles-IKeu  an 
Mans,  et  d'y  réunir  six  mille  livres  de  rente  en  béuétices. 
La  maison  des  Filles-Dieu  était  à  la  présentation  du  roi; 
on  ne  put  oi)tenir  Ja  réunion  des  biens,  qui  furent  attri- 
bués à  Tabbaye  de  la  Perrigne,  qui  était  aussi  de  présen- 
tation royale.  Il  ne  se  trouvait  plus  que  sept  religieuses 
dans  le  prieuré  supprimé^  parce  qu'elles  avaient  défense, 
depuis  longtemps  déjàj  de  recevoir  des  novices.  Les  béné- 
fices  que  Charles  de  FrouUay  réunît  à  son  séminaire»  qui 
fut  dédié  sous  le  nom  et  le  patronage  de  saint  Charles, 
furent  la  mense  conventuelle  de  Fabbaye  delaPelice,  à  la 
charge  d'entretenir  quatre  prêtres  pour  y  continuer  l'of- 
fice divin  et  acquitter  les  fondations,  et,  en  outre,  de  four- 
nir un  vicaire  à  la  paroisse  de  Cherreau;  la  cliapeiîe  de 
Saint-Gatien,  en  la  Ferté-Bernard  ;  le  prieuré  de  MonLaïUé, 
en  Milesse;  celui  de  Saint-Biaise- des- Vignes^  en  Sainte- 

(1)  ArcidvM  muDicipftlflf  da  la  ville  du  Uins,  n»  SI,  t.  II,  p.  SS.  — 
U  Piige,  1. 1,  p.  47S. 


Digitized  by  C 


Croix;  celui  de  Saint-Pierre  de  Gennes;  celui  de  Saint- 
Pierre  de  Kouezé  ;  enfin  celui  des  saints  Celse  et  Na2aire  à 
Ruillé.  11  n'y  avait  phu  que  trois  religieux  à  Tabimye  de 
la  Pelice;  m  leur  asngoa  une  pension  viagère.  Lee  pre* 
miers  prêtres  qui  vinrent  s'établir  dans  cet  asile  ouvwt  à 
leurs  infirmités  y  entrèrent  en  mai  1743;  mais  il  restait 
encore  beaucoup  à  faire,  pour  que  l'établissement  fût  en- 
tièrement convenable;  et  Charles  de  Froulîay  ymit  ses 
soins  durant  tout  le  reste  de  son  épiscopat.  Par  le  t'ait, 
beaucoup  d'eccldsiastiques  qui  s'y  étaient  d'abord  réunis 
ne  voulurent  pas  y  demeurer,  etprélérèrent  rentrer  dans 
leurs  familles  avec  une  modeste  pension.  Le  prélat  aurait 
aussi  désiré  i-éparer  les  bâtiments^  qui  étaient  en  mauvais 
état;  il  fut  obligé  d'y  renoncer,  les  fonds  lui  faisant  dé- 
faut. Quant  à  l'administration  de  cet  établissement,  il  était 
stipulé  dans  les  actes  de  son  érection  qu'elle  serait  tou- 
jours entre  les  mains  de  l'évêque  diocésain  et  des  députés 
de  la  chambre  ecclésiastique,  lors  même  qu'on  l'aurait 
confié  à  une  congrégation  séculière  ou  religieuse  (1). 

Jacques-Auguste  LeVayer,  qui  jouiséiiit,  depuis  1692, 
de  la  dignité  de  grand  doyen,  et  qui  remplissait  en  même 
temps  les  fonctions  de  vicaire  général  de  révèque,  mourut 
le  5  février  1733,  laissant  une  mémoire  précieuse  à  la  reli- 
gion. Louis -Antoine  d'Ysarn  de  Villefort  le  remplaça  le 
7  mars  de  la  même  année;  mais  il  n'obtint  que  plus  tard 
un  eanonîcat.  De  Villefort  mourut  à  Paris  le  l*'  octobre 
1740.  Il  avait  tt  è^-peu  résilié  au  Mans.  La  dignité  de  doyen 
passa  alors  (21  octobre  1740)  à  Mathias  Poncet  de  La  Ri- 
vière, né  à  Paris  en  1708.  Nommé  à  l'évéché  de  Troyes 
en  17i2,  de  La  Rivière  renonça  au  décanat.  Ce  fut  Louis- 
Gabriel  deChauvelin,  frère  du  marquis  de  Ghauvelin,*  l'ami 
de  Voltaire,  et  lui-même  très-Hé  avec  cet  écrivain,  qui  bé- 

(1)  Fouille  du  diocèse  du  Maos,  llli,  loi.  U  v,  16  r,  il  34  ret  ?. 
«-  Insinualions  ecciés.j  nov.  174!»,  mars  1737,  déc.  i74!»,  nof.  1740,  et 
pHiiiii.  —  ArcbiTM  municipalet  de  la  ville  du  Ueni,  11,  t.  Il, 
p.  tt9-tS4;  oM  686,  609  el  868. 
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rita  du  décanat  de  l'Église  du  Mans  (  19  juillet  1742).  De 
Chauvetin  était  né  à  Pnïs,  docteur  de  Sorboose^  et  abbé 
de  Saint-Jouin.  Il  se  démit  de  m  abbaye  et  deson  déeaoat 
en  i77S,  et  devint  chanoine  honoraire  de  Paria.  îl  monrut 
k  40  mai  4773,  au  Mans»  et  fut  inhumé  dans  le  caveau  de 
notre  cathédrale. 

Charles  de  Froullay  fut  député  à  l'assemblée  générale 
du  clergé  de  1735,  et  il  y  fut  immmé  membre  de  la  cum- 
missiou  pour  la  vérification  des  dettes  des  diocèses.  L'ns- 
semblée  reconnaissait  son  aptitude  pour  ces  questions, 
auxquelles  il  s'adonna  toujours  avec  beaucoup  de  zèle.  Les 
députés  de  la  métropole  de  Tours  avaient  prétendu  des 
droite  de  préséance  dans  l'assemblée  provinciale  ;  et  la  ques- 
tion lut  examinée  par  les  prélats.  Ils  s'occupèrent  ausfi  de 
la  défense  du  curé  de  Gellé,  qui  avait  éprouvé  <  les  plus 
cruelles  oppressions  de  la  part  du  procureur  fiscal  de  la 
justice  de  ce  village,  sous  prétexte  de  diverses  accusations 
déclarées  fausses  par  le  juge  séculier  et  par  rofficial  du 
Mans  (1).  »  A  la  fAte  de  saint  Julien,  il  y  eut  quelque 
trouble  dans  l'église  cathédrale  entre  les  chanoines  de 
Saint-Pierre-de-la-Cour  et  les  moines  de  Tabbaye  de  la 
Couture ,  relativement  aux  places  que  ces  corps  avaient 
droit  d'occuper.  Des  rivalités  semblaMes  avaient  lieu  à 
toutes  les  thèses  qui  étaient  soutenues  à  TOratoire;  chacun 
voulait  parler  le  premier  ;  les  officiers  du  présidial  firent  un 
règlement  à  ce  sujet,  dans  lequel  les  droits  du  clergé  sé- 
culier et  régulier  sont  exactement  conciliés  (2). 

Une  des  affaires  les  plus  délicates  et  les  plus  longues  qui 
aient  occupé  l'épiscopat  de  Charles  de  Froullay  éclata  en 
l'année  I73H.  Mann  Kottier  deMadrelle,  écuyer,  secrétaire 
de  la  maison  et  couronne  du  roi  et  de  ses  finances,  était, 
depuis  longues  années,  receveur  des  décimes  pour  le  dio- 

(1)  Procès-verbaux  des  assemblées  du  cUrifé  de  Frmtee^  t.  VU,  coL 
1317,  1349,  1431,1464  et  1489. 

(2)  Archives  municipales  Je  la  ville  du  Maus,  n*'  tl,  U  11,  p.  352  et 
8uW.  —  Pescbe,  t.  III,  p.  579. 
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oèee  du  lfaD8>  lorsque  des  débats  très-vifs^'élevèrent  entre 
lui  et  le  piélat,  qui  dmasda  sa  destitution.  CharieB  de 
Froullay  n'aiMueait  pas  seulement  Madieiley  maie  enoora 
une  grande  partie  deseceléBiastiques  qui  étaient  membrea 
du  bureau  de  la  chambre  eoclésiastique;  il  énonçait  eonire 
eux  des  inculpations  très-graves,  et  les  traitait  durement. 
De  leur  côté,  les  membres  du  bureau  composèrent  des 
mémoires  où  l'évêque  n'est  pa?  ménagé,  et  où  ils  lui  re- 
prochent surtout  ce  qu'ils  appellent  fa  tyrannie.  Dans  un 
mémoire  partienljer,  Rottier  de  Mad relie  Taccuse  formel- 
lement d^'ayoir  Jeté  au  feu  une  obligation  qu'il  lui  pré- 
sentait^ ^  par  laquelle  le  prélat  reconnaissait  en  avoir 
reçu  une  somme  con»dérable.  Quoiqu'il  en  soit  dece  fiiit» 
qui  ne  repose  que  sur  le  dire  d'une  seule  des  parties»  après 
plusieurs  années  de  procédures  fort  vives^  qui  émurent 
beaucoup  le  pays,  Marin  Rottier  de  Madrelle  conserva  son 
litre  de  receveur  général  des  décimes  du  diocèse  du  Mans, 
et  il  en  remplissait  encore  les  fonctions  sous  Tépiscopat 
suivant  (1).  C'était  un  homme  estimable,  qui  semble  avoir 
accompli  ses  devoirs  avec  intégrité,  il  était  d'ailleurs 
instruit  et  pieux,  et  il  composa  un  grand  ouvrage  intitulé  : 
Le  Chrétien  formé  par  la  rmum,  par  le  êeniiment  ei  par  la 
fui.  Cet  ouvrage»  resté  inédit >  ne  forme  pas  moins  de 
quatre  gros  volumes  in-folio.  U  est  dédié  à  Louis^André  de 
Grimaldi»  successeur  de  Charles  de  Froullay.  Ce  livre 
exprime  de  vifs  sentiments  de  piété  ;  et  s'il  n'offre  rien  de 
neuf  sous  le  rapport  de  rapologétique,  il  n'est  pas  au- 
dessous  de  beaucoup  d'écrits  de  la  m<^me  époque. 

En  môme  temps  qu'il  poursuivait  se?  procès  contre 
Marin  Rottier  de  Madrelle,  Charles  de  Froullay  poussait 
avec  vigueur  une  action  judiciaire  contre  les  héritiers  de 
Julien  Richard,  prédécesseur  de  Bottier  de  Madrelle  dans 
le»  fonctions  de  receveur  des  décimes  (^).  Ces  démêlés  avec 

(1)  Archives  muoicipaies  de  la  ville  du  Maos,  n«  879,  coDteoant  70 
piècet  el  17  reprisires. 

(2)  Ibidem,  a»  S78,  cootenant  ih%  pièces  et  iè  registres* 
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la  chambre  ecclésiastique  occupèrent  Charles  le  Froullay 
durant  presque  tout  son  épiscopat.  Il  faut  reconnaître 
qu'il  avait  le  projet  arrêté  de  gouverner  arbitrairement  et 
fans  aucun  égard  aux  règles  établies.  Ainsi,  en  1742,  il 
nomma  seul  les  députés  à  la  chambre  ecclésiastique,  cou- 
trairement  au  droit  d'élection  appartenant  incontestable^ 
ment  aux  communautés  et  aux  curés  de  la  viUe  da  Mans. 
Aussi  ce  fut  tout  le  clergé  de  la  cité  qui  réclama.  D'autres 
fois  il  refusait  de  rendre  compte  «le  rernploi  des  deuieiii 
qu'il  avait  levés  sur  la  caisse.  Ses  prétentions  allèrent  si 
loin,  que  le  mini«^tère,  qui  le  ménageait  cependant  hcau- 
coup»  le  condauiua  à  la  fin;  et  la  chambre  et  le  bureau 
furent  remis  sur  l'ancien  pied  (i). 

Le  iO  juillet  1737,  Charles  de  FrouUay  promulgua  de 
nouveau  les  statuts  synodaux  publiés  en  1 et  les  fit  réim- 
primer. Ils  le  turent  encore  dix  ans  plus  tard  (1747),  à 
Paris,  chez  Goignard^  par  ordre  de  notre  évèqne.  Les 
années  1738  et  1739  furent  marquées  par  une  disette  dé- 
sastreuse dans  le  iMaine.  Des  pluies  continuelles  empê- 
chèrent de  semer  les  blés  au  mois  d'octobre  1737,  et  des 
chaleurs  excessives  au  mois  de  juillet  de  l'année  suivante 
furent  une  autre  cause  de  ruine  pour  les  moissons.  La 
misère  devint  extrême  dans  toute  la  province.  Cbarles  de 
Froullay  montra  la  chanté  d'un  vrai  pasteur;  il  se  mit  à 
la  tète  de  tous  les  secours»  et  contribua  pour  des  sommes 
con^dérables.  Il  fut  admirablement  secondé  dans  son  zèle 
par  Samson  de  Lorchère,  lieutenant  général  en  la  séné- 
chaussée du  Maine.  Le  pi'éiat  obtint  de  l'argent  de  la  part 
des  ministres  du  rui,  et  fit  venir  des  blés  de  Nantes,  de  la 
Basse-Bretagne  et  de  î'Écosse.  Les  abbayes  de  Saint-Vincent, 
de  la  Couture  et  U  s  autres  communautés,  fournirent  une 
somme  de  quatre- vingt  mille  livres.  Les  chanoines  riva- 
lisèrent de  générosité,  ainsi  que  les  curés  et  les  bourgeois  : 
on  remarqua  surtout  les  aumônes  abondantes  du  chanoine 

(1)  Archives  immicipÂles  de  U  ville  do  H aiu,  n<»*  887«  857  et  SSS. 
Archives  de    Sarlhe,  G-H. 
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Gheneau  dé  ]MoDl|;on,  du  doyen  Tabbé  de  Villeibit,  et  de 
l'archidiacre  et  grand  vicaire  Baudron.  Mus  nous  devons 
signaler  le  zèle  ingénieux  de  Joseph  Dariot,  ancien  mili- 
taire et  marchand  fripier  au  Mans.  Vivant  de  son  petit 
commerce  dans  un  état  voisin  de  la  pauvreté,  il  trouva 
moyen,  enlaitaiit  appel  à  ses  concitoyen?,  rie  fournir  tous 
les  jours,  durant  les  quatre  mois  les  plus  pénibles  de  l'an- 
un  bouillon  sain  et  appétissant  à  tous  les  pauvres  qui 
se  présentaient  en  foule.  De  plus,  il  avait  adopté  un  grand 
Dombred'eniants  abandonnés,  auxquels  il  fournit  des  nour> 
rices  et  tout  ce  qui  était  nécessaire.  Un  dernier  trait  rend 
surtout  cette  charité  admirable  :  aussitôt  que  la  disette  fut 
passée,  Joseph  Oariot  rentra  dans  son  obscurité;  en  retour 
de  ses  services,  Thôtel  de  ville  l'exempta  du  logement  des 

militaires. 

On  vit  à  Laval  comme  au  iMans  une  grande  ardeur 
dans  les  classes  aisées  pour  secourir  les  uécessiteux.  h'é- 
véque  du  Mans  y  envoya  des  secours  ;  la  duchesse  de  La 
Trémouiiie  et  le  roi  en  envoyèrent  aussi*  Le  doyen  de 
Saint«Thugai,  président  né  de  tous  les  bureaux  de  charité, 
s'employa  avec  beaucoup  d'activité;  et  son  chapitre  donoa 
cent  vingt  livres  par  mois.  On  fit  venir  deux  cent  mille 
boisseaux  de  blé  étranger^  que  Ton  acheta  à  Nantes;  et 
Févècfue  du  Mans  permit  de  les  déposer  dans  les  églises  des 
comrnuDdulés  (i). 

Les  campagnes,  qui  n'avaient  pas  les  secours  que  Ton 
trouvait  dans  les  villes,  lurent  en  proie  aux  plus  cruelles 
souffrances.  Bérault,  curé  de  Saint-Georges-de-Dangeul , 
qui  avait  la  louable  habitude  d'écrire  tous  les  faits  qui  se 
parsaient  dans  sa  paroisse,  nous  assure  qu'il  se  présentait 
jusqu'à  deux  cents  pauvres  par  jour  à  sa  pôrte  pour  de-* 
mander  Taumène.  Ils  allaient  par  troupes  de  vingt-cinq 
trente  à  travers  les  champs,  s'emparant  de  tout  ce  qu'ils 
rencontraient;  et  le  séjour  de  la  campagne  était  peu  sûr. 
Beaucoup  de  curés  de  paroisses  rurales  vendirent  leurs 

(i)  Picboi  (U)  La  Graverie,  Uss*  de  M,  La  Beauluère,     1,  p.  ISS. 
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menblea  pour  «douoîr  tant  de  privations.  Le  roi»  à  la 
prière  de  l'évéqae  du  Mand,  leôr  envoya  quinxe  mille 

li\ies  pour  indemnité  et  du  riz  pour  distribuer  aux  pau- 
vres. La  capacité  adiiiinistrative  que  déploya  Charles  de 
Froullay  dans  cette  cii  cuostance  fut  lou^e  partout  et  jiis- 
qn'h  la  cour.  Cependant  le  nian  lenieiit  du  carême  sigué 
Yaugeois^  Christophe  de  Montiguy  et  Baudron^  permet 
seulement  Tusage  des  œufs^  et  à  regret ,  disent  1^  vi- 
caires généraux,  et  encore  à  cause  de  la  grande  misère. 
Ge  ne  fut  qu'en  1740  que  les  représentants  du  dergé, 
assemblés  à  Paris,  s^entendirent  pour  permettre  Tusage  des 
aliments  gras  durant  le  caiéme^  quatre  {ours  chaque  se- 
maine^ moins  la  dernière  quinzaine.  Charles  de  Froullay 
ne  l'aisaii  pas  partie  Je  cette  assemblée;  mais  il  donna  an 
mandement  conforme  au  désir  qu'elle  avait  manifesté,  et 
permit  pour  la  première  lois,  dans  le  diocèse  du  Mans, 
l'usage  de  la  viande  durant  le  carême,  par  le  motif  de  la 
disette  qui  continuait  de  l'égner.  IViaia  TanDée  suivante, 
1741»  malgré  les  pluies  continuelles  qui  semblaient  an* 
noncer  de  nouveaux  malheurs,  le  mandement  du  carême 
signé  par  les  grands  vicaires  Baudion,  Belin  et  La  Galis- 
sonnière,  concède  seulement  Tusage  des  csufs.  De  telles  ca- 
lamités produisent  souvent  de  graves  perturbations.  On  ne 
signale  cependant  qu'une  seule  émeute,  qui  eut  lieu  à 
Bonnétable  en  1737.  Du  reste,  la  direction  intelligente  que 
Charles  de  Froullay  et  Samson  de  Lorchère  avaient  su 
imprimer  à  la  distribution  des  secours,  servit  de  modèle 
à  ce  qui  se  pratiqua  dans  la  suite  pour  les  anuées  de  di- 
sette, comme  1751  et  1769;  et  ce  fut  Torigine  du  bureau 
d'aumônes  générales  ou  bureau  de  charité établien 1770(1). 

Le  i4  juin  1738,  Charles  de  Froullay  publia  une  ordon- 
nance pour  abolir  une  vieille  coutume  du  diocèse  du  Mans 
qui  était  sujette  à  de  graves  inconvénients  :  lorsqu'un 
homme  était  décédé,  on  portait  le  cadavre  à  Téglise,  et 
il  y  restait  exposé  jubqu  au  moment  de  1  lohumiatioD.  A 

(1)  Archives  mumcipalM  de  la  ville  du  Mai»,    il,  1. 1,  p.  H  etsui?. 


Digitized  by  Google 


CHAEi£S-LOUIS  m  FaOULLAT.  4d5 

partir  de  cette  date,  on  exposa  le  eorps  du  défont  queiquee 
heures  seulement  h  k  porte  de  la  maison  mortuaire  (I).  La 
plupart  des  fêtes  paroissiales  donnant  lieu  à  de  nombreuses 
réunions,  il  s^était  introduit  en  plusieurs  endroits  des 

usages  et  des  cérémonies  tout  à  lait  contraires  aux  lois  de 
l'Eglise  sur  ces  matières  :  Charles  de  Frouliay  publia  une 
ordonnance  pour  régler  tout  ce  qui  devait  s'y  obser- 
ver (1739), 

Dès  1 714,  les  revenus  des  prébendes  de  Saint-Pierre-de- 
la-Cour  avaientété  jugés  insuffisants,  et  six  de  ces  prébendes 
réunies  &  la  mense  capitulaire.  Ainsi  les  chûioinès  se 
trouvèrent  réduits  à  doute.  En  1737 >  ils  tirent  exécuter 
de  grands  travaux  d'ornementation  dans  leur  église.  Jusque 
alors  la  châsse  de  sainte  Scolastiqoe  était  élevée  derrière  le 
maitre-autel  sur  des  colonnes  de  cuivre;  elle  reposa  dé- 
soi  iiiais  dans  une  niche  au  fond  du  chœur.  Nous  ne  pou- 
vons mentionner  chaque  année  les  témoignages  de  con- 
fiance que  la  ville  du  Mans  donnait  à  sa  protectrice;  mais 
dans  toutes  les  calamités,  dans  toutes  les  nécessités  pu- 
bliques, les  magistrats  faisaient  chanter  des  messes  en  son 
honneur,  demandaient  l'exposition  de  ses  reliques  ou  des 
processions  avec  la  châsse,  qu'ils  accompagnaient  avec  des 
flambeaux.  On  trouva  bientôt  que  le  nombre  de  douze  cha- 
noines n'était  pas  suflBsant  pour  desservir  un  sanctuaire 
aussi  vénérable,  et,  pour  revenir  au  nombre  de  dix-huit, 
on  résolut  de  réunir  au  chapitre  six  chapelains  du  Gué-de- 
Mauhiy,  qui,  depuis  1357,  habitaient  la  ville  du  Mans,  en 
attendant  que  le  roi  les  rétablit  au  hameau  d'oïl  la  guerre 
les  avait  chassés.  Louis  XV  donna,  dès  1741,  des  lettres 
patentes  pour  autoriser  cette  réunion,  qui  ne  fut  complète 
qu'en  4771  (9t). 

£n  1765,  les  chanoines  de  Saint-Pierre,  qui  prétendaient 

(1)  Archives  municipales  de  la  ville  du  Mans^n»  2i,  1. 111,  p. 

(2)  Archives  de  la  Sarlhe,  6-11  (i)  —  Archives  municipales  de  la  ville 
duMans,  qo2i,  t.  II,  p.  6(>;  n»  885,  cnmprenantS  pièces  et  S  regitim, 
—  Fouillé  du  dio€è«e  du  Mans  de  1773. 


HISTOiaS  D£  l'église  du  MANS. 

avec  rvsoD  à  t'eacempticm  de  la  jariilidioa  de  rordinaîrey 
et  roeonoaimient  le  roi  comme  abbé  et  seul  patron,  ob- 
tinrent du  monarque  d'abandonné  la  liturgie  romaine  et 
de  suivre  désormais  Jes  nouveaux  usages  de  la  liturgie 

parisienne.  Deux  ans  plus  tard,  le  comte  de  Saint-Floren- 
tin apprenait  aux  chanoines  de  Saint-Pierre  que  le  roi 
antorisail  le  doyen  et  lo  cLautre  à  porter  la  soutane  rouge 
dans  les  fêtes  solennelles  et  cérémonies  publiques,  et  les 
autres  chanoines  la  soutane  violette^  boutons  violets  et 
parements  rouges  (1). 

Cette  distinction  de  la  soutane  rouge  n'appartenait  d'or- 
dinaire qu'aux  chapitres  de  fondation  royale;  il  prit  néan- 
moins désir  aux  chanoines  de  Saint-Thugal  de  ^obtenir 
pour  leur  doyen;  et  Ton  invoqua  un  titre  qui  remontait  à 
l  année  1444.  Ce  ne  fut  qu'en  1760  que  la  duclies&e  de  La 
Trémouille  periiiit  au  doyen  de  la  collégiale  lavalloise  de 
(le  se  revêtir  de  ce  coslunie  éclatant,  cl  il  conunenca  de 
le  porter  à  la  procession  de  la  Fête-Dieu  (2).  Ce  chapitre 
était  depuis  longtemps  en  rivalité  avec  le  clergé  de  la  Tri- 
nité ;  et  plus  d'une  fois  il  s'en  était  suivi  des  démêlés  dans 
lesquels  la  dignité  des  fonctions  saintes  s'était  trouvée 
compromise.  Ce  fut  pour  obvier  à  de  tels  inconvénients 
que  Charles  de  FrouUay,  en  publiant  le  jubilé  en  1751^  et 
réglant  les  pratiques  pour  jouir  de  cette  grâce,  défendit 
expiessémeul  à  la  vUie  de  Lavai  de  iaue  la  procession  gé- 
nérale (3). 

11  y  avait  déjà  longtemps  que  les  enfants  trouvés  dans  îa 
ville  du  Mans  devenaient  une  charge  insupportable  pour 
l'hôpital  ;  un  arrêt  du  grand  conseil  imposa  tous  les  habi- 
tants de  la  ville,  sans  exception^  pour  la  nourriture  de  ces 
infortunés.  Ce  fut  une  source  de  vexations  pour  le  clergé; 
car  on  chercha  à  faire  xelomber  toute  la  cliarge  sur  l'évè- 

(1)  Archives  de  la  SarUie,  Mémoires  du  chanoine  Guillaume  Savare.  Ms. 

(2)  Pirh"! de  U  Grtvarie,  Mis.  Ue  U.  U  Beaoluèra,  d»  Jt,  p,  a»7  et 
suivantes. 

(8)  ibidem,  p.  il9. 
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que,  les  chapitres  ;^de  la  cathédrale  et  de  Saint-Pierre- 
(ie-la-Gour ,  et  sur  les  abbayes  de  Saint -Vincent  et  de  la 
Couture»  sous  le  prétexte  que  ces  corps  étaient  haut-justi-> 
eiers;  et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'ils  parvinrent  à  obte- 
nir oae  répartition  plus  équitable  {^1^,  janvier  ei  mars; 
1745,  octobre). 

Tandis  que  le  procès  de  Charles  de  Froulfay  contre  le 
bureau  des  décimes  était  dans  sa  période  la  plus  animée, 
et  que  1  uvêque,  qui  n'avait  rien  pu  obtenir  du  cardinal 
de  Fleury,  se  sentait  à  Taise  par  la  protection  avouée  du 
comte  de  Saint-Floieutin,  et  agissait  avec  un  despotisme 
qui  ne  respectait  aucun  règlement,  un  nouveau  différend 
surgit  avec  le  chapitre  cathédral.  Le  prélat  venait  d'obtenir 
l'autorisation  de  destituer  et  de  nommer  à  son  gré  aux 
places  vacantes  dans  le  bureau;  il  révoqua  trois  de  ses 
vicabres  généraux  qui  n'avaient  pas  embrassé  ses  vues  dans 
cette  affaire,  et  nomma  à  leur  place  Pierre  de  Ronssecy, 
Joseph  de  Foumoufi  et  FhUippe  de  Crécy,  tous  étran- 
gers au  diocèse;  il  les  fit  aussitôt  entrer  dans  le  bureau , 
au  mépris  des  règlements  les  plus  formels,  puisque  les 
deux  derniers  ne  jouissaient  d'aucun  bénéfice  dans  notre 
Église.  Sur  les  réclamations  que  l'on  fit  entendre  à  ce 
sujets  il  leur  conféra  quelques  petites  chapeiienies  (30  dé- 
cembre 1743).  Rottier  de  Madrelle  fut  alors  révoqué  des 
trois  fonctions  qu'il  remplissait^  de  receveur  des  deniers,  de 
greffier  et  de  contrôleur  des  insinuations.  Les  trois  grands 
vicaires  nouveaux  firent  une  descente  chez  lui  durant  son 
absence^  fouillèrent  dans  ses  papiers^  et  enlevèrent  les 
registres  du  greffe  et  contrôle  des  insinuations.  Gomme  il 
tenait  du  roi,  et  non  de  l*évèque,  ses  charges  de  greffier  et 
de  contrôleur,  il  en  appela  aux  requêtes,  et  le  prélat  lut 
condamné.  L'année  suivante  174-4,  Bottier  de  iMadrelle 
intenta  un  nouveau  procès  à  Charles  de  Froullay,  qui 
subit  une  seconde  sentence  par  laquelle  il  était  obligé 
de  restituer  les  registres  enlevés.  De  plus,  le  chapitre 
de  l'église  cathédrale  et  (ous  les  corps  ecclésiastiques  se 
piononoètent  en  ûiYeur  de  MadrelLe^  et  adressèrent  des 
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requêtes  pour  qu'il  fût  l'établi  dam  ses  fonctions  (1). 

Daiis  cet  état  violent, les  anciens  débats  relatii's  à  la  ju- 
ridiction du  chapitre  reprirent  avec  une  nouvelle  ardeur. 
Nous  trouvons  dans  Tun  des  nomlii  enx  factums  composés 
par  l'un  et  Tautre  parti  les  curn  iix  détails  qui  suivent  : 
Le  diocèse  du  Mans  «  est,  par  le  grand  nonabre  de  ses  bé« 
néfices>  un  des  plus  considérables  du  royaume;  il  piiie  seul 
le  dix-neuvième  de  toutes  les  impositions  laites  sur  le 
le  der^  de  Fmm»  »  Le  l**  avril  iW,  Charlee  deFrouI- 
lay  obtint  un  errét  du  conseil  d'état^  ordonnant  la  sup- 
presrion  d^un  imprimé  en  forme  de  requête  adressée  au 
parlement  de  Paris  par  le  doyen  et  les  clianoines  du  Mans, 
coiaiiie  étant  séditieux  et  injurieux  à  l'égard  de  révéque 
du  Mans  et  de  ses  grands  vicaires,  et  contraire  au  res- 
pect dû  au  roi;  défendant  auxdits  doyen,  chanoines  et 
chapitre  d'eu  iaire  de  pareils  à  l'avenir^  sous  peine  de  pu- 
nition; et  les  condamnant  à  une  amende  considérable  au 
profit  de  révêque«  Cet  arrêt  ne  mit  pas  fin  au  procès;  les 
chanoines  se  plaignirent  que  le  prélat  répandait  des  bruits 
calomnieux  contre  eux.  U  y  eut  même  une  recrudescence 
d'actions  judiciaires  de  1748  à  1751 ,  k  Poccadon  d'une 
sentence  criminelle  de  Fofficial  de  l'évêque  contre  Michel 
Roger,  prêtre  et  chanoine.  Cependant,  malgré  toutes  ces 
poursuites  de  part  et  d'autre,  les  choses  restèrent  A  peu 
près  dans  le  même  état  :  Tévêque  obtint  force  sentences 
qui  lui  attribuaient  la  juridiction  sur  les  chanoines;  mais 
ceux-ci  continuèrent  de  ne  la  pas  reconnaître,  lis  agis- 
saient comme  exempts,  etpersévéraient  à  exercer  leurjuri* 
diction  sur  les  quarante  cures*  Nul  ne  saurait  les  blâmer 
d'en  avobr  agi  ainsi,  puisqu'ils  tenaient  leur  droit  d'une 
bulle  du  Saint-Siège,  et  que  l'évéque  ne  s'adressait  qu'aux 
tribunaux  séculiers  pour  le  leur  disputer;  malheiueu- 
sement  les  chanoines  imitaient  son  exemple  j  tant  les  idées 
du  droit  étaient  £sius6ées  (^)  1 

(i)  ArchivM  nmiiidpilM  da  la  villa  du  Utm,  a^  S9S. 

(1)  Asdâviadii  chapitra  duMaiM»  B-Si,  co«laiiaat  6$ piteai;  M, 
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En  i746,  le  21  mars,  on  vit  arriver  au  Mans  quatre  cent 
cinqnantp  Suisses  prisonniers  de  guerre;  Tad mi nisf ration 
municipale  se  montra  fort  embarrassée,  n'ayant  pas  de  lo- 
gement disponible  ;  les  chanoines  de  Saint-Pierre-de-la-Cour 
offrirent  Téglise  inférieure  de  leur  collégiale^  qui^  depuis  le 
pittage  des  huguenots  en  iSBS^  ne  servait  pins  au  eutte. 
L'o&e  fîit  acceptée  avec  empressement;  mais  cette  dispo- 
sition était  tout  &  fait  contrûre  aux  règles  de  l'Église,  et  il' 
y  aviut  même  une  transgression  particulière  de  la  disci- 
pline dans  le  cas  présent  ;  car  ces  prisonniers  étaient  héré- 
tiques, et  ils  établirent  un  prêche  dans  leur  retraite.  Ins- 
truit de  cette  disposition,  qui  scandalisait  les  lidèles  de  la 
ville  du  Mans,  Charles  de  Froallay  écrivit  de  Paris  aux  cha- 
noines de  Saint-Pierre,  blâmant  avec  énergie  leur  conduite 
en  cette  circonstance  (t).  L'année  suivante  (1747)  le  cha- 
pitre diocésain  poursuivit  celui  de  la  collégiale  de  Saiat- 
Pierre  au  sujet  des  services  que  celui-ci  devait  célébrer  dans 
Péglise  cathédrale^  et  auxquels  il  se  refusait  (S).  Charles  de 
FrouUay  publia  de  nouvelles  ordonnances  synodales  et 
donna  un  mandement  pour  demander  des  prières  pour  le 
roi  qui  entrait  en  campagne.  Un  autre  mandement,  que  le 
prélat  avait  donné  au  commencement  de  1745,  devint  un 
événement.  Le  P.  Pichon,  jésuite,  avait  publié,  en^^iV^,  un 
livre  ayant  ponriitrer,  L  Esprit  de  Jésus-Christ  et  de  l  Église 
sur  la  fréquente  communion.  Cet  ouvrage  contenait  la  critique 
et  tentait  la  réfutation  de  celui  qu'un  siècle  auparavant  le 
docteur  Amauld  avait  composé  sur  le  même  sujet;  mais  la 
polémique  du  jésuite  n'était  ni  suffisamment  modérée^  m 
complètement  orthodoxe*  En  combattant  les  principes  er- 
roné du  docteur  de  la  secte  janséniste»  il  tombait  dans  un 
excès  opposé.  Le  Hvre  obtint  cependant  d'abord  les  appro- 
bations des  archevéqueâ  de  Besançon,  d'Aix^  et  de  Sens>  et 

eontauntS  cahian et  18  pi$c^;  B-a4,  c<HOl»»iit  SicaWerf  fit  9 
—  Bibliotliè(|iie  du  Mans,      148<.  a,  7040.  T.,  SiSS.  T. 

(1)  Arcbivw  de  la  municipalité  du  Mans,  n*S1,  t.  II,  p.  07. 

(S)  Bibliothèque  da  Mans,  a*  7014.  T. 


Digitized  by  Google 


500  HimiRB  in  L'ÉaLfSE  du  uàjxs. 

celle  de  Belzunce,  évêque  de  Marseille.  Mais  peu  de  temps 
après  révêque  d'Auxentï  (de  Caylus)  attai]ua  l'ouvrage 
avec  violence,  à  l'instigation  de  i'abbé  de  Pomponne,  ne- 
veu Ai  nauld;  et  déjà  plusieurs  desévêques  approbateurs 
ayant  reconnu  les  erreurs  contenues  dans  l'œuvre  du  P.  Pi- 
chon^  s'empressaient  de  le  désavouer.  Ils  avaient  été  devâo* 
oés  par  révêque  du  Mans,  qui  fut  des  premiers  à  condam- 
ner le  livre  du  jésuite.  Dix-huit  prélats  rimitèrent;  et  Je 
P.  Pichon  se  rétracta  avec  loyauté  (I). 

Cbarles  de  FrouUay  poursuivait  en  même  temps  le  curé 
d'Yvré-l'Évêque,  au  sujet  des  dîmes  de  cette  paroisse.  Le 
curé  fut  d'abord  condamné^  et  dut  même  aller  passer  i|uel- 
quesmois  au  séminaire;  mais,  après  avoir  subi  cette  peine, 
il  reprit  le  procès,  et  le  ga^na.  La  question  des  dîmes  était 
agitée  alors  à  peu  près  dans  tout  le  diocèse,  et  eu  particu- 
lier dans  l'archidiacoué  de  Passais  ;  les  paroissiens  refu- 
saient de  payer  la  dlroe  du  sarrasin,  nommé  dans  le  pays 
earabm;  on,  s'ils  y  consentaient,  ce  n'était  qu'à  titre  d'au- 
mônej  à  volonté,  et  dans  leurs  greniers.  Les  curés  de  Gê- 
vres,  la  Pôotéj  SaintrSamson  et  Prez-en-Pail  prétendaient 
que  cette  dimeavait  été  soldée  de  temps  immémorial  à  leurs 
prédécesseurs,  et  au  prieur  de  Prez-en-Pail,  comme  curé 
primitif.  Us  faisaient  encore  observer  que  plus  de  la  moitié 
de  ces  paroisses  ne  produisant  que  du  sarrasin,  leur  con- 
dition devenait  insupportaf)le,  si  on  leur  retranchait  cette 
dime;  c'est  cependant  ce  qui  arriva  eo  1765.  Les  débats 
recommencèrent  en  1783,  et  alors  tout  le  bailliage  de  Dom- 
fi'ont  y  prit  part;  Maulny,  syndic  du  clergé  du  Mans^  inter- 
vint au  procès;  et  la  cause  du  clergé  n'en  fut  pas  meil- 
leure; le  parlement  le  débouta  de  ses  demandes.  Une  ques- 
tion plus  générale  s'agitait  dans  le  diocèse  du  Mans  depuis 
plusieurs  années  au  sujet  de  la  dtme.  De  temps  immémo- 
rial elle  se  payait  dans  presque  toutes  les  paroisses  à  la  on- 
zième mesure  ;  vers  1730,  les  ledïoureurs  se  souie  v  èrent  con- 
tre ce  droit;  ils  ne  voulurent  plus  le  payer  qu'à  la  treizième 

.  (1)  Varia,  La  Vérité  sur  Ut  Artmld^  U  li,  p.  Sfta-a&7. 
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mesure,  rrantres  à  la  quinzième.  Beaucoup  dirent  que  la 
dîme  n'était  pas  un  droit,  mais  une  charité;  ce  qui  était 
raaéantir  en  principe*  Plusieurs  curés  se  contentèrent  de 
œ  qu'on  leur  donnait;  mais  d'autres,  regaidant  comme 
un  princi{»e  certain  et  évident  que  la  dime  est  due  en  cons- 
cience, suivant  Fiisage  du  paysot  on  se  trouve,  refusaient 
rabeolntîon  à  c6uz  qui  ne  voulaient  pas  promettre  de  la 
payer  à  la  ODziAme  mesure.  La  question  fut  examinée  en 
Sorbonae  le  23  octobre  \  736,  et  les  docteurs  reconnurent  la 
dîme  comme  due  en  vertu  d'un  droit  strict.  Quelques  an- 
nées après  François  Bienvenu,  curé  de  Sc^grie,  ent  un  pro- 
cès avec  ses  paroissien?;  ce  qui  ramena  un  nouvel  examen 
de  la  question  (1).  Et  cependant  le  clergé,  pour  lequel  on 
était  devenu  si  paroimonîeux,  continuait  de  se  montrer  le 
bienfaiteur  des  populations;  nous  pourrions  en  citer  de 
nombreux  exemples  :  nous  n'en  rapporterons  que  deux,  et 
nous  les  prendrons  dans  Tune  des  plus  petites  paroisses  du 
diocèse,  qui  nous  est  particulièrement  connue,  celle  du 
Bignon.  Jean  Ollivier  Couanicr  des  Landes,  qui  fut  curé  du 
Bignon  de  1730  à  1753,  et  Jean  GuiJiotais,  son  successeur 
(  1 753-1774),  contribuprent  puissamment  à  Tamélioration 
de  Tagriculture.  Aliu  le  donner  plus  d'élan  h  la  culture  du 
lin,  ils  tirent  venir  à  leurs  Irais  des  semences  des  pays  étran- 
gers^ et  en  firent  don  aux  habitants  de  la  paroisse  ;  c'est 
micore  cette  plante  qui  fait  aujourd'hui  la  richesse  du 
Bignon  (2). 

Obéissaiitàun entraînement  général  alorsdans  les  Églises 
de  France,  Charles  de  Frouilay  s'occupait  de  donner  au 
diocèse  une  liturgie  nouvelle.  Le  mouvement  avait  été 

imprimé  par  les  jansénistes;  mais  des  prélats  très-attachés 
à  l'orthodoxie,  comme  l'évêque  du  Mans,  se  laissaient  em- 

(t)  Voir  à  la  bliblnth^ue  du  Mans  un  prrand  nombre  de  factums  sur 
toutes  ces  questions.  Pour  Télat  des  revuuuâ  du  ciar'^c  du  diocèse  en  17(>0, 
toir  h  la  mâmo  bibliothèque  Ioa  Mn.  a««  407  et  409,  et  aui  archives 
munieipalety  ii*8S0. 

(I)  Ampute  Ouays  des  Touches,  Chronique  du  Bt^nm^  fol.  S,  M,  SS^ 
el  pafiinn.  Ms.  . 
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porter  au  torrent,  et  même  confiaient  le  i^oin  de  rédiger  les 
livres  de  la  prière  liturgique  à  des  mains  qui  devaient  à  tous 
égards  leur  être  suspectes.  Charles  de  Froiillay  tomba  en 
partie  dans  ce  piège  ;  il  confia  la  composition  d'une  liturgie 
nouftllA  destinée  à  remplacer  dans  notre  diocèse  le  rite 
xomain^  qui  y  avait  toi^ours  régnée  au  moins  depuis  Char- 
lemagne  et  saint  Aldiio^  à  Urbaiii  Bobineti  grand  vicaire 
de  Varohevéque  de  Rouen  et  de  l'arclievéqiie  de  Paris* 
Gâtait  un  eedésiastique  d'une  foi  trèe*pure,  versé  dans  les 
sciences  sacrées,  mais  qui  ne  tenait  aucun  compte  des  rè- 
gles du  di'oit  sur  les  formes  liturgiques  dans  l'Eglise.  A 
l'exemple  de  Foinard,  curé  de  Calais,  il  avait  composé  un 
projet  de  bréviaire,  sorte  d'utopie  qui  n'a  aucun  sens  dans 
rÉglise  cattiolique  ;  ce  lut  néanmoins  à  cette  conception 
que  s^attacha  Tévéque  du  Mans,  et  il  la  fit  retoucher  pour 
son  diocèse.  IL  y  réfiéchit^  dii-ii,  longtemps^  et  il  demanda 
Jes  avis  de  persounagsa  qui  avaient  akur»  une  grande  répu- 
tation de  seience.  Puis  il  laissa  lesandens  livress'user  «em- 
piétement, ensortequ'ilsétaientdevenusextrémementrar 
res^  et  que  le  clergé  du  diocèse  faisait  entendre  des  plaintes 
sur  la  diificulté  qu'il  éprouvait  pour  s'en  procurer.  C'est 
alors  qu'il  promulgua  une  ordonnance^  qui  prescrivait 
Tusage  de  la  nouvelle  liturgie;  mais  en  adoptant  l'œmTedn 
docteur  Robinet^  Ctiarles  de  Froullay  empioyaaussilamain 
d'un  klque^  Laurent-Êtienne  Rondet,  visionnaire  apoca- 
lyptique et  dévot  du  diacre  Pàris.  C'était  lui  qui  tenait  alors 
le  sceptre  de  la  liturgie  en  Franee  ;  son  influenee  fut  im- 
mense; les  hréviaires>  les  missels^  les  rituels^  les  ptooe»- 
sionnauz  de  plus  de  dix  diocèses  passèrent  par  ses  mains 
hérétiques;  le  missel  et  le  processionnal  du  Mans  furent  son 
Oiuvre.  Dans  les  liturgies  nouvelles,  les  antiennes  et  les  ré- 
pons de  l'office  étaient  composées  uniquement  des  paroles 
de  l'Écriture;  cette  mesure,  dont  on  comprend  aise'ment 
l'intention,  souffrit  une  exception  dans  le  bréviaire  du  Mans; 
et  ce  fut  grâce  à  l'intelligence  de  Charles  de  Froullay  que 
l'on  y  conserva  quelques  faibles  traoes  des  anciennes  for- 
mules. Ce  prélat  savait  quel  danger  présente  le  système 
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qui  considère  récrit  lire  sainte  comme  l'unique  élément  des 
pri^'^res  sacrées,  et  il  connaissait  !a  valeur  des  formules  tra- 
ditionnelles. Il  modifia  donc  en  ce  sens  rœuYre  de  Robinet^ 
Cft  déposa  dans  fia  lettre  pastorale,  qui  est  du  25  mars  174B| 
un  témoignage  fioleimel  en  faveur  de  la  tradition  litargique. 
Q  Y  èvtàt,  du  reste,  aeeez  d'antres  innonrations  :  plttsleurs 
saints  étaient  retranchés  dn  calendrier,  d'autres  qui  n'y 
avaient  jamais  eu  de  place  commençaient  à  s'y  montrer; 
on  y  Ksaît  dés  rubriques  qui  bouleversaient  toutes  les  an- 
ciennes coutumes  observées  jusque  alors;  Tordre  des  fêtes 
et  le  chômage  furent  modifiés  au  grand  mécontentement 
des  fidèles.  On  avait  introduit  pour  can  ins  à  Toi  lice  de 
Prime  des  extraits  des  statuts  synodaux  promulgués  par 
Louis  deTressan,  contre  lesquels  le  chapitre  avait  ré- 
clamé; cecotpsréitérases  plaintes^  et  lorsqu'il  fut  contraint 
d'adopter  la  nouvelle  liturgie,  il  ne  lut  jamais  ces  canons. 

Des  textes  nouveaux  exigeaient  un  nouveau  chant;  et 
Févéque  du  IMans  s'adressa  alors  à  Thomme  qui  avait  le 
plus  de  n^putatîon  pour  ce  genre  de  compontîou,  l'abbé 
Le  lieui,  chanoine  et  sous -cliantre  d'Auxerre,  que  son 
attachement  au  parti  janséniste  avait  obligé  de  se  ré- 
fugier à  Paris,  où  il  devint  membre  de  TAcadémie  des 
inscriptions  et  belles -lettres.  Il  composa  le  chant  pour  la 
nouvelle  liturgie  de  Paris,  de  Laon,  du  Mans  et  autres  dio- 
cèses. Du  reste,  on  est  surpris  du  prix  modique  auquel  il 
mettait  son  travail;  pour  l'antiphcmaire  et  le  graduel  de 
Laon,  il  ne  reçut  que  mille  livres,  et  s'engagea  h  corriger 
lui-même  les  épreuves;  pour  Tantiphonaire  du  Mans,  il 
ne  toucha  que  trois  cents  livres  (1).  Mais  un  autre  motif 
que  celui  du  gain  poussait  l'iniatigable  compositeur  à  em- 
brasser une  aussi  rude  tâche;  c'était  l'intérêt  (in  parti 
auquel  il  avait  donné  déjà  tant  de  gages.  En  fouillant  sa 
correspondance  manuscrite,  nous  avons  découvert  avec 
quelle  ardeur  il  poussait  aux  innovations  liturgiques,  avec 

(I)  ffm  devons k  robligetuce  d«  M.  1« eoM léan  d»  Btotatd,  de 
si  nSKttiibIs  ménittire,  la  possesilaa  «tes  oontrads  origiarai. 
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dans  ses  lettres  à  Jubé,  curé  d^Asmères,  près  de  Paris,  et 
à  de  Yilleinan ,  cui u  de  Sallé-la-Belle-R^lise,  diocèse  d'A- 
miens. On  y  voit  qu'étant  à  Auxei  i  e,  il  pressait  son  évéque 
de  changer  la  liturgie  du  diocèse,  et  qu'en  attendant  il 
disait  la  messe  dans  un  missel  de  Troyes,  et  engageait  les 
autres  à  l'imiter  (1).  A  l'occasion  de  son  travail  sur  laii* 
luigie  du  Mans»  Le  Beuf  vint  passer  deux  aonéeB  presque 
entiâree  dans  notre  province.  11  la  paroourut  en  divers 
sens,  recueillaDt  les  traditions  etétudîant  lee  monuments; 
car  il  semble  s'être. proposé  de  faire  pour  pluneurspro-* 
vinces  de  France  ce  que  Pausanias  avait  accompli  en 
Grèce,  d'expliquer  les  monuments  par  Thistoire,  et  l'his- 
toire par  les  monuments,  (j'tte  idée  heureuse  était  celle 
que  poursuivaient,  à  la  même  époque,  plusieurs  des  sa- 
vants (le  la  congrégattuu  de  Saint- Maur,  et  même  des 
séculiers,  coninic  François  Roger  de  Gaignières,  ancien 
gouverneur  des  ville  et  principauté  de  Joinville,  précep- 
teur des  ûls  du  grand  dauphin^  qui  venait  de  visiter  notre 
province^  accompagné  de  secrétaires  et  de  peintres»  et  qui 
en  avait  remporté  une  abondante  moisson. 

Par  ses  travaux^  l'abbé  Le  Beuf  s'était  mis  en  relation 
avec  les  bénédictins  de  Saint-Vincent,  et  surtout  avec  dom 
Rivet  et  dom  Briant,  avec  Tessier,  cui-é  de  Jublains,  et 
(juyar  l  de  La  Fosse,  qui  habitait  Mayeuue.  iMais  il  n'avait 
pas  seulement  donné  au  public  son  jugement  scientifique 
sur  les  ruines  de  Jublains  vX  de  Va'jorUzan  ;  il  avait  écrit 
encore^  dès  1732,  deux  lettres  irrévérencieuses  pour  le 
chapitre  du  Mans.  Nos  chanoines  avaient  publié,  en  cette 
année  1732,  un  prospectus  annonçant  le  concours  qui 
devait  avoir  lieu  tous  les  ans,  pour  Ja  composition  de  mor- 
ceaux de  musique  en  l'honneur  de  sainte  Cécile,  d'après 
la  fondation  du  chanoine  Bernardin  Le  Rouge  (2)  ;  inca« 

(1)  Bibliothèque  Sainte-OeiiefièTe,  à  ParU,  Us.  no  1005. 

(2)  Fondation  de  la  ttle  de  sainte  Cécile  en  l'église  du  Mans ,  par 
Bemardio  Le  Rouie.,  le  IS  février  im  et  le  s  novembre  ISM.  — 
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pable  (le  coraprendre  ce  que  le  patronage  de  sainte  Ce'cile 
pour  les  musiciens  a  de  beau  et  d'élevé,  le  sou  s- chantre, 
d'Auxerre  entreprit  de  le  tourner  en  ridicule  dians  deux 
lettres  adressées  à  Heriuyson^  chanoine  deTroyes,  et  toutes 
rampliee  de  l'esprit  le  plus  déplorable  (!)•  Quoique  les 
ohanoines  du  Mans  fussent  aseez  maltraités  dans  le  pre« 
■nier  de  ces  paropttlets»  ils  ne  firent  aucune  objection  au 
choix  que  Févèque  avait  fidt  de  Tabbé  Le  Beuf  pour  com- 
poser le  chant;  mais  tout  d'abord  ils  réclamèrent  pour  la 
conservation  de  leurs  anciens  usages.  Le  prélat  les  assura 
qu'ils  seraient  respectés^  et  ils  lui  votèrent  des  remerct- 
ments  (42  mai  ilAl).  L'effet,  cependant,  ne  répondit  pas 
entièrement  aux  promesses;  et  le  chapitre  refusa  d'adopter 
les  livres  nouveaux;  dans  les  paroisses  du  diocèse^  la  même 
opposition  se  fit  jour,  en  sorte  que  le  prélat  publia^  le  29 
novembro  ilM,  un  mandement  dans  lequel  il  rappelle 
qu'on  lui  a  demandé  longtemps  de  nouveaux  bréviaires» 
nuesels  et  livres  de  chant»  les  anciens  ne  pouvant  plus 
servir;  qu'il  a  agi  avec  zMe  auprès  de  la  chambre  ecclé- 
siasti  jijLe  pour  en  fournir  de  neufs,  et  à  bon  compte;  que 
plusieurs  s'étaient  empressés  de  s'en  procurer,  mais  que 
beaucoup  étaient  en  relard,  quoique  le  terme  fixé  par  lui 
fût  expiré  depuis  le  mois  de  mars,  c'est-à-dire  depuis  neuf 
mois.  11  ajoutait  qu'il  voulait  bien  accorder  un  dernier 
délai  qui  s'étendrait  jusqu'au  mois  de  janvier,  après  le- 
quel il  déclarait  les  anciens  livres  interdits,  et  défendait 
expressément  de  s'en  servir.  Le  chapitre  diocésain  et  celui 
•  de  Saint-Pierre  ne  tinrent  aucun  compte  de  cette  ordon- 
nance» et  refusèrent  de  changer  les  usages  anciens»  s'ap- 
puyant  sur  les  statuts  synodaux.  Voyant  qu'il  ne  pouvait 
roinpre  leur  résistance,  l'évèque  interdit  la  chaire  de  la 
cathédrale  pour  le  carême  de  1752,  et  ordonna  au  prédi- 
cateur de  se  rendre  dans  Téglise  des  cordeliers.  Les  cha- 

Archives  de  la  Sarthe,       10.  —  Archives  du  chapitre  dn  Mans,  lians 
(1)  Jrm(r«,  Janftor  ITSS,  ^  ti;  juin,     voL,  ii.  1081. 
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Doines  et  tous  les  œrps  et  compagnies  de  !a  ville  écrivirent 
en  cour  pour  se  plaindre  des  procédés  du  prélat  ;  car,  il  est 
bon  de  le  lemarquer,  le  changement  était  mal  vu  de  pres- 
que tout  le  monde.  Mais  le  crédit  de  Charles  de  Prouilay 
et  de  sa  famIUe  remporta;  le  roi  envoya  des  lettres  de 
jussioD  aux  chanoines  de  la  cathédrale,  pour  qu'ils  enasent 
ft  96  servir  du  noDvean  bréviaire,  sauf  à  enx  à  se  pourvoir 
pour  les  statuts  synodaux;  et  le  prédicateur  reçut  ordre 
de  se  rendre  dans  la  chaire  de  Saint-Julien;  ce  qu'il  exé- 
cuta le  4  mars  ITo^  (  t).  Les  chanoines  se  virent  alors  con- 
traints de  se  servir  des  li\res  nouveaux;  mais,  jusqu'à  la 
Révolution,  ils  ne  consentirent  jamais,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  à  recevoir  les  statuts  synodaux  que  l'on  avait 
placés  en  guise  de  canons  &  Tofiice  de  Prime.  Ainsi  s'accom- 
plit la  substitution  d'une  liturgie  tonte  nouvelle  à  Tancien 
rite  romain*  Modifiée  en  plusieurs  points,  surtout  en 
elle  a  subsisté  jusqu'en  1866.  Deux  autres  diocèses,  ceux 
de  Cahors  et  de  Garcassonne,  avaient  admis  le  môme  bré- 
viaire; Tune  et  l'autre  Église  ont  successivement  imité  ce 
retour  à  l'antique  liturgie.  Le  bréviaire  du  Mans  aVaît  été 
publié  en  1748,  et  le  missel  en  1749,  ainsi  que  les  livres 
de  chant.  Le  processionnal  et  le  cérémonial  nouveaux 
parurent en  1752. 

L'évêque  du  Mans  entreprît  de  faire  adopter  sa  liturgie 
par  le  chapitre  de  Saint-PiOTe-de-la-Coor;  mais  il  échoua 
dans  cette  prétention.  Les  chanoines  étaient  exempts  par 
ktir  fondation  royale  :  ils  mirent  dans  leurs  intérêts  le 
ministre ,  Comte  de  Saint-Florentin ,  qui  leur  euToya  la 
lettre  suivante  :  «  Messieurs,  sur  le  compte  que  j'ai  rendu 
au  roi  du  mémoire  que  votre  doyen  m'a  remis  de  votre 
pari,  et  du  peu  de  faculté  de  votre  mense  capitulaire,  qui 
ne  vous  permet  point  de  changer  de  liréviaire  à  chaque 
mutation.  Sa  Majesté  a  bien  voulu  consentir  que  vous  fas- 
siez usage  des  deux  grands  psautiers  dont  on  vous  a  fait 
présent  et  du  bréviaire  de  Paris  ^  y  est  con£Drme.  Je  me 

(1)  BmaU  de  A.  Négrier  de  U  Grochsrdière,  C.  III,  p.  f  4S. 
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iais  un  plaisir  de  vous  en  donner  avis  el  de  vous  assurer 
que  je  suis^  Messiears^  votre  trèa-affectioimé  serviteurj 

c  Saint-Flûhbntin. 

4 

«  ymSStm,  Itt  i  mti  17M  (1).  « 

Léo  jaosânisles  firent  eoteiidrardeeplaiKileBainftrwcioni^ 
la  noareaii  Mmiie  chi  Mans,  dam  lequel  leurs  opimons 
élaieni  lomielleroeni  oontredites  en  plusieiini  «idroits.  Le 

docteur  Robinet  avait  même  modifié  quelques  vers  de  San- 
leuii  pour  se  confonner  à  la  doctrine  de  l'Eglise  (2). 

A  la  même  époque,  on  construisait  les  nouveaux  bâti- 
ments du  collège  de  l'Oratoii'e,  où  Ton  commença  à  ènsei- 
gner  la  philosophie  de  Condillac^  et  à  préparer  une  géné- 
ration de  matérialistes.  En  175â>  Duchemin  de  Mottejeao, 
devenu  ptopriétatre  de  la  terre  de  Poligné  en  Bonchamp,  et 
par  suite  présentateur  aux  oancmicats  de  Sainl«Aiichei  de 
Laval,  aiiandoiuia  &  l'évèque  du  Mans  la  nomination  à  ces 
eanonicati^  mais  seulement  pour  sa  vie  et  sans  aliéner  son 
droit  (3). 

Le  prieuré  de  Solesmes  vit  une  heureuse  modification 
s'accomplir  dans  son  existence  en  1 75M.  La  commende avait 
étendu  ses  ravages  sur  presque  toute  la  1  rauce  monastique; 
sur  plus  de  cent  quatre- vingts  monastères  ,  la  congré- 
gation de  Saint-Maur  ne  comptait  que  cinq  abbayes  régu- 
lières^ Saint- Augustin  de  Limoges,  Saint-Yioeent  du  Mans, 
Saint-Martin  d»  Sées,  Saint-AUire  de  Glermont,  et  Saint- 
teipice  de  Bourges;  eodooare  succombèrent-elles  à  la  mdiiie 
époque  sous  les  efforts  d'un  prélat  ambitieux  et  cupide,  et 
par  la  fausse  politique  de  la  cour  de  France^  qm  cherchait 
eonstaminent,  depuis  trois  siècles,  à  enchaîner  les  famlHes 
nobles  par  l'appât  des  commendes.  C'était  donc  une  cho.se 
inoiûle  au  xvin<>  siècle,  que  de  voir  un  monastère  s'affranr 

(t)  Anffliife»  de  Ht  Scrflw,  fonds  Saiat-PieiTtt. 
(S)  HmûdUa  eeciétiaitiqueif  1751»  p.  84  et  SB. 
(S)  De  YiUierh  Xuais  kitêorSquê»  sur  Umoi^  p.  m. 
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chir  de  la  coramencle  pour  retourner  sous  la  règle.  So- 
lesmes  cependant  obtint  ce  bleutait,  grâce  à  la  généro- 
sité de  Charles  de  Froullay.  Le  monastère  se  trouvait 
vacant  en  4753,  parla  démission  de  dom  Edrae  Duret;  le 
prieur  claustrai  et  les  religieux,  encouragés  par  l'évèque 
du  Maus^  se  mirent  en  instance  auprès  de  Lauis  XV,  pour 
obtenir  Peztmction  du  titre  de  leur  prieuré  ét  la  rémilon 
de  ses  ïnem,  droits  et  reivenns,  à  la  mense  eonventaelle* 
Ils  se  prévalurent,  dans  leur  supplique»  du  consentement 
de  révêque-abbé^  qui  renonçait  grameusementau  droit  de 
présenter  à  Sa  Majestii  un  candidat  pour  Solesmes.  Le  roi 
acquiesça  aux  vœux  des  religieux;  et  le  uionastère  eut  le 
bonheur  de  rester  en  règle  jusqu'à  son  extinction  (1). 

Le  P.  Berruyer,  j^^uite,  avait  piibli*^  ,  dès  1728,  une 
Bistwredu  peuple  de  Dieu  dont  la  rédaction  offrait  de  nom* 
lirenses  inconvenances.  Des  erreurs  positives  se  remar- 
quaient aussi  dans  la  seconde  partie  de  cet  ouvragé,  où 
Fauteur  expose  dans  son  style  le  Nouveau  Testamuant. 
Plusieurs  évéques^  et  même  les  Souverains  Pontifes  Be- 
noît XIV  et  Clément  XIII  condamnèrent  cette  contre&Qon 
de  la  sainte  Bible.  En  175^,  Charles  de  Froullay  publia  un 
mandement  pour  défendre  la  lecture  de  ce  livre. 

Parmi  plusieurs  laits  remarquables  qui  signalèrent  l'an- 
née 1757,  nous  ferons  observer  le  réquisitoire  des  officiers 
municipaux  du  Mans,  pour  empêcher  les  voituriers  des 
paroisses  voisines  de  venir  en  ville  avec  leurs  voitures  les 
jours  de  fêtes  observées  à  la  ville,  et  non  à  la  campagne  (2). 
Quant  aux  démêlés  relatifs  aux  droits  et  honneurs  que  les 
possesseurs  de  fiefs  prétendaient  dans  les  églises^  ils  con- 
tinuaient d'être  très -fréquents  :  le  comte  d'Âverton  et 
Glande  de  Glaire,  curé  deGourcité,  firent  arrêter  par  le 
parlement  un  règlement  pour  la  fabrique  et  le  service 
divin  dons  l'église  paroissiale.  A  la  Quinte»  le  curé  André  Le 

(1)  ArchîfM  de  Fabbiye  4o  Seleuaes ,  vnii*  s.»  n*  SB.  —  Brav»!  de 
Louis  XV  du  S  léfrier  1753. 
(i,  Archives  monicipalef  de  la  ville  do  lleof ,  a*  t4i. 
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Joyant,  qui  s'oocapait,  depuis  plasieura  aonées,  de  décorer 

son  église,  la  vit  bouleversée,  le  service  divin  troublé,  des 
bancs  neufs  brisés,  et  autres  voies  de  fait  commises  dans 
le  lieu  sainf,  par  le?  rieurs  du  Foc  et  de  La  Roselle,  pos- 
sesseurs de  petits  liets  qui  se  disputaient  les  honneurs  de 
patrons  et  iiaut-justiciers. 

La  question  des  jésuites,  celle  des  refus  dé  sacrements 
et  les  attentats  des  parlements  à  ce  sojet,  enfin  les  témé* 
rilés  des  philoeophes,  tout  jetait  le  trouble  parmi  les  pae- 
tenis  ét  lés  fid^es.  A  la  veille  d^eassemblée  du  clergé»  on 
slnquiétade  pins  en  plus  de  tant  d'intérêts  si  graves;  mais 
le  roi  fit  connaître  qu'il  désirait  que  les  députés  ne  s'oocu- 
passeat  que  des  secours  extraordinaires  à  voter.  De  Fleury, 
archevêque  de  Tours,  ne  s'arrêta  pas  à  cet  avis,  et  dans  sa 
lettre  circulaire  à  ses  sutTragauts,  il  leur  représentait  la 
prochaine  assemblée  coimiie  «  une  occasion  de  venir  au 
secours  de  la  rehgion  si  violemment  attaquée,  et  dont  les 
laïques  usurpaient  le  gouvernement.  »  L'évéque  du  Mans 
fit  lice  cette  lettre  dans  son  assemblée  diocésaine  ;  maîsdans 
Ja  réunion  pK^vindalOj  opinant  avant  tous  les  autrescomme 
premier  sufiragant,  il  fut  d'avis  de  ne  s'occuper  que  du 
don  gratuit.  Les  évéques  de  Nantes»  de  Vannes  et  de  Saint- 
Pol-de-Léon  se  rangèrent  à  son  avis  (4758). 

En  même  temps  la  guerre  de  sept  ans  remettait  en  ques- 
tion l'existence  de  l'Église  de  Paderborn  (1)  ;  mais  le  cha- 
pitre du  Mans  et  son  doyen  intervinrent  puissamment  au- 
près des  ministres  pour  la  conservation  d'une  Église  unie 
depuis  tant  de  siècles  à  la  nôtre  (1761).  Au  Maus,  fut  fon- 
dée la  société  d'agriculture,  sciences  et  arts,  selon  Tesprit 
du  temps,  qui  était  tout  tourné  vers  les  théories  sociales  et 
les  scieoioes  économiques.  Au  nombre  des  premiers  mem- 
bres de  cette  association  on  voit  plusieurs  ecclésiastiques; 
et  presque  tous,  tant  séculiers  que  réguliers,  lurent  élus 
dûecteurs. 

Au  mois  de  mars  1764,  Charles  de  i  roullay  reçut  Tiffdre 
(1)  Mm.  do  U  bibUoUièqoe  da  Mans,  n»  &1. 
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du  lol  de  quitter  Paris  et  de  fetonrner  dans  son  diooèse. 
Ea  même  temps  Louis  XV  fit  défeose  &  toos  les  éfèqa&è 
du  royaume  de  passer  plus  de  trois  moisehaque  année  dans* 
la  capitale  (1). 

^  Le  2  octobre  de  la  mt*me  année,  Tofficial  du  Mans  porta 
une  sentence  qui  reconnaissait  le  droit  que  les  curés  du 
diocèse  avaient  de  choisir  seuls,  nommer  et  habituer  tel 
nombre  de  prêtres  qu'ils  jugeaient  à  propos  pour  faire  le 
service  divin  dans  leurs  paroisses.  La  seotence  fut  déféiée 
au  parlement  de  Paris,  qui  la  confirma  le  i4  juillet  suivant* 
U  s'agissait  dans  la  mioonstance  de  FrauçoIs^AugusIe  Lair 
de  LaMotte,  ouré  de  Saint-Blarlin  de  Mayenne,  qui  voulait 
établir  un  diaore  poor  le  service  de  son  église  ;  deux  pvt- 
tres  originaires  de  sa  paroisse,  et  qui  y  étaient  habitués, 
s'opposaient  à  ce  dessein.  On  avait  vu  des  procès  semblables 
en  1670,  1686,  4694,  4695  et  1740,  oh  il  s*agî*îsait  des 
paroisses  de  la  Trinité  de  Laval ,  de  Notre-Dame  et  de  Saint- 
Martin  de  Mayenne,  d'Évron,  et  même  de  tout  le  diooèsa. 
Dans  ces  différentes  ciieonstances  on  s'était  adressé  au  mé- 
tropolitain de  TourSy  qui  avait  décidé  dans  la  même  eens 
que  ToffieiaL  du  Mans  et  le  parlement 

Commencée  depuis  longtemps  déjà,  Taffaîre  de  la  sup- 
pression des  jésuites  préoccupait  l'Église  entière  pl  us  vive- 
ment que  jamais.  Un  conseiller  à  la  grand  chambre,  Pas- 
quier,  né  au  Mans  et  élevé  au  collège  de  la  Flèche,  prit  une 
part  très-active  à  la  suppression  de  l'institut  de  ses  anciens 
maître?  (3).  De  son  côté,  Charles  de  Froullay  adhéra  à  Télo- 
quente  apologie  de  ces  religieux  publiée  par  Christophe  de 
Beaumont,  le  courageux  archevêque  de  Paris,  eu  1764  (4). 
Trois  ans  après,  il  se  réunit,  le  dOavril,  à  son  métropolitaÎD, 
et  aux  autres  évéqnes  de  la  province  à  Tours,  pour  traiter 
des  affîâres  de  la  religion,  L'évéqoe  d'Angers,  de  Grosse, 

(1)  Mémoires  de  René-Pierre  Nepveu  de  La  ManouiUiàra.  Ib. 

(2)  Bibliothèque  du  Mans,      7040.  T. 

(3j  De  Burhurey  Histoire  de  la  Fièche,  p.  801. 

(4)  Prat,  De  la  Destruction  des  ordres  religieux^  ff,  1>S, 
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a?aH|mMi4  une  instruction  paatoraJe  jdans  le  lens  janad^ 
niste;  et  U  en  était  réBxùti  itn  véritable  ecancWa  daoa  toat 

le  royaume;  les  évéquee  condamnèmit  cette  pièce,  et  en 

écrivirent  au  roi.  Avant  de  prendre  cette  mesure  sévère, 
plusieurs  s'étaient  rendus  à  Angers  pour  supplier  le  prélat 
de  retirer  son  mandement,  sans  avoir  rien  pu  obtenir. 
Dans  l'assemblée,  les  évêqiies  protestèrent  contre  les  en- 
tiiepriaes  des  magistrats  (fui  obligeaient  les  prêtres  à  admi* 
nistrer  les  sacrements  aux  jansénistes  appelants;  ils  x^i- 
nouvelèrentieur  sonmissionà  k  bulle  Unigenitus;  ils  con- 
damnôrentles  attelâtes  portées  à  l'antorité  de  TJSlglise  dans 
raflmni  jésuites;  ils  adoptèrent  les  principes  de  Tins* 
traction  pastorale  de  Christophe  de  Beanmont,  du  $8  octo* 
bi-e  1763  ;  enfin  ils  proscrivirent  récrit  janséniste  intitalé 
Exirmis  des  assertions  des  jésuites.  Les  prélats  donnèrent 
connaissance  de  leurs  délibérations  à  leurs  diocèses  dans 
line  instruction  pastorale  qui  fut  ré*li;j;ée  en  commun  et  pu- 
bliée par  chacun  sur  son  territoire.  U  n  yeut  que  levêque 
d'Angers  qui  refusa  de  Tadopter.  Cette  démarche  éclatante 
denosévèques  fit  du  bruit,  et  elle  parut  aux  magistrats  un 
attentat  insu^ortabla»  Un  ara^t  du  parlement  supprima 
l'instruction  pastorale  et  les  actes  qui  y  étaient  jdnts. 

Le  clergé  séculier  avait  h}i*mémeà  se  plaindre  de  la  con- 
duite des  magistrats.  A  l'assemblée  du  clergé  de  4766 ,  i'ar* 
chevt;quciic  Tonrs  donna  lecture  d'une  lettre  que  le  grand 
vicaire  derévêquedu  xMans,  Baudron,  lui  écrivait  pour  l'in- 
former des  piocédures  que  le  procureur  du  roi  au  siège 
présidial  du  Mans  avait  commencées  contre  la  distribution 
des  actes  de  l'assemblée  dans  le  diocèse.  Les  prélats  char- 
gèrent l'aEcheyèquB  de  Toulouse  de  porter  plainte  au  roi> 
dèsle  jo^r  suîvant«  contre  cette  entreprise  (1). 

Charles  de  Fcoullay  eut  le  bonheur  de  signaler  les  der> 
nières  années  de  sa  vie  par  un  acte  de  générosité  qui  re* 
eommande  à  jamais  sa  mémoire,  L^HÔtel-DieUi  placé  près 

(1)  Procès-verbaux  des  assemblées  du  clergé  de  Fraace,  t.  VUl, 
col.  XW. 
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du  bel  éfifice  que  Henri  fl  avail  élevé  en  faveur  des  pau- 
vres à  Coëffort,  n'était  composé  que  de  deux  petites  salles, 
et  offrait  à  peine  un  logement  aux  personnes  chargées  du 
service.  Touché  des  incommodités  qui  en  résultaient  pour 
les  malades,  Charles  de  Froullay  propo«fi  à  l'Iiotel  de  wlle 
d'élever  de  nouveaux  bâtiments,  et  oiint  une  somme  de 
vingt  mille  livres  pour  commencer  les  travaux.  Les  magis- 
trats réunirent  en  assemblée  l'évéque ,  le  obapitve  dio- 
césain, les  corps  et  compagnies,  les  paroisses,  les  ecclé- 
siastiques réguliers  et  sécniliers,  les  nobles  et  les  commen- 
saux, &  l'effet  de  délibérer  sur  les  moyens  d'obtenir  des 
lettres  patentes  du  roi  portant  autorisation  de  bâtir  un 
nouvel  Hôtel-Dieu  et  de  vendre  l'ancien.  Ce  fut  encore  Ghai^ 
les  de  Froullay  qui  obtint  ces  lettres  au  mois  d'avril  1765; 
et  le  corps  de  ville  alla  lui  en  offrir  ses  rpmerciments.  Le 
17  août  de  l'année  suivante,  le  prélat,  en  présence  des  éche- 
vins,  des  administrateurs»  de  quelques  membres  du  ciei|;é 
et  d'une  foule  de  peuple,  sur  les  six  heures  du  soir,  posa 
au  milieu  des  fondements  une  grande  table  d'ardoise  sur 
laquelle  étaient  gravées  ses  armes ,  et  au-desscù  le  nom 
du  sieur  de  Brelay,  qui  avait  fidt  don  du  terrain,  ainsi  que 
les  noms  des  administrateurs.  L'évèque  poursuivit  avec 
beaucoup  d'activité  la  construction  ;  le  trc^orier  de  France 
Hoyau  et  plusieurs  autres  personnes  donnèrent  environ 
dix  mille  livres;  le  chanoine-scolastique  Beaudron  et  le 
grand  archidiacre  Lepelletier  firent  élever,  à  leurs  frais, 
une  partie  des  murs  de  clôture  et  les  bûchers.  Les  prêtres 
de  la  Mission  achetèrent  les  anciens  bâtiments  et  le  ter- 
rain.  Le  3  juin  4766,  Charles  de  Fl*ouUay  donna  encore 
une  somme  de  quatre-vingt-douze  mille  livres  à  prendre 
sur  Tabbayede  la  Couture;  mais  son  successeur  comme 
abbé  de  la  Couture,  Bernardin  Pouquet,  qui  s'était  démis 
de  l'archevêché  d'Embrun  pour  jouir  de  ce  riche  bénéfice, 
contesta  la  lép^itimité  du  don,  comme  fait  à  ses  dépens,  etfit 
réduire  la  soinme  à  quarante-cinq  mille  Uuit  cent  soixante- 
trois  hvres;  et  l'on  vendit  des  bois  de  l'abbaye  pour  la  sol- 
der. Enfin  le  17  juillet  1769,  les  malades  furent  transférés 


Digitized  by  Google 


CHABLSS-LOUIS  0£  FAOULLAT,  513 

procemonneUemeat  dans  le  Douvel  HMel-Dieu  (1). 

Charles  de  Froullay  ne  put  assister  à  ce  triomphe  de  sa 
chanté.  U  moui  Lit  le  samedi  31  janvier  1767,  vers  les  neuf 
heures  du  soir.  Il  était  revenu  de  Paris  seulement  depuis 
troi?  jour?,  se  pl.iip^nant  d'une  grande  fatigue.  Sa  maladie 
fut  prise,  par  les  gens  de  sa  maison,  pour  un  besoin  de 
flommeil;  et  on  ne  put  lui  administrer  que  i'eitn^me- 
onction  au  moment  où  il  expirait.  Le  dimanche,  1*'  fé- 
vrier, le  eadavre,  revêtu  des  ornements  pontificaux,  fut 
exposé  dans  la  chapelle  de  révéché,  où  il  demeura  jus* 
qu'au  jeudi  suivant.  Alors  il  lut  porté  à  l'église  cathédrale, 
le  visage  découvert,  sur  les  épaules  de  six  prêtres  en  aubes 
et  en  étoles  violettes;  le  cortège  était  très-nombreux  et 
présidé  par  le  grand  doyen.  Le  convoi  parcourut  les  rues 
des  Cbanoiiies,  la  Grande-Hue,  de  la  Barillt  rie,  de  Saint- 
Dominique,  de  l'Oratoire,  et  arriva,  par  la  porte  du  Châ- 
teau, à  l'église  de  Saint-Julien,  où  Tinhumation  eut  lieu 
entre  l'aigle  et  le  jubé.  Le  cœur,  renfermé  dans  une  botte 
de  plomb,  fut  transporté,  dans  une  voiture  de  deuil,  par  le 
doyen,  assisté  de  deux  chanoines  et  précédé  des  prêtres  de 
Saint-Michel,  en  camail,  jusqu'à  rhôpital  général,  et  il 
fut  remis  aux  administrateurs  de  cet  établissement,  qui  en 
avaient  fait  la  demande  (2).  Cette  dernière  cérémonie  fut 
suivie  d'un  service  solennel;  Jacques  Prud'homme  de  La 
Roussiiii* M e,  l'un  des  curés  du  Crucifix  en  Téglise  cathé- 
drale, prononça  l'oraison  funèbre;  et  l'on  remarqua  que, 
contrairement  à  l'usage  universellement  suivi ,  il  avait 
insisté  beaucoup  plus  sur  les  défauts  de  caractère  de  Charles 
de  Froullay,  que  sur  les  qualités  trôs-réeiles  de  ce  prélat. 
Le  6  avril  suivant,  il  y  eut  un  autre  service  trôs-solennel 
dans  Téglise  de  ^int-Julien,  et  le  chanoine  Leconte,  an- 


Ci)  ÀrchliM  ito  rbÔpiUl  géDértl,  F.  7/6;  F.  8,  S»  4,  ft.  -  ArcMm 
moDidpalci  de  lavUle  dit  Maott    tl,  1. 1,  p.  S7. 

(S)  Archives  municipales  de  la  ville  du  Maiu,  o9  21,  t.  IH,  p.  124-ltO. 
—  Remarques  de  Jacques  Prud*hommedeLfl  BouninièrOi  sur  las  ngiilm 
dei  iMpléiMi  do  la  paroi«e  da  Cruciflz. 

VI.  IS 
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cien  caré  de  Savigné-eur-Braye,  vicaire  général  da  prélat 
défiint  et  alors  vicaire  capitulaire^  auteur  d'un  panégy- 
rique de  sainte  Jeanne-Françoise  de  Chantai»  prononça  un 
éloge  funèbre  qui  fut  universellement  applaudi.  Enfin,  le 
5  décembre  1769,  le  cœur  de  Charles  de  Froullay  fut 
transporté  de  1  liùpiiai  général  dans  la  chapelle  du  nouvel 
Hôtel -Dieu  (1). 

La  vacance  du  siège  épiscopal  dura  peu  de  temps;  nous 
n'avons  à  faire  remarquer,  durant  cet  intervalle,  qu'un 
mandemeat  publié  par  les  vicaires  généraux  capitulai res, 
dont  le  but  était  d'ezoitar  la  charité  des  fidèles  en  faveur 
du  rachat  des  chrétiens  captife  au  Maroc  (2). 

(1)  Archives  de  l'hôpital  .^enéral,  l* .  8,  2,  4  et  5.. — Mémoires  ifucha' 
noine  R.  Nepvtude  La  Manouilière.  Ms. 
(t)  Bibliothèque  Uu  Maus,  n»  407.  C.  « 
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II 

ÉPIflCOVAT  M  IjODIS-ANDBA  OB  OEIMALDI  (i767-1717). 

Illustre  naissance  de  Louis  de  Grimeldi.  —Circonstancae  difficiles  de  «en 
épiscopat.  —  Sa  conduite  dans  les  eontmerses  da  temps.  —  Grands 
Ticalres  f|u*il  assode  i  son  administratioii.  —  Caractère  de  Lenia  de 
Grimaidi.  —  Ses  nombreux  procès.  —  Ses  chasses.  —  Ses  fêtes  à  Yvré- 
rÊvêque.  —  Sa  générosité.  —  Travaux  exécutés  à  TéglUe  cathédrale. 
—  Arli^îtes  travaillant  pour  les  églises.  —  Ecclésiastiques  et  laïques 
remarquables  par  Ifiiirs  vertus  chrétiennes.  —  Urbain  de  Hercé,  évêque 
do  Hol.  —  Écrivains  ecclésiastiques.  —  Goiit  général  pour  les  re- 
cherches liustoriqueâ.  —  Dom  Jean  Colomb.  —  Relâchement  dans  les 
monastères.  —  L'abbaye  de  Vaat  el  l'alibé  Siodian  de  Ketiabiec. 
Suppressions  de  monastères  dans  le  Maine.  —  TentaCifes  de  PéTéque 
du  Mans  pour  faire  supprimer  le  chapitre  de  Saint-Micbel-duOlottre; 
oppoeitlon  de  la  ville.  —  Procès  avec  Négrier  de Posset, maire  dn  Mans, 
et  avec  le  procureur  général.  —  Condamnation  de  propositions  ensei- 
gnées à  rOratoire.  —  Rituel  du  diocèse.  —  Mandements  de  Louis  de 
Griuialdi.  —  Louis-Sextius  de  Jarente,  évêque  d'Orléans,  exilé  au 
Mans.  —  Pèlerinage  de  Noirc-Dame  du  Chêne  à  Saint-Martia-de- 
Conaée.  —  Louis  de  Grimaidi  csl  U  anstere  au  âiége  de  Noyou. 

U  y  avait  à  Angers  un  ecclésiastique  que  son  mérite  et 
sa  naissance  rendaient  recommandable;  c'était  i'abbé  de 
MoDtécler.  Originaire  du  Maine,  il  avait  été  le  bras  droit 
de  révéqae  d'Angers^  Jean  de  Yaugirauld  (1731«i758). 

Ce  prélat,  très-dévoué  aux  vrais  principes,  trouvant  un 
digne  coopéiateur  dans  Tabbé  de  Montécler,  lui  avait 
abandonné  la  meilleure  part  dans  l'administration.  Les 
talents  du  grand  vicaire  avaient  été  reconnus  par  la  pro- 
vince ecclésiastique,  qui  l'avait  député  à  rassemblt-e  du 
clergé.  A  la  mort  de  Jean  de  Vaugirauld,  Tabbé  de  Monté- 
cler  lui  aurait  succédé  sur  le  siège  d'Angers;  mais  son  zèle 
lui  avait  attiré  des  ennemis  qui  parvinrent  à  l'écarter.  Les 
membres  du  parlement,  tout  dévoués  au  jansénisme ,  le 
soupçonnaient  d'avoir  fait  imprimer  une  réfutation  de 
leurs  Remontrances  en  faveur  de  l'hérésie  (1).  Lorsque  la 

(1)  Nowelhs  erctésiastique»^  i7M,  1754,  p.  111;  1758,  p.  S4,  87,  «4, 
ittS;  1760,  p.  iSOy  et  passim. 
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mort  de  Charles  de  Proulliy  eut  laissé  le  siège  de  samt 
Julien  vacant,  Louis  XV  désigna  l'abbé  de  Montécler  pour 
le  remplir;  mais  on  fit  entendre  au  roi  que  la  ville  du 
Mans  fUrd  tout  luioctf^ede  jans(^nisme,  cette  noinmation 
y  causerait  infaillibiement  du  troubie.  Le  monarque  retira 
sa  nomination  ;  et  Tabbé  de  Montécler  mourut  gi^and  archi- 
diacre de  rÉglise  d'Aogen,  honoré  de  la  vénératioa  de 
tous  les  catholiques. 

Louis-André  de  Grimaldi»  de  la  maison  des  princes  de 
Monacoi  fut  désigné  pour  le  siège  vacant  le  19  avril  1767, 
le  jour  même  de  Pâques^  et  il  fut  sacré  le  8  juillet  par 
Alexandre  de  Talleyrand-Périgord ,  alors  coadjuteur  de 
l'archevêque  de  Ueiias,  en  l'église  de  Saint -Sulpice ,  à 
Paris.  Louis  de  Grimaldi  était  né  au  château  de  la  Gagne, 
diocèse  de  Vence^  le  17  décembre  1736;  il  n'avait  par  con- 
séquent pas  encore  trente  ans  ;  mais  déjà  il  avait  été  vicaire 
général  de  l'archevêque  de  Rouen,  à  la  résidence  de  Pon- 
toise.  La  famille  de  Grimaldi  faisait  remonter  son  origine 
jusqu'à  Grimoald^  maire  du  palais,  sous  le  rôgae  de  Ghil- 
debert  IL  Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain^  c'est  que  cette  il- 
lustre maison  lut  souveraine  de  Monaco,  depuis  l'an  980 
jusqu'au  milieu  du  xiv*  siècle.  Elle  fournit  à  la  république 
de  Gênes  plusieurs  de  ses  premiers  magistrats;  et  les  Gri- 
maldi furent  coustamment,  avec  les  Fieschi,  les  chefs  du 
part)  srucife.  Cette  famille  obtint  des  fiefs  considérables 
dans  le  royaume  de  Naples,  et  fut  élevée  en  France  au  , 
duché-pairie  de  Valentinois.  Louis  XllI  plaça  les  princes 
de  Mouaco  sous  la  protection  de  la  France,  et  s'engagea  à 
les  maintenir  en  leur  liberté  et  souveraineté  de  Monaco, 
Menton  et  Roquebrune.  Depuis  ce  temps  la  famille  de 
Grimaldi  occupa  Vnn  des  premiers  rangs  h  la  cour  de 
France. 

Le  chapitre  diocésain  s'empressa  de  présenter  ses  hom  - 

mages  au  nouveau  prélat,  dans  une  lettre  écrite  par  Louis- 
Gabriel  de  Ghauvelin,  son  doyen;  et  Luuis  de  Grimaldi  ré- 
pondit au  doyen  ;  a  On  ne  saurait  être  plus  sensible  et  plus 
reconnaissant  que  je  le  suis,  monsieur,  de  la  part  que 
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mp«^sicni  s  du  chapili'e  du  Mans,  dont  vous  (Mes  Torgane, 
veulent  l>ieu  prendre  à  la  grâce  que  le  roi  vient  de  m'ac- 
oorder  en  me  nommant  à  révéché  du  Mans.  Oseraifl-je 
vouB  prier  de  vouJoir  bien  étre^  auprès  de  ces  messieurs^ 
rinierprète  de  mes  seatimeiits,  de  iem  témoigner  ioute 
rétendue  de  ma  reconnaissaDce,  le  désir  que  j'ai  de  méri- 
ter leur  amitîéf  leur  confiance,  et  de  travailler  de  concert, 
profitant  de  leurs  lumières  et  de  leurs  exemples,  au  bien 
et  à  l'utilité  d'un  si  vaste  diocèse.  •  Cette  lettre  est  datée 
de  Paris,  le  29  avril  1767. 

Quelques  jours  après,  les  chanoines  envoyèrent  à  Louis 
de  Grimaldi  des  lettres  de  grand  vicaire  et  la  crosse  d'ar- 
gent de  Charles  de  Froullay*  Louis  de  Chauveiin  fat  encore 
Finterprète  du  chapitre  en  cette  circonstance,  et  il  reçut 
bientôt  la  réponse  suivante^  datée  aussi  de  Paris,  le  2  mai  : 
a  Je  suis  pénétré,  monsieur,  des  attentions  et  des  haaiéè 
du  chapitre  ;  je  ne  sais  par  oii  j'ai  pu  les  mériter  jusqu'à 
présent  ;  je  vous  prie  de  vouloir  bien  leur  en  témoigner  ma 
sensibilité,  le  désir  que  j'ai  de  me  réunir  à  eux  et  de  méri- 
ter leur  amitié.  C'est  1  expression  de  mon  cœur  que  je 
vous  prie  de  vouloir  bien  leiu*  rendre,  et  que  ma  conduite 
ne  démentira  dans  aucune  occasion.  J'aurais  été  au-devant 
du  d^sir  qu'avaient  ces  messieurs  de  porter  l'habit  violet 
les  jours  de  solennité;  et  j'approuverai  dans  toutes  les  cir- 
constances ce  qui  pourra  leur  être  agréable.  Les  lettres  de 
grand  vicaire  et  la  crosse  que  j'accepte  avee  bien  de  la  re- 
connaissance me  rappelleront,  si  je  pouvais  les  oublier, 
des  engagements  aussi  chers  h  mon  cœur.  9 

Le  5  juillet,  Louis  de  Grimaldi  reçut  l'onction  épisco- 
pale  à  Pans,  et  les  chanoines  célébrèrent  au  Mans  une 
messe  très-solennelle  du  Saint-Esprit,  à  laquelle  l'hôtel  de 
ville  et  tous  les  autres  corps  de  la  cité  assistèrent.  Le  1  1  du 
môme  mois,  le  nouveau  prélat  vint  prendre  possession  de 
son  siège,  et  il  charma  tout  le  monde  par  les  grâces  de  sa 
personne  et  ses  manières,  par  son  langage  poli  et  préve- 
nant. Cependant  ces  bonnes  dispositions  s'évanouirent 
promptement,  et  firent  place  à  des  discussions  sans  fin  et 
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pleines  d'acrimonie.  C'e^i  sous  l'impression  de  ces  souve- 
nirs affligeante  que  Ton  juge  ordinairement  Louis  de  Gri- 
maldi  ;  mais>  pour  être  juste  envers  ce  prélat^  ii  ne  faut 
pas  onliiier  les  tristes  circonstances  au  milieu  desquelle 
s'est  écoulé  son  épiscopat.  Une  société  profondément  cor- 
rompue épiait  les  moindres  fautes  des  ministres  du  sanc- 
tuaire pour  les  exagérer  et  pour  eicuser  ses  propres  dépor- 
tements. Beaucoup  de  ceux  qui  aidaient  conservé  encore  le 
respect  des  moeurs^  avaient  perdu  ]a  foi  et  professaient  ou- 
vertement les  doctrines  anathématisdes  de  Vé\è([iie  d'Y- 
pres.  Louis  de  GrimaUii  n'imita  pas  la  moiJtsse  de  quel- 
ques-uns de  ses  collègues^  en  petit  nombre,  il  est  vrai,  qui 
évitèrent  de  se  prononcer  pour  la  défense  de  Torthodoxie. 
Son  zèle  à  ce  sujet  lui  mérita  Testime  du  grand  arche- 
vêque de  Paris,  Christophe  de  Beauroont.  Il  ne  doit  dimc 
pas  porter  le  stigmate  de  ces  évéques  qui  ont  trahi  les 
intéi^ts  que  l'Église  leur  avait  confiés.  Le  premier  devoir 
d'un  évêque  est  d'enseigner  la  saine  doctrine  et  de  voiler 
à  ce  que  l'hérésie  ne  s'introduire  pas  dans  le  troupeau 
dont  il  a  reçu  la  garde;  et  notre  prélat  eut  le  mérite 
d'employer  ses  elForts  à  repousser  l'erreur,  qui  trop  sou- 
vent avait  été  ménagée  par  plusieurs  de  ses  prédécesseurs. 
Ses  fautes,  car  il  en  fit,  furent  surtout  des  fautes  d'inl^ru- 
dence  qui  s'expliquent  par  son  âge,  son  défaut  d'expé- 
rience,  le  milieu  dans  lequel  il  avait  vécu^  l'influence 
d'une  partie  de  son  entourage,  et  enfin  les  vices  de  la  so- 
ciété du  xvin«  siècle. 

En  arrivant  au  Mans,  Louis  de  Grimaldi  ne  conserva 
des  prrands  vicaires  de  son  prédécesseur  que  Baudron,  qui 
possédait  la  dignité  de  scolastique  depuis  1750.  A  la  mort 
de  ce  respectable  chanoine,  arrivée  en  1 775,  la  dignité  de 
scolastique  passa  à  l'abbé  de  Villedon.  Celui-ci  était  étranger 
au  diocèse  du  Mans,  ainsi  que  les  abbés  de  Montgremier, 
de  Glandèves^  de  Gabrières^  Pollope  et  Paillé,  que  le  prélat 
établit  ses  grands  vicaires.  En  J770,  il  leur  adjoignit  Jean- 
Marie  de  Maillé  de  la  Tour-Landry,  né  au  château  d'En- 
trammes  en  1745.  Nous  aurons  dans  la  suite  beaucoup  à 
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parler  de  ce  vénérable  personnage  ;  mais  il  resta  peu  de 
tempe  attaché  à  l'administration  de  l'évoque  du  Maoe,  et 
saîvit  UriMiin  de  Hercé^  nommé  h  l'évéchéde  Dol*  Louis  de 
Grimaldî  donna  bientôt  des  lettres  de  grand  vicaire  anx 
abbés  d'Âgoult,  dû  Gluzel,  de  Pach  et  Barthouiih,  tous 
également  ve^^l^  de  diocèses  éloignés  du  nôtre.  ïl  leur 
adjoignit,  en  1774,  Tabbé  de  Taradeau,  son  parent,  et 
enfin,  eu  1777,  l'alibé  de  La  Briffe-Ponsan.  Ainsi  TÉglise 
du  Mans  se  trouva  gouvernée  par  des  ecclésiastiques  qui  ne 
connaissaient  ni  les  mœurSj  ai  les  coutumes  du  paye. 
Malheureusement  encore  qaelquee-uns  de  ces  grands  vi- 
caires étaient  fort  jeunes,  et  compromirent,  en  plnsieu» 
circonstances,  la  dignité  de  leur  caractère  ;  le  blâme  en 
retomba  sur  toute  radmintstration*  Il  sera  peut^tre  utile 
de  faire  connaître  quelques-uns  de  ces  personnages  qui  ont 
plus  iiiarqué  (jue  les  autres  (i). 

L'abbé  Gabriel  de  Villedon,  né  à  Saint-Saturnin  de 
<^oumayan,  au  diocèse  de  Poitiers,  était  chanoine  du 
Mans.  C'était  Tami  intime  de  l'évêque;  et  ils  se  tutoyaient, 
même  en  public.  Il  avait  un  grand  usage  du  monde,  et 
fais^t  avec  une  gr&ce  parfaite  les  honneurs  de  la  table  de 

(1)  Si  les  détails  que  nous  allons  rapporter  ne  se  trouvaient  consignés 
que  dans  le  journal  jansénisle  /et  NwoeUes  eceUfiastiques,  ou  dans 
d*aulr88  écrits  de  la  secte,  eemme  YSxposiUon  de  ta  doctrine  tfe  VÈgHte 
tur  let  vertui  tMHmMÊ^  efc*«  nous  nens  aérions  Wen  gardée  d*y  ejonler 
fol;  mais  ils  sont  rapportés,  ou  du  moins  indiqués»  dans  les /ac/um^  nom- 
breux qui  furent  publiés  à  Toccasion  des  procès  que  Louis  de  Grimaldî  ou 
SCS  vicaires  eurent  à  soutenir  contre  le  chapitre  de  Saint-Michcl  et  ta 
ville  (lu  Mans,  la  comtesse  de  Sourches,  Négrier  de  Posset,  Tabbesse  de 
la  Perrigne,  les  ursulincs  du  Mans;  dans  les  pièces  du  procès  de  Tabbé 
Vielle^  etc.  On  eu  trouve  aussi  quelque  chose  dans  les  Mémoires  secrets 
pout  servir  à  l'hiftoire  de  la  république  des  lettres  en  France^  depuis 
MÙCCLXil jusqu'à  nos  jours,  t.  XVIl,  p.  S46,  au  26  juin  1781;  Londres, 
1784.  Nous  avons  surfont  puisé  une  grande  partie  de  ces  récits  dans  la 
correspondance  manuscrite  entre  Loais^Fren^sif  Belin  de  Bern  et  Tebké 
RangearJ^  chanoine  d'Angers.  Ajoutons  que  les  récits  que  nous  avons  pu 
recueillir  de  la  bouche  de  quelques  rares  vieillards  sont  parfaitement 
d'accord  avec  les  rense^nemeuis  que  nous  avions  puisés  aui  sources 
écrites. 
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Vévèché»  Sa  conversation  était  bhiiante,  et  il  écrivait  avec 
charme  des  lettres  familières  et  des  poésies  de  société. 
Après  avoir  administré  la  confirmation  dans  sa  ville 
oopale>  Louis  de  Grimaidi  entreprit  de  parcourir  le  râte 
du  diocèse^  et  il  oommeoça  par  i'arehidiaconé  de  GhAfceaii- 
dii-Loîr.  De  YîUedon,  en  halnt  oourt>  et  une  canne  à  la 
main,  assignait  les  plaees  à  ceux  qui  se  présentaient»  frap- 
pant de  cette  canne  un  peu  trop  souvent.  Quelques  paysans 
reçurent  ses  coups  avec  patience;  mais  d'autres  menacè- 
rent Tabbé  de  leurs  bâtons,  sMI  les  touc liait.  Aussitôt  Louis 
de  Grimaidi  regagna  le  Mans,  et  il  ne  tut  plus  question  de 
conUrmation.  L'inconcevable  légèreté  de  l'abbé  de  Ville- 
don  lui  attira  bientôt  après  une  mortification  dont  les 
soites  pouvaient  être  très-graves.  11  se  permit  de  faire  ou 
an  moins  de  Gàanter  et  répandre  des  couplets  contre  la 
Gomtesse  de  SouroheSj  qui  tenait  de  très*près  aux  plus 
grandes  femilles  du  royaume ,  par  ressentiment  envers 
cette  dame,  qui  recevait  beaucoup  de  monde,  mais  n'ad- 
mettait aucun  des  grands  vicaires,  ni  même  aucun  de  ceux 
qui  les  fréquentaient.  La  comtesse  porta  ses  plaintes  àl'é- 
vêque,  qui  voulut  tourner  l'affaire  en  plaisanterie;  ce  qui 
la  détermina  à  se  rendre  à  Paris,  où  elle  obtint  un  ari'ét 
mortiiiant  pour  le  chansonnier,  mais  qui  fit  grand  plaisir 
à  toute  la  ville  du  Mans.  L'arrêt  fut  imprimé  avec  les  con- 
sidérants, et  répandu  à  profusion  dans  le  Maine. 

L'abbé  de  Villedon  logeait  à  i'évéché;  les  autres  grands 
vicaires  occupaient  le  séminaire  Saint-Gharles,  que  les  pré-  ' 
très  Agés  et  infirmes  avaient  refusé  d'habiter^  selon  l'In- 
tention du  fondateur.  Bientôt  cette  maison  n'eut  de  sé- 
minaux que  le  noiu  ;  elle  devint  le  centre  de  réunions 
brillantes;  et  les  amateurs  de  musique  s'y  réunissaient 
poiu^  donner  des  concerts,  sous  la  direction  des  abbés  de 
Cabnères  et  do  Mont^^remier ,  (|ui  étaient  des  artistes  de 
talent.  Plusieurs  ciianoines  prirent  facilement  l'habitude 
de  ces  réunions,  auxquelles  se  trouvaient  tous  les  grands 
vicaires,  excepté  les  abbés  Baudron  et  Paillé  »  dont  la  con- 
duite était  irréprochable.  On  dit  que  ce  fut  à  la  suite  de  ces 
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coDcerts  que  l'idée  de  créer  au  Mans  un  théàire  prit  nais- 
sanee,  11  est  du  moins  certain  que  jusque  alors  il  n'y  avait 
jamais  eu  dans  notre  ville  que  des  représentations  fortuites 
données  par  des  artistes  de  passage;  mais  à  cette  époque 
il  se  forma  une  société  qui,  à  l'aide  de  sonscriptions»  par- 
vint à  créer  une  salle  destinée  uniquement  aoz  jeux  de  la 
scène  et  à  recevoir  une  troupe  de  comédiens  (1775).  Pré- 
voyant qu'un  semblable  établissement  ne  pouvait  se  faire 
sans  inconvénient  sérieux  pour  ie»  mœurs  publiques,  le 
maire,  Négrier  de  Posset,  s'y  opposa  «le  tout  son  pouvoir; 
mais  Chesneau  le  jeune ,  conseiller  au  présidial,  se  char- 
gea de  faire  réussir  le  projet,  et  vint  trop  tôt  à  bout  de  son 
entreprise  (i).  Les  désordres  publics  de  la  jeunesse j  les 
scandales  qui  retentirent  bientôt  jusque  dans  les  tribunaux 
prouvèrent  combien  le  corps  muDidpal  avait  été  sage^  en 
s'opposant  à  celte  innovation  dangereuse. 

Pour  revenir  aux  grands  vicaires,  premiers  auteurs  de 
cette  nouveauté^  l'abbé  de  Gabrières  était  lils  du  receveur 
des  décimes  à  Rodez,  et  il  avait  été  protégé  par  l'évêque  de 
cette  ville,  oncle  de  Louis  deGrimaldi.  Celui-ci,  en  l'atti- 
rant au  Mans,  le  fit  chanoine,  viraire  p^f^néral  et  député  à 
la  chambre  ecclésiastique,  il  lui  coniia  aussi  la  supériorité 
de  la  maison  des  Maillets,  oti  la  discipline  était  fort  dé- 
chue,  et  que  Charles  de  Frouilay  avait  voulu  éteindre, 
ayant  défendu  aux  religieuses  d'admettre  désormais  des 
novices.  Il  faut  convenir  que  ce  projet  ne  fut  pas  agréable 
aux  habitants  du  Mans  ;  beaucoup  de  familles  étaient  unies 
à  cette  communauté  par  des  liens  étroits;  et  d'ailleurs  elle 
rendait  des  services  réels,  qui  pouvaient  môme  devenir  plus 
importants  encore,  si,  au  lieu  de  se  contenter  de  rétablir  le 
temporel  tombé  dans  une  cnin[»lète  décadence,  Louis  de 
Grimaldi  et  Gabrières  eussent  surtout  songé  à  la  partie 
morale,  en  restaurant  Tobservance.  11  semble  qu'ils  se 
préoccupèrent  davantage  d'autres  soins  :  bientôt  un  pro- 
cès scandaleux  porta  le  nom  de  cette  maison  dans  tout  le 

(1)  AfcbîTM  maniGipates  de  la  ville  du  Mans,  a«  St. 
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royaume,  avec  celui  de  l'abbé  de  Gabrières.  Celui-ci  et 
quelques  ecclésiastiques  du  Mans  Itirent  accusés  d'avoir  fa- 
vorisé Tenlèvement  de  la  nièce  de  Tabbé  Vielle,  vicaire  k 
Bonoétable.  La  jeune  fille  fut  déposée  aux  Maillets  par  un 
peintre  de  talent,  nommé  Lorcet,  qui  l'épousa  ensuite. 
Lorcet  entrait  librement  aux  Maillets»  soit  avec  Tabbé  de 
Gabrières,  soit  avec  son  autorisation.  Le  scandale  fat  grand» 
et  les  feuilles  publiques  en  retentirent;  Pévôque»  ses 
grands  vicaires  de  Gabrières  et  Follope»  et  la  communauté 
y  furent  Ms- maltraités  ,  ainsi  que  dans  divers  mé- 
moires publiés  sur  cette  triste  afGÎire.  L'archidiacre  du 
Mans,  l'abbé  Le  Pelletier,  fut  représenté  dansées  mémoires 
sous  un  jour  odieux,  comme  un  intrigant,  avide  de  s'em- 
parer de  la  fortune  d'aulrui.  Vielle  fut  d'aboi  ti  interdit,  et 
se  vit  ensuite  condamné  aux  galères  à  perpétuité.  Trois 
familles  respectables,  tenant  aux  meilleures  maisons  du 
pays,  éprouvèrent  d'amers  chagrins»  par  suite  de  cette 
déplorable  histoire. 

L'abbaye  de  la  Perrigue  avait  reçu,  en  quahté  de  don- 
née et  d'organiste,  Marguerite  Sévin,  d'une  £amille  distin- 
guée» mais  sans  fortune.  Ayant  causé  du  scandale  dans  le 
pays  par  ses  relations  incoùvenantes  avec  le  sieur  Bance» 
vicaire  de  Saint-Gorneille»  elle  fut  réprimandée  par  Tab- 
beese  Anne-Madeleine  de  Girard  de  La  Chaume  »  qui  se 
plaignit  à  plusieurs  personnes  de  ces  relations»  du  reste 
très-publiques.  Marguerite  Sévin  attaqua  l'abbesse  en  dif- 
famation ;  elle  fut  appuyée  par  Je  grand  vicaire  de  Ga- 
brières, et  môme  par  l'évôque,  qui  avait  un  ressentiment 
contre  rahln  ^^e  pour  un  autre  motif.  L'officialité  jugea 
d'abord  Tallaire,  puis  les  autres  tribunaux  du  pays,  et  en- 
fin le  parlement;  mais  la  dernière  sentence  fut  en  faveur 
de  l'abbesse. 

L'abbé  Follope,  autre  grand  vicaire  de  Louis  de  Gri- 
maldi,  était  du  diocèse  de  Rouen ,  où  il  avait  été  curé  de 
Gaudebec.  Il  attira  sur  lui-même  beaucoup  de  répugnances 
par  la  manière  violente  avec  laquelle  il  traita  plusieurs 
communautés  de  filles»  dont  la  conduite  était  irrépro- 
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chnhie.  Étant  archidiacre  tIp  Pnssfiis,  il  avait  sous  sa  juri- 
diction la  communauté  des  bénédictine^^  de  Lassay,  maison 
peu  riche,  mais  très -régulière  et  composée  de  religieuses 
des  premières  maisons  de  la  province.  Il  leur  imposa  i'ad- 
,  mission  de  plusieurs  personnes  sans  dot  et  sans  autre  re- 
oommandation  qae  la  sienne.  Follope  était  mieiu  iondé 
dans  la  «ionduite  sévère  qu'il  tînt  à  l'égard  de  la  oommti- 
nautédes  ursulioes  du  Mans,  dont  quelques  membres  s'é- 
taient laissé  infecter  par  Thérésie  janséniste.  Son  premier 
devoir  était  de  TeiUer  &  la  pureté  de  la  fm  ;  mais  il  pouvait 
le  faire  sans  avofir  reoour»  aux  lettres  de  cachet,  sans  vio* 
1er  les  règles  de  la  discipline  régulière,  sans  parler  avec 
hauteur  et  emportement.  Il  aurait  détruit  entièrement  la 
maison,  si  les  autorités  civiles  ne  s'y  étaient  opposées  for- 
meilement.  Ce  monastère  renfermait  d'ailleurs  un  certain 
nombre  de  religieuses  très-attachées  à  TorHiodoxie;  la  ré- 
gularité y  était  parfaite;  et  ces  pieuses  liiles  rendaient  de 
grands  services  en  donnant  gratuitement  i  instruction  à 
tous  les  enfants  pauvres  de  la  ville.  Les  tentatives  pour 
détruire  cette  maison  furent  l'un  des  griefs  le  plus  souvent 
allégués  contre  Louis  de  Grimaidi  et  ses  vicaires  générauic. 

Henri-Jacques  de  Pach>  licencié  en  théologie,  chanoine 
honoraire  d'Angers,  et  ancien  vicaire  général  de  l'évèque 
d'Angers^  suivit  Louis  de  Grimaidi  au  Mans,  et  en  reçut  des 
lettres  de  grand  vicaire,  qui  confiaient  particulièrement  à 
ses  soins  l'archidiaconé  de  Laval.  Il  se  lia  Irès-intimenient 
avec  ses  collègues  que  nous  venons  de  noninier,  et  surtout 
avec  Tabbé  de  <;iainlf  v^s,  provençal,  archidiacre  et  grand 
vicaire  ^jour  1  arciiidiacuué  de  Sablé.  L'abbé  de  Glaudèves 
jouissait  encore  (runranonicat  de  Saint- Victor  de  Marseille. 
Sa  tenue  était  décente;  néanmoins  les  pamphlets  et  les 
couplets  du  temps  ne  l'épargnent  pas  plus  que  son  ami; 
mais  ce  ne  sont  pas  là  des  documents  historiques  et  sur 
lesquels  on  puisse  compter. 

On  possède  des  renseignements  plus  positifs  et  émanés 
de  sources  plus  sûres  rektivement  à  i'abhé  Jean-Antoine^ 
Paul  d'Agoult,  du  diocèse  de  Sisteron^  neveu  de  l'aucien 
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doyen  du  diocèse  de  Taris,  chanoine  du  Mans  par  nomina- 
tion royale,  grand  vicaire  de  Louis  de  Grimaldi,  prieur 
commendataire  de  Sainte-Radégonde,  et  jouissant  d'une 
pension  de  mille  écus  par  la  générosité  du  roi.  Tontes  ces 
sources  de  revenus  ne  suffisaient  pas  à  ses  dépenses;  et  ses 
dettes  étaient  un  scandale  dans  la  ville  du  Mans.  Il  en 
éprouva  miUe  désagréments;  mais  ce  ne  furent  pas  les 
seuls.  D'autres  ennuis^  qui  éclatèrent  auflei  dans  le  public, 
Hii  ad?inrenidela  part  de  certaines  personnes  dont  il  avait 
oompoeé  sa  roaisoD*  Ayant  du  crédit  dans  les  bauts  raiiga 
de  la  société,  il  s'introduisait  dans  les  meilleures  maisons 
de  la  ville  du  Mans,  par  les  services  qu'il  pouvait  rendre, 
et  il  y  faisait  recevoir  ses  collègues.  Le  résultat  des  assà* 
duités  de  cet  abbé  dans  une  maison  honorable  du  Mans, 
fut  pour  lui  un  bénéfice  simple  de  huit  cents  livresàla 
nomination  de  cette  famille,  et  pour  celle-ci  une  humilia- 
tion cruelle.  A  la  lin,  le  marquis  d'Agoult,  frère  de  notre 
grand  vicaire,  et  tous  ses  parents  le  firent  garder  en  pri- 
son pour  les  dettes  énormes  qu'il  avait  contractées.  De  La 
Briffe,  de  Glandèves,  de  Villel.>n  et  du  Gluzel  prirent 
chaudement  parti  pour  leur  confn  ro,  et  lui  firent  rendre  la 
liberté.  Mais  il  ne  pouvait  plus  paraître  au  Mans  ni  dans 
le  diocèse;  il  se  retira  dans  son  prieuré  de  Sainte-Radé- 
gonde,  avec  son  frère  le  baron  d'Agoult,  homme  perdu 
de  déliauches*  L'abbé  fut  de  nouveau  accusé  de  déborde- 
ments si  graves,  que  le  roi  le  fit  enfermer  aux  capucins 
d'Autun. 

L'abbé  du  Gluzel,  parent  de  Hntendant  de  la  province, 
ne  fit  guère  que  se  montrer  au  Mans,  étant  bientôt  devenu 
doyen  de  la  métropole  de  Tours  (1774).  Il  conserva  toute- 
fois les  pouvoirs  de  grand  vicaire  que  lui  avait  donnés 

Louis  de  Grimaldi.  Quant  au  canonicat  et  à  Parchidiaconé 

de  Cliâteau-du-Loir  qu'il  occupait,  ils  passèrent  à  Tabbé 
de  Taradeau,  du  diocèse  d'Aix,  parent  du  prélat.  Ce  nou- 
veau grand  vicaire  était  surtout  remarquable  par  sa  fatuité 
et  son  étourderie  ;  r^^clat  de  m  naissance  et  le  pouvoir  de 
ses  parents  lui  faisaient  afïecler  des  manières  dédaigneuses 
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pour  tout  le  monde.  Dans  les  nombreux  démêlés  que  l'évé- 
que  soutint  contre  les  magistrats  et  plusieurs  particuliers 
haut  placés,  les  paroles  imprudentes  de  Tabbé  de  Taradeau 
envenimèrent  souvent  les  esprits.  Ou  se  rappelle  encore  au 

Mans  que  Ton  appelait  ces  grands  vicaires  les  adjudants  du 
prélat;  et  Grimni  rapporte  dans  sa  Correspondance  qu'ils 
étaient  connus  sous  le  nom  ridicule  de  mousquetaires  ec- 
clésiastiques. 

Joseph  Paillé  n  'avait  pas  un  blason  aussi  brillant  que  ses 
collègues  dont  on  vient  de  parler;  c'était  le  fils  d'un  pauvre 
savetier  chambretan  de  la  paroisse  de  Saint-Sauveur  de 
Paris.  Il  l'ut  redevable  de  son  éducation  à  Tabbé  Jacquin» 
coré  de  sa  paroisse,  qui  loi  fit  faire  ses  classes,  et  lui  pro* 
cura  le  moyen  d'entrer  au  collège  des  Robertins.  Ces  bien- 
faits de  la  charité  ne  tombèrent  pas  dans  une  terre  ingrate; 
JofiephPainé  étudia  avec  fruit;  et  le  diocèse  du  Mans  profita 
de  sa  sdence.  Après  que  Louis  de  Grimaldi  eut  achevé  ses 
humanités  au  collège  du  Plessis^  à  Paris^  on  lui  donna  ce 
jeune  clerc  pour  répétiteur  de  philosophie  et  de  théologie. 
L'élève  s'attacha  à  son  maître,  et  lorsqu'il  fut  nommé  à 
Tévêché  du  Mans,  il  l'appela  aussitôt  pour  être  son  grand 
vicaire.  C'était  un  choix  in  en  mérité,  et  l'on  doit  dire  à  la 
louange  du  prélat,  que  s'il  préférait  les  abbés  de  Villedon, 
deOlandève?,  de  Cabrières,  et  les  autres  pour  sa  société 
ordinaire  et  ses  parties  déplaisir,  i)  mettait  toutes  les  at« 
faires  de  doctrine  et  d'administration,  surtout  dans  les  der- 
niers temps,  entre  les  mains  de  l'abbé  Paillé.  C'était  aussi 
à  lui  que  s'adressaient,  dans  leurs  difficultés,  et  leclei^  et 
les  fidèles.  11  jouissait  de  l'estime  et  de  la  confiance  géné- 
rales. Joseph  Paillé  devint  bientôt  prieur  commendataire  de 
Saint-âtienne  de  Nevera^  chantre  en  dignité  de  l'Église  du 
Mans ,  officiai ,  grand  vicaira  chargé  spécialement  de  la 
ville,  directeur  des  études,  président  de  tons  les  examens, 
seul  distributeur  des  dimissoires,  en  un  mot,  presque  seul 
occupé  de  la  direction  du  diocèse.  Joseph  Paillé  avait  en- 
viron quarante  ans  Irnsiju'il  vint  au  Mans;  il  était  très- 
laborieux,  très-sobre  et  d'une  vie  parfaitement  régulière, 
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au  poîat  que  ses  ennemis  les  plus  acharnés^  les  jansénistes, 
contre  lesquels  il  dirigea  oonstanunent  ses  efforts»  furent 
otIûgéA  de  lui  rendre  cette  justice^  que  sa  conduite  était 
tout  opposée  à  celle  de  ses  collègues.  Du  reste^  ils  mirent 
le  comble  à  sa  gloire  en  ne  lui  ménageant  pas  leurs  in- 
jures.  Les  reproches  d'ignorance  qu'ils  lui  ont  adressés 
n'ont  pas  besoin  d'èlre  réfutés;  l'esprit  d'oppositiun  les 
explique  snliisamment.  Paillé  est  auteur  du  Rituel  du  dio- 
cèse du  AlaTi-?,  publié  en  1775;  il  a,  en  outre,  coopéré  aux 
Imtitutiones  theologicœ ,  dont  le  principal  rédacteur  était 
François  Courte,  docteur  en  théolog-ie,  curé  de  Saint-Jean- 
de-la-Gheverie  au  Mans,  vicaire  général  sous  l'épiscopat 
suivant,  né  à  Laval  en  1737,  et  mort  en  Angleterre,  exilé 
pour  la  foi.  Cet  ouvrage  devait  avoir  plusieui-s  volumes; 
îe  premi»  seul  a  été  publié.  Il  contient  les  traitât  de  la 
BettttuHtm  et  du  Contrats,  Les  deux  auteurs  ecclésiastiques 
s'étaient  associé  un  avocat  dn  Mans  nommé  de  Touche- 
moreau.  L'abbé  Paillé  était  aus^  orateur^  et  il  prononça 
au  Mans  plusieurs  discours  qui  firent  sensation;  mais  on 
n'en  a  publié  qu'un  seul,  sur  lequel  nous  reviendrons. 

Si  l'on  avait  droit  d'adresser  un  reproche  à  la  mémoire 
de  ce  vertueux  ecclésiastique,  qui  travailla  plus  de  trente 
ans  avec  fruit  pour  le  bien  de  l'Église  dans  notre  diuri  se, 
souffrit  la  persécution  avec  constance,  et  porta  les  fers  pour 
la  défense  de  la  foi.  ce  serait  d'avoir  montré  trop  de  con- 
descendance pour  le  prélat  auteur  de  sa  fortune.  Qui  sait 
cependant  s'il  eût  dépendu  de  lui  de  rappeler  son  ancien 
éfêve^  maintenant  son  supérieur  et  son  bienfaitcHr,  à  une 
conduite  plus  édifiante t  li  est  certain  que  la  vie  du  prélat 
offrait  trop  de  prise  aux  ennemis  de  la  religion,  jansénistes 
ou  philosophes.  Bienveillant  et  spirituel,  il  eût  pu  aisément 
se  concilier  Tafféction  ;  on  se  montrait  disposé  à  Tenviron- 
ner  d'égards  que  Fou  n'avait  pas  eus  pour  ses  j[ffédécesseur8. 
Ainsi,  dès  les  premiers  jours  de  l'année  ntîB^  il  fit  deman- 
der pour  lui-même  la  présidence  du  bureau  de  l'hôpital; 
et  les  administrateurs,  qui  se  sont  montrés  dans  lous  les 
temps  si  jaloux  de  leurs  droits,  la  lui  accordèrent  après 
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délibération.  Malheureusement  Louis  de  Onuialili  était  in* 
fatué  du  crédit  qu'il  croyait  posséder  à  la  cour;  il  pi^tea- 
dait  que  tout  cédât  à  sa  volonté,  et  il  eût  voulu  gouveraeir 
le  civiV  comme  Tecclésiastique.  Succédant  à  un  prélat  qui 
u'avait  jamais  imploré  le  secours  des  lettres  de  cachet^  et 
qui  avait  constamment  refusé  le  cardinal  de  Pleury  lui 
offirant  son  aide  pour  réduite  les  oppositions,  le  nouvel 
évêque  n'avait  d  la  bouche  que  des  menaces  d'exil  et  de 
prison  ;  et  l'on  savait  qu'il  obtenait^  en  effet,  par  Tinter^ 
médiaire  de  Nogaret,  Tun  des  premiers  secrétaires  du  duc 
(le  La  Vrillière,  toutes  les  mesures  arbitraires  qu'il  désirait. 
Il  lit  expédier  de  ces  lettres  de  cachet  contre  plusieurs  ad- 
ministrateurs de  i'iiùpjtal  général,  des  officiers  de  Thôtel 
de  ville,  des  ecclésiastiques  et  des  particuliers  d'une  classe 
élevée.  Dans  Timpatience  (jue  lui  inspirait  toute  contra- 
diction, il  écrivait  quelquefois  des  lettres  peu  polies,  vio- 
lentes même  par  moment,  maladroites  et  qui  contrastaient 
avec  ce  que  l'on  était  an  droit  d'attendre  d'un  homme  d'es» 
prit  et  d'une  aussi  grande  naîssance.  Les  personnes  aux- 
quelles elles  parvenaient  n'étaient  pas  disposées  à  en  faire 
mystère.  Ou  se  racontait  aussi  beaucoupud'anecdotes  asses 
peu  édifiantes^  et  qui  sont  malheureusement  trop  avérées. 

On  avait  remarqué  que  le  prélat,  comme  beaucoup  de  see 
collègues,  passait  tous  les  hivers  à  Paris.  Lorsqu'il  revenait 
dans  son  diocèse,  c'était  pour  habiter  le  château  d'Yvré, 
auquel  il  ajouta  de  nouveaux  agréments.  Comme  la  science 
économique  était  alors  en  vogue,  et  que  l'agriculture  était 
l'objet  d'études  particulières,  Louis  de  OriiTialdi  voulut 
aussi  laire  des  essais  dans  cette  science  d'ailleurs  si  utile. 
Dans  son  parc  d'Yvré^  il  fit  des  plantations  de  mûriers  et 
d'autres  arbres  étrangers  au  paya;  mais  il  ne  parvint  pas 
à  des  résultats  bien  sérieux*  Notre  grand  économiste»  Vénm 
de  Forbonnais,  fit  plusieurs  rapports  à  la  société  royale 
d'agriculture,  sciences  et  arts  du  Mans  sur  ces  essais  du 
prélat;  on  les  conserve  encore  dans  les  manuscrits  de  la 
compagnie.  A  la  même  époque,  les  rehgieuses  des  Maillets, 
sous  l'influence  de  Véron-Duverger,  riche  négociant  du 
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Mans,  leur  bieafaiteur,  taiFaientdes  plantations  de  mûrier 
blanc  dans  leur  enclos,  avec  le  désir  d'introduire  dans  notre 
proTÎnœ  l'éducation  des  vera  à  soie.  Ge  goût  éoonomiqae 
ne  réoflalipaa  plus  chez  les  religiensea  qne  chez  l'évéque. 

Si  Looia  de  Grimaldi  seconfonnait  à  Peaprit  de  son  tempg 
en  se  livrant  à  ces  essais  agricoles^  il  n'obéissait  qu'à  ses 
goûts  privés  en  s'adonnant  à  la  cluune  et  en  réonissani  au- 
(onr  de  lai  une  société  joyeuse  et  aimable.  Au  Mans  sur- 
tout les  mœurs  de  la  régence  continuaient  de  fleurir;  et 
l'on  n'a  yja^  encore  perdu  le  souvenir  iles  salons  de  la  mar- 
quise de  i'unville.  Durant  la  beWe  saison  t]ue  révêque  pas- 
sait dans  son  diocèse,  la  chasse  occupait  une  grande  partie 
de  son  temps,  et  c'était  pour  s'y  livrer  plus  commodément 
qu'il  habitait  toujours  à  Yvré.  On  l'y  trouvait  !c  plus  sou- 
vent dans  le  costume  convenable  à  ses  goûts  :  gibecière  au 
côté,  veste  et  culottes  rouges,  bas  blancs,  et  le  reste  à  l'ave- 
nant. Cet  exercice  attirait  à  Yvré  une  partie  de  la  noblesse, 
et  surtout  les  jeunes  seigneurs  qui  aimaient  aussi  passion- 
nément ce  plaisir  convenable  à  leur  position.  Si  quelque 
compagnie  de  chasseurs  venait  proposer  une  partie  an 
prélat  le  dimanche,  elle  avait  beaucoup  de  chances  de  l'em- 
porter sur  les  offices  du  jour;  et  l'on  prétendait  Tavoir  vu 
en  certains  jours  de  fêtes  solennelles,  avec  sa  meute  et 
ses  piqueurs,  parcourant  la  campagne  durant  de  longues 
heures.  Dans  une  de  ses  courses,  il  rencontra  une  proces- 
sion qui  s'en  allait  sous  la  croix  et  la  bannière,  psalmo- 
diant les  litanies  delà  Vierge,  vers  un  sanctuaire  voisin. 
Le  cas  était  embarrassant.  ïl  fallait  premlie  un  parti;  celui 
auquel  le  prélat  crut  devoir  s'arrêter  lut  de  ne  pas  des- 
cendre de  cheval,  et  de  traverser  la  foule  des  pieux  tidèies, 
un  peu  surpris  de  cette  rencontre  et  de  la  suspension  des 
chants  sacrés. 

Mais  Loais  de  Grimaldi  ne  rencontrait  pas  seulement  des 
processions.  Entre  le  domaine  dTvré  et  celui  de  Touvoye 
se  trouvaient  des  propriétés  considérables  de  l'abbaye  de 
la  Peirigne  qui  incommodaient  les  chasses  duprélat.  Pour 
lever  cet  embarras,  il  poussa  vivement  le  procès  de  la  de- 
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moifleUe  Sévin  contre  l'abbessa»  espéraat  parvenir  à  £Bkire 
supprimer  le  monastère,  à  faire  attribuer  uoe  partie  des 
biens  à  i'évéché  el  à  faire  annexer  le  reste  au  prieuré  des 
ltfaillets>toi^ours  très-cher  auï  grands  vicaires. 

On  remarqua  que  dès  son  arrivée  au  Mans,  Louis  de 
Grimaldi  ayant  publié  un  nouveau  tableau  des  cas  ré* 
servés,  il  supprima  la  suspense  prononcée  contre  leseoolé- 
siastiques  qui  se  livraient  à  lâchasse.  Un  peu  plus  tard, 
il  leva  ausbi  ia  censure  dont  étaient  frappes  dans  notre  dio- 
cèse les  ecclésiastiques  qui,  sans  raison,  violaient  Tabsti- 
neuce  les  jours  où  elle  est  prescrite  par  TÉgiise,  on  ijni 
tombaient  dans  l'ivresse.  On  parla  beaucoup  de  cette  dé- 
rogation à  l'ancienne  discipline  de  notre  Église;  et  l'on 
médit  sans  retenue,  à  cette  occasion,  desrepas  qui  se  don- 
naient au  château  dTvré. 

C'était  le  grand  vicaire  de  Fuch,  avec  l'intendant  et  maî- 
tre d'hôtel  Bonin,  qui  dirigeait  les  fêtes  d'Yvré  et  tout 
le  tempord»  De  Puch  était  encore- chargé  d'écarter  les  ec- 
dénastiques  qui  se  seraient  présentés  pour  parler  h  l'évé- 
que.  Gehii-d  se  rendait  le  mercredi  matin  au  Mans,  et  là 
il  donnait  une  audience  publique  aux  curés  et  autres  prê- 
tres qui  avaient  besoin  de  lui  adresser  quelque  requête.  La 
société  qui  fréquentait  le  plus  habiLLieliement  le  ctiAteau 
épiscopal  se  composait  de  jeunes  nobles,  de  femmes  lé- 
gères et  d'artistes,  peintres,  dessinateurs,  graveurs  et  mu- 
siciens. Plusieurs  de  ces  ariistos  dédièrent  leurs  ouvrages 
à  l'évéque  du  Mans.  Il  avait  lui-même  du  goût  pour  tous  ces 
arts;  il  favorisa  beaucoup  i'étule  de  la  musique;  et  quant 
au  dessin,  on  dit  qu'il  y  excellait,  il  y  avait  toujours  à  Y  vré 
quelques-uns  des  grands  vicaires  et  quelques  chanoines; 
mais  ils  n'y  portaient  que  l'habit  court.  On  dit  que,  même 
dans  la  visite  de  leurs  archidiaconés,  les  grands  vicaires  ne 
s'astreignaient  pas  au  costume  ecclésiastique.  A  propos  des 
réunions  du  château  d'Yvré,  on  cite  une  anecdote  qui  ren- 
tre dans  le  caractère  de  beaucoup  d'autres,  et  dont  l'an* 
thenticité  ne  saurait  être  révoquée  en  doute. 

Une  dame  se  plaignit  un  jour,  dans  ie  salon  du  prélat, 
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que  les  cloches  de  la  paroisse  sonnaient  trop  matin,  et  in- 
terrompaient son  sommeil.  L'évèqae  rendit  aussitôt  une 
ordonnance  pour  retarder  l'heure  des  sonneries  dans  cette 
église^  et  la  fit  publier  par  i'abbé  de  Villedon.  Les  habi* 
tants  du  lieu  supportèreot  avee  peine  ce  changement  dans 
leurs  habitudes  rôligieiues;  ils  ne  se  contentèrent  pas  de 
murmurer  :  il»  s'assemblèrent  en  nombre^  et  centinuèrent 
à  sonner  aux  heares  accoutumées.  L'évéque,  poussé  à 
bout»  manda  le  lieutenant  du  prévôt  de  la  maréchaussée, 
nommé  Duvaugoia,  qui  arrêta  les  plus  séditieux,  les  gar- 
rotta avec  les  cordes  mêmes  des  cloches,  les  conduisit  en 
ville  et  les  jeta  en  prison.  Ce  Uuvaugoin  avait  uo  iils  ecclé- 
siastique, que  i'évèquegrati&a  de  la  sous-ehautrerie  de  la 
cathédrale. 

Nous  ne  finirions  pas  si  nous  voulions  rappoi  1er  toutes 
les  anecdotes  que  la  malignité  publique  a  recueillies  sur 
Louis  de  Grima idi,  et  qui  vivent  encore  dans  la  mémoire 
de  quelques  personnes. 

Nous  l'avons  dit,  et  nous  le  répétons,  Louis  de  Griaialdi 
unissait  à  toutes  ces  excentricités  des  qualités  estimables.  Il 
était  libérai  et  généreux;  et  l'flôtel-Dieudu  Mans  le  compte 
au  nombre  de  ses  bienfidteurs.  Le  goût  môme  que  ce  pré- 
lat avait  pour  la  somptuosité  tourna  quelquefois  au  pro- 
fit de  l'Église*  Dès  les  premiers  mois  de  son  épiscopat,  il 
témoigna  aux  chanoines  le  désir  de  donner  à  la  cathédrale 
une  décoration  nouvelle,  et  il  les  trouva  tout  disposés  à 
eutrerdans  ses  vues  à  ce  sujet.  Les  restaurations  commen- 
cèrent en  17t)7  :  les  chanoines  firent  badigeonner  toute  l'é- 
glise à  leurs  frais,  et  donnèrent  liberté  entière  à  1  évêque 
pour  la  disposer  à  sa  volonté.  Le  9  juillet  1708,  Je  chapitre 
alla  célébrer  ses  offices  aux  Jacobins  pour  ne  rentrer  à  Saiut- 
Julien  que  le  â4  mars  1771.  Durant  ce  temps-là,  tous  les 
autels  du  sanctuaire»  du  chœur,  du  transsept,  de  la  nef  et 
des  chapelles  disparurent.  Des  débris  du  jubé  on  construi* 
sit,  au  bas  du  chœur,  decx  autels  qui  viennent  de  disparaî- 
tre (4859),  la  porte  de  la  sacristie  et  celle  de  la  chapelle 
actuellement  dédiée  au  Sacré-Cœur,  et  qui  alors  servait  de 
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oofiimiiDÎcatioa  avec  révèché.  L'ai)at-iK)ix  des  stalles  fut 
eakivé,  eieellefl-cl  exhaussées;  à  leurs  extiémités  du  oôfé 
du  sanctuaire  on  coustraisit  deux  trtaes»  qui  viennent 
aussi  de  disparattre  avec  le  reste  de  la  boiserie  du  xvi*  siècle. 
La  grille  de  cuivre  autour  du  sanctuaire  ftit  remplacée  par 
eelie  de  fer  dont  Pon  voit  encore  aujourd'hui  les  restes.  Le 
maltre^ntel,  qu'une  relation  publiée  en  1773  appelle  un 
amas  confus  de  pierres  et  de  cuivre,  fit  place  à  l'autel  en 
marbre  blanc  qui  existe  encore,  et  qui  tut  exécuté  à  Pari». 
Derrière  et  au-dessus  de  cet  autel  s'éleva  la  gloire  en  terre 
cuite  et  les  rayon?  on  l  ois  doré  que  nous  y  avons  vus  encore. 
Enfln  les  contours  <l(^5  gros  piliers  disparurent  sous  des 
placages  de  stuc,  r  t  les  dalles  du  pavage  cédèrent  la  place  à 
des  carreaux  en  marbre  (  I  ) . 

Louis  de  Grimaldi  fit  aussi  disposer  un  sépulcre  sous  le 
trésor  de  Saint-Julien  pour  recevoir  les  dépouilles  mortel- 
les de  ses  successeurs,  et  dans  la  crypte  de  la  chapelle  de 
la  Vierge  des  œUules  pour  déposer  les  corpsdes  chanoines. 
Vanité  des  projeta  des  hommes  1  ni  Louis  de  Grimaldi  ni 
aucun  de  ses  successeurs  ne  devaient  jouir  de  ce  sépulcre 
préparé  à  grands  frais ,  et  le  même  sort  attendait  les  cha'< 
noines. 

Leii  mars  Mli,  dimanche  des  Rameaux,  les  chanoines 

recommencèrent  à  célébrer  Toffice  divin  dans  l'église  ca- 
thédrale; on  avait  choisi  à  dessein  la  grande  et  populaire 
solennité  du  Mans  pour  Tinauguration  de  ces  travaux.  Ils 
excitaient  alors  l  a  imimtion  rie  tout  le  monde.;  et  Ton  nous 
a  conservé  un  poëiue  latin  destmé  à  les  célébrer  connue 
autant  de  merveilles.  Le  temps  a  fait  un  pas,  et  les  goûts 
ont  changé.  Dans  les  travaux  de  décoration  exécutés  par 
Louis  de  Grimaldi,  nos  contemporains  seront  plus  poi'tés  à 

(I)  Anselme  Négrier  de  La  Grochardière,  Recueils  de  diverses  pièces ^ 
t.  1,  p.  503-505.  Mss.  des  archivos  municipales  du  Mans.  —  Aimnnnch 
manceau,  p.  136  et  suiv.  —  Le  Paige,  t.  Il,  p.  1S6  et  174.  —  Lau- 
nay,  La  Cathédrale  du  Ktimt,  —  Jacques  Prud^homme  de  La  Bouasiniëre, 
notes  $w  IM  regisires  é»  htuglèam  de  ta  peiolne  4a  Grucifli. 
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déplorer  la  perte  de  beaneoop  d'objets  d'art  qui  étaient  eu 
iiiéme  temps  des  monuments,  qu'à  louer  Thabileté  de  ses 
artistes.  Qui  ne  regretterait,  en  effet^ces  peintures  deNotre* 
Dame  du  Chevet»  retrouvées  après  un  siècle  d'ensevelisee* 
meotsoiis  leur  suaire  de  chaux  et  après  avoir  considéra- 
blement souffert  t  Et  cette  horloge  du  cardinal  de  Laxem- 
bourg,  et  cet  autel  de  sainte  Cécile  et  tant  d^antres  téimnus 
de  la  piété  de  nos  pères?  11  est  probable  que  Louis  de  Gri- 
maldi  employa,  surtout  pour  ses  décorations,  des  artistes 
du  pays;  ou  sait  qu'il  appréciait  le  talent  des  frères  Lorcet, 
du  Mans,  desbiiiateurs  et  sculpteurs.  On  voit  à  la  même 
époque  Lorcet  et  Leysner,  sculpteurs  du  Mans,  exécuter 
les  baldaquins  des  églises  de  Ségrie  et  de  Chérancé,  près  de 
Beaumont-le-Vicomle;  Gaultier,  sculpteur,  né  à  Mayenne, 
fournir  les  dessins  pour  la  décoration  du  cha  ur  de  la  ca- 
thédrale d'Angers  (i)  ;  et  Ton  rencontj-e  souvent  dans  les 
églises  rurales  du  Maine  des  ouvrages  de  sculpture,  en 
marbreipierre  ou  bois,  qui  se  rapportent  à  cette  date.  Sans 
trouver  ces  œuvres  d'un  goût  irréprochable,  il  faut  con- 
venir que  beaucoup  annoncent  un  vrai  talent.  Ainn  notre 
pays  comptait  encore  des  hommes  dignes  de  seconder  la 
fôété  des  fidèles  dans  l'œuvre  de  la  décoration  des  sane- 
tuaires.  La  même  année  oii  il  vit  terminer  son  œuvre  de 
décoration,  Louis  de  Grimaldt  offrit  &  l'église  cathédrale  un 
magnifique  ornement  en  velours  rouge,  exécuté  au  Mans, 
du  prix  de  six  mille  livres. 

Â  cette  époque  de  décadence  où  tout  annonçait  de  pro- 
chains malheurs,  l'Église  du  Mans  n'était  cependaiU  pas 
saiib  consolations.  Elle  possédait  encore  dans  son  sein  quel- 
ques-unes de  ces  à[iies  d  élite  que  Dieu  a  toiyours  continué 
de  se  réserver  aux  époques  même  les  plus  malheureuses. 
Nous  omettons  à  dessein,  dans  le  tableau  que  nous  allons 
laire,  plusieurs  personnages  qui  se  trouveront  mentiuimés 

(1)  Le  maitre-aolel  de  la  ealbédrile  d^Aasen,  refait  en  1757,  est 
Cprnié  de  lii  eoionaee  corintbieaaee  camarbra  rengede  Laul*  — Bodin» 
Beeker€hu  9ur  /Mjy'ov,  1. 1,  p.  ISS* 
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plus  taH,  ayant  en  l'honneur  de  rem  Ire  témoignage  à  la 
foi  dans  la  persécution  qui  s'éleva  bientôt  après* 

Un  prêtre  de  notre  diocèse  eut  le  bonheur  de  verser  son 
sang  pour  le  nom  de  Jésus-Christ.  Il  était  né  à  Manngoé^ 
an  sein  d'une  famille  où  florieeaient  depuis  longtampa  les 
vertus  chrétiennes.  Ses  deux  sorars  étaient  entrées  dans  la 
etdtre,  et  deux  de  ses  frères  s'étaient  coneaerés  an  servioe 
des  aatels  ;  un  seul  était  resté  dans  le  siècle.  Cet  ecclésia»- 
tique  se  nommait  de  La  Roche,  et  était  frère  du  vénérable 
Pierre  de  La  Hodiey  mort  en  odeur  de  sainteté  curé  de  la 
Flèche  en  1832.  Après  avoir  été  vicaire  de  Ligron  durant 
quelque  temps,  il  partit,  en  1775,  pour  les  missions  de  Tlnde, 
et  fut  raassacré,  à  son  arrivée,  par  les  barbares  auxquels 
il  voulait  transmettre  le  don  de  la  ioi  (1). 

Nous  ra vous  déjà  idit  counaitre  Denis  ï>audron,  docteur 
en  ttiéoiogie,  chanoine  scoIasrKjiie  de  l'Eglise  du  Mans^ 
syndic  et  député  du  diocèse^  ancien  abbé  commendataire 
de  Gbalivoy,  et  ancien  administrateur  des  liôpitauxde  la 
ville  du  Mans.  Charles  de  Froullay»  qui  savait  apprécier  sa 
science  et  ses  vertus,  le  choisit  pour  son  grand  vicaire  et 
principal  conseiller;  et  Louis  deGrimaldi  se  fit  honneur 
aux  yeux  de  tout  le  monde^  les  jansénistes  exceptés,  en  lui 
Gontinaant  les  pouvoirs  de  vicaire  géDéral.  Ce  respectable 
ecclésiastique  fut  du  très-petit  nombre  des  commendataires 
qui  comprenaient  leurs  obligations,  et  il  répandit  dans  le 
sein  des  pauvres  une  portion  considteble  des  revenus  que 
lui  apportait  son  abbaye.  Il  fit  bÂtîr  à  ses  frais  une  partie 
de  rHôtel-Uieu;  et  à  sa  mort,  arrivée  le  !  I  iévrier  i774, 
dans  sa  quatre-vingt-troisième  année,  il  emporta  les  re- 
grets universels  du  diocèse.  Ce  fut  le  grand  archidiacre 
Le  Pelletier  qui  prononça  son  oraison  funèbre. 

Champion,  doyen  des  médecins  de  la  ville  du  Mans, 
mourut  à  la  même  époque,  et  mérita  aussi  les  regrets  de 
la  cité  et  de  la  province,  qui  pleurèrent  en  lui  un  homme 
très-pieux  et  très-charitable.  L'année  même  qui  ravit  à 

(i)  NoCettraosoiifet  parll.  toehinoitte  Pwfigau* 
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notre  Église  ces  deux  serviteurs  de  Dieu,  vit  des  maladies 
terribles  s'abattre  mr  la  prison  publique  du  Mans,  et  y 
causer  de  grands  rava;^^es,  d  autant  plus  à  craindre  que  les 
détoaus  y  étaient  ti-ès- nombreux.  Malgré  les  efforts  ém 
médecinfl^  oette  maladie  reparut  jusqu'en  i  779,  à  diverses 
veprises,  et  avec  un  redoublemaot  d'intensité.  Une  femme 
adinirable  par  sa  ehahté,  la  dame  veave  Marié»  recueillit  des 
aumâneB  pour  la  soulagement  des  inIbrIiiDés  priscmoiersy 
et  se  dévoua  eUe^mème  à  lessoigner»  s'employant  tout  en- 
tière àeoulager  leurseorps  dans  leurs  souffouices,  et  à  dé» 
livw  leurs  Âmes  des  orimes  dont  elles  étamt  souillées. 
Le  lèle  admiiable  de  cette  servante  de  CHeu  fut  seoondé  en 
particulier  par  François  Turpiii  du  Cormier,  alors  curé  de 
Saint- Pierre-de-la-Cour,  sur  le  territoire  duquel  se  trou- 
vaient les  prisons.  Dans  son  assiduité  à  visiter  les  détenus, 
il  contracta  lui-même  leur  maia  lie;  mais  il  recouvra  la 
santé.  Renou,  son  vicaire,  émule  de  sa  charité,  fut  plus 
heureux  :  il  ?uccon»ba  martyr  de  son  amour  pour  le  pro- 
cham,  et  de  son  zèle  à  visiter  les  infortunées  victimes  de 
la  contagion.  On  n'a  pas  oublié  le  dévouementdoat  le  mé- 
decin Vétiilart  du  Ribert»  du  Maos>  donna  des  preuves  nud* 
tipliées  dans  oette  circonstance  et  dans  d'autres  encore. 
Ainsi  des  fièvres  putrides  avec  un  caractère  épidémique 
ayant  ravagé  les  cantons  de  Bonnétable»  de  Beaumont,  de 
Mamers  et  de  fiallon  durant  les  années  4774  et  1775^  ce 
médecin,  aussi  eoungeux  que  savant»  se  rendit  sur  le 
théAtre  de  la  maladie»  et  la  combattit  avec  toutes  les  res- 
sources de  l'art  et  de  la  charité.  Le  même  fléau  ayant  porté 
ses  ra\ages  ilaos  le  Fertois  de  1773  à  1789,  le  docteur 
Thomas-Denis  Verdier  Duclos,  de  ia  Ferté-iiernard ,  mort 
seulement  en  1813,  s'honora  par  le  même  do\ouement. 
Dans  ces  diliércutes  circuiistances,  le  clergé  te  inuntrd  digne 
de  sa  sublime  mission,  et  plusieurs  prêtres  sacrifièrent  leur 
vie  au  service  des  âmes  qui  leur  étaient  confiées;  c'est  ce 
qui  arriva  à  Hoquigny  de  Balonde,  curé-doyen  de  Bonné- 
tabie»  et  à  Jean-Charles-François  Paulmier^  curé  de  BaUon; 
run  et  l'autre  sucoombèrant  à  la  maladie  dont  ils  avaient 
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reçu  le  germe  en  s'atkaohani  i  viato  jour  et  nak  les  nup 
kMfeg  ettemts  du  fléau.  Une  pieuse  draioiaèlle  do  nom  de 
Ghartier  édifiait  depais  longtemps  la  vitte  de  Bonnétable 
par  ses  vertus  et  ses  aumônes.  De  modiques  reremie  sem- 
blaient se  multiplier  entre  ses  mains,  et  elle  trouva  le 
moyen  de  soulager  jusqu'à  soixante  familles  indigentes 
par  ses  seules  ressource  s.  Lorsque  celles-ci  étaient  épuisées^ 
elle  savait  exciter  la  cUarité  des  personnes  plus  aisées,  et 
elle  ne  rougissait  pas  de  quêter  puiu  les  indigents,  en  sorte 
que  tout  le  monde  la  salua  du  nom  de  raère  des  pauvres. 
Lorsque  la  funèbre  année  1775  apporta  la  contagion  dans 
le  doyenné  de  Bonnétabie,  la  pUnue  demoiselle  Ghartier  se 
livra  avec  un  Me  si  fervent  au  service  des  malades,  que 
ses  foroes  s'épuisèrent  bientôt  ;  et  elle  emporta  dans  la 
tombe  les  regrets  de  tous  ceux  dont  elle  avait  été  Tange 
consolateur.  La  otiarité  inépuisable  de  la  dame  Lebng  à 
Seinte^Suzanne  produisait  les  mêmes  fruits  de  bénédiolion, 
non-seulement  dans  la  ville^  mais  dans  toute  la  contrée,  qui 
Tadmirait  comme  un  instrument  de  la  Providence.  Aucun 
genre  d 'œuvres  charitables  ne  lui  était  étranger.  Elle 
mourut  en  1771 . 

A  Marolles-les-Braux,  le  curé,  nommé  Laurent  Loriot  de 
La  Borde,  fonda  en  1773  Thospioe  de  cette  paroisse,  et  le 
dota  de  ses  biens.  Laurent  Loriot  brilla  dans  le  cierj^é  du 
Maine  par  la  science,  par  la  vertu  et  par  une  admirable 
charité.  11  était  né  à  Ballon,  et  il  prit  le  degré  de  docteur 
en  théologie  en  la  faculté  d'Angers;  il  fut  successivement 
chanoine  d'une  collégiale  de  Troyes»  curé  de  Nantilly,  au 
diocèse  de  la  Rochelle^  curé  de  Saint-Pavin-des^Champs» 
au  ManSy  et  enfin  pourvu  de  la  cure  de  MaroUes-les-Branz, 
où  il  mourut  en  178S|  à  quatre-vingt-siz  ans.  Sa  mémoire 
est  encore  en  vénération  à  Marelles  et  dans  toute  la  con- 
trée. Charles  de  Chauvin,  d'abord  vicaireàMontbizot  (  {  751  ), 
puis  curé  de  Ponthuuiu  en  1760,  et  mort  dans  cette  pa- 
roisse en  1783,  y  a  laissé  une  réputation  de  vertu  toujours 
vivantedansla  population.  En  1777  mourut  de  Tascher,  curé 
d'Àvesé,  dans  un  âge  très-avancé  ;  ses  vertus  le  iiaisaient  re- 
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garder  comme  le  modèie  des  pasteurs  des  âmes.  La  même 
année^la  villedu  l!llaii»itit  affligée  par  la  perte  d'unohanoina 
iemi-prébendter  nommé  Hubert.  C'était  un  homme  d'une 
pi6té  remarquable,  et  si  eharilabie»  qu'il  se  privait  souvent 
du  plus  strîot  nécessaire  pour  soulier  les  indigents.  Un 
otuôiolne  de  Saint-Calaîs  «  du  nom  de  Boulard ,  était  mort 
deux  ans  auparavant  avec  la  réputation  d'une  émtnente 
vertu  ;  un  seul  trait  suffira  pour  prouver  qu'il  la  portait 
jusqu  a  l  liéroïsme.  Voyant  une  pauvre  femme  atteinte  de 
la  rage,  et  que  personne  n'osait  approcher,  il  la  soigna  lui- 
même,  et  lui  pro'Si^'iia  les  services  les  plus  empressés  jus- 
qu'au dernier  moment.  Mathurio  Du  hé,  ancien  curé  de 
Luché  (1725-1763),  mourut  dans  cette  paroisse,  le  9  jan- 
vier 4767,  6Q  odeur  de  sainteté.  Duraot  tout  le  cours  de  sa 
longue  carrière»  il  avait  mené  une  vie  très-austère  ;  il  jeû- 
nait tous  les  jours,  couchait  sur  des  sarments;  et  à  sa  mort 
on  trouva  qu'il  était  couvert  d'une  chemise  de  crin.  Son 
détachement  était  si  entier  et  ses  aumônes  si  gêneuses» 
qu'il  ne  possédait  que  dix  livres  lorsque  IHeu  l'appela  & 
lui. 

L'abbé  Glontier  de  La  Motte,  clerc  tonsuré  de  notre  Église, 

né  au  Mans  le  12  décembre  1747,  mourut  dans  la  même 
ville  le  2  septembre  4773,  sur  la  paroisse  de  Guurilaine,  et 
laissa  de  vifs  regrets  dans  la  population,  mais  surtout  dans 
le  clergé,  dont  il  était  la  i^doireparsa  piété  et  par  sa  science. 
A  ces  exemples  pris  dans  le  clertré  séculier,  il  nous  est 
agréable  de  pouvoir  en  citer  un  autre  tiré  de  la  famille 
de  saint  Benoit.  Eu  1770  et  les  années  suivantes,  on  fat 
obligé  de  prendre  des  mesures  extraordinaires  pour  sub> 
venir  aux  nécessités  des  pauvres  ;  l'abbaye  de  Saint- Vincent 
se  signala  par  ses  abondantes  largesses;  et  dom  Amhroise* 
Augustin  Ghevreuzi  qui  en  était  prieur,  s'employa  avec  un 
lèle  in&tigable  ft  reoueillir  et  à  distribuer  des  aumônes. 
€!e  vénérable  religieux  devint  ensuite  supérieur  général  de 
la  congrégatiou  de  Saint-Maur,  plus  tard  député  parla  ville 
de  Paris  aux  états  généraux  en  i  789,  et  fut  enfin  immolé  aux 
Oaï  uies,  dans  la  journée  du  !2  septembre  I79â« 
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Nous  aimerions  à  mentionner  avee  honneur  les  généio* 
sités  des  deux  frères  Picard  en  faveur  de  la  ville  du  Mans 
et  des  paroîflsee  d'Avessé^  Brùlon,  Chevillé,  Pdillé,  Saint» 
OiMni-«ii-Chani|MgDeet  Viré;  mais  il  est  trop  évident  qolls 
n't^béiseaient  qu'à  une  philanthropiedépomlléede  tontevue 
chrétienne.  Ils  eiigeaîent  même  que  les  écoles  fondées  par 
eox  ne  fussent  jamais  confiées  h  des  maltresses  religieuses. 

Au  contraire,  Rouillé  de  Beauchamp,  président  »le  la 
chambre  des  comptes  à  Paris,  et  seigneur  dti  Saitit-Michel- 
de-Cha\  ai^ne,  fit  une  fondation  en  laveur  des  pauvres  de 
cette  paroisse;  niais  il  établit  le  curé  distributeur  de  cette 
aumône,  sans  l'obliger  à  rendre  aucun  compte. 

La  Providence,  qui  n'a  pas  donné  d'historiens  aux  pieux 
personnages  dont  nous  venons  de  parler,  a  voulu  qu'une 
plumeaussi  fidèle  que  bien  instruite  nous  transmit  les  fmn* 
cipales actions  d'Ânne-Renée  Hardouin  de  La  Girouardière, 
fondatrice  de  lliospioe  des  incurables  à  Baugé,  an  diocèse 
d'Angers  (1);  Née  dans  le  diocèse  du  Mans,  d'nne  familla 
noble  et  riche  de  notre  province^  Anne-Renée  parvmt  à 
fonder  cette  maison  de  charité,  malgré  les  oppositions 
qu'elle  rencontra;  elle  la  dota  de  ses  biens,  y  établit  un 
ordre  pariait ,  consacra  quarante-quatre  années  au  service 
actif  des  pauvres  infirmes,  et  termina  par  une  sainte  mort 
une  vie  consacrée  tout  entière  à  la  vertu,  le  iO  décem- 
bre 4827,  àPâge  île  quatre-vingt-sept  ans,  La  ville  de  Baugé 
lui  rendit  des  honneurs  extraordinaires  après  sa  mort. 
Durant  pinsienrs  semaines  son  corps  resta  exposé  pour  sa- 
tisfaire la  piété  publique;  et  les  témoins  racontent  les  gué* 
risons  qui  eurent  lieu  auprèsde  son  cercueil. 

Le  diocèse  du  Mans,  qui  a  donné  à  l'Église  d'Angers  la 
grande  servante  de  Dieu  dont  on  vient  déparier,  fournit  à 
cette  époque  un  digne  évèque  au  diocèse  de  DoL  Urbain- 
René  de  Hercéj  né  à  Mayenne,  vicaire  général  de  l'évèque 

(0  Baranger,  eurédie  Baugé,  Notice  manutcrite  sur  de  La  Gi- 
rouardière.  Tretfsui,  SUtùire  de  VÈglite  ti  dû  diocèse  tTAnfferet 
t.  Il,  p.  84â-&a9. 
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de  Nintee»  el  sacré  évéque  de  Doi  le  5  juillet  1767^  s'an- 
nonça comme  un  apMvt  à  son  diocèse,  et  soutint  parti 
oomltiite  l'idée  avantageuse  qu'il  avait  Dût  concevoir  de  sa 
veitu.  Exact  observatenr  de  la  lésidenee,  il  ne  s'éloignait 
pas  de  son  troupeau;  aussi  voyait*!!  arriver  à  l'époque  des 
ordinations  des  dem  de  plusieurs  autres  évécfiés,  qui  ve- 
naient pour  recevoir  les  saints  ordres  de  ses  Hiains.  Il  par* 
courait  à  pied  les  paroisses  de  son  diocèse»  et  se  mettait  à 
la  tête  des  missionnaires  qu'il  chargeait  d'évangéliser  ses 
peuples.  Les  prêtres  qui  laisaient  la  refcraiteà  son  séminaire 
avaient  aussi  la  consolation  de  le  voir  au  milieu  d'eux  par- 
tager leurs  exercices  et  les  encourager  au  zèle  par  ses  dis- 
cours, et  ?iirtoiil  parçe?^  exemples.  Tel  se  montra  l'évêque 
de  Dol  durant  les  vingt-deux  ans  de  son  épiscopat  qui  pré- 
oédèrent  la  Révolution.  Nous  aurons  occasion  de  raconter 
plus  tard  comment  se  termina  une  si  sainte  earridre  (4). 

Urbain  de  Heroé  donna  à  son  diocèse  un  propre  des  saints 
qui  y  étaient  honorés  d'un  onlte  spécial  ;  oe  qui  nous  per- 
mettrait de  le  ranger  parmi  les  écrivains  eoclénastiques  de 
notre  province.  Déjà  nous  avons  parlé  de  la  théologie  pu- 
bliée an  Mans  en  1777^  sous  ce  titre  :  imiiiutitmei  iheoUh 
gicœ  ad  wmm  eieHewwn  diœeeteoi  CmmanemM,  D,  D.  Im- 
dovici  Andreœ  de  Grimaldi  jussu  et  auctoritate  in  lucera 
edùœ»  Les  auteurs  de  cette  théologie  se  proposaient  de 
continuer  leur  ouvrage;  mais  ils  en  furent  empêchés  par 
la  translation  de  Louis  de  Grimaldi  sur  le  siège  de  Noyon. 

Ce  pn^îal,  que  nous  avons  va  favoriser  les  arts,  couvrait 
de  sa  protection  les  études  sérieuses.  En  1768,  il  or  donna  de 
recueillir  dans  tonte  la  province  des  mémoires  sur  chacune 
des  paroisses  qui  le  composaient.  On  possède  encore  un 
très4>eau  Ponillé  du  diocèse  exéouté  en  t772.  C'est  le  der« 
nier  anneau  d'une  chaîne  de  monuments  qui  remontent, 
pour  le  diocèse  du  Mans,  jusqu'à  saintÂldric,  au  iz«  siècle. 
Sons  l'ancien  régime,  ces  documents  avaient  une  utilité 
pratique  très-graiide;  ils  ne  sont  plus  aujourd'hui  qu'une 

(1)  Égiine  de  Bretagne f  y.  300. 
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eouroe  de  renseignements  historiques  ;  mais  à  ce  pmnt  de 
vae  ils  méritent  la  plQB  flérleine  aitoiiikiii. 

Les  reoberphes  qa»  recommandait  Loms  de  Grimaldi 
eatraîeot  d'aUleors  dans  les  goûts  du  temps.  Le  comte  de 
IVovence>  apanagiste  dn  Maine»  depuis  roi  sons  le  nom'de 
Loms  XVIII,  prince  Ms46ttréy  comme  toni  la  monde  sait) 
encourageait  ces  travaux  historiques.  Vers  1770^  il  donna  le 
titre  d'historiographes  du  Maine  et|de  l'apanage  de  Monsieur 
à  doTTi  Lac(^ron,  bénédictin  de  la  Couture,  à  Thomas-Jean 
Pichôii,  chanoine  etrbaiitre  de  la  collégiale  de  Saint-Pierre- 
de-la-Gour,  à  l'abbé  Guinebaud,  prieur  d'Aubigné,  et  à 
Tabbé  Jean-Jacques  Garnier,  menibre  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Il 
leur  assigna  des  revenus  fixes  pour  les  mettre  à  même  de 
faire  des  reotMcehes  dans  les  archives  et  les  bibliothèques 
de  son  apanage*  Une  ordomianoe  prescrivit  de  les  laisser 
pénétrer  en  fiberlé  dans  les  sanctuaires  où  dorment 
dans  le  silence  les  témoins  dn  passé,  il  nous  semble  que 
Jean-Jaoqnes  Garnier»  occupé  à  Pftrisdetravauxconeernant 
l'histoire  générale  de  la  France,  n'apporta  pas  une  grande 
part  de  isoopération  à  l'œuvre  collective;  mais  Tabbé  Pi- 
chon,  et  surtout  dom  Laceron,  continuèrent  leurs  savantes 
iuvei5tigationsjus<]u'en  1790(4).  DomClaude  Blanchard,  de 
Tabbaye  de  la  Couture,  s'occupa  aussi  de  recherches  qui 
lurent  jugées  ëi  utiles,  que  le  chancelier  de  France  lui  ht 
offrir  une  pension. 

Obéissant  à  cette  double  impulsion,  plusieurs  ecclésias- 
tiques étudièrent  avec  soin  les  antiquités  et  les  partîcula* 
rités  de  l'histoire  de  notre  province.  De  ce  nombre  fut 
Tabbé  Mareschal,  prêtre  au  Mans,  qui  s'occupa  de  l'iûsioire 
de  l'Êgiise,  et  Tabbé  Louis  «François  Belin  de  Bém,  ancien 
curé  de  Ptircé,  chanoine  et  archidiacre  de  l'Église  du  Blans» 
né  an  Mans  en  1 700^  et  mort  dans  la  même  ville  en  4782* 

(l)  Affiches  du  Mnm.  1771,  17  72.  —  Bulletin  dr.  In  Société  d\i(jri- 
nulture^  sciences  et  arts  de  In  Sarthe ,  Note  M.  de  Lestang  sur  doiQ 
Laceron.  —  Aubry,  BaU(m,  p.  3t5.  —  Pesche,  t.  lll,  p.  407, 
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Belin  de  Béru  n'a  publié  qu  im  Abrégé  chronologique  de 
tkiitmre  dn  évêqmei  du  Mans  qai  se  lit  dans  le  rituel  du 
dioetee  imprimé  en  177a.  Il  se  plaignait  des  retranche- 
ments considérables  que  révéque  avait  fait  subir  à  son  tra<* 
ndl  (1).  U  avait  fourni  au  président  HénauHdes  notes  his* 
toriques  dont  celui-ci  profita  pour  la  seconde  édition  de 
son  AMgé  de  tkkUÀre  de  Frtmee*  Un  grand  nomt»re  de 
chartes  et  antres  documents  importants  pour  les  annales 
de  notre  pays  avaient  été  transcrits  par  lui  dans  les  arcliives 
do  chafHtre.  Ces  recueils  ne  sont  pas  perdus;  mais  ils  sont 
dispersés  en  divers  cabinets  particuliers.  Sa  bibliothèque 
nombreuse,  dont  il  existe  ua  catalogue,  était  chaque  joui* 
visitée  par  les  gens  studieux;  et  l'on  en  comptait  alors  un 
assez  grand  nombre  dans  la  ville  du  Mans  :  il  étaiten  outre 
le  corre?|)ondant  officieux  de  tous  les  étrangers. 

An  iré-Hené  Le  Paige  naquit  à  la  Suze  eu  1701  ;  il  fut 
d'abord  curé  deChemiré-le-Gaudin,  et  il  occupa  ce  bénéfice 
et  la  dignité  de  doyen  rural  de  Vallon  de  1726  à  1740.  Â 
cette  dernière  date  il  fut  pourvu  d'un  canonicat  dans  l'Ë- 
gUse  du  Mans,  et  se  démit  de  sa  cure  en  faveur  de  son  ne- 
veu. Outre  son  canonîcat.  Le  Paige  posséda  encore  l'archi- 
diaconé  de  Montfort.  Il  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saînt- 
Julien  le  3  juillet  A  la  sollicitation  de  l'intendant  de 
la  généralité  de  Tours  et  du  bureau  de  la  société  d'agricul- 
ture du  ManSj  il  entreprit  en  1773  son  DieUmmaire  Mtiù* 
ri^  du  Maine,  ouvrage  très-médiocre  et  néanmoins  rem- 
pli de  curieux  détails.  L'auteur  adressa  une  circulaire  im- 
primée à  tous  les  curés  du  diocèse,  et  il  reçut  les  mémoires 
d'un  très-grand  nombre^  qu'il  reproduisit  en  les  abrégeant. 
Quant  à  lui,  il  se  donna  fort  peu  de  peine,  se  contentant 
d'enregistrer  dans  Tordre  alpliib('ti(  lue  des  notes  recueillies 
dans  Le  Corvaisier,  dom  Briant,  doraBondonnct,  doraLiron, 
et  autres  auteurs  tit  s-con nus,  surtout  alors.  U  ne  pénétra 
jamais  dans  les  arctiives  ecclésiastiques  et  civiles  de  la  pro- 
vince, dont  les  portes  se  seraient  si  facilement  ouvertes  de* 

(1)  Lettre  autographe  i  Tabbé  Rangaard,  chanoioed^Aiigars. 
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vant  lui.  Ce  que  sou  livre  posaède  d'origioal,  il  le  doit  à 
M"'  de  Montréal  de  La  Chaux,  qui  habitait  le  château  de 
Moadoi,  en  ViUi6i«*Giiarleinagne;  à  Odolant  Desnos»  mé- 
decin à  AleaçoD,  conuu  par  ses  Mémmreimr  Âlmfmîk  aa- 
tree  ouvrages  qui  annoncent  une  érudition  solide;  à  Tabbé 
Le  Tourneur  de  La  Vennerie,  coiéde  Donifront-en-Passaîs, 
et  vice-gérant  de  TolDcialité,  et  à  quelques  autres  ecclésias- 
tiques du  diocèse  du  Mans*  Ce  qu'il  y  a  mis  de  lui-même, 
c'est  Tesprit  froudeur  de  la  secte  janséniste.  L'ouvrage  de  Le 
Paige  'A  excK  tj  une  véritable  influence  sur  notre  pays;  et 
cette  iiiflueiice  n'a  pas  été  toujours  heureuse. 

L'un  des  ouvrages  auxquels  Le  Paige  a  souvent  puisé 
est  la  TahU  géographique  ei  tu/jographique  des  noms  latins  et 
français  'les  provinces,  villes,  bourgs^  m&fUÙmnés  dnm  le  bré'^ 
viaire  du  Mans,  C'est  l'œuvre  de  Nicolas  Asseline,  qui  pos- 
sédait la  cure  d'Évron  lors(|u'il  publia  son  livre  en  4773, 
et  qui,  en  1778,  passa  à  celle  de  Maigné,  dans  Je  doyenné 
de  Vallon.  Nos  historiens  n'attribuent  à  Asseline  que  la 
Table  dont  on  vient  de  parler;  c'est  à  tort  :  ce  curé  d'Évron 
et  de  Maigné  fut  l'un  des  collaborateurs  de  Tabbé  Dinouart, 
auteur  du  Journal  eeeUiiaitiçue  ;  il  partageait  ses  préven- 
tions jansénistes  et  gallicanes;  mais  il  apportait  beaucoup 
de  |^!écaution  dans  l'exposition  de  ses  idées^  et  signait  ses 
articles,  tiii  euré  du  Mamê, 

Au  mois  de  juin  I77S,  Louis  de  Grimaldi,  présentateur 
de  la  cure  de  Changé-lez-le-Mans,  donna  ce  bénéfice  à 
René-André  Janvier ,  aucieii  oratorien,  et  aluis  vicaire 
d'Yvré-l'Évêque.  Le  prélat  se  proposait  de  récompenser  les 
travaux  de  cet  ecclésiastiLjue,  dont  les  principaux  sont  une 
carie  du  diocèse  du  Mans  et  un  plan  de  la  ville,  l'un  et 
l'autre  gravés  par  Drouet.  Janvier  résigna  son  bénéfice,  !e 
6  février  1778,  en  faveur  de  Louis-Berthevin  Gruau,  né  à 
Laval  en  4749,  et  alors  vicaire  d  Y  vré-rÉvéque.  Ce  dernier 
est  auteur  d'une  messe  insérée  à»m l'Office  noté  du  diocèse 
du  MmiMy  imprimé  au  Mans  en  1831,  en  3  volumes  in-8*,et 
qui  a  été  en  usage  jusqu'au  retour  à  la  liturgie  romaine 
en  1856.  Ckimpositeur  distingué,  Louis  Gruau  a  laissé,  en 
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manuscht,  un  grand  nombre  de  morceaux  de  musique 
d'Église.  Il  mourut  Uâoft  sa  cure  de  Changé  en  i^S^. 

Bordier,  ancien  curé  deChampagné^  chanoine  de  l'élise 
du  Blaus;  le  P.  Bellot,  Garnie,  né  à  Maliconie»  et  connu 
sous  le  nom  de  P.  Gélestin;  et  de  fieraièfe»  curé  de  Tfaori- 
gné  et  doyen  de  Monifort,  publièrent  desottviages  de  meraie 
raligiense.  Un  théologien  manceatt  obtînt  abrs  plus  de  re- 
nommée que  les  trois  auteurs  qui  viennent  d'être  mention- 
nés. Ce  fut  Jacques-Pierre  Gotelle  de  La  Blandinière,  né  à 
Laval  vers  4709,  curé  de  Soulaines  en  Anjou,  puis  graad 
vicaire  de  l'évêque  de  Blois,  et  second  supérieur  des  prê- 
tres du  Moot  Valérien,  près  de  Paris,  mort  en  1795.  A  la 
prière  de  rassemblée  du  clergé,  qui  lui  lit  une  pension  de 
cent  pistolcs,  il  entreprit  de  continuer  les  Conférences  ecclé- 
siastiques du  diocèse  d' Angers.  Il  ajouta  dix  volumes  aux 
dix-huit  tpi'avaient  déjà  publiés  Babin,  Vautier  et  Audebois 
de  LaChalinière.  Gomme  il  était  très-attaché  à  l'orthodoxie, 
les  jansénistes  Taccusèrent  d'avoir  donné  dans  les  écarts  des 
casuistes  relAdiés;  et  Maultrot  s'éleva  contre  lui  comme 
ayant  sacrifié  toutes  les  libertés  ecclésiastiques  à  l'arbi- 
tratre  épiscopal;  mais  la  critique  de  cet  ardent  promoteur 
de  la  constitution  civile  du  dergé  fait  Téloge  du  théologien 
qu'il  attaqua.  Parmi  les  écrivons  ecclésiastiques  de  l'épo* 
que  noQS  ne  mentionnerons  plus  que  le  marquis  Louis-An* 
toiue  Garaccioli,  né  au  Mans  le  H  novembre  4719,  mort  à 
Paris  le  29  niai  1H03,  d  abord  uratorien,  puis  colonel  au 
service  de  Pologne.  Auteur  d  une  foule  d'ouvrages  presque 
tous  oubliés  aujourd'hui,  le  marquis  Garaccioli  entreprit 
dans  plusieurs  de  traiter  des  matières  théologiques;  mal- 
heureusement sa  science  sous  ce  rapport  était  trop  super- 
ficielle; car  nous  ne  voulons  pas  mettre  en  suspicion  ses 
intentions,  ainsi  que  l'ont  lait  les  écrivains  du  Journal  jan- 
séniste (4).  Le  docteur  Jean  Verdier,  dont  nous  avons  ftdt 
eonnaltre  le  dévouement  pcw  les  victimes  de  la  contsgioD 
dans  le  pays  fertois>  publia  un  dnarê  éféémUwn^  dans  le- 

(1)  Nouvelles  ecclésiattiqueg,  177S,  p.  59,  60. 
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quel  les  principes  religieux  sont  recommandés  comme  base 
nécessaire  rie  la  société. 

Dans  le  camp  opposé,  nos  compatriotes  Barbeu-Dubourg, 
Moutonnet,  Oubuisson,  Le  Breton  de  La  Loutière  et  René 
Chauvin  Duponceau  d'Origny,  dans  leurs  divers  éorits,  se 
montrèrent  les  disciples  de  Jean-Jacques  Rousseau  et  d« 
Voltaire,  plul6t  que  de  Jésus-Christ. 

Le  P.  Ghristopiie-Balthasar  Choplia,  né  dans  la  paroisse 
de  Samt-Nioolas  du  Mans,  entnehes  les  minimes,  où  il  se 
fit  remarquer  par  son  mérite,  au  point  qu'il  fut  huit  fins 
de  suite  élu  correcteur  de  la  maison  de  son  ordre  dans  la 
viUe  épiscopale.  Il  mourut  en  1771,  très-regretté  de  toute 
\i\  population.  Tous  les  religieux  des  divers  rnoiuistèiesda 
Maine  ne  donnaient  pas  d'aussi  beaux  exempics  de  ver- 
tus. Dans  toute  institution  humaine  il  y  a  des  abus  et  des 
faiblesses  ;  faiblesses  d'autant  plus  déplorables  ({ue  le 
siècle  était  plus  disposé  à  les  épier,  les  grossir  et  les  trans- 
former en  crimes.  Les  sociétés  les  plus  corrompues  sont 
toujours  celles  qui  se  scandalisent  le  plus  iacilement.  On 
doit  attribuer,  en  grande  partie  du  moins,  aux  commendes 
les  abus  des  monastères;  c'est  ce  qui  parut  très-clairement 
dans  un  prooès  que  Joeeph<-fifarie-Gfaarles  de  Siochan  de 
Kersabiee,  ahbé  oommendataire  de  l'abbaye  royale  de  No- 
tre-Dame de  Vaes»  intenta  aux  relif^eux  prémontrée  de  son 
abbaye,  et  en  particulier  au  P«  Chevalier.  Le  parlement  ne 
manqua  pas  de  se  prononcer  pour  Tabbé  et  de  condamner 
les  religieux  à  une  amende.  Bernard-François  Fouquet,  an- 
cien arcbevè(jue  d'Embrun,  abbé  commendatau-e  de  la 
Couture,  intenta  aussi  un  procès  évidemment  injuste  aux 
religieux  de  ce  monastère,  dans  le  but  de  s  approprier  une 
partie  de  leurs  revenus.  Ces  procédures  excitaient  déplus 
en  plus  la  convoitise  des  séculiers,  qui  voulaient  s'emparer 
des  biens  des  religieux  ;  plusieurs  lois  vinrent  seconder 
leurs  yues,  en  défendant  à  tous  les  gens  de  mainmorte  de 
ri^  acquérir  désormais  dans  toute  Tétendue  du  royaume; 
en  reculant  le  terne  pour  rémission  des  vœux  que  l'Église 
a  fixé  à  seiieauB,  et  que  l'état  ne  voulut  plusadmettre  qu'A 
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vÏDgt-et-un;  en  créant  une  commission  plus  que  suspecte 
pour  les  affaires  des  réguliers  (23  mai  et  3!  juillet  1766). 
Cette  assemblée,  composée  de  cintf  prélats  et  de  cinq  con- 
seillers d'état,  était  connue  pour  son  hostilité  aui  ordres 
religieux^  Oa  vit  sans  étonneineot  que  toutes  les  opérations 
de  cette  commissioii  étaient  pour  la  destruction, et  non  pour 
k  léforme  des  monastères.  L'ordre  de  Graoïmont  fut  le 
premier  supprimé.  Quoique  étranger  à  la  commission, 
Louis  de  Grimaldi,  ou  plutôt  quelques-uns  de  ses  vicaires 
généraux,  étaient  dans  les  mêmes  principes;  aussi  vit«0D 
quelques  extinctions  de  maisons  religieuses  dans  le  Blaine. 
De  ce  nombre  fui  le  prieuré  de  ta  Madeleine  à  Mayenne. 
Ses  revenus  turent  uuià  à  la  maiboa  lieà  iMaiilets  au  Mans 
(!•'  octobre  1775). 

D'autres  suppressions  furent  au^si  tentées;  mais  l'esprit 
public  D  atait  pas  encore  préparé  pour  les  supporter.  Ainsi 
Louis  de  (jrimaldi  ayant  essayé  de  détruire  la  maison  des 
cordeliers,  dans  Tespoir,  disent  les  mémoires  du  temps,  de 
réunir  l'endos  aux  jardins  de  sou  palais,  il  vit  toute  la  ville 
s'y  opposer  et  maintenir  cette  maison,  qui  rendait  des  ser- 
vices justement  appréciés.  On  l'accusa  aussi  de  vouloir 
faire  supprimer  le  chapitre  royal  de  Saint-Pierre*de*la* 
Cour;  mais,  quoiqu'il  ait  eu  de  bugs  démêlés  avec  cecorps 
puissant,  il  n'est  pas  vraisemblable  qu'il  ait  porté  ses  vues 
jusqu'à  espérer  de  pouvoir  anéantir  une  église  aussi  illustre 
et  qui  avait  des  racines  aussi  profondes  dans  le  pays.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain^  c'est  qu'il  essaya  de  supprimer  le  cha- 
pitre de  Saint-Michel;  mais  il  vit,  comme  dans  t'allaire  des 
conleliers,  tous  les  corps  de  la  ville  se  réunir  contre  lui.  Ce 
fut  même  l'une  des  causes  qui  contribuèrent  le  plus  puis- 
samment à  lumer  son  intluenceau  Mans.  Ce  chapitre,  en 
eiiet,  se  composait  de  plus  de  soixante  ecclésiastiques, 
presque  tous  du  pays,  et  plusieurs  remplis  d'activité.  On 
se  rappelle  Torigine  de  cette  corporation,  qui  n'était  dans 
le  principe  que  le  bas  chœur  de  l'église  cathédrale.  Durant 
les  troubles  qui  survinrent  entre  i'évêque  Adam  Chastel- 
lainet  lecbapitie  diocésain, au siy et  de  TeiKemption  obtenue 
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par  cehii-cij  les  membres  du  bas  chœur  qui  formaient 
agrégation  obtinrent  de  i'évéqae  d^Atre  érigÀ  en  oonfrérie 
indépeatlante  on  en  chapitre  soiiB  le  titre  de  Saint-Michel, 
et  de  vivre  uniquement  sous  ia  juridiction  de  l'ordi- 
naire (4401).  Les  traces  de  leur  premier  état  nedispa- 
rnreDt  pas  néanmoins  complètement  t  ils  durent  toujours 
prêter  un  serment  de  fidélité  au  chapitre,  et  furent  toujours 
astreints  à  quelques  offices  du  bas  cLiuBur.  Les  chanoines  se 
trouvant  dans  la  nécessité  de  réparer  l'église  cathédrale,  et 
estimant  d  ailleurs  leurs  prébendes  insuffisantes,  songèrent 
à  réunir  à  lamense  capitulaire  plusieurs  chapelles  de  Té- 
giise  cathédrale  et  les  revenus  de  îa  confrérie  de  Saint-Mi- 
chel. Us  obtinrent  à  cet  eifet  des  lettres  du  roi  eu  1170,  qui 
autorisaient  l'évêque  à  opérer  cette  réunion;  mais  le  maire 
et  les  écbevins  s'y  opposèrent;  et  il  s'ensuivit  un  procès  qui 
divisa  les  esprits  dans  la  ville  et  dans  le  diocèse.  Le  méoon- 
tentement  retomba  sur  Louis  de  Grimaldi,  que  l'on  regar- 
dait comme  rauteur  du  projet  de  réunion. 

Sur  ces  entrefaites  Louis  de  Grimaldi  obtint  un  triomphe 
éclatant  sur  les  jansénistes.  Cette  affaire  eut  un  grand  reten* 
tissement  dans  tout  le  royaume,  et  donua  naissance  à  de 
nombreux  écrits.  Déjà,  sous  les  épiscopats  de  Louis  de 
Tressan  et  de  Charles  de  Froul  la  y,  les  doctrines  jansénistes 
étaient  enseignées  dans  des  thèses  au  collège- séminaire 
du  Mans^  sans  avou*  cependant  produit  un  eiiet  très-sen- 
sible. Le  P.  de  Gennes,  qui  était  le  plus  ardent  promoteur 
de  ces  erreurs,  ayant  été  envoyé  à  Saumur,  y  soutint  les 
mêmes  thèses;  ce  qui  causa  un  vrai  scandale.  Au  Mans>  le 
P,  Boj,  l'un  des  professeurs  de  philosophie,  inséra  dans 
sescahiers  des  propositions  erronées  sur  la  nativee  et  Texer- 
eice  des  vertus  théologales.  Elles  furent  dénoncées  par 
Fabbé  Paillé,  chargé  de  surveiller  les  études  des  jeunes 
ecclésiastiques.  £n  même  temps  le  professeur  se  permit 
de  composer  des  couplets  contre  un  vénérable  prêtre,  le 
P.  Vincent-Toussaint  Beurier,  eudiste,  qui  était  venu  prê- 
cher le  cart^^nie  au  Mans,  et  avait  réfuté  les  doctrines  pesti- 
lentielles de  1  évèque  d'Ypres.  Tous  les  jansénistes  du  iMans 
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s'étaient  sentis  frappés,  et  n'avaient  rien  épargné  pour  dé- 
truire Tetfet  des  sermansdu  missionnaire.  Non  contents  de 
répandre  des  satires  et  des  couplets  contre  Teudiste,  qui 
avait  conquis  une  tràs-graode  popularité  au  Mans,  ses  enne- 
mis allèrent  jusqu'à  attenter  à  savici  et  dressèrent  despiéges 
pour  le  faire  tomber  dans  une  fosse  d'aisances  peud'instants 
avant  qu'il  montât  en  chaire.  Cet  odieux  stratagème  fut  dé- 
couvert, et  rendit  le  prédicateur  plus  populaire  encore  (i). 
•  L^ardeur  de  la  controverse  devint  extrême  dans  notre  ville; 
et  ce  fut  au  milieu  de  ces  circonstances  que  le  P.  Roy  eut  V\ m- 
prudence  d'avancer  les  propositions  qui  fiireut  (iéiérées  à 
l'évoque.  Celui-ci  rendit  une  sentence  publique  contre  un 
enseignement  qui  était  public^  et  exigea  une  rétractation 
de  la  part  du  professeur.  Le  prélat  astreignit  en  outre  les 
élèves  de  théologie  &  suivre  désormais  les  cours  de  son  sé- 
minaire, où  l'enseignement  confié  aux'prètres  de  la  Mission 
était  parfisiitement  orthodoxe.  Quant  aux  leçons  de  philo- 
sophie» il  ne  les  enleva  pas  entièrement  à  rOratoîre;  mais 
Il  établit  deux  répétiteurs  au  séminaire  Saint-CharleSt  et 
obligea  les  jeunes  clercs  ft  suivre  leurs  cours,  déclarant 
qu'il  ne  donnerait  pas  les  ordres,  ni  même  la  tonsure,  à  ceux 
qui  ne  se  seraient  pas  conformés  à  son  ordonnance.  Le  sé- 
minaire Saint-Charles  n'était  pas  disposé  pour  une  maison 
d'études;  le  pi  élat  prit  une  partie  de  l'église  pour  en  faire 
une  salle  de  coniérences;  le  procureur  général  dressa  un 
réquisitoire  à  ce  sujet,  et  obtint  une  sentence  de  la  séné- 
chaussée; mais  le  prélat  tit  casser  ce  jagement  par  un  tri- 
bunal supérieur^  qui  reconnut  les  droits  de  Tévèque  sur 
l'établissement  fondé  par  Charles  de  FrouUay.  Cependant 
le  P.  Roy  refusait  opiniatrément  de  se  rétracter,  et  il  était 
soutenu  par  le  général  et  les  principaux  membres  de  sa 
congr^ation.  Tout  le  parti  janséniste  entra  en  émoi  et -en- 
fanta une  foule  de  satires  et  de  petites  pubUcatbns  plus  ou 
moins  méchantes,  en  prose  et  en  vers,  contre  l'évèqua  dn 
Mans,  ses  vicaires  généraux  et  l'offidd. 

(1)  Archivi  s  de  l'cgUse  de  la  Couture  au  Mans.  —  Archives  munici- 
paies  (le  la  viila  du  MoM,  a*  SI,  t.  iil,  p.  8&-104. 
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Left  àSStNim  munîcîtMtux  du  Mans  Wftaà  que  hi  ôoUége^ 
ifai  avait  été  m  florissaat,  était  «ur  le  point  de  tomber^  prô* 
tèrent  Toreilie  aux  gens  de  parti,  qui  criaient  de  tous  cAtéi 
que  rintention  du  prélat  était  d'en  ftireflortîr  l«s  oratorienê 

pour  le  confier  aux  eudiste?.  Ils  entrèrent  en  pourparlers 
avec  Loui?  deGriuialdi;  maison  ne  réussit  pas  à  s'entendre. 
Cependant  la  cour  elle-même  s'était  émue;  le  chancelier 
ne  parvint  pas  plus  (  juo  lesévêques  de  Limoges  et  d'Arras, 
et  même  1  archevêque  de  Narbonne,  h  amener  une  ré- 
conciliation. Le  Man?  continuait  à  soutenir  les  oratoriens; 
il  y  eut  plusieurs  assemblées  de  ville  à  cette  occasion; 
on  envoya  dee  sommes  considérables  à  deux  conseillers 
de  la  cour  des  monnaies^  Rlvault  et  Négrier,  pour  sou* 
tenir  le  procès  à  Pans^  à  Versailles  et  partout  où  il  se« 
rdt  besoin.  Lonis  de  Grimaldi^  qai  avait  entièrement  rai* 
son  sur  le  fond  de  la  question,  se  donna  plusieurs  torts 
dans  la  forme  :  il  affecta  trop  les  airs  de  grand  seigneur 
qui  lui  étaient  naturels,  dédaigna  de  répondre  aux  lettrée 
que  lui  écrivaient  les  officiers  municipaux,  et  voulut  inti- 
mider ses  ennemis  en  les  menaçant  de  lettres  de  cachet,  et 
en  déclarant  qu'il  n'ordonnerait  pas  leurs  enfants  qui  se 
destinaient  à  Tétat  ecclésiastique.  Tels  étaient  au  reste  les 
moyens  qu'il  employait  d'ordinaire;  mais  dans  la  circons- 
tance ils  ne  réussirent  qu'à  irriter  la  plaie,  et  à  causer  une 
effervescence  dont  l'expression  la  plus  modérée  se  resseat 
dans  la  lettre  que  ses  adversaires  écrivirent  au  roi  le  7  mars 
4774.  Voici  les  premières  phrases  de  cette  lettre  : 

c  Les  habitants  de  votre  ville  du  Maos  osent  porter  au 
pied  du  trône  les  plus  soumises  et  les  plus  respectueuses 
représentations  :  ite  viennent  avec  confiance  implorer  la 
justice  et  les  bontés  de  Votre  Bl^jesté.  S'ils  sont  forcés  de 

se  plaindre  de  leur  évê(]ue,  c'est  sans  passion.  Pénétrés  de 

respect  pour  ce  prélat,  ils  se  feront  toujours  gloire  de  lui 
rendre  ce  qu'ils  doiveiit  a  sa  dignité  et  à  sa  naissance.  Ce 
n'est  qu'après  avoir  employé  tous  les  (nénagements  et  tous 
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les  égards,  qu'ils  se  trouvent  obligés  de  recourir  à  Votre 
Majesté  pour  faire  rendre  au  collège  de  la  capitale  de  la 
province  son  plein  et  entier  eiereice,  dont  la  suspension, 
depuis  plus  de  quatre  mois,  laisse  une  partie  de  la  jeunesse 
sans  instruction,  dans  une  oisiveté  et  une  disnpation  dont 
les  suites,  souvent  funestes  et  toujours  dangereuses,  peu- 
vent conduire  aux  plus  grands  désordres   * 

Lu  lettre  se  poursuit  sur  ce  même  ton  modéré,  en  énu- 
méraat  tous  les  gritis  que  l'on  croyait  avoir  contre  le  pré- 
lat, et  en  insistant  surtout  sur  son  es|irit  contentieux  et 
despoti(jue.  A  la  fin,  les  etVorts  des  tj  ois  prélats  que  nous 
avons  nommés  et  les  ordres  de  la  cour  amenèrent  une 
conclusion,  qui  ne  fut  peut-être  pas  la  plus  souhaitable, 
mais  qui  du  moins  sauva  Torthodoxie.  il  fut  convenu  que 
le  professeur  de  philosophie  du  Mans  signerait  une  té- 
Inictation,  et  que  les  supérieurs  de  TOratoire  adresseraient 
une  lettre  d'excuse  à  Louis  de  Grimaldi.  La  rédaction  des 
articles  de  la  rétractation  fiit  très-longue,  et  on  eut  de  la 
peine  à  s'entendre;  le  grand  archevêque  de  Paris,  Ghris- 
toplie  de  Beaumont,  intervint  avec  son  sèie  accoutumé 
pour  toutes  les  questions  où  la  foi  était  intéressée.  Voici 
les  deux  pièces  qui  furent  imprimées  aussitôt  et  répandues 
dans  tout  le  royaume.  Elles  sulBront  pour  donner  une 
idée  de  la  question  aux  personnes  peu  familiarisées  avec 
ces  matières. 

Rétractation,  en  forme  de  dédaration^  donnée  à  Mameigneur 
i'éoêgue  du  Mans^  par  le  professettr  de  phUtmphk  du  col- 
lége  de  t Oratoire  au  Séam^a»  sujet  de  quelques  proposions 
contraires  â  la  saine  doctrine,  qu'il  avait  enseignées  dans 

ses  cahiers j  et  déférées  ijar  ce  prélat  â  la  faculté  de  tàéolO'  • 
gie  de  Paris, 

DES  V  ta  rus  théologales. 

aeuclb  prsxisr. 

1"  La  foi,  Tespérance  et  la  charité  sont  trois  vertus 
réellement  distinguées  entre  elles;  triahœc,  dit  saint  Paul. 
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i»  On  peut  avoir  la  foi  et  l'espéiaoce  saiM  la  charité  : 
on  peut  même  avoir  la  foi  sans  l'espérance,  quoiqu'on  ne 
puisse  avoir  l'espérance  sans  la  foi^  ni  la  charité  sans  itiki 
et  l'espérance. 

3*  des  trois  vertus  séparables  ^  comme  on  vient  de  le 
dire,  sont  diflSSrentes  en  ce  qni  constitue  spécifiquement 
chacune  d'elles;  et  soit  quand  eOes  sont  nnies,  soit  quand 
elles  sont  séparées»  chacone  a  ses  actes  propres^  dont  la 
grâce  est  le  principe. 

4"  Cependant  la  loi  et  l'espérance  sont  des  vertus  ira- 
pariaites  sans  la  charité;  saint  Thomas  et  toute  l'école  ap- 
pellent cette  troisième  vertu  laformedes  deux  autres,  en  ce 
sens  qu'elle  les  dirige  à  la  fm  qui  lui  est  propre,  et  rend 
leurs  actes  méritoires  d'un  mérite  proprement  dit. 

5"  C'est  par  cette  raison  que  la  toi  et  l'espérance,  sans 
la  charité ,  sont  dites  informes;  mais  non  eu  ce  sens  que 
la  charité  soît  tellement  leur  forme  et  leur  perJfection» 
qu'elles  ne  puissent  subsister  sans  elle,  c'est-à-dire  qu'elles 
ne  puissent  être  une  vraie  foi»  une  vraie  espânnce,  si  elles 
ne  sont  jointes  à  la  charité. 

6^  La  foi  informe»  et  la  foi  formée  par  la  charité»  sont 
essentieHementlamémefoi.  Sa  nature  est  touyoursiainéme» 
soit  que  la  charité  l'anime»  ou  qu'elle  soit  rendue  informe 
çar  le  péché  mortel  qui  fait  perdre  la  charité. 

T  Le  pécheur,  avant  d'avoir  la  charité,  peut,  par  l'ins- 
piration du  Saint-Esprit, 'produire  des  actes  de  foi  et  d'espé- 
rance, par  lesquels  Dieu  le  prépare  à  la  justification  :  ces 
actes  de  foi  et  d'espérance  sont  des  dons  de  Dieu  et  des 
mouvements  du  Saint-KspL'it,  qui  excitent  l'âme,  quoiqu'il 
n'y  habite  pas  encori^  ;  et  pai  conséipient  ces  mouvements, 
bien  loin  d'Atrn  dv.<  péchés,  sont  bons  et  utiles;  les  actions 
qui  sont  faites  par  ces  motifs,  loin  d'être  mauvaises»  sout 
des  dispositions  à  la  justification. 

8**  C'est  une  erreur  condamnée»  ainsi  que  le  disent  les 
explications  de  4720»  d'avancer  qu'il  n'y  a  point  d'autres 
principes  de  nos  aotionsque  la  charité  liahituelle  et  la  copir 
dité  habituelle.  Les  Pèses  de  i'$glise  enseignent  qu'il  y  a 
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deux  amours,  l'amour  de  Dit  u  et  Tamour  de  la  créature, 
qui  sont  les  principes  des  mouvements  de  la  volonté;  mais 
ils  entendent  par  l'amour  de  Dieu,  non-seulement  la  cha- 
rité habituelle  et  Tamour  dominant,  mais  tout  amour  actuel 
deDieu^  toute  bonne  volonté,  tout  amour  du  vrai  bien,  en 
quelque  degré  qu'il  puisse  6tre  ;  et  ils  entendent  |;>ar  l 'amour 
de  laeréatiuw»  uon-seutement  la  cupidité  habitueile,  mais 
tout  amour  dee  créature»  faible  ou  dominast;  et  ils  n'ont 
jamais  prétendu  que  tous  les  mouvements  de  la  vokmté 
qui  ne  partent  point  de  la  charité  habituelle,  fussent  pro- 
duits par  la  cupidité,  et  qu'ils  fussent  par  conséquent  des 
péchés.  Ils  enseignent  expressément,  au  cuiitr aire,  qu'il  y 
a  de  bonnes  œuvres  et  de  bons  mouvements  en  ceux  qui 
sont  encore  sous  le  régne  du  péché,  comme  il  y  a  des  pé- 
chés véniels  lans  les  justes  qui  possèdent  la  charité  habi- 
tuelle. Et  on  doit  croire  que  toutes  les  actioas  des  infidèles 
ne  sont  pas  de»  péchés. 

Je  masigné^  recotmmi  çuelei  articles  ci-dessus  contiennent 
la  vraie  doctrine  de  t Éffliêf.  y  adhèrt  ivn^remeni.  n'oi 
jamau  eu,  et  je  n'mirai  jamais  d'antres  seniimmti.  Je  reeo»' 
fMt»  que  rarHele  de  Virtutibus  et  vitns  de  mes  eakiere,  ainsi 
que  mtm  mémoire  justificatifs  dommt  lUm  à  de»  »m  q%à  par- 
tent atteinte  aux  vérités  exprimées  dans  Ih  ariicU$  drdem». 
A  Pari»,  U  Si  janvtsr  1774.  Signé  RO  F,  prêtredetOrataire. 

lettre  d^adhétûm  du  Réiféread  Père  général  de  la  congréga- 
tion de  t  Oratoire  y  et  de  »es  assistants,  aux  artwles 
dêstus. 

Monseigneur, 

Je  n'ai  pas  perdu  de  vue  un  instant  Tobligation  où  j'étais 
de  vous  donner  toute  satisfaction  sur  la  doctriae  de  notre 
professeur  au  collège  du  Bians. 

C'est  dans  cette  vœ  que^  m'étant  fait  Instruire  eiacte- 
ment  de  tous  les  reproches  que  la  faculté  de  ti&éologie  de 
Paris  fusait  à  l'enseignement  que  vous  lui  avea  dénoncé, 
j  'ai  proposé  au  professeur  de  reconnaître  les  articles  de  doc- 
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trine  qui  satisfont  à  ces  reprocties.  Je  n'ai  rencontré  de  sa 
parf  que  droiture,  que  docilité;  et  je  ne  puis  me  diêpeiisar 
de  lui  rendre  ici  ce  témoignage. 

J'aiThonneur,  Monseigneur,  de  vous  envoyer  ces  articles, 
qu'il  a  souscrite  avec  autant  de  sincérité  que  d'empres- 
flement;  et  je  vous  les  préseote  avec  confiance,  ne  dou- 
tant pas  que  vous  n'en  soyez  aussi  satisfait  que  je  le  suis 
moi-même*  J'ai  la  consolation  de  pouvoir  vous  dire  qpe  les 
Pères  aseisfaots>  et  tous  ceux  de  la  congrégation  que  j'ai 
consultés»  y  ont  reconnu,  ainsi  que  moi,  la  doctrine  de 
rÉgiise. 

Je  ne  cesserai  de  déplorer,  Monseigneur,  que  n'ayant  ja< 

mais  eu  d'autre  intention  que  de  vous  plaire,  et  de  vous 
mari^aer  en  tout,  le  dévouement  le  plus  sincère  et  le  plus 
respectueux,  il  ait  pu  se  glisser  dans  mes  lettres  quelques 
expressions  qui  aient  paru  coûti*aires  à  ces  sentiments  cons- 
tants de  mon  cœur. 

Je  vous  conjure,  Monseigneur,  de  ne  plus  jeter  les  yeux 
sur  des  événements  dont  le  souvenir  me  sera  toujours  ai&i- 
geant,  de  rendre  vos  bontés  à  la  congrégation,  et  de  comp- 
ter plus  que  jamais  sur  le  respect  de  son  chef  et  de  se^ 
membres. 

Je  ôuis  avec  un  profond  respect. 
Monseigneur, 

De  votre  Grandeur, 

Le  très-kumbie  et  trèSFobéissant 
serviteur. 

Signé  Muly,  prêtre  de  l'Oratoire. 

Pttris,  ce  91  Janvier  1774. 

Le  révérend  père  général  veut  bien  nous  permettre, 
Jlfonseigneur,  de  nous  joindre  à,  lui  pour  vous  £ûre  con- 
naître la  parfaite  oontbrmité  de  nos  sentiments  avec  les 
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sieDSj  et  supplier  voUe  Grandeur  de  nous  rendre  seg  bontés 
et  sa  protection. 

Signé  Mavcësft,  Danguis,  Ditvebbier  (1). 

A  peine  ces  pièces  eurent  -  elles  été  livrées  au  public» 
4]aele  parti  janséniste  tout  entier  se  leva  en  poussant  un 
eri  d'énathème  ;  non-seulement  les  NmmeU^  eedésioMii^ 

ques  (2)  répandirent  de  tous  côt€s  les  clameurs  des  sec- 
taires; mais  plusieurs  écrits  composés  exprès  eurent  pour 
but  de  propager  Terreur  en  défigurant  les  faits.  Le  P.  Du\er- 
dier,  assistant  du  père  général  de  l'Oratoire,  crut  devoir 
publier  une  lettre  apologétique  de  la  conduite  de  sa  con- 
grégation dans  cette  circonstance.  Cette  lettre  n'était  pas 
franche  ;  on  y  sentait  toutes  les  subtilités  et  les  faux- 
fuyants  deTesprit  de  secte;  elle  fut  violemment  atta({née  à 
son  tour,  surtout  dans  un  écrit  intitulé  :  Exposition  de  la 
doeirine  de  V Église  sur  les  vertus  chrétienne»,  contre  les  arii» 
eln  que  M*  tévéque  du  Mans  a  fmt  rignsr  mue  pèm  de  t  Ora-^ 
taire;  et  examen  de  la  lettre  apologétique  du  P,  Verdier, 
aseUtant  du  père  général  de  tOratmre*  En  Fhmce, 
in-IS  de  330  pages.  L'auteur  de  ee  pamphlet  violent  est 
dom  Jean^Pierre  Déforis,  bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur.  Quant  aux  articles  signés  par  les  oratoriens> 
il  \mv'dii  (luo  la  rédaction  doit  en  être  attijbuée  surtout  à 
Joseph  l'aiilé. 

Les  débats  avec  le  collège  en  entraînèrent  d'autres  à  leur 
suite;  et  plusieurs  familles  puissantes  se  sentirent  blessées 
dans  leurs  affections  les  plus  chères.  Le  maire  du  Mans, 
Négrier  de  Posset,  avait  sout^u  avec  ardeur  les  intérêts 
du  collège  ;  il  était  fortement  appuyé  par  le  comte  de  Pro- 
vence, frère  du  roi;  il  était  très-populaire  au  Mans;  mais 
tout  cela  n'empêcha  pas  Louis  de  Grimaldi  de  le  prendre 

(1}  A  Parli,  de  rimprimeria  de  Uichel  lAoïbert,  impiimeur  de 
Mv'rérêque  du  lleoi,  rœ  de  le  Harpe,  près  Seint-Gôme. 

{%)  Nouvelles  êeeUtkutiqmt,  1774,  de  le  p.  77  4  9S,  e(  puiiai;  1779, 
p.  iS4,  et  penini. 
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à  partie,  et  à  la  fin  il  obtint,  en  1774,  un  arrêt  qui  le  dépos- 
sédait dô  son  office^  et  Texilait  à  vingt  lieues  de  Paris  et  du 

Mans. 

Les  jansénistes  ressentirent  le  coup  qui  leur  était  porté, 
et  ils  ne  le  pardonnèrent  pas  au  prélat,  qui  d'ailleurs  pour- 
suivait la  secte  avec  toute  Faideur  de  son  caractère.  Mal* 
gré  ses  efforts,  il  n'était  pas  facile  d'en  extirper  entière- 
ment les  racines,  surtout  dans  quelques  parties  du  diocèse 
où  elle  s*était  plus  profondément  établie.  La  ville  de  Ma- 
men  était  de  ce  nombre  :  deux  curés  qui  se  succédèrent 
à  latéte  de  cette  grande  paroisse  favorisèrent  ouvertement 
les  disciples  de  Port-RoyaL  Leurs  menées  furent  combat- 
tues néanmoins  par  les  jésuites  d'Alençon^  qui  venaient 
tous  les  ans  prêcher  une  retraite,  jusqu'au  moment  de 
leur  suppression  Les  efforts  de  ces  religieux  furent  secon- 
dés par  (quelques  ecclésiastiques,  et  surtout  par  Gallais, 
originaire  d'Alençon,  et  ancien  curé  de  Saint-Sauveur  de 
Carouge,  au  diocèse  de  Si  ez.  JLe  monastère  de  la  Visitation 
de  Mamers  se  prononça  aussi  avec  énergie  contre  les 
nouvelles  doctrines;  et  l'on  sait  que  les  communautés  de 
femmes  exercèrent  souvent  une  puissante  influence  dans 
ces  débats.  Obligé  de  se  retirer  de  Montdoubleau  par  suite 
de  son  entêtement  dans  le  parti  janséniste,  de  La  Place, 
*  chanoine  i-égulier  de  Bourgachard  et  curé  de  Montdou- 
bleau, s'était  réfugié  à  Saint*  Calais,  où  il  trouvait  trop 
de  sympathie  dans  l'abbaye,  et  môme  dans  la  ville*  Louis 
de  Grimaldi,  instruit  de  ses  intrigues,  ordonna  aux  béné- 
dictins de  lui  refuser  la  faculté  de  célébrer  la  messe  dans 
leur  église;  et  le  nouvel  apôtre  s'enfuit  au  bout  de  deux 
mois.  Grâce  aussi  aux  clioix  que  iii  notre  prélat  pour  rem- 
plir les  vides  qui  survenaient  dans  le  chapitre  diocésain, 
continuant  en  cela  la  marche  adoptée  par  son  prédéces- 
seur, les  chanoines  attachés  à  l'orlhodoiLie  se  trouvèrent 
bientôt  en  majorité. 

G'estencoreà  Joseph  Paillé  que  Ton  doit  rapporter  en 
grande  partie  ces  heureux  résultats.  Ce  fut  lui  aussi  qui 
rédigea  le  nouveau  rituel  que  Louis  de  Grimaldi  piomul« 
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gua  par  nn  mandemeat  du  mai  4775.  O  rituel  était 
devenu  comme  un  besoin  depuis  le  chaugenieut  du  bré- 
viaire et  du  missel  ;  et  l'ancien  rituel  imprimé  depuis 
près  d'un  siècle  était  très -rare.  Dès  le  mois  d'avril  pré- 
cédent, l'évêque  du  Mans,  publiant  un  mandement  sur 
les  cas  réservés,  avait  annoncé  ce  nouveau  livre  liturgi- 
que comme  deYant  paraître  bient^.  Quelques  ehanoÎDes 
firent  une  oppoâtion  asses  vive  à  l'établissement  de  cer-* 
laines  réserves  que  l'évèque  avait  décrétées.  La  diseipliae 
farticulidre  au  diocèse  était  modifiée  eu  beaucoup  de 
pointe.  Pioneon  jeûnes  étaient  supprimés,  et  Tosage  des 
aiimoits  gras  était  permis  le  samedi  depuis  Noël  jusqu'à 
la  Purification,  parce  que  Notre-Dame  était  reoenune  pour 
patronne  de  Fégiise  cathédrale.  On  a  beaucoup  remarqué 
les  censures  portées  contre  les  soreiers  ;  mais  il  panât 
qu'ik  étaient  très-nombreux  encore  dans  le  diocèse,  puis- 
que rollicial  du  Mans  publia  en  4768,  à  la  requête  du 
lieutenant  criminel,  un  monuoire  contre  ceux  qui  se  li- 
vraient aux  pratiiiuesdiaboliquep  ;  et  l'on  voit  par  les  détails 
produits  dans  ce  document  ù  queU  ciimes  atroces  se  por- 
taient ces  malheureux  (l).  La  même  année  vit  encore  pa- 
raître un  nouveau  tarif  pour  les  honoraires  du  clergé* 
c'est  un  règlement  très-éteudu  et  autcnnsé  par  arrêts  du 
parlement  de  Paris  et  des  conseils  supérieurs  de  filois  et 
de  Bayeux.  Obéissant  à  l'esprit  de  son  temps,  et  peut-être 
&  une  nécessité  réelle^  Louis  de  Grimaldi^  par  ùm  ordon- 
nances rendues  en  I76B  et  les  années  suivantes  jusqu'en 
I71S«  supprima  le  chômage  de  beaucoup  de  iètes  des 
saints.  11  va  sans  dire  que  le  prélat  ne  recourut  pas  au 
Seint^iége  pour  ces  opérations.  Du  moins  ks  saintes  aus- 
térités du  carême  étaient  maintenues;  et  Ton  voit  piuâeurs 
fois  les  magistrats  de  la  ville  du  Mans  venir  demander  la 
dispense  de  l'abstiaeiicc  ou  l'usage  des  œufs. 

Louis  de  Griraaldi  eut  occasiou  de  soutenir  les  droits  de 
la  discipline  par  les  censures;  nous  n'en  citerons  qu'un 

(1;  ArcbiYds  miiniciptlM  de  la  ville  du  Meus,  tfi  m. 
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seul  exemple.  Fleury,  doyen  de  Lignières-la-Carelle,  se 
faisait  servir  la  messe  par  la  sœur  de  son  irioaire  ;  Tévèque 
loi  interdit  cette  sii^laiité,  et  ayant  éprouvé  de  la  résM- 
tance,  il  le  frappa  de  suspense.  Le  curé  Fleury  composa 
et  publia  mfaeshÊm  pour  soutenir  la  oanonicité  de  ta  con- 
duite. Malheureusement  Louîft  de  Grimafati  n'affiodaitpae 
un  soin  aussi  vigilant  sur  d'autres  pomts  de  la  discipline 
d'une  grande  importance,  tels  que  la  résidenee.  Lui^^mème 
passait  une  partie  de  l'année  ft  Paris;  beaucoup  de  sea 
mandements  en  sont  datés,  et  plusieurs  ne  sont  signés  que 
par  les  grands  vicaires.  Louis  de  Grimaldi  affectait  de  ne 
pas  traiter  de  sujets  dogmatiques  dans  ses  mandements, 
dans  la  crainte,  disait-il,  de  les  voir  condamnés  par  le  par- 
lement. Aussi  tous  les  siens  sont  très-courts,  et 'ne  touchent 
que  des  matières  de  discipline  par  tonne  de  règlement.  Il 
n'y  a  qu'un  très-petit  nombre  d'eAceptions,  et  nous  allons 
les  signaler  en  parcourant  la  suite  des  années. 

En  ntj8,  ce  prélat  adressa  une  lettre  circulaire  aux  eu* 
rés  deson  diocèse  pour  leur  recommander  de  surveiller  les 
nourrices  qui  se  chargeaient  des  enfants  trouvés  recueillis 
par  l'hôpital  général,  et  les  laissaient  périr  par  d^ut  de 
soins.  La  même  année,  le  vicaire  général  de  ]iion^;remier 
ordonnait  un  service  pour  la  reine  Marie  Leczinska,  femme 
de  Louis  XV,  après  en  àvoit  grmiutemmi  conféré  arec  les 
chanoines  et  chapitre  de  l'égUse  cathédrale. 

Deux  ans  après,  en  i770,  Louis  de  Grimaldi  éleva  la  yoiz 
contre  les  progrès  de  l'impiété,  qu'il  attribuait  avec  raison 
à  la  corruption  des  mœurs  3  car  ces  deux  tléaux  s'engen- 
drent réciproquement.  Le  prélat  exhorte  ses  diocésains  à 
méditer  ravertissement  que  les  évA  jues  de  TÉglise  galli- 
cane venaient  (le  publier,  et  dans  lequel  ils  démontraient 
que  rimpiété  décorée  du  nom  de  philosophie  sapait  les 
hases  du  trône.  Le  5  juillet  de  la  même  année,  Louis  de 
Grimaldi  administrait  la  confirmation  dans  la  cour  du 
château  de  Passay,  à  Sillé-le-Philippe,  à  quatre  mille  cinq 
cent  soixante-dix  personnes;  nombre  qui  indique  assez  par 
lui-même  combien  ce  sacrement  était  rarement  nus  à  la 
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disposition  des  fidèles.  En  même  temps  une  logede  francs- 
maroiis  s'étib lissait  dans  la  ville  du  Mans  pour  y  propager 
les  doctrines  de  l'irréligion  et  de  l'anarchie  (1).  Le  Ciel  ce- 
pendant multipliait  les  avertisnnients;  et  cette  année  nos 
popakiions  furent  en  proie  à  une  disette  désastreiue. 
Lee  curés  firent  des  quêtes  pour  secouinr  les  indigente,  et 
U  se  forma  un  bureau  d'aumônes  dans  la  ville  du  Maos. 
Deslettrespatentes  du  15  février  de  Tannée  suivante  or> 
donnèrent  i  lintendant  de  seconder  les  efforts  de  ce  bu- 
reau, composé  de  lidques  et  d'ecclésiastiques  tant  s^cnUers 
que  réguliers. 

Cette  année  1771 ,  Louis  de  Grimaldi  publia  plusieurs 
mandements  ;  le  premier  {\A  février)  promulgua  le  jubilé 
accordé  par  le  Pape  Clément  XIV  pour  son  exaltation. 
L'évèque  y  déplore  le  débordement  de  l'impiété,  insiste 
sur  la  nécessité  d'y  opposer  la  pénitence,  et  recommande 
d'avoir  recours  aux  indulgences.  Par  ordre  du  roi,  il  adressa 
ensuite  une  iustruction  à  tous  les  curés  pour  apporter  un 
remède  aux  brigandages  qui  avaient  lieu  dans  les  campa- 
gnes, sous  le  prétexte  de  la  disette.  A  la  fin  de  Tannée,  il 
ordonna  un  Te  Deum  pour  le  rétablissement  de  la  santé 
de  la  comtesse  de  Provence.  Le  mari  de  cette  princesse 
venait  de  recevoir  en  apanage  le  duché  d'Anjou  et  les  comtés 
du  Maine»du  Perche  et  de  Sénonohes^  avec  le  droit  de  no- 
mination aux  abbayes^  aux  prieurés  et  autres  bénéfices^ 
le  roi  ne  s'étant  réservé  que  la  nomination  aux  évèchés 
(13  mai  1771].  On  fiiau  Alansde  grandes  démonstrations  de 
joie.  On  célébra  des  messes  solennelles  à  la  cathédrale  et  à 
Saint-Pierre-de-la-Gour.  Louis  de  Grimaldi  officia  deux 
fois.  Louis-Sextius  deJarente,  évêque  d'Orléans,  était  alors 
exilé  au  Mans,  et  il  assista  à  toutes  ces  solennités.  C'est  ce 
prélat  dont  la  vie  paraissait  bcandaleuse,  même  à  la  cour  de 
Louis  XV,  qui,  abusant  du  crédit  dont  il  jouissait,  venait 
de  faire  abolirla  régularité  dans  1  abbaye  de  Saint- Vincent, 
pour  s'en  emparer,  ne  pouvant  satisfaire  au  luxe  exagéré 

(1)  Archtf  <t  mottfceipalM  d»  U  vilte  da  iU»B,  n*  16S4. 
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dans  lequel  il  se  complaisait  (1).  Il  était  du  reste  trte- 
almé  an  Mans;  et  Looie de  Grimaldi  lùi  dimiiait  Phoepita- 
iilé  daoB  son  palais.  Son  exil  cessa  le  13  janvier  \TI%,  mais 
non  sa  disgrâce  de  la  cour;  et  il  reçut  ordre  de  demeurer 
dans  son  diocèse^  qu'il  aurait  édifié»  dit-on,  parunchauge- 
ment  de  mœurs,  s'il  n'y  avait  soirtenu  les  sectaires,  et  s'il 
n'y  avait  établi  son  neveu  Louis-François-Alexandre  de 
Jai  ente  de  Senas  d'Orgeval,  dont  le  souvenir  attriste  encore 
l'Église. 

Le29.janvier  4772,  les  vicaires  s^énéraux  Baudron,  Paillé, 
de  Villedon,  de  Cabrières  et  Follope  publièrent  un  mande- 
ment annonçant  la  solennité  de  la  canonisation  de  sainte 
Jeanne-Françoise  Frémiot  de  Chantai.  Ces  fêtes  durèrent 
huit  jours  à  fa  Visitation  du  Mans,  et  Ton  y  entendit  les  - 
prédicateurs  les  plus  renommés  de  la  ville  :  de  Viliareeau, 
chanoine  théologal;  Courte,  curé  de  Saint-Jean;  Burreau» 
principal  du  collège  de  Gourdemanche;  le  P.  Beaudouz» 
jacobin;  le  P.  Jacques,  capucin;  le  P.  Chevalier,  minime; 
Duprat,  curé  de  Rouea;  et  Savare,  chanouietieSeint*Pierre- 
de*la-<kmr  (3). 

A  la  requête  des  chanoines,  Louis  de  Grimaldi  rendit 
une  ordonnance  qui  réduisait  les  fondations  établies  dans  le 
chapitre  (3).  Le  prélat  officia  aux  fêtes  de  No^^l  dans  ia  ciia- 
pelle  de  Versailles,  en  présence  de  la  famille  royale  et  du 
roi.  L'année  suivante  (1774),  ce  prince  descendit  dans  Ja 
tombe.  Le  chapitre  royal  de  Saint-Pierre-de-la-Cour  voulut 
célébrer  un  service  solennel  pour  le  monarque,  et  y  inviter  les 
autorités  de  ia  ville  ;  mais  i'évéquedu  Mans  s  y  opposa,  vou- 
lant l'obliger  d'assister  à  celui  qui  se  fit  à  la  cathédrale.  11 
semble  cependant  que  les  chanoines  de  Saint-Pierre  n'ou  • 
tie-pessaient  pasles  droits  que  leurs  privilèges  et  la  coutume 
leur  attribuaient.  Du  reste,  ces  chanoioes  accomplirent  A 
cette  époque  même  une  mesure  qui  mérite  d'être  re- 

(1)  Mémoires  de  Duelos,  édit.  Michaud,  p.  474  61 476.  —  JftfîiMifit 
du  chanoine  René  Nepveu  de  La  ManovUlière,  lli. 

(2)  Archives  de  la  Visitation  du  Mans, 
(i)  Archif e»  de  U  Sartlie, 
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marqué;  ce  fut  <le  supprimer  la  musique  dans  leur  église. 

Le  4  août  d»  cette  «nnée  1774,  un  terrible  fléau  vint 
s'abattre  aur  une  partie  da  uotre  pitivinœ.Une  giéie  extra- 
ordinaire  ravagea  trente^neuf  paroisses  du  Maine^etae 
laissa  après  elle  que  4a  mine  et  la  désolation.  La  trombe 
poursuivait  sa  eourse  et  menaçait  déjà  les  contrées  voisines, 
lorsque  arrivée  à  la  chapelle  de  Notre-Dame-dn-Chêne,  dans 
la  paroisse  de  Saint-Martin -de-Connée,  elle  s'arrêta  tout  à 
coup.  Frappée  de  ce  prodige,  la  partie  de  la  population  qui 
avait  été  préservée  du  fléau  en  rendit  des  actions  de  grâces 
à  la  Mère  de  Dieu;  et  toutes  les  paroisses  voisioes  sentirent 
redoubler  leur  vénération  pour  son  sanctuaire.  Cette  cha- 
pelle, but  d'un  pèleruiage  très-fréijuenté,  même  de  nos 
jours,  fut  construite  par  un  comte  de  Blin  qui  avait  été 
miraculeusement  délivré  par  la  Vierge  de  la  poursuite  d'un 
taureau  furieux,  et  qui  consacra  le  reste  de  ses  jours  à  dee 
QBUwesde  piété,  après  avoir  mené  jusqpie  alors  une  vie  livrée 
à  toute» les  dissipations  d'une  totMé  demi-paXenne.  Cepen- 
dant» après  le  fléau  dont  nous  avons  parlé,  une  partie  de 
la  paroisse  de  Saint^Martin-de-Connée  demeurait  rainée  ; 
Louis  XVI  en  fut  instruit,  et  11  accorda  h  rocoasion  de  son 
sacre  une  décharge  des  impôts  de  la  taille  et  du  vingtième, 
à  proportion  de  ce  que  chacun  avait  souffert.  Le  curé  de  la 
paroisse,  comte  de  Souvré,  qui  dépensa  sa  vie  et  une  for- 
tune considérable  à  soulager  les  malheureux  de  la  contrée, 
se  rendit  Tinterprète  pubhc  de  la  reconnaissance  de  son 
troupeau,  et  institua,  avec  l'approbation  de  révôque,  une 
féte  anniversaire  pour  prier  Dieu  pour  le  roi . 

En  môme  temps  on  publiait  dans  tout  le  diocèse  une  oi> 
donnaooe  de  l'archevêque  de  Tours,  revêtue  de  Tautorisa^ 
tion  du  parlement;  pour  défendre  les  inhnipiatioDS  dans 
les  églises. 

Le  23  mars  1776,  Louis  de  Grimaldi  ouvrit  lui-même  les 
solennités  du  grand  jubilé.  U  Tavatt  annoncé  dans  un 
mandement  daté  de  Paris.  Au  mois  de  novembre  de  l'an- 
née suivante,  il  célébra  la  messe  du  Saint-Esprit  pour  la 
rentrée  du  présidial,  et  il  fut  harangué  par  M.  de  Lestang, 
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pfemier  avocat  du  roi,  et  par  M.  (ie  LaRoielie»  iienleiMiil 
particulier^  qui  louèrent  À  l'envi  les  vertus  du  prâat^  «  qui 
afleuraient^  dirent^ils,  k  tranquillité  du  dioedse.  » 

Le  M  avril  i777,  Louis  de  Grimaldi  fit  oonnaltreau  elia- 
pitre  qu'il  avait  été  préconisé  le  30  mars  pour  Févéché- 
eomté-pairie  de  Noyon..Le  91,  le  chapitre  nomma  vicaires 
capitulai res  Bazoche,  Huet,  ancien  procureur  du  chapitre,  * 
Le  Conte,  Duperrier-Duinouner  •  officiai,  Fay  ;  vice-gérant, 
Httet,  ancien  curé  de  Sargé  ;  et  promoteui*^  de  Villeballet. 
Chesne,  secrétaire  du  chapitre,  fut  nommé  secrétaire  de 
révêché.  Presque  tous  ces  hommes  étaient  étrangers  à  Tad- 
ministration  de  Louis  de  GrimaMi.  On  lit  néanmoins  dans 
les  registres  des  délibérations  capitulaires  quelques  jours 
après  son  départ  :  c  Désirant  transmettre  à  nos  successeurs 
les  sentiments  de  reconnaissance  dont  nous  sommes  péné- 
trés, et  éterniser  le  souvenir  des  bienfaits  de  notre  révé- 
rend évèque  Louis-André  de  Grimaldi,  des  princes  de  Mo* 
naco,  nommé  par  le  roi  à  i'évèehé  de  Noyon>  nous  avons 
aïrèté  de  faire  placer  dans  le  revestiaire  son  portrait,  au 
bas  duquel  sera  gravé  sur  un  marbre  l'inscription  sui- 
vante. 

m  OMNI  ORE  QUASI  MEL  INDULCABITUR  HUJUS 
ANTFSTITIS  M£MORIÂ, 
Q0I  BUJSXIT  D£GORSM  DOMOS  DOMIKI^ 
HOSVORAVTT  TEMPLUM , 

nsBiT  nr  GRUaRATiONinns  josm  juxtà 

LEWl  BT  GfiREirOinAS. 

Hoc  perpetuum  amoris  monumentum,  decanus,  cano- 
nici  et  c&pitulum  insignis  Ëcelesia  Genomaneasis,  memo- 
les  posuerunt,  in  comitiis  generalibu?  post  festum  beatis* 
simi  «Iuliani  celebratisianno  M.DÛC.  LXXVUL 

«  Nous  avons  aussi  arrêté  que  tous  les  ans,  le  S  juillet,  jour 

anniversaire  de  sa  consécration,  il  sera  mis  dans  les  atliclies 
des  sacristies  de  nuire  église^  ralliclie  Menmito  Gnmaidi, 
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«inti  qu'il  est  d'usage  le  1*'  mai  i»our  M,  ie  cardinai  de 
Luxembourg,  mort  en  1519.  » 

Cette  déUbéntion  des  chanoines  lia  Mans  fut  paraphrasée 
dans  une  pièce  de  vers  latins;  et  Tune  et  l'autre  furent  ré- 
pandues par  la  TOÎe  de  la  presse.  On  s'explique  l'affection 
des  chanoines  pour  Louis  de  Grimaldi»  lorsqu'on  sait  que  ce 
'fut  cet  évéque  qui  leur  permit  le  premier,  en  f  77Sjtle  por- 
ter la  mosette  et  le  rochet,  costume  réservé  aux  prélats» 
mais  que  quelques  chapitres  de  France  portaient  déjà  depuis 
uû  petit  nombre  d'années.  On  a  vu  aussi  que  dès  le  com- 
mencement de  son  épisœpat  il  accorda  à  tous  les  membres 
dn  chapitre  Tusage  de  l'habit  violet  dans  les  solennités 
principal*^?;  enfin  ses  travaux  pour  la  décoration  de  l'église 
cathédrale  lui  assurèrent  la  gratitude  du  premier  corps 
ecclésiastique  du  diocèse.  Quant  au  portrait  et  à  l'inscrip- 
tion ,  ils  occupent  encore  la  même  place  où  ils  furent 
établis  d'abord. 

Louis  de  Grimaldi  fit  son  entrée  à  Noyon  à  cheval,  en 
bottes  fortes  et  un  fouet  à  la  main.  U  refusa  absolument  de 
suivre  le  cérémonial  presorit  pour  l'intronisation  des 
évèques,  et  toutes  les  représentations  des  chanoines  pour 
Tobliger  à  promettre  de  maintenir  leurs  {Privilèges  demeu- 
rèrent sans  aucun  effet,  malgré  la  coutume  constante  qu'ils 
pouvaient  alléguer.  Après  une  discussion  publique  et 
assez  vive  de  part  et  d'autre,  Louis  de  Grimaldi  entra  im- 
médiatement dans  la  cathédrale,  y  officia  pontificalement  ; 
mais  ce  fut  pour  ia  dernière  fois,  quoitju  il  ait  été  onze  ans 
à  Noyon  (1).  U  fut  suivi  dans  son  nouveau  diocèse  par  plu- 
sien  clercs  manceaux,  et  il  ne  tarda  pat?  à  y  avoir  une 
foule  de  procès  avec  tout  le  monrie.  Les  différends  qu'il 
soutint  contre  le  chapitre  eurent  an  icrand  retentissement; 
car  il  obtint^  par  privilège  spécial  du  roi,  que  sa  cause  serait 
portée  au  conseil  privé;  ^  le  parlement  réclama  contre 
cette  &veur.  A  Noyon  comme  au  Mans,  iiouis  de  Grimaldi 

(1)  Nous  tenons  ces  détails  de  M.  Ototter,  dont  le  père  InMtatt  Neyim 
et  iDt  pvtoat  à  rentrée  de  Loalt  de  Oriaitkli. 
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fut  poursuivi  par  la  haïue  et  les  calomoies  du  parti  jansé- 
niste; mais  il  est  oeHain  qu'il  se  donna  des  torts  par  ses 
réponses  hautaines  et  ses  dédains  aflfectés*  On  réclama  aussi 
oontre  son  goût  pour  la  suppression  des  fêtes.  H  signa  avec 
quarante-sept  autres  évèques  Tinstruction  oélèiscè  sur  les 
atteintes  portées  à  la  reli^on. 

En  1791 ,  Louis  de  Grimaldî  refusa  le  serment  à  la  cons- 
titution civile  du  clergé,  et  éinigra  en  Angleterre.  Il  habi« 
tait  Loiidreàét  recevait  du  gouvernement  britannique  une 
peuBÎon  de  douze  guinées  par  mois;  secours  bien  modique 
pour  un  homme  accoutumé  dès  Tenfance  à  l'abondance  et 
au  luxe.  Son  talent  de  dessinateur  et  de  miniaturiste  l'aida 
à  se  procurer  une  honorable  aisance.  Un  regrette  qu'il  ait 
été  du  nond)re  de;*  évèques  qui  refusèrent  au  Pape  leur 
démission  en  iâûl  ^  et  donnèrent  origine  au  schisme  de  la 
petite  église.  II  mourut  à  Londres  en  I8O89  âgé  de  soixante- 
douze  ans.  François  Turpin  du  Cormier,  curé  de  Gourdaine 
au  llians,  composa  en  douze  vers  latins  i'épitaptie  gravée 
sur  la  tombe  qui  couvrit  les  restes  du  prélat 
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François-Gaspard  de  JoufTroy-GoDssans.  Grandes  qualités  de  ce  pré- 
lat.  —  Bépar!\tton!5  du  palais  épi?copaI  et  des  égliî^es.  —  Visita  da 
diocèse.  —  Réforme  des  alms.  —  Établissement  des  retraites  ecclé- 
siastiques. —  Assemblée  provinciale  à  Tours  en  1780.  —  Suppression 
de  plosieurt  fêtei.  Établiiseiiieat  du  concours.  —  Bureaux  de 
charité.  —  QonnmiienMiit  én  rosières.  Synode  de  1788.  —  Piètres 
remarquables  par  leurs  Tertns:  Béat  Beget.  —  Ghesnai.  —  Fovc^iiiel. 

—  Émery.  —  Louis  de  Gruel.  —  Cloutier  de  La  Motte.  Dominique 
Bougard.  —  Dom  de  La  Beiardais.  —  Le  chanoine  Pilon  —  Guyard. 

—  Gabriel  Ghenon.  —  de  Cheiu  vtères.  —  Assemblée  pour  le 
choix  des  députés  aux  états  généraux.  —  L'évêque  du  Mans  est  élu. 

—  La  Révolution.  —  François  de  Jouffroy-Goassaus  reparaît  dans  le 
Uaioe  anmiiiea  de  I&  tempête  politique  et  religieuse.  —  II  passe  en 
Angietene,  puis  eu  Hollande,  et  enfin  en  AHemagne.  —  H  sonfte  ua 
grand  déniknient.  —  Il  reçoit  un  acemil  dtsiingné  k  Paderbeni.  —  Il 
8*ocettpe  de  son  diocèse. — Sa  mort. 

Le  diocèse  du  Mans  avait  surtout  besoin  d'un  évêque 
capable  d'y  relever  la  discipline  fort  affaiblie  dans  le  clergé; 
Louis  XVi,  quiconnaisBait  Tétat  des  choses  dans  notre  pays^ 
nomma  au  siège  de  saint  Julien  François-Gaspard  de 
Jouffroy-Gonssans,  qui  jouissait  de  la  réputation  d'être  le 
prélat  le  plus  régulier  de  tout  le  royaume,  dit  Jacques 
Prud'homme  de  La  Boussinière^  dans  les  notes  qull  ins- 
crivait sur  les  registres  des  baptêmes  de  sa  paroisse.  Né  au 
château  de  Gonssans  (1)^  au  diocèse  de  Besançon^  le  15 
août  1723^  François  de  Joaffroy  fut  reçu  dans  le  chapitre 
noble  de  Saint-CÎaude  dès  1735.  En  i748,  il  fut  nommé 
chevalier  de  Saint-Georges  tle  Fi  aache-Ck>mté ,  ordre  éta- 
bli en  1390  par  Philibert  de  Mollans,  et  dans  lequel  les 

(1J  Ce  château  est  encore  la  propriété  du  petit-neveu  de  autre  prélat, 
M.  le  vieomte  de  Jonlliroj-Goaaaans,  qui  a  bien  vonln  noua  framnatlva 
de  précieux  renseignements. 
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membres  des  chapitres  nobles  de  Franche-Comté  étaient 

admis  en  faisant  preuve  de  seize  quartiers  de  noblesse.  11 
reçut  aussi  en  commende  l'abbaye  de  Lieu-Croissant,  dite 
les  Trois-Rois,  au  diocèse  de  Besançon  (i).  Il  fut  sacré  évê- 
que  de  Gap  le  20  mars  1774,  et  nommé  par  le  roi  à  Tévô- 
ohé  du  Mans  le  7  décembre  1777.  Louis  Bel  in  de  Beru, 
chanoine  et  archidiacre  de,  MonttVtrt^  prit  possessioD  le  27 
juin  1778,  au  nom  du  nouveau  prélat,  qui  arriva  trois 
jours  après  au  Mans,  et  se  rendit  directement  au  séminaire 
de  Goëffort,  oi!i  il  resta  quelque  temps.  Le  lendemain  de  son 
arrivée,  il  fut  complimenté  par  le  clergé,  la  noblesse^  les 
différente  corps  et  compagnies  de  la  ville^etpritpossesslon 
personnelle. 

Le  roi  nomma  en  même  teitops  au  siège  de  Gap  Jean-* 
Baptiste-Marie  de  Maillé  de  laToup-Landry^  né  à  Entrâmes» 
et  durant  quelque  temps  vleaire  général  de  Louis  de  Gri- 
maldi  ;  Jean  de  Maillé  passa  en  178*1»  à  l'évéché  de  Salnt- 
Papoul,  où  il  rendît  son  nom  célèbre  par  les  vertus  et  le 
oolirage  qu'il  fit  voir  durant  la  persécution  religieuse, 
ainsi  que  nous  le  rapporterons  ailleurs.  Mais  quels  que 
fussent  les  mérites  de  ce  dernier,  François  de  Gonssans  fut 
siiiGèreiDent  regretté  dans  le  diocèse  de  Gap.  Peut-être  re- 
gretta-t-il  aussi  lui-même  son  premier  siège;  car  il  ren- 
contra au  Mans  de  S(5rieuses  difficultés.  Une  partie  du 
clergé  était  animée  d'un  esprit  frondeur,  et  avait  perdu 
tout  re?ppct  pour  rautorité;  ce  qui  ne  doit  pas  surprendre, 
quand  on  tient  compte  de  l'influence  qu'avait  dû  exercer 
le  déplorable  épiscopat  de  Louis  de  G  ri  maldi.  François  de 
Gonssans  apportait  cependant  de  nobles  et  précieuses  qua- 
lités, que  les  contemporains  se  sont  accordés  à  reconnaître: 
une  doctrine  pleinement  orthodoxe^  des  mœurs  iriépro- 
chablesj  une  piété  sincère,  l'amour  du  travail^  une  appli* 
cation  constante  à  ses  devoirs  épiscopaux,  un  esprit  sage 


(1)  Celte  abbaye  était  d'un  reveau  de  trois  mille  livres.  François  de 
Gonssans  y  fut  uoiomé  en  1766,  et  il  s'en  démit  en  recevant  le  siège  du 
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jet  réfléchi,  un  oœur  affeoiueux.  Son  accueil  étcût  bienveil- 
lant pour  tous,  son  commeTce  facile  et  sûr,  ses  désirs  haa- 
Aemeni  maaifestés  d'une  réconciliatioD  univerflelie^  pour 
laquelle  il  faisait  les  premières  démarches*  Ses  efforts 
furent  continuels  pour  amener  une  réforme  nécessaire 
sans  secousses  et  sans  violence,  sa  sollicitude  incessante 
pour  le  soulagement  des  misères  du  pauvre,  et  pour  ré- 
pandre par  le  moyen  de  rinstruction  et  des  écoles  des  lu- 
mières utiles  pour  le  boolieur  temporel  et  éternel  des 
âmes.  Plusieurs,  malheureusement,  oublièrent  trop  ces 
qualités  qui  faisaient  de  François  de  Gonssaiis  un  des  pré- 
lats les  plus  recommaiidables  de  sou  temps;  ils  ne  remar- 
quèrent en  lui  que  quelques  défauts  d'une  importance 
tout.à  fait  secondaire.  Ils  Taccusèrent  d'avarice,  parce  qu'il 
exigeait  certaines  redevances  que  ses  prédécesseurs  ne 
réclamaient  pas  ;  ils  le  représentèrent  comme  un  esprit 
soupçonneux  et  qui  n'avait  de  confiance  en  personne, 
parce  qu'il  eut  des  difficultés  avec  deux  de  ses  vicaires  gé- 
néraux :  Tabbé  de  Saint-Simon,  qui  lui  remit  ses  pouvoirs 
au  bout  de  quelques  mois,  et  Jér6me-Germain  Fay^  auquel 
il  les  retira  lui-même  après  six  ans.  U  est  certaduque»  la« 
borieux  et  appliqué  uniquement  à  ses  devoirs,  le  prélat 
aimait  à  voir  tout  par  lui-même  :  qualité  précieuse,  qui 
peut  néanmoins  quelquefois  dégénérer  en  défaut,  et  de- 
venir nuisible  aux  supérieurs  aussi  bien  qu'aux  subor- 
donnés. Les  hommes  du  monde  surent  mieux  apprécier 
les  mérites  réels  de  François  de  Oonssans.  ils  lurent  frappés 
de  son  esprit  de  conciliation,  qui  lui  fit  éviter  le  recours 
aux.  lettres  de  cachet  et  aux  voies  de  justice.  Durant  un 
espace  de  douze  années,  nous  ne  trouvons  guère  que  deux 
actions  judiciaires.  Ainsi  il  réclama  de  son  prédécesseur  un 
dédommagement  de  quatre-vingt  mille  livres,  pour  des 
dégradations  commises  dans  les  bois  de  l'évéché  situés  à 
Monttbrt  et  dans  le  Sonnois.  Louis  de  Grimaldi  obtint  que 
Taffidra  fÙt  portée  au  grand  conseil,  qui  décida^  à  la  lin  de 
décembre  1782^  que  l'évdque  de  Noyon  paierait  quatre 
mille  livres  &  son  successéur  ;  Louis  de  Grimaldi  avait  éf' 
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pensé  quinze  mille  livres  en  frais.  La  seconde  action  fut 
contre  le  chapilre,  et  eut  des  suites  fâcheuses  pour  le  pré- 
lat^ ainsi  que  nous  le  dirons.  On  lui  sut  gré  dans  la  société 
de  ses  égards  pour  le  collège  de  TOratoire.  Cet  établisse- 
ment était  pauvre;  il  lui  donna  le  prieuré  de  Ber?ay,  qui 
valait  quatre  mille  livres  de  rente  (^86).  Ge  prieuré  ap»' 
partenaît  à  Tordre  de  Grandmont^  que  la  commission  pôur 
les  r^alkvs  venait  de  £ûie  supprimer.  François  de  Gons- 
sans  assistait  aux  solennités  littéraires  et  aux  distributions' 
de  prix  de  c^te  maison.  Il  faisait  les  mêmes  faveurs  aU' 
collège  de  Dorofront,  tenu  par  les  eudistes  avee  un  remar- 
quable succès;  et  il  donnait  \e6  bourses  dont  Tévèque  du 
Mans  pouvait  disposer  au  coUoge  Louis-le-Grand,  à  ceux* 
des  élèves  qui  s'étaient  le  plus  distingués  en  rhétorique, 
soit  au  Mans,  soit  à  Dom front.  En  un  mot,  il  favorisa  de 
tout  ?on  pouvoir  l'instruction;  ce  qui  lui  fit  particulière- 
ment  tionneur  à  cette  époque. 

Peut-être  le  désir  de  complaire  au  goût  dominant  de  son 
temps  enti*alna-t-il  notre  prélat  dans  quelques  démarches 
regrettables.  Nous  aimerions  mieux  moins  de  faveurs  pour 
la  maison  de  TOratoire,  justement  suspecte  dans  la  foi. 
Nous  n'aimons  pas  à  voir  introduire  dans  le  chapitre  des 
hommes  comme  Lezé  et  le  baron  Louis*  Un  témoin  ocu- 
laire rapporte  en  ces  termes  la  réception  du  célèbre  finan- 
cier: «  Le  25  novembre  (1784)^  M.  Tabbé  Louis»  conseiller 
clerc  au  parlement,  prend  possession  du  canonicat  de 
M.  l'abbé  de  Linières,  décédé  le  15  de  ce  mois.  Bi.  l'abbé 
Louis,  protégé  par  M.  Tévèque,  est  descendu  cheKlui,  et  il 
est  reparti  pour  Paris  aussitôt  après  sa  réception.  11  est 
exempt  de  tout,  môme  de  la  rigoureuse,  et  censé  présent 
pour  tout,  comme  les  commensaux  du  roi(l).  »  Si  le  cha- 
noine Hené  Nepveu  de  La  Manoullière  semble  blâmer  les 
privilèges  accordés  à  l'abbé  Louis,  le  di^^cours  adressé  au 
nouveau  chanoine,  selon  l'usage  du  chapitre  duMans> 
prouve  du  moins  que  ce  corps  s'estimait  heureux  de  possé» 

(1)  Mémoirei  de  Retié  Nepoeude  hst  Manouliiére,  U». 
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der  dans  son  sein  un  personnage  dont  il  espérait  la  protec- 
tion (1).  Il  est  plus  pénible  encore  de  voie  uq  prélat  aussi 
attaché  à  la  \  raie  doctrine  dunoer  des  lettres  de  grand  vi- 
caii'e  et  la  conduite  de  toutes  les  maisons  religieuses  et 
coromuuaQtés  de  filles  du  dioc^'se  à  'rbonias-Jean  Pichon, 
qui  avait  déjà  puJjlié  plusieurs  ouvrages  digues  de  cen- 
sure. A  rciceptiou  de  ces  choix  malheureux,  François  de 
Gonssans  ne  s'entouia  que  d'hommes  recommandables  à 
tous  égnrdh.  U  choisit  d'abord  pour  grands  vicaires  (14 
i778)  Joseph  Paillé,  dont  nous  avons  parlé  pin-* 
sieurs  fols»  René  -  Marie  Uoet,  Jérèmo*  Germain  Fay, 
Cbaiies-Ftonçois  Duperciei^Dumoimex^  mort  évéque  de 
IBayeux,  da  Sainl-ISiflioo,  abbé  de  Tirouieaiit  ot  l'abbé 
d'àlivet,  oonseiUer  au  parlement  de  Grenoble  et  chanoine 
de  Besançon.  Ce  dernier  était  Tinthne  ami  du  prélat,  et 
raeoompagoaà  sa  prise  de  possession.  Sa  résidrace  bîaM- 
taelle  était  à  Besançon  ;  mais  il  venait  chaque  année  au 
Mans,  et  mourut  au  château  dnfvré-l'Ëvdque  le  1S  sep- 
tembre 1780.  Peu  après  les  premières  nominations,  Fran- 
çois de  Gonssans  donna  encore  des  lettres  de  grand  vicaire 
à  Berthelot  du  Gage  et  à  Quillet  de  Fontaine;  Tannée 
suivante,  à  l'abbé  Le  Mouton  de  lioisileffre;  en  1785,  à 
Claude  de  Sasrey,  mort  évéque  de  Tulle;  enlin,  en  1788,  à 
l'abbé  Bonnel  et  à  Charles- Louis  Salmon  du  Ghàtellier, 
mort  évôqae  d'Évreux.  Ces  noms  l'ont  honneur  à  notre 
évéque;  aussi  les  chanoines  du  Mans,  dans  leur  discours  à 
Tabbé  Louis  en  1784,  disaient-ils  :  o  La  sagesse  du  prélat 
qui  gouverne  ce  diocèse  avec  tant  de  discernement  et  qui 
excite  toute  notre  recounaissance,  ne  nous  a  encore  rien 
laissé  h  désirer  dans  tous  les  cbmx  qu'il  a  Mts  pour  ré- 
parer Aoe  pertes  (9}*  » 

Dèe  son  arrivée  an  Mans,  François  de  Gonssans  fit  res- 
taurer et  décorer  le  palais  épiscopal,  a  et  le  rendit  anssi 
agréable  qu'on  pouvait  le  d^irer  (3).  a  II  donna  surtout 

{1)V\rchivcs  du  chapitre  du  Mans,         n*  S.  • 

(2)  Archives  du  chapitre,  B-30,  2. 

(3)  A.  Négrier  de  La  C^rochardière,  RecueU^  t.  I,p.>  45  et  4^4.  Ms. 
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une  disposition  nouvelle  h  la  salle  synodale  ;  ce  qui  la 
rendit  impropre  à  recevoir  les  assemblées  pour  lesquelles 
elle  avait  été  destinée  ;  nous  verrons  bientôt  les  suites 
malheureuses  de  oe  changement.  Le  prélat  fit  venir  pour 
OM  tnvaui  un  peintre  habile  nommé  Belleoroix,  lequel, 
après  avoir  réparé  les  anciens  tahleauz  du  palais  épisoopal, 
»'attaotia  à  la  déocuntiou  4e  plusieurs  église»  du  diooèse.  Il 
esl  fwnaïqiiahie  qu'à  la  vaUled'ua  hDttleTameDieQt  boM, 
on  ûôaait  d'énomu»  dépemaa  pour  Tofoement  des  wie- 
biaires  ;  k$  bénédietuta  de  Saint-Yincent  ekd'Êvïonfiiroiil 
ceux  qui  firent  le  plnsde  frais  pou?  la  déooratioa  de  letui 
églises^  qui  étaient  déjà  des  plna  belles  de  la  contrée. 
Notre  compatriote,  le  sculpteur  Le  Maire^  fournit  un  grand 
nombre  de  statues  qui  ne  sont  pas  irréprochables,  mais 
qui  attestent  tlu  taleat.  François  deGonssaos  encourageait 
ces  travaux,  et  il  alla  consacrer  les  autels  et  uiïicier  poiiti- 
ficalement  pour  leur  inauguration  à  Evron  et  à  Saint- 
Vincent. 

Dès  la  première  année  de  son  épiscopat,  il  entreprit  la 
viaitedu  diocèse,  et  administra  en  beaucoup  de  paroisses 
le  sacrement  de  confirmation  à  une  multitude  de  fidèles  de 
tout  âge  ;  car  il  y  avait  bien  loogtmpaqne  nos  campagnes 
n'avaient  rbQa  la  visita  de  leur  évique*  Partoat  on  admira 
sa  piété>  fla  douceoTy  son  alfobiliié>  amibm  que  son  dia* 
cefnemant  pour  reconnaître  le  mérite  raodeate  dans  ses 
prêtres,  et  sa  temeté  &  les  sontenir  CQntre  les  veiatîong 
ii]justes.  A  8aint-liards-soua>BaUoa  il  exposa  sa  vie  pour 
aller  confirmer  sur  son  lit  un  vieillard  atteint  d'une  mala- 
die contagicLise.  A  Lassay,  où  il  arriva  le  11  octobre  1779, 
il  coDotata  qu  uue  rixe  avait  eu  lieu  entre  les  babitaiits  de 
Saiot-Fraimbault-de-Lassay  et  ceux  de  la  Baruciie-G<ja- 
douin,  lors  de  la  procession  aDnuelledu  lundi  de  la  Pen- 
tecôte, et  il  rendit  une  ordonnance  pour  supprimer  cette 
solennité,  qui  attiraitles  populations  de  plusieurs  paroisses, 
parce  qu'on  y  portait  solennellement  les  reliques  de  saint 
Fiaîmbault,  le  patron  de  la  contrée.  Le  parlement  ordonna 
aux  officiers  de  justice  de  soutenir  l'ordoonanoe  du  prélat» 
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même  par  voie  extraordinaire  (  I  ) .  Heureusement  ni  le  rè- 
glement de  i'evéque,  ni  rarrèto  des  magistrats  ne  purent 
détruire  la  procession  de  Saint-Fraimbault. 

Une  ioBtitution  d'une  baate  importance  se  «apporte  à 
l'année  sttWaote  1780;  nous  Yùaàom  parier  des  retraites 
ecclésiastiques.  La  première  qui  eut  lieu  dans  le  diocèse  du 
liaoa  s'ouvrit  au  séminaire  le  douze  avril;  elle  dtura  neof 
jomPBi  etellefaiaaîviepar  ioizante*dix  oorés.  Dansl'cvigme^ 
ces  retraites  n'étalent  pas  pour  tous  les  membres  du  ékrgé, 
mais  seulement  pour  les  prêtres  chargés  en  titre  du  soin 
des  paroisses.  Klles  eurent  lieu  tous  les  ans  dans  la  suite, 
au  mois  d'avril  ou  an  mois  de  mai.  A  la  seconde,  on  comp- 
tait quatre-vingts  curés  ;  Joseph  I^aillé  y  donnait  tous  les 
jours  des  conférences  sur  U  s  cas  de  conscience,  et  y  parlait 
admirablement,  dit  le  clianoine  Hené  Nepveu  de  La  Ma- 
noullière.  La  dernière  fut  prêchéepar  le  célèbre  père  Beau- 
regard,  ancien  jésuite^qui  se  fit  aussi  entendre  dans  Tégiise 
cathédrale  (2). 

Peu  après  avoir  inauguré  ces  retraites»  Tévèque  du  Mans 
se  rendit  à  Tom's  pour  l'assemblée  provinciale  (6  mai  i  780). 
Urbain  de  Hercé,  évéque  de  Dol»  fut  nommé  député  du 
premier  ordre ,  et  son  fière  et  grand  vicaire^  l'abbé  de 
Hercé^  député  du  second  ordre  à  rassemblée  générale  qui 
s'ouvrit  peu  aprds  à  Paris.  Les  ]^lats  profitèrent  de  cette 
réumon  pour  prendre  en  commun  des  décisions  d'une 
haute  importance  :  toutes  les  fêtes  et  tous  les  jeûnes  furent 
les  mêmes  pour  tous  les  diocèses  relevant  de  la  métropole 
de  Tours,  à  l'exception  des  fêtes  titulaii  es  (des  cathédra- 
les), qui  continuaient  à  être  solennisées  les  jours  où  elles 
tombent,  et  de  celles  des  patrons  'des  paroisses,  qui  étaient 
transférées  au  dimanche  le  plus  proche.  L'abstinence  du 
samedi,  abolie  sous  l'épiscopat  précédent,  fut  rétablie.  Le 
jeûne  de  la  vigile  de  la  Pentecôte  fut  supprimé^  et  le  chô- 

(0  Bibliothèque  du  Mus,  n«  7040.  T. 

{%)  L'Ami  de  la  religion,  t.  XX,  p.  171;  t.  XX11I,  p.  Sft.  —  HUio- 
tMqne  dn  Htm,  409, 
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mafs^fi  pour  le  lundi  qui  suitrette  fête  fut  rétabli.  Les  pré- 
lats auraient  voulu  n'avoir  qn'im  même  bréviaire  pour 
toutes  les  Églises  de  la  province;  mais  ils  ne  purent  par- 
Tenir  à  s'entendre.  Le  bréviaire  du  Mans  publié  sousCharles^ 
(leFroullay  était  loin  d'ailteurs  d'être  épuisé,  beeuoeup  de 
prêtres  dans  le  diooèea  ayant  contiaiié  de  ee  eervir  de 
l'aneien  (i). 

Gooforiiiément  aux  réaohitioiie  prises  dans  oeifte  réunion^ 
révéque  du  Mans  supprima  plusieurs  fêtes,  et  obtint  des* 
lettres  patenles  pour  appuyer  son  règlement  (mars 
CSeslettres  sont  remarquables  en  ceque  le  roi  y  recommandé* 

fortement  la  sanctification  du  dimanche  et  desiètes  conser- 
vées, défend  de  se  livrer  en  ces  jouis  à  des  œuvres  ser- 
viles  et  d'ouvrir  les  boutiques.  Peu  après  le  Grand-Liicé 
fntpn  ^(|ue  entièrement  détruit  par  un  incendie  (2  juin); 
François  de  Goussaus  publia  un  mandement  pour  exciter 
la  ctiarilé  en  faveur  des  victimes  de  ce  sinistre;  lui-, 
même,  les  chanoines  de  la  cathédrale,  ceux  de  Saint-Pi err<^, 
de  Saint-Michel,  les  maisons  religieuses,  et  les  officiers  ûe 
la  garnison  rivalisèrent  de  charité.  D'ajurès  le  désir  des  ma- 
gistrats, les  curés  allèrent  par  les  maisons  recu^llir  les. 
anm6ne&. 

On  avait  vu  en  1768,  en  la  fête  de  saint  Julien,  les  ohfr» 
noines  de  la  cathédrale  oommeneer  h  se  rovMir  de  la  mo- 
sette  et  du  roohet,  ainsi  que  nous  l'avons  rapporté  :  en 

les  chanoines  de  Saint-Pieno  obtinrent  du  comte  de  Pro- 
vence, duc  du  Maine  ,  la  permission  d'imiter  ceux  de  la 
cathédrale;  et  bien  appuyés  en  cour,  ils  laissèrent  l'évêque 
et  le  chapitre  de  Saint-Julien  protester  tantqu'iis  voulurent 
contre  cette  innovation  (25  juillet  1782). 

Deux  ans  après,  François  deGonssans  établissait  dans  le 
diocèse  le  concours  pour  les  cures.  Dans  le  mandement  où 
il  annonce  cette  grande  mesure  à  son  peuple,  il  s'autorise 
du  désir  exprimé  par  le  concile  de  Trente  et  des  heureux 
effetsquecette  institution  avait  déjà  produits  dans  plusieurs 

(1)  Mimoint  de  JM  Iftpim^ie  la  Mammtiiér€.  U$4 
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diocèses  de  Fiance  itù  il  était  établi  depuis  assez  long- 
temps. On  lit  cependant  à  ce  prop<js^  dans  le  journal  manus- 
crit  du  chanoiae  Kené  Nepveu  delà  Manoullière,  sous  îa 
datedii  28  septembre  1784,  les  paroles  suivantes  :  «Gomme 
ii  amii  été  annoncé  par  un  mandament  de  M.  i'évéque, 
le  eoÊUtoatsM  en  lita  pour  les  cures  au  séminaîray  de  bBcât 
beara  à  (l'ois.  Il  s'y  est  présenté  trente-trois  vicaires  on. 
piètoes»  sur  tasquate  doine  ayant  pariaiteiaetttrépondUy  ont 
en  raflBonuMia  d'étie  oùmanêê  aux  pNouAres  eoree  vaeanlea. 
liais  il  pourrait  Inen  n'y  avoir  pas  deaie  eom  imntes 
d'iot  bo^leRips; et  il  ponifait iiîâi amverqoe le coneoms 
ne  oontinoÉt  pas.  »  On  voit  que  cette  mesiue,  trèe-ap^an- 
died'one  partie  dn  olergé^  épronva  une  certaine  opposition  ; 
mais  comme  il  est  constant  que  l'Église  voit  avec  faveur  ce 
iiiOile  de  conifh'cr  les  cures,  le  prélat  qui  l'a  établi  dans 
son  diocèse  n'avait  mérité  aucun  blâme.  Il  semblait  d'ail- 
leurs qu'à  une  époque  où  les  philosophes  vantaient  sur 
tous  les  tons  leur  prédilection  pour  l'é^^alité,  cette  mesure 
devait  rencontrer  quelque  crédit;  mais  tel  était  l'esprit  de 
l'époque,  que  les  institutions  charitables  elles-mêmes  ne 
trouvaieot  pas  toujours  grâce  devant  la  critique.  Lorsqpie 
le  bureau  de  charité  dn  Mans  fut  rétabli ,  on  écrivit  pour 
piouver  qu'une  telle  institution  était  inutile. 

GeMettcoreune  inspiration  dé lacharitéde  notre  évdque» 
quien  fit  le  pveoiier  la  propontioii  àrhj0M  de  viile«En4784^ 
on  oemmença  à  Torganiser  ;  on  acheta  des  blés  pour  être  dl»- 
triboés  aux  indigents  réduitsà  l'impossibilité  de  gagner  leur 
vie,  et  l'on  désigna  des  travaux  à  exécuter  pour  ceux  qui 
étaient  encore  valides.  Les  ressources  lurent  bientôt  épui- 
sées, et  l'entreprise  allait  succomber,  si  l'évêque  n'était  venu 
à  son  secours  par  un  prêt  généreux.  Le  bureau  fut  constitué 
définitivement  le  13  décembre  1785,  et  il  fut  ouvert  sous  les 
auspices  du  prélat,  que  l'on  proclama  président  d'une  voix 
unanime.  Après  l'évéque>  lecbanoinede  Saint-Pierre  Rottier 
deMoncé^qui  futlongtempsdireoteur»ladame  veuve  Ledru» 
eten  général  les  membres  de  la  société  royale  d'agriculture^ 
sciences  et  arts,  eurent  la  prinoipsle  pari  è  ia  fondation  du 
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bureau  de  charité  (1).  Ce  fut  aussi  à  la  sollicitation  de  Fran- 
çois deGons?aiisque  la  ville  de  Beauniont  fonda  une  maison 
et  une  école  de  charité,  dont  il  fit  luî-mèine  Tinauguratioa 
le  29  mars  1780.  En  1785, il  tit  traoslérer  le  collège  de Saint- 
Galais  dans  les  bâtimeats  du  prieuré  des  bénédictines,  qui 
avaient  été  supprimées,  et  en  178B  il  y  réunit  les  biens  des 
camaldules  de  Besfié,  après  quelaoommisâoii  dea  régoliars 
eut  décrété  i'aztiiiellon  dé  oe  monastère*  En  giëiiéial  li 
favûRsa  de  tout  son  pouvoir  les  établissements  de  diarité 
et  dlastniotioa  publique*  Heureux  û  ees  «ffinrtSj  en  lépan-* 
daat  la  doctrine  ebrétienno  dans  les  camp^ines^  avaient  pn 
pvévenir  des  aberrations  oomme  odles  que  l'on  déeonvnt 
aux  environs  de  Donafroat-en-Pa^is!  Plusieurs  paysans, 
dansi'espoir  chimérique  de  trouver  des  trésors,  se  livraient 
à  de  criminelles  pratiques  de  magie;  ils  allèrent  jusqu'à 
fabriquer  de  iduèèes  bulles  :  on  leur  fit  leur  procès  au 
bailliage;  plusieurs  lurent  condamnés  à  iidre  amende  hono- 
rable et  à  neuf  années  de  galères  (2). 

Phisieurs  villes,  entre  autres  Beaumont-le- Vicomte  et 
la  Ferté-Beruard,  établirent  aussi  des  bureaux  de  charité» 
Le  duc  de  Richelieu,  seigneur  de  la  Ferté,  lut  le  princi- 
pal bienfaiteur  du  bureau  établi  dans  cette  localité.  Ou 
doit  rendre  cette  justice  aux  derniers  représentants  de  la 
noblesse  dans  noire  province,  qu'ils  se  montrèrent,  con- 
ottnemment  aveo  le  eiergé,  les  soûlions  les  plus  généreux 
des  établissemenis  charitables.  Ge  furent  eux  qui  insti'» 
tuèrent  les  prix  desrosièreSy  qui  commencèrent  alors  è  se 
distribuer  dans  plusieurs  paroisses  du  diocèse.  Les  plus 
reniarquables  de  ces  fondations  furent  celles  du  Bourg- 
neuf-lihForèty  de  Ballon  et  de  Satnt-Jean-des-Bois.  Les 


.(1)  A  Négrier  d«  L«  Grachardière,  Recueil,  l.  11,  p.  kù9.  Ms.  —  Affi' 
cA«f  du  Mmuj  17S6,  p.  B5,  91,  107,  111,  et  passim.  —  GAUffio,  ÉUi- 
bliâsêments  de  ehanfé^  p.  81.  —  Éd.  Gnéimnger,  dans  les  ButUiint  d€ 

fa  Société  d'agriculture,  etc.,  l.  XI,  p.  A 06 -4 34. 

(2)  Affiche.^  du  Mana,  178»,  p.  180.  » G«ill0botte,  Etsai  hktoHfue 
sur  Domfirmt,  p.  100. 
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premières  furent  fondées  par  M.  de  Baill  v,  marquis  deFres- 
nay,  les  secondes  parla  comtesse  deSourclir'?,  et  les  troi- 
sièmes par  M.  dv  Sauquaire.  Le  luireau  de  charité  du 
Mans  établit  aussi  une  rosière,  que  l'évéque  couronna  pour' 
la  première  fois  en  1787.  En  eux-mêmes  et  dans  les  inten- 
tions de  leon  fondateurs,  ces  établissements  étuont  exoel- 
lents  :  ils  annonçaient  cependant  qne  les  anciennes  mœurs 
ebrétiennss  s'efifaçaient  de  plus  en  plus;  ils  font  regret- 
ter ces  oonMrias  de  oharité  dont  nous  avons  va  la  ner* 
veilleuse  propagation  an  zvii*  siède;  et  oes  eoDfvérîes 
elles-mêmes  n'étaient  déji  qu'un  supplément  imperfnt 
aux  ordres  religieux  devenus  moins  actifs,  depuis  que  leurs 
moyens  d'action  avaient  été  entravés  de  toutes  manières 
par  le  pouvoir  séculier. 

L'événement  le  plus  considérable  de  Tépiscopat  de  Fran- 
çois de  Gonssans  est  le  synode  diocésain  de  Tannée  4  788. 
Les  actes  en  furent  publiés  l'année  suivante  par  ordre  du 
prélat;  mais  on  y  remarque  à  peine  la  trace  des  scènes 
révoltantes  qui  eurent  lieu  dans  cette  réunion  tristement 
célèbre.  Nous  avons  été  assez  heureux  pour  en  décou- 
vrir trois  relations  inédites,  et  composées  par  trois  mem- 
bres de  l'assemblée;  nous  les  réunissons  dans  les  notes, 
parce  qu'elles  se  complètent  mntneUement,  et  oonoonrent 
à  donner  la  vraie  physionomie  des  événements;  sinistre 
annonce  des  temps  d*anaiehie  et  de  soandale  qui  allaient 
bientôt  suivre.  Nous  ferons  d'abord  observer  que  la  des- 
trueticm  de  la  salle  synodale  opérée  par  Ftonçoisde  Gons- 
sans dans  les  nouvelles  dispositions  du  palais  épiscopal 
contribua  beaucoup  à  favoriser  le  désordre  qui  eut  lieu; 
autrefois  chaque  membre  de  ces  réunions  avait  sa  stalle 
qui  portait  inscrit  le  nom  de  son  bénéfice  ;  mais  l'assemblée 
s'étant  teaua  dans  l'église  cathédrale,  beaucoup  d'étran- 
gers s'introduisirent;  et  nous  avons  entendu  rapporter  que 
l'on  vit  jusqu'à  des  garçons  perruquiers  de  la  ville  affublés 
de  soutanes,  se  glisser  dans  les  rangs  du  clergé.  Les  deux 
ecclésiastiques  dont  la  conduite  fut  le  plus  répréhensible 
lurent  Grandin^  curé  d'Ërnée»  et  François  Turpin4«  Gor- 


Digitized  by  Google 


PRANÇOIS-aASPARD  DE  J0UFPR0Y-{>01ISS1NS.  573 

mfier,  curé  de  Notre  -  Dame  de  Gourdaine ,  an  Mans.  Lë 
premier  fut  député  l'année  suivante  aux  états  généram^ 
où  il  donna  des  preuves  de  talent  et  d^ttaohement  aux 
lègles  de  TÊglise,  mais  en  même  temps  d'un  jugement 
assea  faible.  Le  second,  homme  de  dévouement  et  de 
bonnes  muvtes>  était  très*popalaire  dans  la  ville  -du  Mans  ; 
mats  llmagination  ne  laissait  pas  toujours  ehez  lui  assez 
de  temps  pour  mûrir  les  idées.  Ayant  perdu  des  sommes 
considérables  en  se  livrant  au  jeu  avec  M.  de  Savon- 
nière  et  un  officier  du  régiment  de  dragons  en  garnison 
au  Mans,  il  fut  condamné  par  révôque  à  passer  trois  mois 
an  séminaire  (-21  février  1784).  Il  obéit  à  1  ordre  de  son 
supérieur;  mais  tout-e  la  paroisse  et  une  partie  de  la  viJle 
allaient  le  visiter  dans  sa  captivité  ;  et  à  certains  jours 
ces  visites  prirent  les  proportions  d'une  manifestation  pu- 
blique. On  vit  jusqu'à  cinq  et  six  cents  personnes  se  pré- 
senter en  même  temps  à  la  porte  de  Goâffort^  demandant  à 
voir  le  euré  de  Gourdaine.  Lui-même  occupa  ses  loisini 
forcés  &  composer,  sous  le  Ûtnàe  Mémoire âeomiUter,  etc*, 
un  véritable  pamphlet  contre  rautorité,  et  il  le  publia 
Tannée  saivante  en  un  in^**  de  96  pages.  Ajoutes  que  par 
une  démarche  tout  à  fiBit  intempestive,  Ftançois  de  Gons* 
sans  venait  d'attsquer  la  juriffiâîoii  du  chapitre,  et  de  pu- 
blier un  mémoire  qui  mécontentait  fort  les  chanoines.  Entin 
Ja  Ilévoiution  approchant  avait  déjà  jeté  dans  tous  les  es- 
prits des  ferments  de  révolte. 

Telle  était  la  situation,  lor&([ne  Tévêque  du  Mans,  sé 
renrl.'int  aux  vœux  de  tout  son  clergé,  crut  devoir  proniul- 
guerun  nouveau  code  de  discipline  sous  le  nom  de  statuts 
synodaux;  et  après  avoir  consulté  ses  curés  dans  des  assem* 
Ûées  tenues  dans  chaque  doyennéi  il  les  réunit  tous  dans 
un  synode .  11  s'y  passades  scènes  scandaleuses,  et  dontlesou- 
venir  n'est  pas  encore  entièrement  effai^'é  de  la  mémoire  dtf 
quelques-uns  de  nos  contemporains.  Nous  publions  dans 
nos  pièces  justificatives  trois  récits  de  cette  assemblée,  et 
nous  les  empruntons  aux  notes  manuscrites  laissées  par 
trois  témoins,  qui  étateût  «ux-mémes  membm  ^e  cette 
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réunion  dont  iii  racontent  avio  naïveté  \»è  coapalte 
écarts  (i). 

Malhearenement  le  lynode  de  4788  fut  suivi,  au  boot 
éa  qiMlqafiB  mois,  de  k  eonvocaftioades  états  de  la  provinoê 
pour  Ja  rédaetioa  des  oaMen  à  envoyer  aux  état»  génâpan 
que  Louis  XVI  venait  de  eonvoquer.  Le  clergé  du  Maine  se 
léuttit  an  Um^  et  sous  llofluenee  de  qœlqnese^fitftqiie 
le  mouveanent  du  sMe  entialnait  ven  toulss  les  ali^iee 
alors  à  la  mode,  il  fitentrer  dans  les  réolamationa  qail 
adressait  aux  états  des  demandes  téméraires  et  voisines  do 
schisme.  Nous  publierons  bientôt  ces  cahiers  daus  leur 
entier.  FrançoisdeJouUroy-Goussaiiâ  et  plusieurs  membres 
du  clergé  séculier  et  régulier  protestèrent  avec  énergie  con- 
tre les  principes  et  le?  actes  de  leurs  collèg-ues.  On  ne  doit 
pas  être  surpris  de  cette  couduite  de  quelques  prêtres  de 
notre  clergé,  lorsque  l'on  voit  que  les  deux  chef^  sous  les- 
quels ils  sâ  rangeaient  étaient  Jacques  Prud'homme  de 
La  Botissinidre  et  Lefessier,  curé  de  Bérus,  dont  le  premier 
devait  deux  ans  après  usurper  le  siège  de  saint  Julien,  ^ 
le  seeond,  eeloi  de  saint  Latinn.  Il  faut  dire  aueti  que  les 
demandes  adressées  par  la  pins  giand  mmabra  des  paMrisses 
du  dîooèse  étaient  de  naUire  à  eonsolar  le  prélat  et  les 
prêtres  vertueux,  qak  en  majorité  s'étaisnl^élevés  eontreias 
téoséiltés  de  knrs  oonûèris.  Presque  toutes  les  paroisses 
protestaient  de  leur  attoehement  à  k  reUgkoeathoiique,  et 
demandaient  que  les  prérogatives  deTÉgltse  fussent  main* 
tenues  avant  tout;  beaucoup  ri^clamaieut  des  établisse- 
ments de  sojurs  de  charité,  et  que  1  éducation  sujuirieure 
fût  confiée  exclusivement  au  clergé^otméme  auxrehgieux» 
spécialement  aux  bénédictins. 

On  se  formerait  d'ailleurs  une  fausse  idée  du  clergé  nuan- 
ceau  à  la  fin  du  xviii'  siècle,  si  on  le  jugeait  d'après  ces  récits, 
véridiques  cependant.  Loin  de  partager  les  errements  de 
leurs  confrères,  un  grand  nombr  e  de  euxés  protestèrent  hau- 
tanieateontrekeoBdnitequaplttsienffsavaieatteniiadsiisie 

<«)  nieei  JiMliaeitlfis,  nf»  VHI,  IX  et  X; 
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synode*  D'ailleurs  beaucoup  de  curés,  surtout  du  Bas-Maine, 
ne  s'étaient  pas  rendus  au  Mans.  On  ne  peut  nier d'aatre  pari 
qoadeB  vertuftréelles  oebrillassent  encoredansnotreclergé; 
6t  nous  ferons  connaître  bientôt  les  prêtres  nmneetiix  qui 
MoffinreDi  ks  Mehots,  l'exU  ou  la  mort  pour  la  foi;  nous 
lums  bormo»  ptésentement  à  oiter  gaelqueMiis  die  eaux 
que  Diea  oearoima  avant  les  jouis  de  la  penéeutioii.  Le 
ebiDoioe  de  Unièfeey  déoédé  le  15  novembre  4794» 
un  prêtre  d'une  vertu  consommée*  Voici  en  quels  termes 
eu  parle  le  chapitre  danele  diseoum  adressé  h  celui  qui  M 
appelé  à  remplir  sa  place.  «  La  mort,  qui  ne  respecte  pas 
même  la  vertu  viviiiée,  vient  de  nous  enlever  un  digne 
confrère  qui ,  à  peine  à  la  fleur  de  son  âge,  réunissait  le 
pariait  assemblage  de  toutes  les  qualités  des  vrais  ministres 
des  autels  et  du  cliaimine  attacbé  à  ses  devoirs.  Son  assi- 
duité an  devoir,  son  exactitude  à  remplir  les  oblierations 
qu'il  .s'était  imposées  lui-même,  son  tèie  infatigable  pour 
le  bien^  sa  crainte  scrupuleuse  de  n'en  avoir  jamais  lait 
assez,  cette  règle  dans  toute  sa  vie,  souvent  plus  respec- 
table que  tout  <ft  qui  brille  davantage;  sa  générosité  pour 
l'humanité  soulfiratnte,  portée  jusqu'à  retrancha  sur  son 
néeessaîie;  enfin  sa  bienveiUatMe  si  signalée  pour  te^ 
viotimes  inicwtonéesque  le  vieea  séduites  «ique  Taveugle- 
ment  aentialnées  dans  le  orime^  justifient  tous  nos  regrets 
et  hn  ont  mérité  à  juste  titre  les  éloges  du  public  les  ph» 
toudliants  et  nos  applaudissements  les  plue  sincères  (1).  » 
Béat  Hagot^  curé  de  Gonlie,  mourut  en  odeur  de  saint^en 
4778.  Chesnai,  curé  de  Kouessé-Vassé,  mourut  victime  de 
son  zèle  à  visiter  les  malades  atteints  delà  dyssentene  (1780), 
Fouquet,  chapelain  de  la  Visitation  du  Mans,  âgé  de  quatre- 
vingt-quatre  ans,  emporta  dans  la  tombe  les  regrets  de 
toute  la  ville,  qui  vénérait  sa  piété  et  son  exactitude  à  tous 
sesdevoirs  (14 janvier  1785).  Émery,  curé  deSamt-NicoIas 
du  Mans,  était  un  exemple  parlait  d  un  pasteur  des  âmes 
par  toutes  les  vertusqu'il  pratiqaa  jnsqu'ài'âgedesoiiante*- 

0)  Arcbtmétt  èba9ilM,n-S0,  ■*  t. 
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cinq  ans  (février  1779).  On  peut  à  jnsU^  titre  faire  le  même 
éloge  de  I-.ouis-Abel-Aii^iistin  de  Gruel,  écuyer,  seigneur 
de  Fangès  et  autres  lieux,  et  curé  de  Chamé-ErDée  (4780). 
L'abbé  Gloutier  de  La  Motte,  clerc  tonsuré  de  Ja  paroisse  de 
'  Gourdaine,  décédé  le  2  septembre  i  119,  Âgé  de  trente-deux 
ans,  était  aussi  remarquable  parfiapétéqueparimeseieiioe 
éminente^  Domioiqae-Roger  Bongudj  né  à  Grespy-tti-ya* 
kÔÈf  ancien  eaié  de  6aintp|lar8-Kle-Looqnenay,  fat  pleuré 
par  toute  la  contrée^  qu'il  avait  édifiée  pai*  la  pratique  hé« 
toique  des  vertus  d'un  vrai  pasteur  (1783) .  Quoique  dom 
de  La  Beuidais^  prieur  de  la  Couture»  eût  des  titres  à  la 
vénération  des  habitants  du  Mans  pour  )>eaucoup  d'autres 
raisons,  ils  regrettèrent  néanmoins  surtout  eu  lui  le  bien- 
faiteur inépuisable  des  pauvres  (1702). 

Plusieurs  laïques  se  signalèrent  à  la  même  époque  par 
leur  charité  pour  les  indigents;  citons  seulement  Gabriel 
Gbenon,  à  Beaumont-le-Vicomte,  et  au  Mans  les  deux 
médecins  Le  Houx  et  René  Livré.  Mais  ce  que  l'on  doit  le 
plus  admirer^  c'est  le  dévouement  chrétien  de  ia  dame  de 
Chenevières,  qui  de  riche  s'était  rendue  paûvre  pour  secou- 
rir les  misères  des  indigents.  Ses  sentiments  de  piété  et  dé 
charité  étaient  partagés  par  son  mari  ;  et  l'Un  et  l'autre  con- 
tribuèrent à  fonder  le  bureau  de  charité  du  Bfans  (1786). 

On  n'était  pas  enooiê  remis  des  émotions  qu'avait  pro^ 
duites  le  synode^  lorsque  le  clergé  comme  les  deux  autres 
ordres  fut  convoqué  pour  nommer  des  députés  aux  étatd 
généraux  qui  Couvrirent  à  Yersniles  le  5  nud  1789.  On  se 
réunit  au  Mans;  la  rédaction  des  cahiers  entraîna  des  débats 
fâcheux  pour  ceux  des  ecclésiastiques  qui  représentaient  les 
vraies  doctrines  de  l'Église,  ainsi  [ue  nous  Ta vons rapporté. 
Quant  aux  élections,  le  clergé  se  préparait  à  choisir  ses 
cinq  députés  uniquement  dans  les  rangs  des  curés,  comme 
Ton  fit,  du  reste,  dans  la  majorité  des  provinces  du  royaume, 
lorsque  Bourdet,  curé  de  Bouère,  qui  venait  d  être  nommé 
le  quatrième,  réprésenta  fortement  auclergé  i'iac(Hivenânce 
qu'il  y  aurait  &  ne  pas  élire  l'évèque  qui  gouvernait  le  dio- 
cèse. Ce  discours  ébranla  les  curés;  mais  ce  qui  les  déter- 
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mina,  ce  fut  un  message  de  laooblesse,  qui  leur  reprochait 
leur  conduite  envers  le  prélat,  et  leur  déclarait  que  s'il 

n'était  pas  é\[i  pour  représentant  du  clergé,  les  geatils- 
homiiies  al!ai»Mit  le  choisir  pour  l'un  des  leurs.  Ainsi  Fran- 
çois (le  Goor-saus  fut  désigné  le  cinquième  et  dernier  re- 
présentant du  clerp^é  du  Maine  aux  états  généraux,  qui 
bientùl  se  transformèrent  en  assemblée  nationale. 

Dans  ces  circonstances  difficiles,  il  -s'atlaclia  invariable- 
ment à  la  ligue  du  devoir.  Il  montra  un  grand  courage  en 
revenant  dans  son  diocèse  pour  y  administrer  la  ;coniirma* 
tion  au  moment  où  Ton  brûlait  les  châteaux»  et  où  tous  les 
esprits  étaient  en  fermentation  (1791).  Âyantrefnsé  le  ser- 
ment à  la  constitution  civile  du  clergé,  il  lui  fallut  bientôt 
quitter  une  patrie  où  ses  jours  n'étaient  plus  en  sûreté.  Il 
passa  d'abord  en  Angleterre^  puis  en  Hollande*  Il  erra  long- 
temps dans  les  différents  états  d'Allemagne  ;  et  la  lettre  sui- 
vante, adressée  à  Fie  VI  par  le  fidèleabbé  de  Sagey,  prouve 
mieux  que  tout  ce  que  nous  pourrions  due  à  quelle  ex- 
trémité il  se  trouva  réduit.  Elle  est  datée  de  Munster,  le 
26  avrU  1795. 

«  Très-Saint  PAhe, 

a  M*'  révéque  du  Mans  eut  l'honneur  de  représenter 
humblement  à  Votre  Sainteté,  dans  le  courant  du  mois  de 
janvier,  l'état  de  misère  et  de  dénùment  dans  lequel  il  se 
trouvait,  ses  effets  et  le  peu  d'argent  qui  lui  restaient 
ayant  été  livrés  au  pillage  des  Français  lors  de  leur  entrée 
dans  la  Hollande.  Depuis  ce  temps  il  a  eu  une  maladie  très- 
grave,  dont  il  est  encore  convalescent;  et  sa  faiblesse  est  en- 
core trop  grande  pour  (ju'il  puisse  lui-môme  supplier  Sa 
Sainteté  de  je  ter  un  regard  de  compassion  sur  lui.  11  craint 
que  sa  première  lettre  n'ait  été  égarée;  c'est  pour(|uui  il  me 
charge  de  déposer  aux  pieds  de  Sa  Sainteté  Thomcnage  de 
son  respectet  l'exposition  de  ses  pressant?  besoins,  dont  M*' le 
nonce  de  Bruxelles  peut  certilier  la  malheureuse  réalité. 

«Je  me  jette  moi-mèineaux  pieilsdeSa  Sainteté,  pour  lui 
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demandHr  sa  saiate  bénédiction^  et  la  snpfilierhainblemeaft 
de  ne  pas  dédaigoer  rassurance  de  la  très^reepectoeuie  vé- 
Dération  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être 

de  Sa  Sainteté 
le  Irès-fioumis  et  trè&>obéi8saot  serviteur, 

BS  Saoey, 

chanoine,  grand  arehidiaerey  Tieaira  générât  do  Mans  (1).  » 

Notre  prélat  était  encore  à  Dusseldorf  à  la  fin  de  1795; 
peu  après  il  se  rendit  à  Paderborn.  il  l'ut  recueilli  nvec  em- 
pressement par  les  clianoines;  le  doyen  du  chapitre  le  pria 
d'accepter  l'usage  de  sa  propre  maison  de  canlpagne^  située 
à  une  petite  distance  de  la  ville  ^  et  lui  servit  exactement 
une  pension  de  douze  cents  florins.  François  de  Gonssans 
vécut  dans  une  profonde  retraite,  occupé  de  la  prière  et  de 
Tétude,  n'oubliant  point  son  troupeau,  auquel  il  adressa 
trois  lettres  pastorales,  et  pour  lequel  il  établit  un  nouveau 
plan  d'administration.  Nous  avons  les  preuves  qu'il  corres- 
pondait toujoui  s  avec  un  certain  nombre  de  prêtres  de  son 
diocèse.  11  était  môme  envirouijt'  le  six  ou  sept  de  ces  prêtres, 
t'omme  lui  exilés  pour  la  foi,  lorsque  la  mort  ratlciiruit  le 
23  janvier  4799.  Tous  les  honneurs  dus  à  sa  dignité  de 
pontife  et  à  sa  majesté  de  confesseur  lui  furent  rendus  par 
le  clergé  et  le  peuple  de  Paderborn,  qui  rayaient  constam- 
ment environné  du  plus  grand  respect.  C'est  ce  qu'atteste 
ract«  mortuaire  qui  se  lit  encore  sur  les  registres  de  l'église 
paroissiale  de  Saint-Udalric,  à  Paderborn.  Nous  le  transcri- 
vons ici  d'après  la  double  copie  qui  nous  en  a  été  transmise 
par  M.  le  vicomte  de  Jouffroy- Gonssans >  petit- neveu  du 
prélat^  et  M.  l'abbé  Lochet. 

0  L'an  de  notre  Seigneur  Jésus -Glxrist  1799,  le  23 
janvier,  vers  quatre  heures  du  soir,  le  très -révérend  et 
très-illustre  évôque  du  Mans,  François-ijaspard  de  Jouli'roy- 
6onssans>  né  dans  la  comté  de  Bourgogne,  chanoine  hono- 

(1)  Tbeiner,  Afféireê  religimutet  dêFtwtee,  L  II,  p.  4SS» 
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raire  de  l'illustre  chapitre  de  la  cathédrale  de  Saiut-Glaude, 
chevalier  de  Tordre  de  Saint-Georges,  et  digne  successeur 
de  notre  patron  saint  Liboire,  évèque  en  Gaule,  après  une 
maladie  de  plus  de  deux  ans,  accai>lé  par  TAge  et  les  fatigues, 
sur  cette  paroisse  et  dans  le  palais  du  très-révérend  doyen 
de  notre  église  cathédrale,  baron  de  Tormeîster,  bien  des 
fois  fortifié  des  sacrements  très-saints  des  malades,  et  as- 
sisté de  quelques  prêtres  de  son  diocèse  qui!  avait  amoDés 
de  France  avec  lui ,  s'est  endormi  dans  le  Seigaenr,  avec 
paix  et  piété ,  la  soixante-dix-huitièine  année  de  son  âge» 
et  la  vingtHslnquième  année  de  son  épiscopat. 

c  Ce  très  -révérend  évôque  et  vieillard  vraiment  véné- 
rable, forcé  par  la  Révolution  française  de  quitter  son  nége 
épiscopal  et  sa  patrie,  se  retira  près  de  nous  avec  son  fa- 
milier  le  23  mars  1795,  à  raison  des  liens  qu'établissaient 
entre  le  chapitre  de  Paderborn  et  celui  du  Mans  les  reliques 
sacrées  de  saint  Lil>oire,  et  fut  afTectueusement  accueilli 
par  le  très-révérend  doyen  de  notre  cathédrale,  baron  de 
Tormeister,  qm  lui  olFrit  l'hospitalité  la  plus  gracieuse,  et 
pendant  quatre  ans,  jusqu'à  sa  mort,  l'entoura  des  soins  les 
pins  généreux  (i).  Moi-même,  ici  soussigné,  curé  de  l'église 
cathédrale,  je  l'ai  enterré,  avec  la  solennité  convenable,  le 
25  janvier,  à  six  heures  du  soiri  dans  notre  église  cathé- 
drale^ sous  la  tour  communément  appelée  Hossenkamp, 
devant  l'autel  même  de  saint  Liboire,  au  lieu  ntné  entre 
Tépitaphe  de  notre  très-haut  prince  et  évôque  défunt 
Guillaume-Ântoinet  libre  baron  dllapsbourg,  et  la  statue 
de  saint  Christophe. 

«  Le  jour  suivant,  dans  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Udalric,  à  huit  heures,  et  dans  l'église  cathéLlrdle,  à  dix 
heures  et  demie,  furent  célébrés  pour  le  repos  de  son  âme 
des  services  solennels^  afin  qu'après  sa  mort  reposât  dans 

(1)  L'acte  que  nous  transcrivons  est  d'une  authenticité  incontestable; 
Dous  y  troavons  cependant  une  ebatndîclioii  forinelle  tvec  les  datas 
précM«Bl«i,  lêiquelln  repoeent  égilement  lor  dei  documents  aotben* 
tûims. 
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la  sainit)  paix  celui  qui  nous  a  donné»  durant  son  séjour 
parmi  nous,  d'admirables  exemples  d6  religion,  et  dont  le 
portrait,  destiné  à  perpétuer  son  ssouvenir,  restera  pieuse- 
(nent  cunserv  é  dans  la  maison  du  révérend  doyen. 

«  En  témoignage  de  cette  mort  et  de  cette  sépulture,  et 
(le  la  vérité  des  laits,  nous  tirons  du  registre  Je  la  paroisse 
cet  extrait,  écrit  de  nt)lre  propre  inaiu  ,  revêtu  de  mon 
sceau  paroissial,  et  donné  à  Paderborn  le  A  février  1799.  » 
Suivent  les  signatures,  attestations  avec  les  sceaux. 

C'est  en  présence  du  tombeau  de  ce  vénérable  pontife, 
qui  disparut  avec  l'ancienne  société  et  l'ancienne  orgafii- 
sation  (Je  notre  Kg  lise,  que  nous  terminons  la  première  par- 
tie de  nos  récits.  Les  grands  événements  qui  amenèrent  tant 
de  ruines  demandent  des  mémoires  plus  détaillés  qui  ne 
tarderont  pas  à  paraître. 
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Henry,  par  U  grâce  de  Dieu  roi  de  France  et  de  Navarre,  ànritre  séné- 
chal du  Marne  ou  ses  lieutenants,  premiers  huissiers  de  notre  cour  de 
parlement  ou  notre  autre  tiuissier  ou  sergent  sur  ce  requis,  saUil;  sçavoir 
Mtoi»  quecet^jottnnmi  comparans  en  notre  dite  eour  inattre  Fnnçw 
Melot  Brcliidkiere  do  ChlteBo-dn-Loir  en  l^gliie  du  Mans,  dennsdeur 
en  exécution  d*arre8t  du  dernier  joor  de  janvier  mil  six  cent  quatre»  el 
maître  Jehan  de  Saint  Denis,  archidiacre  du  Mans,  Charles  Loppé,  ar- 
chidiacre de  Sablé,  Pierre  Le  Berl,  arrhMifirrft  de  Montfort,  Guillaume 
Ghappellet,  archidiacre  de  Passais,  et  Pierre  de  Saraay,  archidiacre  de 
Laval  en  ladite  église,  intervenants  avec  ledit  Melot  d*une  part,  et  maître 
Thomas  Le  More,  prêtre,  curé  de  Lhorames,  défendeur  d^autre  (part). 
Yen  par  notre  cour  ledit  armC  par  lequel  entre  antrei  choeee  Ufoit  tfté 
ordonni  que  din  quInEaine  ledit  demandeur  articuleroil  plue  ample- 
ment les  faits  concernant  la  commune  usance  an  diocèse  du  Mans  du 
droit  de  déport  prétendu  par  lui  et  les  archidiicrM  de  ladite  Église  dn 
Mans  d'une  troisième  partie  des  fruits  de  la  première  année  de  la  va- 
cance des  cures  étant  en  les  archifiiaconés  par  moi  l  et  par  résiq^natit^n,  et 
la  quatrième  partie  par  permit  ta  tirtn,  qni  scroicnl  cotntimniqués  audit 
défendeur  pour  y  répondre  a  ia  huitaine  en  suivant^  informeroient  les 
dites  parties  an  moii,  produiroient  tout  ce  qoe  bon  lenr  semUeroit, 
même  ledit  demandeur  Torlginal  du  titre  de  GeoUiroy,  4fèque  dn  Mans, 
du  mob  de  mars  mil  deux  cent  cinquante  et  huit,  enfin  les  originaux  des 
extraitvi  de  commission  et  Visitation  de  ladite  cure  de  Lhommes  du  vingt 
et  cinquième  jour  août  mi!  six  rent  un,  et  vingt  et  cinquième  jour  de 
juillet  mil  six  cent  Ht  ii\  nu  1(<  ro  pi  es  desdites  pièces  colliUîonnées  partie 
appelée,  et  ledit  défendeur  sa  commission,  si  aucune  y  avoil  fait  bailler  à 
monsieur  Julian  Jouzeau  son  vicaire  pour  desservir  ladite  cure  pour  en 
fait  et  apporté  ou  ledit  temps  passé  et  le  tout  communiqué  au  procu- 
reur général  du  roi  être  fait  droiti^uxdites  parties  ainsi  que  de  raison,  les 
dépens  de  la  cause  principale  et  dommages  et  intérêts  réservés.  Antre 
arrêt  du  troisième  de  septembre  mil  six  cent  quilre,  par  lequel  entre 
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iBtNf  dioiM  le  procès  prineipal  ptr  devant  le  ténéctatl  du  Mant  avof t 
été  évoqoé  à  ladite  eore  en  laquelle  litdlles  parties  viendroient  plai- 
der suivant  les  dernières  et  icelles  appelotées  à  ouir  droit ,  et  lendits 

archidiacres  de  ladite  t^lhc  du  Mans  reçus  pnriies  intervenantes  en 
ladite  instnnce,  ardontu^  qu'il?  b^iilleroîenl  contredits  et  salvations  après 
que  Icsdites  productions  ei  leurs  moyens  d'intervention  dans  trois  jours 
après  produiroionl  lesdites  partie»,  bailleroieut  contredits  et  salvations 
dans  le  temps  det*ordenmiice,iiiojeiii  dMoterventioa  deadilsarcbidlacrM 
et  r^pooies  à  keiis  prodiietiens  deidf  le»  pertiei ,  eontredita  et  salfitione^ 
aprèi  que  iesditaa  parties  avoient  respectivement  employé  par  toute  pro- 
duction sur  lesditi  procès  évoqués  et  qu'il?  avoient  écrit  et  produit  en 
ladite  instance,  conclusions  de  notre  procureur  {jéncral  et  tout  considéré, 
notre  dite  cour  en  tant  que  louclié  ladite  instance  d  exécution  d'arrêt  et 
procès  évOiiiiL  ,  dit  qu*à  bonne  et  juste  cause  ledit  défendeur  s'est  opposé 
à  la  complainte  dudit  demandeur,  et  ce  feiiant  a  debonlld  Mit  deman- 
dnnr  de  las  demandes»  flni  et  conclusions»  et  condamné  ledit  demandeur 
ès  dépens  réservés.  Et  faisant  droit  sur  les  demandes  et  condnsions  det* 
dîlaarchldUeresde  ladite  Église  du  Mans,  a  maintenu  et  gardé,  maintient 
et  gafde  lesditi  archidiacre^  en  possession  al  saisine  de  ré;xir  ol  adminis- 
trer et  desservir  les  cures  étant  en  leurs  archidiacnncs  et  sur  lesquelles 
ils  ont  droit  de  procuration,  quand  elîps  seront  vacante?  et  litisrieiiscs 
sans  fraude  ;  ççavoir  les  vacantes  jusqu'à  la  prise  do  possession,  el  les 
litigieuses  depuis  contestation  en  cause  jusqu'au  jugement  de  reeeéance, 
et  de  pfeadra  et  percevoir  tons  et  un  cliacnn  les  fruits  et  éinoinmente 
desdites  enies  pendant  losdtts  temps  «t  A  la  proportion  d'iceUii,  eu  égard 
an  revenu  de  toute  Tannée,  payant  les  charges  dudit  temps  sans  despens 
pour  ce  regard       taxe  des  despens  adjnj-és  par  devers  notre  dite  cour 
réservée.  Si  vous  mandons  à  un  chacun  de  tous  si  coimnc  à  lui  appar- 
tiendra à  la  requête  dudit  maître  Thomas  Le  More  le  [ire^ent  arrêt  mettre 
à  duc  et  entière  exécution  selon  sa  forme  el  teneur.  De  ce  faire  vous  don- 
nous  pouvoir,  commandoB8àtoas.noa  justiciers,  officiers  etsiyelsceliysent 
obéir.  Donné  à  Paris  en  notre  parlement  le  disième  Jour  de  septembre 
Tan  de  grice  mil  six  cent  cinq,  et  de  notre  règne  le  dix-septième.  Signé 
par  la 'chambre  du  Tillet.  (Archives  du  chapitre  du  Mans,  B.  35,  fol.  1U3 
r.  et  saq.  -  Mss.  de  la  bibUolhèque  du  Mans,  n*      foi.  6S  v.  ei  seq.) 
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Entre  les  doyen,  chanoines  et  chapitre  de  l'église  cathédrale  du  Maus 
appeltnts  comme  d^abus  de  rélargissemeat  qui  a  été  fait  par  l'intime  et 
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deffendeur  de  la  personne  de  M.  René  Grignon,  preslre,  ncairede  la  Ba- 
loetae,  roua  dM  quaranto  eoret  dëfi^ndinlet  dâ  la  eolUtkni  desdits  de 
cbapilre,  et  tor  tous  las  eeclénuliques  detqnéls,  ensemble  snr  les  eha-* 
psllaîDS,  vicaires  et  autres  habitants  de  ladite  église  cathédrale  du  liane 
ils  ont,  et  sont  de  temps  immémorial  en  tous  droits  de  jussion,  et  encore 
Icsdils  de  chapitre  demandeurs  et  complaig-nants  pour  raison  «le  l'cnlre- 
priseet  trouble  à  eux  fait  par  le  deffendeur  ofticial  de  i'evêclié  dn  Mans 
par  rélargissement  dudit  Grignon,  qui  avoit  été  emprisonne  à  ia  requ«ste 
du  promoteur  en  vertu  du  décret  décerné  par  fofficlat  desdtta  de  elia* 
pitre,  requérauts  estie  mainlenus,  èt  gardés  en  possession  et  jouissance  en 
laquelle  ils  sont  de  la  discipline  et  justice  sur  lesdits  ecclésiastiques,  ha- 
bitants et  autres  avec  delienses  de  les  troubler  ny  empesclier  à  l*advenîr, 
à  peine  de  tous  despens,  dommages  et  intérests,  et  que  pour  le  trouble 
à  eux  fait  par  ledit  deffendeur  il  soit  ronfîaniné  et  <  oniraint  par  toutes 
T0yes,mesme  par  saisie  de  ses  revenus  leiii[iorels  rJo  rt'inlL'vrrer  etremettre 
dans  trois  jours  ledit  C.  t  i^^non  ès  prisons  de  i'ofiiciaiité  dudil  chapitre  du 
Mans,  dont  il  l*a  eslai  selon  la  clause  apposée  aux  lettres  de  leur  relief 
d*appel  do  S  juin  dernier,  d'une  part  :  et  M.  Henry  Hay  du  Ghastellet, 
prestre,  consdiler  et  aumosnier  du  roy,  officiai  de  révéebé  du  Mans, 
d'autrP,  sans  que  les  qualités  puissent  prcjudicier.  Après  que  Lenoir 
advocnt  des  appelants  et  demandeurs,  et  Garnon  advocat  dudit  intimé  et 
deffendeur  ont  esté  ouis  au  parquet  des  gens  du  roy,  où  les  titres  des 
appelants  et  demandeurs  ont  esté  représentés  et  veus,  et  qu'ils  ont  dit 
estre  demeurés  d*accord  de  Tappointement  récité  par  l*un  d*eux,  oûy  Ta- 
lon pour  le  procureur  général.  La  cour  ordonne  que  Tappointement  sera 
reçu,  et  ce  foisant  conformément  A  icetuy  dit,  quMl  a  esté  mal,  nulle- 
ment et  abusivement  jugé  et  ordonné^  et  eslargy  par  l'intimé.  Le  con- 
damne réintéîrrer  dans  quinzaine  ledit  Grignon  è»  prisons  de  IVrficialité 
du  chapitre  du  .Mans,  jionr  Itty  estrc  son  procès  fail  el  [larfaU  par  l'offi- 
cial  flesdits  du  cliapitre,  et  à  ce  faire  ledit  intimé  contraint  par  toutes 
voyes  deùes  et  raisonnables.  El  faisant  droit  sur  la  demande,  a  maintenu 
et  gardé  les  demandeucs  au  droit  dejossion  et  jurisdiction  ecclésiastique, 
tant  sur  les  curés,  «icaires,  prestres  et  habitants  aux  quarante  cures  dé- 
pendantes  et  qui  sont  en  la  collation  desdits  demandeurs,  que  sur  les  vi- 
caires, chappelains,  ecclésiastiques  et  autres  prêtres,  domestiques  habi- 
tués en  ladite  église  cathédrale  du  Mans.  Fait  inhibitions  el  défenses  au 
deffendeur  et  tous  autres  (K  les  y  troubler.  Fait  en  parlement  le  ou» 
zième  janvier  mil  six  cent  quarante  et  six. 

CoUationné  à  son  original  et  signé  Jacques.  (Archives  du  chapitre  du 
Mans,  n*  146.  —  Begistre  B-*96.  fol. 
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ISHOa  830  (1). 

lociptt  Tita  saiictl  JoliinlcenomaBokc  urbif  primi  episcopi.  Qai  fiiii 
BooMB  Bttiritw  cl  tepteai  libenlibni  ditciplinlf  pleniler  imlnitiit,  «t 
IMWtet  Pétri  et  alioruni  Apostolorum  doctrinft  tapiMitor  tniditus,  eoroio* 
que  eiMipla  lecotut,  et  «b  ifisis  Apostolis  in  numéro  lu  discipuloruni 
pcr  mantis  impositionem  onlinntu«,  atqnc  post  obitum  sancti  Pétri, sictit 
ip(«  jusserat,  a  bealo  Clémente  ejus  succi-ssore.  Domino  adminiculdnle 
episcopus  consccratus,  et  ad  Gallias  una  cuiu  sauclo  Dionbio,  daiis  sibi 
sociis  Turibio  cardioali  preabitero ,  et  Pavalio  aeque  cardinali  diacooo, 
ad  predicandiuB  direclui.  Qui  Domino  duceole  poft  imnienaot  kboresad 
CênomaBiilcujii  pt^um  penrcnU,  illicqoe  hcc  que  in  bac  vi(a  tcripla 
tant  atque  illa  quae  in  pontificalibus  ejusdem  urbis  episeoporum  geslis 
inserta  contiaeotur  explef it,  alque  Domino  muUaa  et  ioDumerabiles  aoî- 
mas  lucrari  promeruit. 

Gloria  Palri  ejusque  unij^t'nil  i  Filio  UO'I  cum  Spiritu  Sancto  qui  io  Tri- 
nilale  periecta  et  iu  majcstaUb  uiiitate  a<loratur  et  colitur,  et  a  corde 
perfectis  infiDÎte  laudatur  atque  uiagnificatur.  Quis  eniiu  morlalium 
emo  tam  perfecte  a«  coodigne  laudare  aul  megnifieare  valei  quantum 
débet  Y  Quia  oicbil  io  terris  babetur  niai  qood  ab  eo  oobia  oollalum  est, 
cni  cura  est  de  omnibus  non  solura  tantum  de  bominibns  quantum  de 
omnibus  adjumenlis  eomn,  quum  ipsis  miiericordiler  cura  est  de  om- 
nibus, et  pins  animarum  eoriim  curam  gcril  qnain  corporuin  PU^rura- 
quc  cnim  accidil  ut  laiticia  corporalis  cum  sit  limporali*  in  lubricopo- 
siU  luagis  hominem  desinendo  colidie  decipiat  quant  manendo  u^ternam 
Icticiam  adquiral.  Ex  ipsa  enim  uoiversa  peccata  nascun'ur^  et  ideo 
dixi  Domionm  nostntm  plus  aonnarum  cnram  gerere  quam  corporam» 
dum  es  aliquo  «aso  natas  tristieias  temporales  qua  corporibus  sunt 
molesta)  pcrmiltil  in  rem  immorariquam  ex  ipsis  e  contra  œterua  gau* 
dia  oriuntur.  Cura  ergo,  ut  inclioemus  loqui,  Domino  nostro  de  hotni  - 
nibns  magna  est  et  majores  morbos  majori  gcnerfi  medicin;p  rurat.  Fuit 
(  igitur)  satictus  Julianus  Ctcnomauic^  urhis  episcopus  priimis  KuuaruL- 
nobilitatis  ex  magna  progenie  ortus,  et  ab  iniaiUia  sacris  iiUei  is  ui  ipsa 
Orbe  sapienter  edoctus  Apostolorumque  doctrinae  deditus,  atque  ab  ipsis 
Apottolis  în  numéro  septuagenta  discipulorom  (  vocatus),  qnos  ad  susci- 
plenda  divine  mandata  idoneos  Apostolorum  esse  judicairïi  electio,  qui- 
bus  evangriicascminagentibus  inserenda  committeret  Electisque  viris 
Oei  disposilionem  divine  providentia  bonorare  decreverunl,  sedesque 
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episcopales  eis  ccmmîtterc,  quo  facilius  eorum  prcdicationibus  lucrati  ad 
ministerium  sacrl  proveberentur  altaris.  Ex  qua  cnnfcssorum  turba  pre- 
dicttis  sanctus  adscitus  est  Julianus  etper  manus  inipositionem  in  oKicio 
predictorum  discipulorum  nducialitor  clectus  et  apostolice  est  consecra- 
fai.  Qui  is  isto  mioislerio  sapkster  atque  prudenter  die  noeCoqiie  cmi- 
venant  osqna  ad  obitnm  Aposfobrum  ew  iolierere  eoruimiae  exemidis  et 
doetrinis  insistere  studuit.  Peiro  aolem  prineipe  Apestolorun  ad  calnin 
migrante,  démentis  ejus  tertii  successoris  usque  ad  apostolatum  doctrinia 
et  virtiitibii^  atqiip  Apostoloriim  exempUs  insistent,  mullos  nomino  lu- 
cran  proiiiertiil.  Succedente  au^ern  predirfo  Clémente  in  apostolatum  cul- 
mine,jam  dictuiu  sanctum  Julianum  studio  (iivino  fervent<'m  et  bonis  ope. 
ribus  exubcrantem  ut  ei  a  sancto  Petro  principe  Apostolorum  injunctum 
lùerftt  nipradictum  saiietuni  lolianamcensecratU  epitcopum,  et  in  Gai- 
lie  partes  una  enni  saneto  DioBiaio  et  reliquis  seciit  ad  predicandom 
alqae  ad  pontificale  offîcium  peragendum  direxit.  Qui  Demino  ducente 
post  alios  immenses  (labores)  in  Genomannîcum  (pagum)  penrenit,  Ibi- 
que  fidem  sancle  Trinîtalts,  et  reliqua  aposfoUca  atque  ecclesîastica 
documenta  sapienter  edocuit  Predictus  ergo  episcopus  disciplinani 
apostoli  Petriel  aliorum  Apostoiorum  exempta  secutus  ita  morum  orna- 
mentis  pollebat  lit  omnibni  bonis  atque  Ghrlirtianli  populit  Domino  ammi^ 
nicDlantepIaceret.  Diligebantveroeum  gentiles  qnum  nonexeerando  ted 
rationem  reddendo  ex  eorum  libris  et  eerimoniis  ostendebat  unde  nati 
nt  qiios  deos  putarent  et  cotèrent  ;  que  etîam  egi«ient  Yel  qnaliter 
dcfeoisscnt  vi  1  erraç-^ent  rvidentissime  adstruebat.  Ipse  q!!oqtie  fronlilf's 
posse  indulgenliam  a  Domino  consequi  si  ab  eorum  cultura  recédèrent 
pleniter  edoccbnl.  A  Christianîs  vero  ideo  maxime  diligebatur  quura  ut 
ab  Apostolis  et  siiccessoribus  eorum  edoctus  erat,  et  ut  in  sede  Aposto- 
tiea  didteerat,  singularum  regionum  inopet  Bomfnatim  icriploa  babe- 
l»at.  Et  si  quos  baptismatis  lanetiâcatione  mundaverat  sical  ab  Apostolis 
ef  successoribos  eorum  didicerat,  non  sincbat  mendicitatis  stipem  pubU* 
cam  postu1arc,fed  subjectos  médiocres  ac  divites  ammonrbat  ne  patercn- 
tur  baptisâtes  paupcres  a  gentilibn"»  pt  pticj^nis  baptismatis  conserrîilione 
mundatos  donis  gentilitim  inquinari.  His  el  pluriniis  tiujuscemodi  llnri- 
bus  pollens,  Deq  et  omnibus  liominibus  rationabilibus  complacebat  :  (ir)ra- 
cionabnibus  eaim  i^aeerenon  poterat  nec  cura  ilU  erat,  quum  magis  Deo 
placera  studelMt  quam  bominibus  et  ideo  injurias  bomioum  irracionabi« 
linm  non  timebat.  Unde  fàcium  est  ut  mulli  ad  eum  ad  tMiptizandum 
convenerint,  et  baptizati  denuo  atqne  fidei  doctrine  in<!tructi  perdiTor- 
sas  regiones  et  pagres  ab  eo  missi  discnrrenles  sequentibus  s!gni<:  predi- 
cabant,  atquo  Domino  Jesu  Christo  multos  lucrabantur.  Qualiti^r  aulem 
in  Cenoraanicam  urbera  ingressus  sit  ?el  quaiiter  ad  ingressionem  ejus 
fons  juxta  predictam  urbem  qui  centonomius  voeatur  ad  consolaliooem 
«Jus  et  ad  credulîtatero  populi  dextera  In  sioco  et  piano  loco  infixlone  tan- 
tnn  baeuli  ejus  exorsui  sit,  seu  quelle  signa  in  initie  predlcattonis  e 
rsceptionis  itius  infira  nrbem  fteta  sint  et  quaiiter  recopiai  et  conversa- 
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tni  fit  el  qoaotM  iiriiidpM  ei  iiiiiilia«  conim  lwp<ti«ftT«ril  vel  qoMtai 
ecclesîM  fiooiecraftrU  et  ad  uminm  ^uidcai  urbia  cenanerit  fal  qwUiar 
eaa  ibidem  tolûeclaa  liMerit  ei  quaatea  efiiKopos  et  Mcardolea  alQiie  la?i- 

tas  el  sequentis  ordinis  viros  consecraverit  ot  r^liqua  geslorom  ejus  par- 
lim  in  lihro  qui  de  pcslis  et  actibus  pooliûcutn  jani  dicte  Cennmanice 
urbis  corisci  iptui  alque  dciiiccps  consf  ribcudus  esl  |>ai  litu  Liialiiieiitur  ex- 
cepta atque  trauscripla,  quai  Uugi  bic  opus  uon  e^t,  scd  magis  ad  ea  quse 
rettant  tranilenmur.  Prcdicti»  eq^  Mndui  epiKopus  magnis  vlrlotaw 
doois  Jlorebat  et  magne  eloqueatie  atque  sapientie  ioiignis  erat,  M  do> 
etrina  septem  liberalium  areium  valde  poUebat.  Erat  enim  ardens  engeDÎo 
et  tante  memorie  capax  ut  orooia  quecumquc  ei  ab  oratoribus  eut  phi- 
îosophis  fuissent  Iradita  capax  nnimo  forlitcr  relinen^t  Cnji)?  prtidpnlie 
cujiisquc  ffifrit  intollitrentit*  rortim  ptitus  edocct  :  nani  iiniversa  Ubrorutn 
volumiua  (  inii  ammo  cunosius  discurrerel  et  ad  evangelicos  apict'S  perte- 
uiret,  il)  quibu»  curioâilali;»  »ae  cursum  figeos  seinelipsum  valUti  repre- 
hendebat  qood  tam  diu  per  libre»  diveraarum  erlium  tenebras  discur- 
reret,  et  ciiram  ex  eia  eurarum  auarom  frena  reteiaret.  Decebat  ergo 
discipulot  siMii  poitquam  viam  evangelice  dociripe  ccpit  iotendere  et 
tramitem  apostolice  discipline  insistere  ut  dimitterent  curam  secula- 
riuni  arliuin,  lit  evangelicis  alque  aposlolicis  insistèrent  do^lriiiis.  Dicebal 
ergo  :  Teiieamus  quod  tcncndum  esl  animo  et  oniuia  quo)  rcspuenda  sunl 
relioquamiis.  Id  enim  jacliua  labot  iosc  inquisitionis  inee  eril^  51  non  le- 
ncam  viriliter  quod  iuveiii.  Sed  ideo  quebiu  veriorcm  el  meiiureui  pbi- 
loaophicia  artium  diwiplinia  doctrinam»  ot  intenîrem»  tdeo  invent  nt 
teneam  (eam)  viam  et  perfruar.  Quia  hec  erit  summa  iaberioie  inquiai* 
ttonis  mee  qnam  ai  amitero  videbor  sine  causa  vizisie  et  aine  eausa  «pie- 
sisse.  Hec  vcro  docens  (sod  ei]  dilectiorcs  philosophie  valde  resistebant 
et  Del  i  iillores  eunfi  vuldc  diligobanl.  Eraut  dutetn  in  predicto  page  Cc- 
nomauuico  multi  qui  eum  odio  habubant,  inler  quos  quidam  ex  nobiJiori- 
bus  erat  unns  qui  cuu)  videret  innumcrabilem  in  Dcuni  prtTixi  sancti 
Juliani  predicalione  wuiutudinem  credere,  vocavit  ad  se  pairouos  re- 
gloiium  et  data  illis  pecunia  monuit  ul  leditionem  excitèrent  nomioi 
Cbristiano.  Conseotientibus  autem  nonuUia  fada  est  aeditio  populi  oe- 
nomannid  de  nomine  et  dootrina  sancti  Juliani  ita  ut  ioter  se  invicem 
cenAïaderentur  dicentes  :  Quid  enim  mali  fecît  aut  quid  boni  non  exer- 
cuerit.  Quicumque  ab  eo  visilafus  e>l  eger  saKus  facins  est.  Quicumque 
ad  eum  trislis  advenil  gaudens  abscessit.  NuHi  urnquam  nocuit  sed 
majis  omnibus  profuit.  Âlii  vcro  spiritu  diabolico  inflati  dicebant  : 
Magicis  arlibus  hec  faciens,  deonim  nostroraia  ciiUuram  évacuai. 
Dicit  autem  Jovem  deum  nou  cssc ,  lierculem  cou&ervatorem  nostrum 
dicit  esae  immundum  ipiritum  ;  Venarem.  deam  tanetam,  meretricem 
commémorât;  Veatam  quoque  deam  aandam,  igoîbua  erematam  raiae 
bUspberaatt  »^  saoclam  doam  Miaerftm,  et  Diaoam,  Mereurium,  si- 
mulque  Saturnum  et  Martem  accusât,  etiam  et  oomina  ïgt»,  Ma- 
•fiiiemat  et  sacriâcari  dtis  .oostrU  pretûiiei.  Sanctna  Juliaoïis  a  oen* 
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ira  litccbat  :  Optabum  ego  clemeiitiam  cutminis  nostri  ad  ratioitein 
ucedtPt,  9t  "wbHàb  bob  de  (umiiltu  popvlnri  ted  do  ratioae  retifMiidere, 
niiD  n«taw  miitti  liIrtTeriiit  ok  tddorint  m»  nuiBqiaaBi  «  boUs  hoc 
IKMMiBl  BBterre  ^nod  noMM,  cbbi  tint  ilU  eBOOi  irnttoaabililBr  oUfro 

tnNlt0».SediGiosemper  ab  iroperitis  exorta  ostenditur  BÎoiiil  certain  bih 
ber^  tipc  Tcrum.UtHle  silentiicst  flagUanda  occasioin  que  pro  galule  sua 
Lomo  rafionabilis  dîspiilarc  sccum  incipiat  aut  tractarp  ut  Demn  vcrura 
inveoiat,  cui  Hdem  soam  vel  ralionem  commiUat.  Dei  autt  tii  vii  lui.  la- 
libus  et  aliis  predicationibus  sequenlibus  signis  mullos  ex  predictis  lara- 
tiontMlibsi  heminUmi  t  predictis  idolis  tTortit  et  ad  Deua  vemm  oob- 
«trlit  et  credore  Iteit,  H  in  iide  imele  Trloitatii  teptlmit.  Multeteryo 
^  iÉnaflieraMIet  beaio»  Jutitaut  in  Ghriati  Domine  Ciciebat  virtulei  • 
ntm  infirmes  et  cecos  oratîonibus  salvabat  et  reliquoi  infirmos  Dei  virtute 
fusia  precibus  sanabat.  Eral  cnini  quidam  nobiUs  et  primarius  predicte 
Cenomannice  civitatis  vir  nomiiie  Aiiaslasius  cujus  filius  morluus  fuerat, 
etdum  cjus  corpus  ad  sepulcrum  deferreturcucurritad  beatuni  Juliarnim 
deprecans  cum  ut  reddeiet  ei  filium  suum,  cujus  precibus  motus  beatus 
Jiiliamis  venit  ad  exequias  fiUi  ejus  et  appreheiidens  corpus  pueri  dicit 
^ri  cfjos  :  ABaaliai,  al  eredis  ia  Domioum  Bwiriiia  Jesum  Ghristum  qui 
vatQS  est  de  Virgiae  Maria  et  de  SaDCIo  Spiritu  eoaceptua  reetpies  filium 
tmiai.  Mnlta  (autem)  turba  populi  mirabatur  ad  verba  saocti  Juliaoi 
episcopi,  et  facla  oratione  cepit  revivisci-re  filius  predicti  viri.  Ad  quam 
virtulem  niulli  credidcrnnt,  et  in  Cîiristi  nomine  baptizaH  sniil.  Sequenli 
auleui  tcmpore  cujusdam  pi  incipis  i  jusdem  l  egioiiis  filius  iiominc  Jovi- 
niamis  egroiarc  cepit,  el  ad  morlem  usque  egrolandu  perveuit.  Cujus 
dan  cadaTor  cnn  exsequiis  gentiUam  ad  MpidtBnm  defcrfelur,  cum 
amllis  tvrhis  popaleram  aceeisît  beatue  Jalieaut  ad  locum  io  que  oerpus 
Jam  dieti  puèri  portabatort  et  flsui  de  ïki  gratia  depertaatibua  illiad 
iUisqve  cemttanUbus  preoepîi  8tare,etduin«agno  ululatu  lièrent,  inaaii 
silentium  impcrans;  et  apprehendens  corpus,  dicit  patri  ejus  :  Joviniane, 
S!  rrpdi?  in  îiomintim  nostrum  Jesum  Ghrîstuni,  qui  concept  us  est  (U^  Spi- 
ritu .'-aiiclotl  iialus  ex  Maria  V^irpine,  recipies  filium  tunm.  Omiiis  ilaquo 
turba  populi  mirabatur  ad  actum  et  diclum  beau  Juliaui  ipiscopi.  Tune 
JovIniaBtts  diiit  :  Et  tu  potes  filium  meum  satdtare.  Saactut  îuliaBus 
mpeadit  :  Ken  ego,  aed  Domioas  Deui  meos  eai  ego  senrio.  JoTiaianns 
diiH  :  Si  ftlian  meum  reddideria  Maam,  crodan  et  domos  mea  tola  et 
popoltts  Uc  «aivettoa.  Sanctus  Julianus  diail  :  Depoalle  eum.  £t  eic 
secretus  patrem  et  matrem  ejus  fecit  starc,  et  ipse  supplicaiis  super  cor- 
pus ejiisoravît  Hicens  :  Domine  Jesu  Christc,  qui  claves  repni  relorum 
trailidisli  Aposlolo  luo  niagistro  mco  Prlid,  et  ilixisti  :  Qlicl  umiiua  îi^a- 
veris  eruQt  ligata,  et  quecumque  solvr-ns  erunt  soluia,  quique  eju:^  suc- 
emoribaa  iianc  potestateui  dedisti,  tu  precipe  ut  revi^ieat  Mctaatas 
tous,  (pMUB  tii  diliiti  :  Qaecaaique  petiaritli  ciadeBlei  ceaietteaiiai»  et 
tna  firomlado  peraMaet  ia  eecola  eecalenim.  At  obi  reepeaderiot  omoes 
dliaif  nii  ^os  Aoieo»  sttrreiit  paer  et  itetit,  et  daaMif  it  vece  aiagaa  4i- 
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cens  :  Vere  mag^ut  ait  Dmi  OMrtiinorom,  qui  ImUtvfrlatM  «foitar 
par  MrtiN  woùt.  Ad  palrtn  quoqna  ait  :  Patar,  vara  iiM|iia  niiae  a  Dea 
arraftem,  qolt  dal  quai  eolabaiinii  nlchll  iDnt.  Nam  vldi  aat  In  ialSmiii, 
et  Tidi  qnoraado  non  ait  In  ilU»  reqniai  a  lortoribus.  Deus  autem  Titus 

beat!  JuHani  magnns  e?t  rro(î!<!if  fiutem  Jovinianns  et  domus  ejus  tota  et 
populo*  nnivpp<în!i  et  iKipti/ati  '^ntil  xx"  millia  hominum.  Tune  sanctu?  Ju- 
liiiiuis  exclantavit  Toce  niaKii^  likcens  :  Gratias  libi  ago  Domine  Jesu  Ghri- 
stc,  qui  congrega»li  populum  luum  in  Tiani  veritatii;  tu  enim  eTange- 
Hca  taea  diiSitl  s  Patila  al  dàUtar  vobis,  querlta  al  iofanialia,  palMla  et 
apariatar  ? abii.  PapaUin  tniHD  bunc  qoaoi  aeqaiiiMi  Doaoina  cnatadi, 
at  In  viam  Terilatto  dirige.  Et  facta  est  tox  de  celo  dicem  :  Inlitne  serre 
bone  et  fidelis,  qui  pro  Deo  laboras  in  terris,  omnia  quecuroque  vis  da- 
bunfiir  fibi.  Et  benedixit  in  illa  horn  popuîum  qui  crediderat»  et  omoia 
idola  que  colebnnt  cverleruwt  1'»  i  -rptcm  ergo  (lies  prcdictus  sanctus 
Julianus  pontirex  Deo  amabili?  docebal  populum  contirmans  eum,  et 
septiformem  Spiritum  per  imposilionii  manuum  apostolict  traditîone 
tradani  in  teroplam  Jaio  Gbriiti  al  dicoas  :  Templnm  enim  Mnctan 
Dal  atl,  «aod  aitia  tm.  GoUodite  mandata  Dei  qna  accepislii,  fidiilii 
enim  magnalia  que  fecit  in  vobis.  Indnile  vos  Christnm  et  lorieam  fidei 
assumite  et  galeam  salutis  induite,  quum  jaro  filii  Dei  estis  T  nrt<^im  psl 
nuten)  enirrare  quanta  per  eum  Dominus  dienatus  e«l  opérai  i  miracula. 
Sed  hoc  quod  sequitur  non  e?t  gilendum,  sed  poleiili^>iiii(i  opt  r  i  ejusdem 
divino  juiigenduni  est  iniraculuin.  Trniisiens  auteni  quadaui  die  jarudi' 
cloa  sanctus  Julianus  per  prailîctuin  pagum  predkando,  baptizando,  con- 
flrmando,  et  Tirtutas  Aidenda,  wnient  ad  qnamdam  filltm  cujna  voca^ 
bninm  ait  Prolliteus  in  condita  tadacinia,  in  qua  audifit  planctum  ma- 
gnum in  domo  cujusdam  ex  prioribnieo  qaod  Alius  ejus  esset  defunctus 
unicusquem  liabebal.  Ha?c  cog^no«rf»n?  sanctus  Julianus  pietate  ut  sole- 
bat  animo  motus  pctiit  iilud  en  pus  atl  custodiendum  per  nocleni,  et 
hoc  impetrans  jussit  corpus  poui  in  secreto  cellule  secum,  ei  clauso 
ostio  flectens  ^'euua ,  et  cum  lacrimis  Dominum  deprecans ,  pariter 
•nrgnnt  tanetui  de  terra  et  infant  de  ftoretra.  Uane  autem  flicto  venians 
pafor  pneri  una  cum  matre  sua,  et  cnm  turba  plnrima  virornm  at  mulie* 
rum  lâmentantium  cum  luminibui  ad  donium  ubi  vir  Doniini  orabat 
invenenint  Tivuni  quem  mortuum  suspicabanlur,  canentem  et  laudantem 
Dpiim  cum  viro  snncto.  Tune  pator  et  mater  piieri  cuid  nmni  populo 
ieli  effecti  glorificabanl  Deum  qui  est  gloriosus  in  sauclis  suis,  et  hoc  per- 
acte  dederuDl  predicto  sancto  Juiiano  predictam  possessionem  eoruoi 
nuncupatam  Proiliacum  omnibus  ad  se  perlinentibus  vel  aspicieniibus, 
depoieantas  ut  nunquam  ab  eo  filius  eorum  diieaderat.  Vir  aiattm  Dai 
ilar  arripiens  leodalMt  qno  ceperat,  tnnc  pnpuli  locilérantas  post  anm, 
aaeulantesque  ejus  vestigia,  petentes  ejus  benodictioncro,  quos  omnes  a 
variis  infirmitatibus  sanabat.  Deinde  vcnit  ad  villain  cujus  vocabulum  est 
Ruiliacus  super  fluvium  Lith,in  qun  fUia  nijusdam  principis  maleademo- 
nio  vexabatur. Quam  cum  oratione  langens,  exivitab  ea  raatiguus  spiritus 
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et  restituU  est  prislîne  sanîtati.  El  «  pifrc  ojiis  dictum  predium  cum 
omni  integritale  est  ti  adituin  sancto  Juliauo,  df-ponens  jam  dictus  Ira- 
ditur  ejijs  ul  iuibi  faccrci  ecclesiani  i\l  locum  frequeiilaret.  fpse  vero  et 
onioes  habiUtores  loci  illiot  pro  amoreMiieli  Juliani  ad  Oeum  sunt  coa- 
veni,  in  qao  loco  nralli  sunt  baptiiaU  et  euncla  propria  in  manm  detu- 
lirHiilMlvalorM.  Delnde  divino  doiderio  tahelans,  venieiiMiae  in  Pon- 
Hàeum  villUD  «iiper  iklM  predicii  flumiois  petivU  divenorium  t  femint 
nomine  Eva,  ciijus  proprium  crat,  que  tidebatur  mullas  habere  possea- 
sioneset  peccuriias,  sed  minime  impeiravit.  Statimqiie  ut  vidit  vir  Do- 
mini  durîciam  ejus  recessit,  et  in  ipsa  hora  cepil  eam  iinmirus  exurere. 
Et  ecce  duucii  post  eum  veneruat  ad  iiivitanduoi  eum,  dicenies  :  Magne 
wrve  Dei  lulitae ,  ecce  vocat  le  domiat  oostra ,  veni,  libéra  eam  a 
veiante.  Scit  enim  quod  propter  te  taiilt  patitor  mata,  led  noluit  vir 
Oomini  ad  ciins  reTêrti  babilaculuia  quia  leiebat  qaid  ei  evenerat.  Atla- 
men  cotnponcto  corde  ptus  sanctus  pater  Julianus  misit  unum  eidiki- 
pulis  suis  ciimbaculo  suo  ad  eam.  Ut  aiilem  introivit  domum,  démon 
cum  Tiiar-'iio  tremore  exivit  fib  en,  et  inulitr  fncta  est  saiia.  Venicnsaulem 
hec  post  jam  diotiun  snncliini  Julianum  <'t  provoluta  pedibus  ejus  tra- 
didil  ei  predictum  Ponciucum  sequô  et  sua  propria  omnia  ei  dévote  vo- 
tons postea  multis  vixit  annii.  O  fratrea  dUeetiisimi  qaan  dara  et  quam 
preeiMa  fberont  mérita  wncti  Juliani  qota  non  tolum  per  manus  flijiw 
virtutea  ctateseelMDt»  verani  etiam  ei  bacuta  qnem  io  roanu  fireqneo* 
tissime  portabat,  ad  quodqaot  iaftimos  mittebatur  statim  sanabantnr. 
Et  illa  que  superius  memoravirous  cotidie  per  totam  Galliam  divulga- 
bantur.  Audientes  autem  vicini  corum  ^\<^x\k  vA  virtutps  que  per  sanctum 
Julianum  tlebant  muUi  crediderunt  et  in  fi  ie  sancte  Trinitatis  bapti- 
zabantur,  et  septitormi  Sancti  Spiritus  gratia  ab  eo  coafirmabaDtur.  ilii 
autem  qui  duro  corde  eraot  etincreduU  persiatektant,  itridebant  dentibus 
in  eum,  et  aeditioiiem  popaK  advenus  eum  eidlautei  aiebant  x  Scimoa 
nos  delusos  eme  et  dii  nôsiri  neieimus  a  quo  homine  romano  subversi 
sunt,  qui  contitetur  Jesum  Cliriifam  qui  crudfizus  eit.  Que  andîto  san* 
ctus  Julianus  tendebat  nd  locum  ubi  idolum  eorum  conslructum  ma- 
nebat,  quod  illi  in<;ani  TrequeDlabant,  et  delusi  a  diabolo  adorabaot. 
Erat  autem  predictum  idolum  juxta  vicum  Ârtinis  situra  ubi  et  templum 
Jovis  coostructum  atque  orualum  erat.  Cum  autem  appropioquasset 
sanctos  JnHanus  ad  predictum  locum  audivit  ibi  organa  et  omae  geuus 
mosieorum  sonare,  et  ludos  mailmos  fleri  vidit.  Tune  sanctus  JuUaaua 
amabilis  0ei  pontillBi  corde  ingemuil,  et  oculis  celos  aspiciens  diiit  t 
JesuCbriste^  Pili  Dei  vlvi,  esto  presens  io  ista  bora  et  mille  angelum 
tuum  qui  mibi  auxilietur  et  conforta  me  in  ista  pugna  diaboli  que  mi- 
chi  preparata  est.  Et  cum  pervenisset  in  templum  sanctus  Julianus  cpi- 
scopus  dixit  :  Quid  est  quod  adoratis?  ubi  est  deus  vester?  et  alios  ado- 
rare  lacitis?  tt  vidit  ibi  sanctus  Julianus  staluam  magnitudini«  cu- 
bltenim  doodedm  et  subito  aspeiit  diabolus  fàciem  athlète  Ghristi. 
Geeiditque  slàtoa  et  diaioluta  est  sioot  dois.  Et  eiivUdmco  magous  es 
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illn  rt  f>ociHit  mîiTimfirn  parirm  papiili  qui  illic  illusus  adonre  «îolobat, 
et  fugtruni  [)ri<irL'>  Ni  ietitcs  sedt'lusos^ pcrcuUentes  pectora  âua  dicebaot: 
Vc  nobH  quia  tloio  dclusi  sumiis,  et  templum  nostrum  ilirutum  est,  et 
glorid  noslra  ablata  a  quotlam  homiiM  rocntao,  qui  coofiletur  iUum  Ja* 
Mim  Glwittuin  ^ui  crucifixot  est  Mtliorat  anten  popsU  «ooe  OBagiia  eU- 
mabaol  :  Saacle  Juliane  Mne  Dei  on.  pro  nobi»,  ut  non  pareamus  ab 
blo  dracone.  Sanctm  JoUanilf  âixti  :  Si  credilU  in  Dominum  oostrum 
Jesum  Christom  in  qucm  ego  credo,  ?a!vi  cHtip.  et  nolite  «educi.  Tune 
sanctus  Juliami'î  imper^vit  draconi  ni  iiullum  aoiplius  contamiuaret. 
Videns  aulem  universus  populu»  luagnalia  Dei,  voce  magna  dicebant  : 
Adjuva  nos  pastor  nosler  sancte  Juliane.  Qui  autem  couversi  suu(  ex  il- 
lis  in  illa  tuM-a  iMpiiiaii  iiMal  a  Moeto  JoUano.  Erat  aateni  eartamen  ia 
edo,  et  ipaetaenhmi  Aocaloruoi,  et  part  diaboliea  in  qnantam  fakbat 
advenmiaiietttin  JoUanim  fogaabal.  Vinoeiita  autan  Dai  aniiUo,  Ad* 
geli  voce  magna  clamabant  :  Gtoiiain  exceUis  Deo  et  in  larra  paz  ho- 
minibus  bone  voluntalis.  Et  omncs  populi  qui  baplizali  sunt  rcsponde- 
ninl  Amen.  Et  conturbati  «untmaliel  increduli,  et  confurlali  suiil  boni 
et  credenlcs,  et  latidabant  atqne  mapnificabîint  Deum  direntcs  :  Gloria 
in  excelsis  Dco  el  iu  terra  pax  booiinibuâ  bouc  tuiuuUlii>,  et  re^poudure 
ennas  Aiaea.  Et  ab  illo  die  iocraduli  et  veoordes  ad  lanctuni  Julianiira 
venidMmt,  et  lo  Damiauni  Jetiun  Ghriatim  credebant.  Et  naoottb 
rnteti  loUani  obadiebaat»  HIe  et  aliie  Yîrtuiibi»  atqua  siguis  populi  ex- 
pert! et  maxime  onmes  qui  io  pago  cenvinaonico  vitam  ducebaot  ras 
suas  Domino  vovebatil  el  predicto  «ancto  Juliano  cas  ti  adebant,  et  coin- 
miinem  vitam  more  apostolicf»  cuni  eo  ducebant.  Et  ita  fscHun  est  ut 
maxime  oamcR  res  que  in  pagu  cenomaimico  culte  ve!  iiiculte  eratit 
sanciu  Juliuuo  Irudite  et  malri  ecclesie  cui  pre»idebut  deUgate  fue- 
riol.  8n  rite  peractit  vtait  deiwaer  prioGeps  predicii  pagi,  vir  Deo  aina- 
bilis  et  sanctiim  JaliaBuii  valda  diligent,  qui  et  eum  nota  Dei,  in  getlia 
pontillcalibut  iegitnr,  infra  cenomanuicam  urben  in  primo  adventii 
soi  doldter  reeepit^  et  ab  eo  sequentibi»  signia  et  firtntibus  darescen- 
l\bm  una  cum  nxore  et  omni  domo  <:ua  in  fide  sanctœ  Trinitatis  cre- 
dens  baptizatua  est.  Hed  si  q\m  !uh'  plenius  scire  voiuerit  gesla  ceoo- 
mannirrr?  urbis  pontilicum  légat,  ui  quibus  bec  et  aiia  plura  que  neces- 
saria  suat  de  predicto  defeniKtre  et  ejusi  coaTersione^  et  de  rébus  sancto 
Jaliano  ab  eo  et  reliquis  populi  traditit»  et  de  aliis  bonis  erga  eum  gestis, 
et  plura  alla  qae  de  actiboa  taneti  Julien!  et  popnto  tîbi  commine  is 
prêdictit  gettb  poniifiealibot  intcribnntur  pleniler  reperire  polarit.  Noe 
tcro  bic  ea  premittentes  quae  in  supra  dictis  gestis  habentur  ad  en  quai 
dcquuntur  calamo  impcrabimiis.  Quadam  autem  die  ut  dictum  estve- 
niens  prn  nimio  amore  saucti  Julianf  jam  dictas  defensor  obviam  ei, 
Ueprecatus  est  eum  ut  ad  domum  ejus  veiiirel  et  cuui  eo  cenaret  et  diet 
aliquos  cum  eo  moraretur,  et  §e  et  domum  suam  doceret,  et  bonis  exem- 
pllt  et  doetrinit  inItMMret,  quant  ut  animam  suam  diligebal,  el  mo- 
nitit  t^m  libeoter  parebat.  Hoc  aoiaai  illo  tempera  lutum  eralquando 


Digitized  by  Google 


PIÈGES  lUaTinCATltBS. 


£$91 


*  predielut  itnetas  Julianus  de  tubTenione  memonitt  idoli  et  <la  pogna 
pradicli  druoab  eum  liymnîs  et  canticis  repedabat.  Pergentibus  autem 
raultis  una  cum  sancto  Juliano  et  prcdicto  principe  ilefensore,  laudan- 
libusatqnc  map^nifirrînfibns  simiil  cum  omnibus  secum  cnmitfinnbus  Do- 
niinum  iKi>tniin  Jcsura  ChrUtuin,  cni  iri  quodam  novaii  quidam  puer 
elegans  obligatus  a  serpente  maguo,  cl  hoc  videntes  tiuiuerunt  nimis,  et 
predietitt  defeinor  cmm  omnibiu  tacBin  eomilantiboa,  datnaYerunt  Toce 
magna  atqoe  dliarnnt  :  A(Um  noa  maglstar  noiter,  béate  Joliaiie,  ne 
pereamos.  Ftsnt  autem  nnctus  Jdlianas  de  miaerieordia  Dei,  respicieiis 
in  celom  dixit  ;  Domine  Jesu  Christe,  qui  magistro  meo  Petro,  et  dlid'- 
pulo  ejus  Clementi,  equemagistro  meo,  et  surressoribws  eorura  pontifl- 
cibusque  tuis  dedieti  poteslatrm  lig"andi  et  solvendi,  si  dipnus  sum  ego 
servus  tuus  hoc  minislerio,  solvatur  hic  fatnulu&  tuus,  et  in  nomine  tuo 
crepet  hic  serpens  et  puer  liberatos  abscedat.  Statim  ut  implevit  ora- 
tionem  crepuitterpens,  et  pner  llberatas  est.  Et  boc  fketo  eeeidit  tanctos 
JaliaDOfl  in  terrain,  eteonfirmatut  in  fide  diiit  :  Gratiaa  tibi  ago  Domine 
Jesu  Christe»  qui  dignatus  es  hodie  ministrum  tuum  ciandlre,  et  Ulierare 
pucnim  istum  a  serpente  conlifratuin  el  perdîtum.  Et  currens  pner  in 
ronspcotu  omnium  cum  gaudio  magno  cecidit  ad  pedes  saticti  Juiiani 
dicen^  :  Roçro  te  serve  Dei  da  mithi  baptismum  immorlale,  quia  jam  ex 
hodieruu  die  credam,  quia  non  est  alius  Dans  prêter  Dominum  nostrum 
Jeium  Chrislum  per  quem  mortaii  resnrgunt.  Hit  peractis  landantca 
Deom  omnes  appropinqoabant  ad  domiiRi  jam  dieti  principis.  Venienles 
totem  ad  locum  nominatum,  magna  Ibi  fit  letitia  de  adfentn  pooliflcia. 
Tonc  electus  Domini  defensor  prcdicttis  princeps  ostendit  ei  omnia  sua, 
ut  si  cunela  velict  sumeret;  sin  aiî'fm  secus,  quecunique  vellet  acciperet. 
Qui  omnn  qtifc  ei  vtdebaatur  communia  fratribus  custodire  ei  jussit.  Dum 
hec  agerentur  secuti  sunt  sauctum  Juiiaoum  duo  inei^umitii  (ieprecan- 
tesremedinm.  At  ttle  lliclocraclB  aignaculeeAigavitdemonium,  reddidit* 
qne  eis  saintis  remedium.  Et  bfmmo  dicto  landavit  Domimim*  liane 
totem  fhcto,  peraclaeratloneet  nrisiaram  sollempnlit  pergebant  ad  Jam 

dictam  nrbem  oenemannicam  Et  ad  portam  appropinquabant  jnita 

q«iam  sex  vincti  in  carcerc  fcnebantur.  Qui  ut  ejm  ntdicrunt  adventum, 
ciamabant  dicenles  :  Ora  pro  nohis,  serve  Dei,  pastor  bone,  ppt  Dpura, 
quia  credimus  per  tuum  nos  advcntuni  salvari.  At  ubi  audivit  vir  Do> 
mini  misericordia  motus  postulavitproeis  ut  dimitterentur;  sed  minimea 
militibna  et  cnatodlboa  caroerit  impetni?it.  Aecedeni  anien  ad  epnht 
▼îr  Domini  ezpectavit  mirabllia  Dtà,  Dixit  entm  se  non  esse  pransorum 
nnteqnam  vinctos  anle  m  vidisset.  Audiens  autem  Dominus  petltionea 
serti  sui,  et  ecce  videntibn?  cunctis,  qui  erant  relrusi  absque  contagione 
advenerunt  illesi.  Ciincli  vero  adslantes  simul  glorificaverunt  Deum  eo 
quoJ  eis  venis&et  virtus,  saSns  et  adjiitorium.  Sequeoti  autem  tempore 
venit  quidam  cecus  ad  minislrum  sancti  Juliani  petens  ut  de  aqua  unde 
snas  saiictas  manos  lafAbit  el  aliqidd  darel,  ted  non  indlea? it  ei  cur  hoc 
peteret.  Accepta  autem  aqna  Osas  de  Dei  miserieordialAvitotulee  s«os 
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er  ea,  et  vidit.  atque  sanus  meritis  bfMîi  Jtiliarii  effectus  est.  Non  mullo 
vero  post  lempore  predictus  saiiclus  Juliauus  inflrmitate  corripitur,  et 
angelica  visionc  presenlia  rêlinqueus  ad  xtcraa  migravit  regua.  Sepe 
diclus  auUin  defouor  priocepi  dom  leinput  retolotioiib  sancti  Joliani 
adTenitset  ad  prandium  luoin  sedeos  vidit  aanetam  Jtttiaaum  com  sois 
tribus  diacoDibiia  êt  eitm  tribus  cereis,  quos  potoeraiit  super  mêosam 
soani  etabierunt.  Tune  eiectus  Dei  defsuaorstupcfactus  interrogaos  cir- 
cumstantes  dicebat  :  Videtis  gloriam  qimm  ç^o  video?  dixcrunt  se  nenai- 
nem  vidiise.  £cce  vidi  anle  me  sr\ticluin  Juliaoum  stantem  qut  nobis 
viam  veritatis  ostendit,  et  luuHa  signa  et  virtutes  innumerabiles  deinoo- 
stravit  aique  morluos  suscilavit  cum  tribiu  diaconibus  et  tribus  cereis 
quos  posuerunl  super  meostm  meam  et  abierunl.  Credo  enim  hnic  signo 
quod  Aliquam  micbi  mercedem  preslebit.  Et  ouqc  hoc  sigino  cogoo- 
soo  quod  ft  corpore  mignivlt.  Pergamos  ergo  ad  sepettandum  magistrom 
nostrum.  Tuoc  ipsa  cura  omni  domo  sua  et  cum  cunctis  pagfn- 
sibtts  seu  cura  clero  vel  turba  virginuni)  et  cum  turibulis  et  cereis  per* 
rexit  ad  sepeliendum  sanctum  Juliaoum  cujus  in  exequiis  multa  et  innu- 
merabilia  sunt  ostcnsa  miracula.  Qui  tara  in  vita  quairi  et  post  obilura 
yenientes  ad  euu>  débiles  et  claudos,  cecos  atque  ieprosos  vel  etiam  qui 
varias  babebant  injurias...  sanabat  ab  infirmitatibus  et  cunctis  se  peten* 
tibus  neoessaria  dabat.  Qui  booorabiliter  ceteris  ellbctos  cunctis  predi- 
cabat  renediuin  paoîteotia  et  cunctos  ab  arroribus  salvabat  ;  ipse  autem 
ut  ejus  sacre  testaotur  epbtole  duodeciro  erat  annorum  quando  passus 
est  lavator  mundi,  et  tenebras  quœ  in  passione  Domini  salvatoris  fueruot^ 
quando  sol  obscuratus  et  luna  non  dédit  lumen  smim  se  vidissc  in  pre- 
dictis  suis  testatur  epislolis,  et  duodecim  tune  fuisse  annorum  commé- 
morât. De  cujus  etiam  menioria  atque  disciplina  in  vita  et  in  aclibus  ma- 
glstri  sui  sancti  démentis  aliquid  invenitur.  Reliquorum  autem  acluura 
e|us  alIquaruiD  sed  non  omnium  si  quis  plenius  scire  ?o1nerit  légat 
libellum  qui  de  actibos  ceoomanoice  nrbis  poatiflcam  couscriptus  est 
inqnibus  amplius  bec  que  de  eo  scripta  sunt  Domino  auiiliante  ut  jam 
dictum  eslinvenire  poterit,  et  singula  quibusque  lemporibus  acla  cogno- 
scere.  Fuit  enim  jani  dictus  sanclus  Julianiis  tempore  Domiciani  et  Nervœ 
ac  Trajani  imperutorum  sub  quibus  et  Jobaïuics  apostolus  et  evangelista 
Apocuiipsim et  Evangelium  scripsil  atque  quievit.  Memorias  etiam  libro- 
rum  quos  memoratus  sanctus  Julianus  de  divinitate,  et  Angelis,  et  caele- 
stibus  misteriis  alto  sermone  edidit,  oee  non  et  noonulla  que  de  mini* 
sterio  corporis  et  sangninis  Domini  nostri  Jesn  Christi  et  de  eeelesiasticis 
ministeriis  profundo  sermone  composuil,  nobiscum  bactenus  babéntur. 
Sive  et  aliqua  que  greeo  sermone  edidit,  quià  utraque  lingua  pcritus  fuit 
in  noslre  roatris  ecclosic  sinu  actenus  t  iiservaiiliir.  Scriplor  autem 
hujiis  vite  quidam  roinanus  nomine  Sergius  fuit,  qui  et  virlulutu  ejus 
iniracula  propter  inaguiludinetu  istius  libelli  in  aliura  collegit,  atque 
couscri^sit  librum  una  cum  bymno  al^^lico  qui  in  ejus  transita  angelis 
eoocinentibus  abciusiniditiis  est  discipulis.  Eta  multis  turbis  popnlorum 
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angelis  cantnntibuf!  est  autlitiis  A  quo  canlu  et  iùmnu  an^elico  vocibiis 
angeloriim  longe  lateqiie  rehoantibus  multi  cognoverufil  transitum  pre- 
dicti  sancti  Juliani,  alque  ad  ojiis  exeqiMM  .angfllfili  «ooitU  «t  v«ciliw 
tnewreniiitv  ^  iamnBenîbilif  tvrbt  popntl  eiingragite  eit*M'  cilito 
«Ikn  IrtniltA,  Iniitll»  fitatibot,  migini.citnNvuiit  Mi|t«oil«.  0  «mMb 
«Ktim  Itetitia  pDpnM  qui  riionitis  angelorum  OMnrrerunt  ad  eieqaMi 
lèdcti  firi.  O  qoanla  fttit  jocnnditft?  turbanim,  q\m  prius  pnlpando  Tene- 
rant  runctis  virféntibtis,  anffelkisqun  ran(H)us  movenlibus  attjuc  vocibus 
horlautibus;  excelsa  voce  ps  iUebat  covde  et  animo  plnudehat,  currens, 
laudans  et  gloriticans  Deuiu.  0  quaula  la^Lilia  ,  quantum  gaudium, 
quantusque  clainor  populi,qui  Urfil  flioeribiu  emllaiiSToee  migoa  «la* 
iiialMi|l:ioUaiie^iili4iie  béate,8aBCle  et  iMtttor  noitêr,  Jam  pergii  ad  GhrU 
sti  regDttin  qao  noD  dedinabU  daxtem  l6Ti4|iift  de  consorlio  taneloram, 
<i>  «tnole  Juliapeian,  vems .  yBWr.fill«feft  A«MiQtium.  0  sa^clinjvia  anima 
quae  jam  audis  a  Domino  iotr^in  gaudium  I)oo^ni  toi  :  bonum  cerlamcn 
qiçrlasti,  idenquc  a\m  nngelis  exuUabis  ia«^^riU|ni.  iieiiquit  aiitcm  prc- 
dietiis  saoctus  Jutiaoïis  ^cdeiii  et  plôbem  suam  ^ubernnndaii)  sattctoTu- 
ribio  archi^resbileiD..  ÇhiU  (au^etn)  predir.tu:»  saactus  Juliaous  V.  Kai. 
februariii  aiquesepoltmaiA  lu  baiilîca  quam  ipse  fuo«4are<o<»pit  et  post«a 
.itdiicipalla^«t  forada  cil,' «lira.  AttYiam  3arte  iQ'«lf«llerto.  GliBiiiia- 
mmm*  Ibl  «Kidiek  o^afaiite  Ownlne  miliro  Jean  Gbmlo^  nenta;  «ûos 
virtulum  iireiwatiir OHipiilMHre  reqpepUa;  ibi  recipU  ceecitas  yisum,  débi- 
litas gressuro,  et  obstrirte  !ï\ures  recipere  merentur  auditum.  Ibi  etiam 
daîmones  effuiraiiUjr,  iiifirnii  sanantur,  et  nomen  Domiiii  cura  omni  paco 
et  gaiidio  beneiiiciLur,  auxiliante  Domino  nostro  Jcsu  Christo,  qui  cum 
Paire  et  Spiritu  Saucto  vivit  etglorialur  Deus  per  immortalia  s«cuUi  secu- 
bkmm.  AnMB.  Explidi  Yâla  sanuli  Joliani  prini  ccoomanoii  epiacopi. 
(llaitticrUdaiabiIiliotbi4iiedttliaaii,n!>SM.).'  • 

'  V , IV .  y  - 

I  . j .  PADERBORN. 
'  —  •  •  Vèndr«aiMdéeMibremi." 

If oniienr  le  doyen  a  ra|»parlé  les  letiret  de  protection  et  lavreganle 
du  roi  e»  parcheinin  et  scelléet,  enlemble  une  lettre  du  roi  du  petit  ca- 
chet à  M.  le  duc  de  Longu^ville  et  à  Mil.  d'Afaultetde  Scrvien  plt^nlpo- 
tentiaires  à  Munster,  lesdittes  lettres  pour  et  en  faveur  de  Messieurs  les 
chanoines  de  Pnderboni  nos  confrères  ;  lesquelles  lettres  bii  ont  été  en- 
voyées par  M.  l  evéquc  de  Dol,  qui  a  pris  le  soin,  ù  notre  [)rière,  d'en 
procurer  Texpédiliou;  mondit  sieur  le  doyen  l'en  remerciera  de  notre 
part,  ^t  lui  fera  offrif*  et  rendre  ce  qui  liû  aura  coûté  pour  Texpéditioa 
<^sf||ttes  lettres,  comme  avsii  im./6ùmmmàiV»mfi  notre  réfénnd 
éTéQjie  et  saura  de  loi  s*il  tondra  fiir^  réponse  auxdits  de  Piderbom,  el 
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récrira  a  Àl.  da  LoogucvUUt  en  leur  niveur.  M.  le  achulastique  cïl  cuiu- 
«rit  ftur  fiûM  k  flrinnto  dTwm  IMtM  Mnditt  liMun  Pfttebora  et 
pnodM  !•  Min  de  fûf»  iepegaet  deiditlei  dépêches»  lequel  fl  edraneim 
à  11.  Bejer  pèfe»  lui  réeriim  et  le  frieft  de  ootre  pirt  de  pMudrt  la 

peine  de  renvoyer  et  faire  tenir  iAitnent.  Ledit  sieur  6cholAilk|ne  fera 
foire  copie  dcsdittes  dépéche<!,  ensemble  des  lettres  qui  nous  ont  été 
envoyée?  pir  !csdilt  sieurs  cb&noiœs  de  Padcrhorn  el  de  ceUesque  nous 
ienr  avaiu  écrite»...  (Arcbiteedu  chapitre,  B-lo.  p.  149.) 

IV6tt. 

Ueniiear  Le  Meoinler  fan  de  Messieurs  les  grands  vicaires  bous  a  fait 
rapport  que  Monsieur  notre  révérend  évèque  a  induit  à  mercredi  pro- 
chain jour  et  ff&te  prochaine  des  bienheureui  apAtres  saint  Pierre  et  5ainl 
Paul  une  procession  générale  afin  de  faire  prières  à  Dieu  pour  la  pros- 
périté et  santé  du  roi  pour  obtenir  la  paii,  et  qu'il  lui  plaise  conserver 
les  fhiits  de  Ut  terre  et  Dont  délivrer  des  naladies  dont  cette  viUe  et 
diocèse  sont  afOlgés.  Laquelle  procestien  nous  afem  avisé  qu'elle  se  Cm 
à  Pabbaye  delà  Coulure,  et  que  le  obef  et  relique  de  saint  Julien  notre 
patron  y  sera  porté  dessous  le  dais,  et  qu'on  ira  par  la  même  voie  comme 
le  jour  cl  fèlc  de  la  translation  du  môme  «aint.  Et  qu'au-dessus  de  la 
vieille  porte  bors  la  ville  pro!  hc  le  lieu  el  fontaine  où  se  fil  le  premier 
de  ses  miracles  se  fora  slalinn,  où  on  chantera  un  motel  el  oraison; 
puis  se  continuera  la  procesiiioo  par  lu  milieu  des  halles  pour  se  ranger 
en  laditte  abbaye,  oij  sera  chantée  messe  solennelle  en  musique  dudit 
jour  et  fête  des  bienheurem  saint  Pierre  et  saint  Paul  :  4  quel  eflèt 
Monsieur  Le  Heuinier  est  eommts  pour  célébrer  ladite  messe.  Mes- 
sieurs U.  !  e  Rouge  et  Fay  pour  porter  la  relique,  et  Monsieur  Aragon 
pour  faire  Tofflce  de  chantre,  cl  Monsieur  Besuard,  en  l'absence  de 
Monsieur  le  sous-rhîmtro,  pour  dresser  Tordre  de  ce  qui  se  ihantfra  en 
allant  et  au  retour  de  ladite  procession,  à  laquelle  Messieurs  Uiisislerout 
revêtus  de  chapes.  (Archives  du  chapitre,  B«10,  p.  &5i.) 

ne  «nwrt«tSJ«AMrll  tTfO. 

Gom  es  anttquo  illo  qui  quondam  in  hac  Ecclesia  pro  more  temporum 
frcqucntissimus  erat  {pastuum  scu  potationum  îit  vocahanti  usii  ,  id 
uiium  supcresset  apud  nos  quod  canoiiu  iis  u!tiin;itiiii  recejjtus  propria 
pcrsona  suis  surnptibus  in  majori  revesliario  pracparan  curaret  pastuni 
quemdem  in  primis  vespoHa  fèstorum  sancti  Joliani,  dedlcationis,  sancto- 
rom  Qervasil  er Prottaeiii  et  Assomptioms  beats  Maria»  ;  maiorum  nostro- 
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ruîTi  qui  cœteros  pasti]<i  abro?«veriiiit  restigiis  insistenles,  ccnsutmus  et 
banc  consuetudînem  aluugari  oporlere;  quare  hoc  prrp?cnti  statutn 
declaravtmus  omoes  iaposterum  canonicos  ab  hocoaereita  Uberos  fore 
ut  in  qnolflliet  pnedictomm  quatuor  flBStorum,  caaoDicus  qui  tune  uUi- 
mus  in  propria  penoiia  ftierii  nœptos ,  tenaatnr  Mlnminiido  panoifara 
SedasUe  noitne  falirie»  «umnmni  quatuor  tibrarom  pro  md^uIIs^  irék 
teidedm  libianim  pro  quatuor  feslis  ;  fabricalor  repetere  tenebilur,  et 
ejus  menttonem  facere  sing^ulis  annis  in  compatlis  suis  inter  articulof 
receptrp  ordinarioR  ;  alque  hoc  praesens  statutum  ne  ignorare  pracsumat, 
ununi  ejus  exeinpiar  ipsi,  et  alterura  dnminis  fabricœ  coinraissariis  tradat 
secrclarius  iiustcr.  (Archives  du  chapitre  du  MdOS)  B-iiô,  lui.  â33  r.) 


VI 

ViTA  SANCTI  BBRT1VINI. 


Si  quis  antiquorum  vel  etiani  modernoruni  qualibuscunquc  litteris 
aanotare  voluissct  iaterfectioiiein  beati  Bertiviai  quam  Dqu»  ut  credioius 
lastifieantibos  iniracnlit  dfgnatus  eat  marlirium  oompotara»  oichil  aude- 
rat  lenttilaa  oostra  au^raddere.  Quodqua  Dnlltis  apnd  naa  agrattut  art, 
aon  arbilramur  iUicituin  rilibus  saltem  litteris  cradare  quod  a  senioribui 
nostra»  œtatis  et  habitatoribus  ejusdcm  loci  ia  quo  passus  est  ab  antecesso- 
ribiis  n<]  po<iteros  fama  «ntTratronte  perductum  potuimus  exqiiircre.  In  quo 
miniiiie  studcmus,  neque  eniin  studendo  possemus  efAcetc  ut  bone  et 
decenter  describatur ,  sed  ut  qualicnnique  orationis  génère  hrmius 
mamoria  commendetur.  Nec  intend imus  ut  in  publicum  quasi  quîd  utile 
proferator,  sed  ut  bnmilis  bomilîbus  opéra  noiCra  nobis  in  ocnlto  fanrn* 
lator.  Etenim  stultum  vidatur  et  ignaruoi  perdore  nas^il^ontia  quod 
oostra  potnit  adipisci  diligaiicia. 

Il 

Venit  îtaquc  beatus  Bertiviuus,  etate  juvenis,  gradu  levita,  a  Norraan- 
nia  in  regioncra  adjacentem  castello  cui  nomcn  est  Vallis  Guidonis,  in 
vicmu  qui  iiunc  censetur  ejus  sancti  nomine  et  adiiesil  cuidam  viru 
nomino  Berlario  toci  îlUus  domino.  Qui  locus,  ut  fcrtur,  fere  majis  erat 
haramus  quam  viens»  siha  duinis«  fhictds  obsitus  et  incultns. 

tu 

SrtI  tofli  ibi  eadaiia,  in  qoa  tune  adorabatur,  sita  in  parla  ipsiua  loai 
qotm  nunc  occupât  presMu  acclasia  in  honore  sancti  Bertinnî  edifieata. 
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Virauteni  ille  el  uxor  iju::  tideule^  iii  ^Uâcèpto  levita  j'i  udeiKinm  et 
aimpbcitalem ,  puritatem,  inteii^ritttom  ei  ionocentiaiD,  tradideruiit  ai 
curam  domus  sa»,  sumptuum,  <»teraniiiuiue  rerum.  Diuq  eâsel  beaiiis 
ItrtiviM  tel  rdMDo  Boilaril  r«aailiMPi««  rinfuln^iabiMM  <ii»ilnm  aïkif 
M  vidaviB»  unm  dÎMendi  liUeiUffftdMèttur..  MvitefPMi  i<l  diL- 
diaiii  iMedarel,  nllrâ  fluvium  qui  vouèuê  offtM|wrfel>at«i 

Mclesîani  in  bonorç  sancti  Nicholai  edificatam.  Dum  veto  aDclus  Ber* 
tiTinus  orntionem  pcter(>t  vcnieiis  ad  fluvium  aaTÎgio  a  sua  parla  de* 
tmcnîe,  aJb  altéra  parte  liuvii,  Deo  jutietitt'.  beato  Nirîiolio  inlfrcedonle, 
uavis  absque  remigio,  sino  uUo  gubentalore»  ad  f ip^tu  ^ncli  Bciàviui 
appUcabatur.  Sanctus  vero  dum  oraLionem  suaa  impetjrasset  aA  p^ciuoi 
nverlebatar.  Naveiii  inlnbat  et  ad  vilUun  dqdc  Domina  ipsio»  Tocatam 
radibal. 

IV 

Gom  ae^'ûcia  Dei  itimila»  eiaquabativ,  éwakOL  Tare  ea|At  emn  habera 
fluDiliaram,  connliariain  at  comitam  io  freqoeiitaixlo  afifilaiiam  at  in 
cataris  ad  Deom  partiiiaDlibiu.  Famulî  doinus  émulantes  eam,  ceperunt 
dolare  at  inneam  conqueri  quod  adventiuus  ille  prcfcrrelur  illis  in  obse- 

quio  dorainorum,  et  quod  ejus  fidei,  ut  optimi  dispensatorîs,  illis  oomH- 
dcûtibuâ,  neceîsario  cotrori  nhir  por  manus  ejus  suscipcrc  quod  vo  ariioto 
restarel  eos  ip^u^  \ho  mil»  Imbitu  ceUris  minislrare.  Accusant  ^  >im  npiid 
paLrem  iainilias  qua&i  Biatrituanio  âuo  in&kUaatem.  Gum  veru  viru  pru- 
dantl  pemiidare  aao  potiaiit,  «I  lUia  anipielioaft  mamt/Lw^  inàarant 
caBdliain  ut  ialarAoaraoi  aum.  Capta  opoftODîtale,  afocaol  aiin  Iomi 
f  nasi  apaeiatarimi  sacnai.  Inniivaiitat  in  aun  intariMiDl  mm,.  Pniji«> 
ciottt  eorpua  «joa  in  laoum  vicinum  oratorio  ubi  tune  adaaiAalar,  at 
occalti\Teratil  eum.  I.acus  ille  non  jani  lacussed  soiidum  huraana  «olic?- 
tudine  paralum  continctur  in  leva  porticu  ^clesiiB  qurc  poste*  fabi  ic  Ua 
éditât  in  honore  saucti  tkrtivitii,  iu  qua  poriicu  altare, saoctœ  Dei  .gi^aitrè- 
ciâ  MarifB  coasiitutum  venerabatur. 

.    i   >  X 

V 

Fàciz  autcm  inqui^Hione  de  viro  justo  qui  abisset,  cur  non  adesset,  ler- 
nti  liuiuicidie  quum  non  erat  fidc  dignum,quod  inajus  fania  videbalur 
asli  uere^erun^  videlicel  qui  domlnus  ûdelb  erat  et  i^Tatus^ debene  meritis 
baoa«meritns,  eis  iiqn  interpallatb.  âtni  radiin  'in  Noniiannia(m),  extrt- 
zaront  illamdelactt  at  daposuerant  aum  in  eoucavam  cnjmdam  footb,  M 
aliquandiu  jacoit.  Sedcum  timeraoldaprabandi  difinotumiiiasutier  laciim 
darescente  par  noictas,  înde  levatnro  projecarant  in  prozimum  flot luiii  in 
locam  quiconipetetis  virlehalur.  Sed  cum  neque  sic  conscienlîa  prava  qute« 
sceret,  quippcquam  populi  fréquent  ad  fluvium  stimidabat  accessus,  cum- 
quc,quod  amarius  etiam  torqnebat,  corpus  sacrum  cura  ingculibus  saxis 
ODoexis  de^^resaum  iu  profundum  ab  ipsis  interfecloribtis,  agitante  formi- 
diaa»  refiMAtlbnt'lmrMiMarad  ripam  ejectam ,  vieiiM.nipis  asparitalc 
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el  inacessa  solitudine  cotnmoti,  r»ptam  e  fluvio  asportant  et  exagitatis 
quibusdam  marhinis  enitentes,  non  cnim  potuit  aliter  adiri  lorus  ille,  in 
angus(o  quodam  rccessu  ejusdem  rupis  super  médium  rcponimt  et  relin- 
q^uunt.  Est  autem  rupes  illa  ardua,  erecla,  in  qua  parte  corpus  jsanctuai 
positum  est  parvâet  pnîartiiiÎMis  libéra  et  patcns,  et  a  profnDdo'insnni- 
m'ura  perréctii,  siibter  labepti  fliivip  conCÏgua.  lii  ceSeris  parlibni  humo 
excelsa,  quasi  agg'ere  facto  in  modum  oblUs  in  locis  superioribus'  «ilva 
obumbratur.  Estetiam  in  Içvo  latérà.  rupis  altissinia  semila  post  obla- 
tionetn  ucri  corpioris  iA  ipsa .  rupe'  excisa  qiia  lo6U8  ille  obt  jacuit 
adaitur. 


^  Teiiipo''^  i^i<>  ^i"^^      Norinannia  quxdaiu  luulrunu  qixni  fuerat  iiujus 
saiicii  mater  in  baptismale,  cui  4tvjpîtui:dif^ain  est  fo.  visione  nociia  ut 
veuiretbi  bas  partes  .e|i|idei.<p^^^|.fili9^si4iCorpiitinterein||ti,.Gaiii': 
que  diceoti  sîbi  Reitponâeiiet  se  vam  nescii^jumfmlaet  4j4ces,itineijis 
iio«  habere, diicii  etjAPiani  fpdam^t  a4iaose  daat  jqveacas  quas  |iabe$ 
lenerasct  indomitas,  quae,  nullo  cogentc,  cervices  «mas  spontc  siisponnnt 
Nec  queras  i  i  ima'?  ner  précédas  eas,  sed  gequere  quocumqutj  te  dii- 
cent.  Natis  ul  a«t>ËiuitL  bub  una  uocte  carnibus^  coouectuntur  ad  re- 
dain,  âj^eunl  et  pfecdUuot.  Mirum  dictu,  nairii m. crédita,  $^d,t^et> Jl^ 
bcliui «st.         .  .  -,  ,  i  .H,. 

Yenieniee  ad  nipepa  aacttideruat  qua  pute  pronipr  eit  éi  prpemî- 
neMior,  roatroiia  scquente  usque  a^lMWA»  iMl^UiKi  pateret  qniod  Oenlr 
nus  dux  soins  easet  Uineris  illius,  et  quod  oiunia  possvbilia  suot  cre- 
donti.  In  qtio  asccnsd  utrumiibel  conUi^it  admirabile  fiiit.  Autenim 
per  rupeiu  ascenderuiit  quffl  patentùi  ijusmodi  est  ul  si  mipiroa  ani- 
malia  el  axl  repeudum  idonea  et  per  eam  ipsuiti  parteip  nitereiilur  a^cen- 
dere,  ^Qagis  putafeotur  supina  m  ierguiQ.cqrr.Mfre  qu«ifp.ad  supraq^. 
perteogere,  aut  per  aérera  ascendenint  pliîD^a/ecf  ate^rsl|ltf|loqeQ1Csorv^ 
sanctum  colleclum  est  et  impositom  redse.  Quod  dtvino  miraculo  satis 
convenions  fuit.  Quod  aulem  sletemnit  in  acctivi  sape  super  pedes  suos 
intfi- Mfrciulii'M,  nec  nfiturrn  vi  lef.ur  possibilo,  sed  miraculo  condiicibile. 
Cotlecto  corpore  sancto,  nt-quaquam  redieruut  unde  ascenderant,  scd 
trausccn^o  vertire  rupis  infra  quem  latuerat,  recepti  sunt  in  partem 
alteram  aggere  nalivo  contcctam  et  silvis  obumbrHtam.  Unde  arrepto 
Telocfter'itinère  récesset-ttirt  et  iibieiriittt.'NorttiaiiaiiB  fines  Ingtessls,  vir 
qiiMdin 'jpesséssbr  loci- lUiuè  v«.>riabati^,  eujttt*lB8iie«  ifisei|Mbaiil(ir  oeiw 
vnm  jam  capttfri,  quse  fugiendo  eltpsii  Hh  illts?  atcofrrit  Ad  radtRi  dt 
siibitt.  €anes  slupefacti  quasi  quiddam  magnum  rcverentes  rcsliterunt. 
Vir  ille  pnidenter  intellif.^'ens  miracirlum  accessit  ad  matronam,  qnesivit 
quod  esset  quod  vehebatur.  Audilo,  fcrlur  dixisse  :  lionum  est  quod 
tollis.  Positis  itaqnc  genibus  ad  lerram,  supplicavit  sancto  ut  predam 
softaiBiM  redderet,  eo  paoto  ut  ipse  quam  oèHis'Ifi'éodem  loco  ediâcaret 
ef  eeelesiaiu.  Quod  ita  ftlctum  est.  . 


VU 

Nof  qui  longe  sumus  a  partibus  illis,  licct  igncrcmu?  quid  de  ejus 
corporc  deincpps  factum  sit,  ubi  tumulatuni,  quum,  vel  quibus  revcla- 
tionibus  a  Dtu  fnctis  inde  sublatuiii  et  ia  capsa  sub  nomine  inartttis 
reconditiim  sit,  quud  quideni  suspicamur  regioois  illius  incolas  non 
iulut  c ,  uovinius  tamen  eumdem  beatum  vîrum  ia  migoA  venentione 
l^tbitum  apttd  eos  qui  multo  jam  tempore  corporit  eju»  pretencia  pcr* 
rruuntur,  oec  mioua  apod  ew  aotea  claruisse  qui  corpus  ci)us  in  capsa 
condiderunt  cum  corpore  sauctissimi  viri  Ursini,  antistitt  Bituricensi, 
qui  fuil  Nathanacl  a  Ghana  Galilc  r,  cui  Dominus  Jésus  venicnti  ad  se 
tcstimonlum  perhibuit  dicens  :  «  Ecce  vcre  IsraelUn  in  quo  ilolus  non 
ùni.  »  Qui  posl  ojus  ascensionem  a  bcalo  Apostolo  Petro  baplisatu», 
œutatoque  nuinine  vocalus  est  Ursinus  et  ab  eodem  bImbs  est  in  6al- 
liam  ad  pradicandum,  plorimam  populum  ad  fldem  coDTertit»  Eoele- 
tiani  fundavit,  beatam  ^lam  dlgniMimo  fine  cootoimnavit.  QaesiTimns 
nomina  régis,  coroilis,  pontiflcit  »ab  quibus  passus  est  beat  us  Bfrti- 
vlnus  et  invenire  nequivimus.  Hoc  tantum  didicimus  gesiura  fuisse  post 
infestallont'm  transmarinorum  predonuin  quorum  fima  nota  eut  e!  in 
libriâ  ann^iibuâ  seivata,  qui  quasdam  rc^'ioncs  citci  mare  depopulantes, 
redegerunt  in  soitludinetn,  atiis  interfectis,  aiiis  sulito  terrore  fugatis. 
Quo  cain  et  baDC  regio  davaitata  atiain  tune  pauciiiiiQOB  ut  Mur 
habitatoret  babebat.  Unda  «Mdenduni  e»l  deAiîMe  qui  vltan  aaoeli  bii^us 
morleniqiiedêicrtbareDl  at  miraenta  quibus  Deus  beneplaeitam  esse  sibt 
«Qpereum  declarare  dignatus  est.  Nec  mirandumsi  ipsi  Normanni  quibus 
a  Deo  donalus  est  ad  sepeUendum  nir hil  de  eo  scripserint,  cum  idem  metu 
pei-FPCutionis  suorum  corpora  sanctorum  transtulerunt  in  alias  r^ioaes, 
lit  6ih\  «ervarciitur.  Pre?5urisque  durantibus  in  longum,  qui  commen- 
daveranl  nunquam  requi&ieriut  propioribus  necessitatibusoecupatl»  poal»< 
riqiia  Mrum  nundum  reoepamiit. 

VIU 

Extanl  qui  vuieruui  quemdam  virum  uomioe  Raginaldum  mullis 
aiiBàs  graTissûoa  infirmitaU  deteutum  qui  vanerat  gratia  racuperand» 
sanilalii  ad  fonlen  in  quo  audierat  saoctum  Bertivianm  ab  iatarfectO' 
ribus  pnjeotnm  jacuina»  divbiumque  luoaen  super  enm  choruscasea. 
Ubi  voUcooipos  el£ectu8,faabltacnium  sibi  juxta  locum  prcparavit,  bene- 
ficiique  memor  in  quibus  potuit  ministravit.  Guju^  ofôcium  aliquauto 
tempore  fuît  aquani  ex  ipso  foute  super  fundcre  capitibus  infiirmonim 
fama  percurrente  concitorurn.  Quo  tempore  Deo  nmlla  uiiracuia  iucienle 
in  bonore  saocLi  Bcrtivim  iideies  indique  confluebant.  Quorum  oblatio- 
nibus  fuitediflcata  preMneeeclesiaiii  honore  saocti  Bertivini,  deetruoto 
l^neo  OKttorio  obi  eatqpua  ofdinaMwn  fuerat ,  postqium  prior  acdeiia  a 
transmarinis  predonibi»  eombusia  est.  Sont  qui  estimant  boiaa  qun»  «ide- 
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runt  allatas  a  vimstit  in  ctreeribus  solatit  qoidem  io  nominc  sancti  Ber- 
tifiDi,  ad  onera  duorum  equorum.  Omnis  Yulgus  contentil  in  hoc  ut 

sanctiis  Berttvinus  sic  vocetur,  et  hoc  nominc  jurant  per  eumdem.  Qui- 
dam autein  laici  curiales  coiilradicunt  affirmantes  non  dcbere  vocari 
Bertiviiiuin  sed  Bertivum  sive  Bertivium,  non  habentea  te;>timo(imin 
litim  vel  fiupv ,  led  opinioni  sue  nimis  credeatoi.  Equideiu  volant 
astniero  nomen  noainl  Mme  ^itum  qoodnoo  et  in  plures  traosfutum 
situtiUis  dnobus  alûiai  vocantur.  Quibus  fortaase  credeodam  erat»  si 
r^ione  nîterentur  vel  auctoritate,  sive  quid  amplioris  dignitatis,  aut 
potioris  sig;nificationis  habcront  illa  duo  nomina,  qnum  lei  linm  quodin 
M  coolioet  utrumque  altero  plus  bi^us  Litteraoi»  altoro  plus  siUabam. 

IX 

Iterum  ad  miracula' sancti  fRe^tivini^  n^vprtamnr.  Kxtal  progeniea 
eorum  qui  interfecerunt  sanctum  lU  t  livinum,  quortim  sitcccssoreg  cum 
aiiquid  lu  parochia  ejusdcm  sancti  quasi  ex  jure  majorum  suorum  sibi 
Tfnïlicare  nilereniur,  objiciebatnr  el9  advenis  loci  (etenim  si  verti  a«al 
eorum  proelamaHo,  parentes  eornm  memlsse,  ne  quid  peelertaul  ddiecmt 
obtinere  in  possessione  saneli,  qnem  ne^uilep  occidenml,  presartim  enna 
et  hii  superbe  agerent,  nec  de  reatu  progenitorum  suorum  quantum  ad 
eos  pertiTu^b^l  erira  .nanctum  satisfacerent).  Honim  quîdem  Hervpns  ut 
atunt  noniino,  (]uinn  flliquando  insequeretur  venando  cumcaue  leporem 
fugientera  versus  tluviuin  Vulcomum  (tj  qui  adjacetiUi  parochiœ  in  quo 
quondam  non  quidem  in  ea  parte  qua  corpus  sancti  projectum  ab  inter- 
Ibcteribos  jacoerat,  caois  agens  se  precipitem  corruil  et  fracto  eello 
interiit.  Homo  sequens  cecidit,  et  femoie  conqnanato  debiUs  in  postemm 
permansit.  Arbores  primœ  stantes  juxta  loenm  qusc  transacto  aafenos 
tcmporc  fructum  edulcm  fecerant,  ex  tune  cum  niultis  annis  duraverunt 
et  protulemnt.  Fractus  earum  durus  et  aspcr  nunquam  matiirafulo  vcsci 
non  potuit-  O"'bos  licet  non  plana  clareat  cur  hxc  facta  sint,  visuui  est 
tune  indigents  aiiquid  ultionis  et  miraculi  extiti&se  circaeumqui  de  ue- 
quam  progeniedescenderat,  quod  videlicetprolilutusuo^volDnlaleloca 
sancti  nulla  hamiUtatis  salbractione  ptacati  qns  revereri  debuerat  meta 
cognati  flieinoris  audaeiter  et  inreverenter  irrupit.  Nec  frustra  se  comi- 
tare  putabant,  cum  mnltosex  eadem  progcnic  videront,  ut  fama  testatur, 
mala  et  misera  morte  consTimi,  an tequam  respicerent  et  prions invidia 
vestigia  melius  senticndo  delcreiït.... 

Ita  et  alla  multa  miracula  illis  similia  de  sancto  Bertivino  veracitcr 
possuiU  referri,  et  ideo  eumdem  sanctum  martirem  deprecemur  ut  pru 
nobis  Intercedcre  atqoe  nos  adjuTare  dignetur  ut  vivamns  com  eo  In 
socttla  sscnloram.  Amen.  (Extrait  d*nn  Ms.  de  la  bibliothèque d*Avran- 
cbes,  n»  46»  et  ayant  pour  titre  Vita  aliquot  tanstomn») 


(1)  Le  Vi«oia.  Rivière  qui  praid  u  source  au  Bourgoeuf-la-Forët,  eis«jelUidaii5  laMayeDos 
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.  .    .    LBTTIB  PU  CBAPIffeB  ]>U  HANS  AU  CHAPITME  D*A1I«U8. 

Venerabiles  tiri  c^nfratrM  «t  amici, 

■ 

Repentina  morte,  die  sabbati  nuperrima ,  hora  nona  postmeridiana, 
ocfogesiroo  œtatis  sux  an  no  nunilum  completo,  sublatus  est  D.  Dflus 
Garotiu  Lodovicus  de  FrouUay  antlstei  noster,  nec  non  abbas  abbatis 
regalit  iaïkctoniiii  Peiri  et  IHioli  de  Cnttttra  ordlaii  Mocfi  Benedfcti 
hqjui  civifatis,  efcomitoin  Lo^nnt  deeanas.Qiiod  laérimaUle  flUum 
intimo  cordis  dolorè  etttcU  vobis  annuntiarons  :  li  nltmn,  ad  solatiam 
nostrum,  quailto  mœrore  conflciebamur,  eloqui  potaisaemus.  Sed  grtTi 
el  improvise  morbo  affeclus,  y'ix  ad  illius  valetudinem,  vota  nostra  ad 
altaria  detulitiius  :  bine  animo  sollicite,  ad  i^tmir  diplorii»  coocurrimus  ; 
accedimus,  ul  testes  tristioris  spisctaculi,  ■ 

.  Nobiscum  lacrymas  fundiie ,  venenabiles  coafratres.  Nobis  auferluf 
praiialt.dcAicte.Pe«tr»,  tum  p^ce,  qua  gregem  ittv  per  quadragenMi  fer^ 
tôlier  ••MOCCMMBitswD  laexi^  tum  coannodie  ei  aUlîl«|i  qptibi»  pro< 
irioeUe,  iqu»  otUmm  illi:  dédit,  OHimvit  imerrire* 

Nttuna  «alamitatuni  wê.  kg^mm  m^wilalma  9nmm  perfugiom  ; 
Charitatis  et  amoris  eju8  œternnm  monumentum  ;  curis  et  beneficiis 
ejus,  erectum  ;  roembroruai  Ghristi  vociferatioaea  us^ue  ad  cœlealia  per- 
sonent;  vox  potens,  omnia  obtincns. 

Heu  !  jani  naturae  debitum  persolvît  :  qukl  ouoc  oobis  desiderandum 
Miperestf  'iisi  Ht  pitri  pauperum  portiB;  fiolonnn  eint  aperto  :  perpelq^ 
in  cordiim»  soif  éllarie  enlnMDt  vneMiue,  praperemits^iiiihiyUriVfM 
deftmeti  requie,  ticttmam  eiidalioBisdcfèiTe.  (>ieiwtei<neb|pc;îê^ 
rtbiles  viri,  pro  muluo  confratcrnitalis  et  amicitiaî  vinculot  juxU  m^ili? 
nas  legeSjprcccs  fundite  pro  dignissimo  aiitistite  nostro.  Vos  etiam  eaixe 
rogamus  ut  nobiscum  vim  J)ûo  faciati«.ufc  pasAoceoi  juMi.  QQriAipiim 
nobis  concederc  dignetur.  ;?i,iv-f;  .,j 

Multaiu  vobis  salutem  adprecamur.  '       '  >       t,M,i.t  i.n  i.j 

'  Valete,      '  ""  '••  '     «-i' ■^i'--  tî^'»*  iJ-.ui:> 

, ,  ,     Venerabiles  viri confratresbl  aquici.  '   '     ' '  * 

Vobis  addictissiioi  et  obsequentissimi  "  '  ■  • 
I>ee«iu8.c»à6iaet  et'càpitului^     .  lit^Uv 


Datulu  Cenomani  * 
die  5  febru<>rii.l767. 

(Mauu!>crit  de  la  bibliothèque  du  Maittft|i9c4U'}*  r 
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t^f  lliCIf  tte  es  011  ter  PASSÉ  DANS  U  «YMM  VÈtÉMMÈ  ÂV  MàM 

•         .  .  SN  1789. 

>  «     .  , 

«  Li  memdi  ift  avril  1788,  onverturt  da  tyiiode  diocMo.  Le  mta- 
àttmttki  «j^iiwilotton  ptrltit  910  !•  ay noda  «nnlt  Haa  ml  tWmlra;  niit 
la;C|ia|iitra  fiU  i apréienter  4  II.  du  Vta«  411 11  terrait ama  pciBe qoa  la 
sfaode  se  tint  ailleurs  qu'à  la  atlbédrala.  Gonnma  d*8illaun  M,  da  Gont- 
saoâ  a  fait  signifier  au  chapitre  un  réquisitoire  rempli  de  choses  fausMl 
et  injurieuses  pour  le  chapitre,  M.  Duperrier-Dumourioz,  chanoine  et 
archidiacrR  d©  Aicoifort,  et  en  même  temps  grand  vicaiiê,  offensé  de  ce 
réquisitoire  dont  il  nô  lui  avait  pas  été  parlé,  et  ne  voulant  pas  se  séparer 
da  m  compagnie  qui  Ta  toiyoort  honoré  da  loa  amitié,  liit  remettra  am 
lettret  de  grand  vicaire  i  11.  réféqoa.  Galnlciv  ^i^u  lei  circonalaBoee 
a  beralp  de  M.  Dumouries,  le  prie  de  venir  à  révêché.  Après  une  longue 
oonférence,  le  réquisitoire  est  retiré  et  détruit  (même  ce  qui  était  au 
contrôle);  M.  de  Gonssans  interviendra  potir  arrêter  le  procès  entre  le 
doyan  du  chapitre  et  les  curés  de  la  ville,  et  le  synode  va  sft  tenir  à  la 
cathédrale,  et  ai  m  15 1  M.  Dumouriez  reprend  ses  lettres  de  grand  vicaire. 

a  Eu  conséqueuce,  ou  dit  matiues  au  soir  aprè^  vêpres,  et  le  lendemain 
00  Qbante  k»  petilei  tares  ei  la  grand'oUBie  i  6  lienret  du  matin.  On 
sonne  la  gmsie  citcbe»  et  loat  le  eliapitre  va  a  l*é«êebé  chercher  11*  Pé- 
véque,  qui  vieot  oélébrer  soleanelimnent  la  mené  du  Saint-Esprit.  (U  y 
a  bâton  de  chantre;  M.  deSagey,  grand  archidiacre,  fait  diacre,  et  M.  Du- 
mouriez, (îrchidiacre  de  Montfori,  fait  sous-diacre  )  Après  la  messe,  on 
place  le  trône  de  M.  Tévêque  devant  la  grande  porte  du  chœur.  (MM.  lai 
curés  ont  entendu  la  messe  de  la  nef.  i  t  ^misi  ils  ue  changent  point  de 
place.)  Ou  place  aussi  des  cbaiies  autour  du  trône,  en  demi<-cercle,  se 
pvolongeaiit  do  côté  da  la  nef,  pour  le  cbepitie,  et ,  par  derrière,  d!anliei 
flliaitei^  pour  le  haa-clHBur  da  la  eatbédrala.  Xfn  peu  «a-denBa  de  la 
marche,  il  y  a  des  chaiiee  pour  les  députés  des  différents  chapitres,  savoir 
de  Sillé-le-Guillauroe,  de  Trôo,  de  CkMflTort  (le  séminaire)  et  de  Pruillé' 
î*É^uillé.  MM.  les  curés  de  la  ville  et  Quinte  occupent  le  premier  rang 
de  chaises,  au-dessous  de  la  marche,  du  côté  de  la  paroisse;  MM.  les 
curés  du  grand  archidiaconé  occupent  le  premier  rang  de  chaises  de 
rentre  côté  ;  et  ainsi  de  suite  par  ordre  d'archidiaoonée.  MM.  les  archi- 
diacres  sont  chacuo  à  la  tête  éâ  leur  arehidlaeoiié  an  haMIi  de^  ehsmr, 
at  am  rélele^  ainsi  qne  MU.  las  curés. 

«  Tout  le  mande  étant  placé,  onlsit  l^ppel  de  tous  ceux  qui  ont  droit 
(Pas^ister  au  synode,  en  commençant  par  les  chapitres.  On  oublie  le  chaF< 
pitre  de  Saint-Michel;  et  sur  la  réclamation  du  procureur  (M.  Fouet),  on 
s'empresse  de  réparer  celh.'  omission.  Saint-Michel,  en  ettet,  prend  rang 
daus  touttiâ  les  assemblées  générales  du  clergé.  MM.  les  curés  font  des 
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réelamationi,  prétendaot  afoir  le  pas  sur  les  chapitres;  et  M  Pabbé 
Foiiret,  chanoine  et  procureur  du  chapitre  de  Si  lié,  répond  au  nom  de 

lotis  Ins  chftpitrns.  M  Tevêque  écoute  et  dit  peu  de  cimses.  Enfin  la  dîi— 
cussioo  tombe,  et  on  se  dispose  adonner  lecttire  de^  statuts.  Mais  M,  Tur> 
pin  du  Cormier,  curé  de  Gourdaine,  se  lc*e  ei  deiuaiide  à  M.  révéque  la 
permissiuD  de  parler.  M.  l'évèque  répond  quM  parlera  à  son  tour, 
loraque  let  statnti  leront  Int.  H.  le  ciiré  de  Gotirdaiiie  dit  que  ce  qu^il 
a  àdipe  dell  précéder  la  leetare  dea  slalata,  et  II  cemneme  eo  eflet  ft 
parter.  M.  Pévdqne  ireot  loi  défendre  de  parler;  et  11  eoviiniie  néaii' 
meim,  et  oiêine  MM.  1^  carés,  parce  qu'ils  n'entendent  pas  bien,  le  font 
placer  an  milieu  de  rassemblée,  et  i!  pnrlc  pendant  au  moins  un  quart 
cPheirre.  Enfin,  quoirfueM.  l'évèque  l'interrompe  et  Ifii  déff'nHe  de  parler, 
sous  peine  de  désobéissance  à  son  évêquc,  il  continue  jusqu  à  la  fin,  et 
MM.  les  curés  battent  îles  mains  comoie  à  un  spectacle.  M.  l'évèque  est 
fitrieui.  On  inlt  par  la  leelure  dea  atatuls,  et  M.  de  Oooasanf  lèfe  In 
•éanee,  et  la  reoteie  à  traie  heures  de  l*aprèi-mîdi. 

«  Dans  cette  première  séance,  il  hut  Meo  en  confenir,  il  7  a  en  hean- 
coup  de  choses  regrettables  et  inconvenantes.  On  se  retire  ponr  aller 
dîner,  chncnn  h  sa  destination.  M.  Pévêqtiea  cent  sitcourerts.  On  dît  î^>s 
vêpres  à  1  1  r  ahédrale,  à  deux  heures.  On  sonno  la  fçrosse  cloche  à  deux 
heures  cl  (icmic,  et  k  trois  heures  chacun  a  repris  sa  place.  M.  l'évèque 
ouvre  la  séance  par  la  prière  Venif  Sancte  Sp*ritui.  M.  le  curé  de  Gour- 
daine demande  de  nonvean  la  parole,  qui  lui  est  refmée.  il  demande 
acte  du  retos  4|n^on  Ini  fait,  et  on  le  lui  accorde.  On  demande  les  votes 
selon  le  nng  établi  le  malin.  M.  l^abbé  PaUlé,  ehantra  et  représentant 
le  chapitre,  vent  parler  de  sa  place;  mais  comme  sa  voix  est  (liibto  et 
qu'on  n  p^»iiie  h  rentcudre,  il  se  fait  un  mouvement  n«spx  bruyant  parmi 
MM.  les  e  iit  ps;  et  M.  Pailla,  après  s'être  avancé  au  tmlu  11  de  l'asi^emblée, 
parie  peiuiant  en\iroii  un  quart  d'heure  avec  beaucoup  de  convenance, 
et  déclare  que  le  chapitre  adopte  et  approuve  les  statuts  ;  ce  qui  parait 
étonner  beanconp  Mil.  lescorée»  ou  a»  moins  la  plupart  dfentreew. 
Maie  noovelle  diffleulté  pour  le  ranif  de  MM.  les  eorés.  Cependant  en 
continue.  MM.  les  curée  de  la  ville  et  Qoiote  approuvent  les  statuts, 
excepté  Tarticlc  concernant  Page  de  quarante  ans  pour  les  servantes.  On 
demande  que  le  tnot  Nou.^  nrrftmnon.^t  soit  remplacé  par  celui  Nous  exhor- 
tons. Pour  aller  p[i\<  vite,  011  [trure  te  par  canton.  Cependant  il  est  sept 
heures  ei  deoiie,  et  li  u'jf  a  que  MM.  les  curés  de  la  vilie  et  de  la  Quinte 
et  d'une  partie  do  gnuufr  arebidiacoDé,  qui  aient  wlé.  L'amamblée  est 
venvorée  &  demain  à  neuf  benres  du  mette. 

«  Le  jeudi  (17  du  même  mois)  le  chapitre  avança-  sa  mtsse  d^e 
heure.  On  continua  les  votes  jusquà  onie  heures.  La  quatrième séanoe  est 
fixée  à  trois  heures  de  l'après-midi.  Cette  dernière  séance  se  prolonge 
jusqu'à  sept  heur  es,  et  termine  par  In  lecture  des  procès- verbaux,  qui 
août  ensuite  signés  par  tous  n  (Extrait  des  mémoire»  manuscrits  de  René- 
^isriisi  Nepveu  de  La  Mauuuliierc,  chanoine  de  la  cathédrale  du  Mans.) 
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IX 

t*  RÉCIT  OU  SYMODB  DU  «ANS  BM 

«  Du  mercradi  16  avril  17S8  et  la  jwidi  saivunt.  »  Monselgiimir  P^an- 
çate-Gatpard  de  Jaaffroj^Gomtaiii,  6v6qiie  dn  lltm,  a  tenu  un  synode 
dans  la  cathédrale,  doot  Pauferture  a  été  aanoiieée  partoaleB  las  eloehes 

da  la  ^Qa  le  mercredi  15,  à  tix  heures  et  demie  da  ?oir  jusqu^à  sept 
heures;  où  »e  sont  trouvés  plus  de  trois  cents  curés  et  grnnd  nombre 
d'écclésiastîques  avec  plusieurs  députés  des  chapitres  du  diocèse,  non 
compris  celui  de  Saint-Pierre,  comraeexempt  de  la  juridiction  épiscopale. 
Toute  ras8on>blée  s'est  trouvée  composée  d'environ  cinq  cents  personnes, 
y  conqfHris  Imm  maMieiira  lee elkanaioes  da  la  o^iédrale ,  qu'ont  précédés 
masBÎean  lee  earés  malgré  lanr»  proteetationi.  U.  révéqne  était  placé 
dans  un  trône  à  rentrée  du  chœor,  dn  côté  gaoebe,  et  tons  les  autres 
étaient  placés  par  rang  en  descendant  dn  côté  de  la  grande  porte,  avec 

deux  chaires  placées  entre  les  ran»»;  pour  le?  orateurs,  qui  furent  M  

chnnninp  de  Tours,  et  M.  Paillé,  chantre  de  l'Ejjlise  du  Mans^  en  présence 
de  intaàieurs  de  Sagey,  Dugast  et  Dumouriez,  grands  vicaires 

«  Cette  assemblée  fut  très-orageuse  paj?  la  diversité  des  sentiments 
sur  divers  articles  des  statuts.  1*  Le  prélat  voulait  quMIs  fiissenl  adoptés 
aivanld^navolr.dann4  tactuta;  mr  qmi  monsieur  Onnoorlea,  enréda 
Gam^eine,  s*étant  levé,  dit  qnHl  était  nécessaire  de  les- Voir  al  de  les  eia* 
mtaer  avant  da  las  adopter,  et  eentinua  son  discours.  Le  prélat  ayant 
voulu  lui  imposer  sileiire  et  (lui  ayant)  deffendu  plusieurs  fois  de  parler 
davjintîii^f,  et  voyant  qu'il  continuait  toujours  malirréhii,  il  intepella  son 
proTikttoui-,  monsieur  Buon,  curé  de  Saint-iHil.iire  cl  syndic  dn  clergé 
puuf  deuiaudur  acie  de  la,  désobéissance  et  du  trouble  que  le  sieur  curé  de 
Ga^rdaina  eaeasioDnait  deas  Vessanbléi;  sur  quel  laos  lesanrés  éle- 
fèfwst  leurs  vaîi  et  crièranl  disant  î  Qn'tl  parlai  quHl  parlai  Dn  soito 
^uTIl  nsnlinuaetm  discours,  et  le  promoteur  ne  dit  mot. 

«  2«  Il  y  eut  par  le  plus  grand  nombre  des  curés  des  oppositions  et  pro- 
testations au  sujet  de  l^article  des  jonnes  servantes  au-d«ssous  de  V^ge 
de  quarante  ans,  dont  ils  ne  pouvaient  se  passer  à  la  campagne  pour  faire 
feloic  leurs  duinuuies. 

a  3*  Un  curé  opposaiit  s^approcha.  du  prélat  et  lui  dit  :  «  Monseigneur,  je 
paiin  haut  parce  qna  je  sels  qn»  vans  avaa  roreiile  tirdiva.  » 

«  II*  Lee  cttfés  firent  chnngap  de  place  Tandenr  nonsteur  Paiild,  sons 
pcéleile  qu'ils  ne  l'entendaient  pas,  et  dirent  à  UMnsieitr  de  Sagey  qn*il 
n^avait  aucua  droit  de  parler  dans  l'assemblée,  et  lui  imposèrent  silence. 

f<  5»  Plusieurs  élevèrent  leurs  voix  contro  ceux  qui  porfaient  des 
rhfiusscs  de  docteurs  et  rétolle  sans  en  avoir  le  droit,  el  crièrent  eu  bal- 
tauL  dos  mains  :  Bas  les  chaussas  et  les  étollei  ! 

•    Toua  se  plaigoireni  de  co  que  l'on  ne  leur  laissait  pas  la  liberté 
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des  snfTra(?cs,  et  demandèrent  au  promoteur  actp  de  Ifurs  prolestalions . 

«  7»  Le  député  d'un  des  chapitres  du  diocèse  voulut  parler;  Ton  de- 
manda le  suisse  pour  le  fourrer  à  la  porte,  ayant  prétendu*que  les  cba< 
noines  devaient  avoir  ie  pas  sur  les  curés;  cependant  celui  (  le  chapitre ) 
4e  la  eathédrale  Fa  eu  laas  tirer  à  coosiqoence. 

«  È9  TiMW  bedoyei»  nira«x  te  loot  Momii  aui  voloalét  ém  prflal, 
BMlgré  les  représenlatioitt  deieyréf  de  leurs  doyennés,  et  une  |iarlie  de 
raueniblée  disputait  encore  tandis  que  Ton  chantait  le  Te  Deum. 

■  90  L'assf'niblée  a  fini  par  demander  en  partie  Ik  rëformation  de  Tad- 
ministratiou  de  la  chambre  ecclésiastique  ;  et  celte  demande  a  été  ren- 
voyée à  rassemblée  générale  du  clergé  de  France  pour  eo  décider,  au 
moU  de  mai  1788. 

. .«  10*  EnniUe  le  fiarU  épiiMpel  t'eat  retiré  eioii  que  celuî  des  ep^ 
poiaots.  égalea^nt  mécoDleoti  l'no  etrautre»  le  jeudi  17  avril  178S.  » 
(  Extrait  des  niéuioires  manuscrits  de  RoUev  de  Moueé,  eiianeine  du  cha- 
pi^re  rojai  de  6aiut-Pierre-de>larCour.) 
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aÉCIT  DU  8YR0DE  CKLEB&l:;  AU  MANS  EN  1788. 

«Fran^oMlaaiiard  de  Jeuflrof-GoDtiaM,  éyéque  du  MuUf  adrem 
un  mandement  à  tout  les  prètrea  de  ten  diecèee,  où  il  lee  invitait  de  ae 

trouver  au  Mans  pour  assislor  au  synode  qu'il  convoqua  pour  le  mer- 
credi »(vfavril  de  l'an  1788.  Ce  synode  devait  se  tenir  dans  l'église  des 
prêtres  de  la  Mission  du  Mans;  mais  sur  le»  représentations  qno  lui 
firent  les  chanoines  de  sa  caliiedralc,  il  se  tint  dans  la  nef  de  ia  cathé- 
drale. On  annonça  en  synode  la  TeiUe,  par  le  son  de  tontes  les  cloches. 
L'ouverture  du  synode  comment  |Mur  la  messe  du  Saint-Esin'it,  et  par 
nn  discours  analogue  i  cette  matière.  Le  prélat  sur  son  tréne  était 
asnsté  de  ses  chanoines,  quoique  le  obapitre  eftt  nommé  un  député  qui 
le  représentait. 

«  Les  curés  qui  assistèrent  à  ce  synode  étaient  au  nombre  d'environ 
(juatre  cent  cinquante;  ils  étaient  tous  places  dans  la  nef  pur  doyennés, 
ayant  à  leur  tète  leurs  archidiacres.  11  s'éieva  une  grande  difficulté  sur 

la  pfféséanco»  entre  tak  eofés  el  les  députée  des  cfaapetlos  eollégialet.  Les 
curés  prétendaient-  avohr  la  préséance-sur  les  collégiales,  el  .les  députés 
oootestaient.  Chacun  prit  acte  de  ses  prétentiodii,  ei  la  diflicnllé  ne  Ait 
point  terminée.  Le  prélat  avait  envoyé  à  tous  les  doyens  ruraux  les  sta- 
tuts qu'il  avait  fait  rédiger,  afin  qu'ils  en  donnassent  locture  n\i\  curés, 
et  que  ceux-ci  fissent  leurs  observations.  Un  ecclésiastique  fut  charge  de 
faire  l'appel  de  tous  les  curés  du  diocèse,  après  quoi  étant  iiioaté  dans 
la  chaire,  il  lut  les  statuts  synodaux.  A  chaque  article  on  demandait  l'avis 
et  le  coascMtemotti  des  curée;  les  elioses  allaient  on  ne  peut  mieux 
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jusqué-la;  mais  lorsqu'on  en  vint  à  Tarticle  'les  servantes,  qui  défendait 
d^en  avoir  au-dessous  de  qu.iraiit6-cinq  ans,  les  trois  quarts  des  curés 
parlèreal  avec  force,  6r«iil  des  obsarTafions  bien  justes;  les  corésde 
campagne  sortant  faisaient  voir  Hnipossibitilé  oft  ib  seraient  de  poavoir 
faire  valoir  leurs  cures  et  leurs  domaines.  On  insista  un  jour  entier  sur 
cet  article,  on  fit  des  observations  de  part  et  d*autre.  Les  curés  adop- 
tèrent tous  les  statuts,  fors  celui-là...  Le  prélat  ne  voulut  point  céder, 
il  menaça  beaucoup  qu'il  en  viendrait  aux  voies  de  droit,  si  on  n'accep- 
tait pas.  On  entendit  aussitôt  un  ttiunnure  univervel;  et  si  quelques 
esprits  conciliants  de  la  cour  épiscopale  n^eussent  pris  toutes  les  voies  de 
douceur  pour  apaiser  les  esprits,  on  eût  tu  U  rébellion  éclater* 

«Enfin  cette  question  ne  fut  point  terminée,  car  chacun  protesta 
contre,  outre  qaelqnesmnt  qui  acceptèrent  avec  soumission.  On  passa 
deui  jours  entiers  à  approuver  et  à  discuter  les  statuts,  et  on  finit  le 
synode  par  le  Te  Deum  et  le  De  profundis  »  (Extrait  des  notes  con- 
signées par  Gailleteau,  curé  de  la  Guiercbe,  sur  les  registres  de  la  fa- 
brique de  son  église.  ) 
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CHAPITRË  XXX. 

I.  Épiscopat  de  Charles  de  BeAumanoir.  —  Charles  de  Beauma- 
noir,  troteiftme  ftit  du  mainéchal  de  Beaumanoir,  est  destiné  à 
rÉglite.  —  Charles  Loppé*  mn  goatertietir.  —  Mathurin 
R^Dier,  son  ami.  —  Charles  de  Beaumanoir  reçoit  deux 
abbayes.  —  Il  est  nommé  à  ^é^êché  du  Mans  à  dix-sept  ans.  — 
Établissement  des  capucins  au  Mans.  —  Administration  du 
chapitre  durant  la  vacance.  —  Les  capucins  à  Mayenne.  — 
Maladies  contagieuses  et  disettes.  —  Les  huguenots  venleot 
établir  un  temple  ani  portes  du  Mans.  —  Les  récidkis  à  la 
Ferlé-Bernard.  Fofedatioa  du  collège  de  la  Plèclie.  Les 
jésuite  se  rendent  maîtres  de  Tabbayede  Bellebranche.  — 
Le  cœur  de  Henri  IV  traverse  le  Maine.  —  Intronisation  de 
Charles  de  Beaumanoir  (1610).  —  Son  portrait.  —  Détails 
d'administration.  —  Le  bréviaire.  —  La  régale.  —  Soulève- 
ment des  protestants  et  des  princes.  Louis  XIII  dans  le 
Maine.  —  Assemblée  pov  la  noiDlitathHi  éu  députés  eut 
étâts  généraux  de  1614.  »  Ledoe  de  Vendôme  rançonne  le 
Uans  et  favage  It  pMvSnee.  —  Le  prince  de  Condé  et  lee  hn- 
goenots  portent  la  désolation  dans  notre  pays.  —  Le  Maine  ae 
dispose  à  la  révolte.  —  Le  comte  d' Auvergne  rctîiblit  la  tran- 
quillité. —  protestants  profitent  des  révolte»  liei»  grands 
pour  troubler  le  Maine.  —  Montchrétien  YatviUe  essaie  de 
soulever  les  prolestants  du  Maine,  et  péril  victime  de  son  en- 
treprise. —  Gonierdon.  de  Goy  eomte  de  Laval.  —  Jean 
Terpereau.  —  Jean-Baptiste  Gauli,  érèqne  de  Mareeille,  et 
autres  saints  personnages  de  notre  Église 
U.  Suite  de  l'épiscopat  de  Charles  de  Beaumanoir.  —  Établisse- 
ment  de  nouveaux  monastères.    Vie  et  martyre  du  P*  Aga- 
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tbangc  de  Vendôme.  —  Les  capucins  à  Lural.  —  ursu- 
tincs  à  Laval.  —  Les  récollela  &  GliftleaiiHla*Liilr.  —  Lm 
mininas  aa  Mans.  —  Lc«  onnlinei  an  llaos.  ^  Lai  béné- 
dicUnesà  Laval.  —  Les  minimes  i  SiUé-la-Gaillaume.  —  Les 

religieuses  du  Cdivaire  à  Mayenne.  —  f^es  bénédictines  à 
Dnmfront-en-Ps<!«aîs.  —  I^s  béné(1ictine!?  h  Chàleau-dn-f  oir, 
a  Lassay,  à  Ernée.  — I.ps  élieahétlnnes  à  '^atilé,  à  Beautnonl- 
le-Vicom(e  et  à  Noyen.  —  Les  visitandiiics  à  la  Ferlé* Bernard, 
à  Mamers  et  au  Mans.  —  L'abbaye  de  Saiate-GenevièTe,  ordre 
de  fiaint-BenoU,  i  Uontiort*  —  Réformes  des  aneieni  mo~ 
naslèrea;  obttaeles  qa*elles  rencontrent.  —  La  congrégation 
de  Saint^Maor  introduite  en  Tabbaye  de  Saint-Vincent.  — 
Réforme  des  abbayes  du  Pré  et  d*Estival-en-Charuie  et  du 
prieuré  dp  la  Fontaine-Saint- Martin.  —  Les  jésuites  cherchent 
à  s'établir  au  Mans.  —  Les  oraloriens  prennent  la  direction 
du  coUége-séminaire  du  Mans.  —  Charles  de  Beauraanoir  veut 
céder  aux  jésuites  le  collège  du  Mans  à  Paris;  abandon  de  ce 
prcuel;  eo.UB^9  le  aillége^n  Mant  4  Peria.eat  uni  A  celQt  ^ 

GieraMftt.      .   *  49 

Ill.Sltlt^  de  répiscopat  de  Chaclet..de  Beaumanoir.  —  Adrien 
Benrdoise  et  le  clei^é  manceau.  —  Sjroodes.  —  L'école  de  la 
cîxtbédrale.  —  René  Leroy  et  ses  neveux.  —  Jean  Portier.  — 
François  Binet,  Pierre  Le  Veneur  et  antres  écrivains  ecclé- 
sjastiqui».  —  Clercs  manceaux  promus  à  répiscopat.  Con- 
frérie de  Natre-J>ame  de  Montserrat  et  autres. —Patronage  de 
régUsQ  deGréexamiré  en  chapitrodu  yam.  r*  Hélène  U  Vou- 
dier  el  les  atturade  le  miaéricoide  A  tfion.  —  GSondle  de  la 
province  de  Toars  en  1615.  —  Réforme  dabvénaire  maoeoeif. 

—  Officialilé  pour  le  Passais.  —  Drugeon  s'empare  d'une 
prébende  de  l'Ép^lise  du  Mans.  —  Jubé  de  régH?c  cathédrale. 

—  Baptême  du  Henri-Marie  de  Laval-Boisdaupiiin  ù  Sablé. 
Charles  de  Beaunuaooir  oiiicie  chez  les  jésuite:)  à  ia  Fièclie. 
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born.  —  Droit  des  curés  pour  habituer  tel  prêtre  quMl  leur 
plaît  dans  leurs  paroisses.  —  Assemblée  provinciale  de  Tours 
de  1762.  —  Construction  du  nouvel  Hôtel-Dieu  du  Mans,  par 
Tinitiative  de  Charles  de  FrouUay.  —  Mort  et  funérailles  de 
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H.  Épiscopat  de  Louis-André  de  Grimaldi.  —  Tlliistre  nais- 
sance dn  Louis  de  Grimaldi.  —  Circonstances  difficilt^s  de  son 
épiscopat.  —  Sa  conduite  dans  les  controverses  du  temps.  — 
Grands  vicaires  qu'il  associe  à  son  administration.  —  Carac- 
tère de  Louis  de  Grimaldi.  —  Ses  nombreux  procès.  —  Ses 
chasses.  —  Ses  fêtes  à  Yvré-rËvfigue.  —  Sa  générosité.  — 
Travaux  exécutés  à  Téglise  cathcdialo.  —  Artistes  travail- 
lant pour  les  églises.  —  Ecclésiastiques  et  laïques  remar- 
quables  par  leurs  vertus  chrétiennes.  —  Urbain  de  Hercé, 
évcque  de  Dol.  —  Écrivains  ecclésiastiques.  —  Goût  général 
pour  les  recherches  historiques.  —  Dom  Jean  Colomb.  —  Re- 
lâchement dans  les  monastères.  —  L'abbaye  de  Vaas  et 
l'abbé  Siochan  de  Kersabiec.  —  Suppressions  de  monastères 
dans  le  Maine.  —  Tentatives  de  l'évèque  du  Mans  pour  sup- 
primer le  chapitre  de  Saint-Michel-du-Gloître;  opposition  de 
la  ville.  —  Procès  avec  Négrier  de  Posset,  maire  du  Mans, 
et  avec  le  procureur  général. — Condamnation  de  propositions 
enseignées  à  l'Oratoire.  —  Rituel  du  diocèse. — Mandements 
de  Louis  de  Grimaldi.  —  Louis-Sextius  de  Jarcnte,  évéque 
d'Orléans,  exilé  au  Mans.  —  Pèlerinage  de  Notre-Dame  du 
Chêne  à  Saint-Martin-de-Gonnée.  —  Louis  de  Grimaldi  est 
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m.  Episcopdtde  François-Gaspardde  Jouffroy-Gonssans.  —  Fran- 
çois-Gaspard de  JoufTroy-Gonssaus.  —  Grandes  qualités  de  ce 
prélat.  —  Réparations  du  palais  épiscopal  et  des  égliîjes.  — 
Visites  du  diocèse.  —  Réforme  des  abus.  —  Etablissement 
des  retraites  ecclésiastiques.  —  Assemblée  provinciale  à  Tours 
en  1780.  —  Suppression  de  plusieurs  fêtes.  —  Établissement 
du  concours.  —  bureaux  de  charité.  —  Couronnement  des 
rosièt  es.  —  Synode  de  1788.  —  Prêtres  remarquables  par  leurs 
vertus  :  Béat  Ragot.  —  Cliesnai.  —  Foucquet.  —  Émery.  — 
Louis  de  Gruel.  —  Clouticr  de  La  Motte.  —  Dominique  Bou- 
gard.  —  Dom  de  La  Bezardais.  —  Le  chanoine  Pilon.  — 
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Guyard.  —  Gabriel  GlMnon.  —  M»*  de  GbeoAvières.  —  As- 
semblée iK»up  la  elMii  dei  dépoUs  «m  étale  féoénax.  <— 
L'évêquo  du  H aai  eel  élo.  —  La  Réf  datian.     François  da 

Joafltof-GoBtsaas  reparaît  dans  le  Maine  au  milieu  de  la 
tempête  politique  et  religieuse.  —  îl  passe  en  Angleterre, 

pois  en  Holl mde,  et  enfin  en  Ailema^rno.  —  Il  souffre  un 
grand  déiiùmcnt.  —  Il  reçoit  un  accueil  distingué  à  Pader- 
bora.  —  U  s'occupti  de  âou  diocèse.  —  âa  mort  oôi 
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